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dans cet Ouvrage, m'a infpiré la confiance avec laquel. 
le j'ofe le faire paroître fous fon Augufte Nom, & m'a 
Jait même efpérer qu'Elle pourra prendre quelque plai- 
fir à le bre. ai cru qu'une Défcriprion exaéte de 
tant de Pays foûmis à l'Empereur de la Chine, € fi 
peu connus, me feroit pas tout-à-fait indigne de l'atten- 
tion de VOTRE MAJESTE! 

Vous y verrez, SIRE, gue la plus ancienne Mo- 
narchie de l'Univers ne doit [a durée, [a fplendeur, & 

Ja tranquillité qu'à la parfaite fubordination qui a ré. 
gné confiamment entre les différens Membres d'un fi 
 vafte Etat. 
Vous y trouverez ces grandes maximes, gravées de fi 
bonne beure dans Vôtre ame par les mains habiles qui 
ont cultivé Vos vertus naïflantes, Qu'un Prince n'eft 
“fi fort élevé au-deffus du refle des bommes, que pour 
procurer leur Bonbeur, en protégeant la Vertu & en 
réprimant le Vice; que la Bonté & la Fuffice font les 
deux plus fermes appuis du Trône; qu'un Souverain eft 
né le Pere de Jon Peuple, & que [a plus folide gloire eft 
de régner fur les cœurs de fes Sujets. a 

Maïs, ce qui pe touchera pas moins VOTRE MA: 
JESTE, c'eft fans doute le progrès de la vraye Réh- 
gion chez une Notion, à laquelle, à en parler en gé. 
néral, ilne manque pour Jon bonheur que le don pré- 
cieux de la Foi. | : 

: Dans 
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Dans le dernier Siécle on vit naître en faveur des 
Ouvriers Evangéliques , un merveilleux concours de 
proteGhion entre le plus puifflant Monarque de l'Europe, 
É Je plus grand Prince de l'Orient.  L'ardeur infinie 
que l'Empereur Cang hi eds pour les Sciences, donna 
aux Miniftres de l'Evangile un accès facile auprès de [a 
perfonne, € leur affüra un ferme appui contre les eu- 
nemis du nom Chrétien. | 

D'une autre part, Louis LE GRAND, fout 
occupé qu'il ésoit des affaires les plus importantes, & 
dans le fort des plus cruelles guerres, porta [es vüës 
jufqu'à cette extrémité de l'Afe: dans le deffein qu'il 
avoit formé d'y étendre le Royaume de Fefus-Chrift, & 
d'en tirer des connoiflances utiles à l'avancement des 
Sciences, 1ljetta les yeux fur un nombre de “féluites, 
dont 1l connoiffoit la vertu & la capacité. A leur dé. 
part pour la Chine, 1l les bonora du titre de fes Ma. 
thématiciens ; 1l accrédita leur minifiere, 1] leur aff. 
gna des penfions, ÈS 1l les combla de bienfaits. 

L n'y a guères eu d'années dans la fuite qu'on n'ait vi 
des fuccefeurs de leur zèle, partir de nos ports, pour 
aller partager leurs travaux, © 1äâcher de remplir 
les intentions d'un fi réligieux Monarque. 

Comme en fuccédant au Trône de ce grand Prince, 
que Vous avez pris pour modèle, Vous Vous êtes fait 
une Loi, SIRE, de fuccéder à fes grandes vüës, à 

| a 3 Jon 
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fon amour pour les Lettres, à [a piété fincere, & à 
Jon zèle pour la Région; ces Hommes ÆApoftoliques 
éprouvent la même protection de la part de VOTRE 
AJESTE ; #5 joüiffent des mêmes graces €? des mé- 
nes libéralitez. | 
Ce nef} pas vainement, SIRE, que Vos Peu- 
ples Je Jent flattez de voir revivre ce grand Roi en la 
Perfonne de Vorre MaAJEsTE. Cette longue 
Paix ménagée par Vos foins, & affermie par Vütre 
fagefle, a été le fruit des dernieres infiru&tions qu'il Vous 
ft, en Vous remettant [on Sceptre E [a Couronne. 
L'Europe entiere l'a fi bien reconnu, qu'elle à cru de- 
voir Vous confier fes intérêts, en Vous rendant le M. 
diateur € l’ Arbitre dé fes différends. | 
Elle joüaroit encore de cette beureufe Paix, fi des 
ennemis fecrets de Vüôtre Grandeur & de Vütre Modé- 
ration, ne Vous avotent forcé de prendre les armes, non 
pas pour reculer Vos frontieres, où powr augmenter 
Vütre puiffance, mais uniquement pour venger la ma- 
jefté de Vütre Trône offenfée, € pour foutenir les. droits 
d'une Notion bbre, € d’un ilhsftre Alhé quon vou- 
doit opprimer. | 
Mais, ce qé'on ne fçauroit affez admirer, SIRE, 
c'eft qu'au milieu de fes fuccès &ÿ de fes triompbhes, 
VorTre MAJESsTE #en eff pas moins difpofée à 
écouter des paroles de paix, €j qu Elle préfere k # rs 
public 
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public & la félicité de fes Peuples aux plus éclatantes 
vittotres. | 

Ces vertus pacifiques verfées dans Vôtre fein par l'ef. 
prit de fagele, qui préfide à Vos Confeils, ne pou- 
voient manquer d'attirer fur Vütre Perfonne & fur 
Vüôtre Etat, les plus précieules faveurs du Ciel. Nous 
en avons des témoignages bien fenfibles. 

Combien la divine Providence a-t-elle été attentive à 
la confervation de Vos jours dans ces prémieres années, 
où la délicatefle de Vôtre fanté, & diverfes atteintes 
de maladies nous caufoient les plus juftes allarmes\ 

Quelles bénédiitions le Seigneur ne continuë.t.1l pas 
de répandre fur les nœuds facrez, qui Vous unifflent à 
une Reine, née dans le [ein de la piété, € qui en don: 
ne chaque jour les plus grands exemples! 

De quelle proteition le Ciel ne favorife-t1l pas la ju. 
tice de Vos armes! On n'en peut douter, c'eft le Dieu 
des Armées qui a infpiré à Vos troupes ce courage & 
cette intrépidité, dont 1l y a fi peu d'exemples, € qui 
dans une feule campagne couronne la droiture de Vos in- 
tentions, par une fuite de profpéritez € de viétoires. 

Mais, qu'il vous eft glorieux, SIRE, de savoir 
que des penfées de paix dans le tems même de Vos con- 
tinuels fuccès\ Ou'il ef? rare de trouver, même dans les 
Plus grands Princes, un pareil défintéreflement\ I] for- 
cera Jans doute la même Puiffance qui Vous a contraint 
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de prendre les armes , à en reconnoïtre la juflice & l’é. 
qguité. L'Europe pacifiée par Vütre modération, ne 
Vous laiffera plus d'autres ennemis à combattre, que 
les ennemis de la Réligion: Vürre zèle & Vôtre auto- 
rité diffiperont bientôt les noirs complots de l'erreur & 
de l'incrédulité : € ces monftres n'auront pas plutôt 
difoaru, que Vous ferez régner fans peine dans tous les 
cœurs, celui par qui Vous régnez avec tant de gloire. 
Puiffiez-Vous, SIRE, en marchant ainfi fur les 
traces de Vôtre Augufte Bifayeul, voir, comme lui, 
ne poftérité nombreufe, élevée fous Vos yeux, & for- 
née fur Vos vertus\ Puiffiez-Vous, s'ilfe peut, furpaf. 
Jer même la gloire € le nombre des années de ce grand 
Monarque! Ce font les vœux de celui de Vos Sujets qui 
Vous eft le plus dévoñé, & qui eft avec le plus profond 


refpeit, | 
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DE VOTRE MAJESTÉ, 


Le trés-humble, très-obéiffant, & trés-fidèle . 
iteur & Sujet, JEAN-BAPTISTE DU 
Harpe, de la Compagnie de Jesus. 
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EMPIRE de la Chine a été depuis fort 
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Jongtems un objet de curiofité pour P’Euro- 
CÉ)JR pe; les prémieres connoiffances qu’on en 
NAS eût, trouverent d’abord peu de créance dans 
M) les efprits; la Relation que publia le voya- 
"_ geur Vénitien, qui, à la fuite des T'artares, 
avoit parcouru quelques Provinces de cet Empire, paffa 
pour le fruit d’une imagination qui cherchoit à s’égayer ; 
tout ce qu’il racontoit de l’ancienneté de cette Monarchie ; 
de la fagefle de fes loix & de fon gouvernement, de la fer- 
tilité de fes terres, des richeffes de fon commerce, de la 

multitude prodigieufe de fes habitans, de la douceur & de 
la politeffe de leurs mœurs, de leur application à faire fleu- 
rir les Arts & l'Agriculture, de leur goût & de leur ar- 
deur pour les Sciences , tout cela fût regardé comme 
de pures. fiétions, où la vraifemblance n’étoit pas mé- 
me obfervée. On ne pouvoit fe perfuader qu’au-delà 
de tant de Nations à-demi barbares, & à l'extrémité 
de PAfie, il fe trouvât un puifflant Etat, qui ne le cé- 

doit guères aux Etats les mieux policez de l'Europe. 

Avec le tems on revint de ces préjugez, & l’on ren- 
dit plus de juftice à la db” de lAuteur ne 
| | | Ur- 


furtout lorfqu’on vit que ce qu’il avoit avancé, s’accor- 
doit avec les Relations que Far les prémiers Mif 
fionaires, qui vers la fin du quinzieme Siécle pénétre- 
rent enfin dans la Chine, dont jufqu’alors, par des vûës 
politiques de cette Nation, Pentrée avoit été fermée à 
tous les Etrangers. On ne put pas s’empècher de fe 
rendre, . & d’ajoûter foi au témoignage de perfonnes, 
que leur état, leur droiture, leur capacité, & leur déf- 
intéreffement mettoient hors de tout foupçon. 

… La curiofité. fe réveilla,. & Pindifférence qu’on avoit 
témoignée jufqu’alors pour ka Chine, fe Spot 
un vif empreffement de connoître une Nation fi ancien- 
ne, & ‘dont on rapportoit des :chofes, fi. fingulieres, 
Mais cette curiofité-là. même fit éclore un. nombre de 
petites Relations, faites. fans choix ni difcernement , qui 
donnoient les plus fauffes idées de cet Empire. Qu'un 
vaiffeau . Européan ,bordât à un port de k-Chine & ‘y 
paflät quelques mois, aufitôt les gens de léquipage re- 
cüeilloient avec avidité, & jettoient fur le papier, non 
feulement tout ce qui s’offroit À leurs yeux aux extrêmi- 
_tez d’un'fi vafle Etat, mais encore tout ce qu’ils pou- 
voient ramafler dans les entretiens qu’ils avoient avec 
une populace aflez peu inftruite. De retour dans leur 
patrie, ils $’applaudiflôient de leurs découvertes ; & c’efl 
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fur des Mémoires fi peu fidèles ,qu’ils compofoient leurs 
Rélations. AN A. 
D’autres bien moins’finceres,. ont cru pouvoir amufer 
agréablement leurs Lecteurs, en fuppléant de leur pro- 
pre fonds aux connoïflances qui leur manquoient. C’eft 
ce qu'a fait un voyageur Italien dans un ‘livre imprimé à 
Naples en’ lannéer720, qui a pour titre: Giro del Mon- 
da, C’éft-à-dire, Voyage autour du Monde. Il y fait 
_ | une 
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une défcription détailléé du Palais de PEmpereur de la 
Chiné, dont il n’avoit d’idée que celle qu'il s’étoit for- 
mée lui-même; & pour donnér plus de poids à cé qu’il 
raconte, & le rendre plus croyable, il né fait pas diffi- 
culté de s’autorifer du Pere Grimaldi, Préfident du Fri- 
* bunal des Mathématiques, lequel, à ce qu’il affûre, 
voulut bien l’introduire dans le Palais. Pourroit: on, 
après ceh, fe défier de la fincérité de cet Auteur? 

Cependant tout te qu'il y a de vrai, c’eft qu’il vine 
effectivement à Peking, qu’il fit plufieurs tours dans les 
ruës de eette grande ville, fuivi d’un Chinois à pied qui 
Jui fervoit de valet; qu’il rendit de fréquentes vifites aux 
Jéfuites, dont il reçut tous les boris officès qui dépen- 
doient d'eux; qu’il les pria de lui faire voir l’Empereur, 
ou du moins fon Palais, ce qui n’étoit nullement en leur 
pouvoir; A ss ua pont qu’il faloit paflér pour 
aller au Palais, il fit contraint de retourner fur fes pas, 
parce que fon valet ne voulut pas s’expofer à pafler mè- 
me ce pont; qu’enfin il fût obligé de fortir de Peking 
fans avoir vä du Palais que la porte du Midi, qui eft toù- 
. Tout cela eft certain; d’où il s’enfüuit que. cette déf- 
cription qu’il fait du Palais, des falles, du Trône Impé- 
rial, de l’audience à laquelle il fe trouva, & tout le ref- 
te, eft purément de fon invention. Le Pere Grimaldi, 
quoique Préfident du Tribunal des Mathématiques, pou 
voit-il,. fans'un ordré exprès. de l’Emperéur, introduire 
dans le Palais un inconhu , mêlé parmi lès membres d’un 
Tribunal qui va à audience? Un Miniftre d'Etat, un 
Prince même n’auroit pas ce pouvoir. 

Mais pour peu qu’on foit au fait de ce qui concerne la 
Chine, on eft bien plus —. qu'un Auteur célèbre 
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-par fes talens & par fon fçavoir, ait perdu fon tems, 
non feulement à traduire en nôtre langue deux anciennes 
Relations Arabes fur la Chine, qui ne font qu’un ‘—iflu 
d’abfurditez & de menfonges, mais encore à prodiguer 
fon érudition par de longs échircifflemens qu’il a donnez 
fur ces Contes: Arabefques. . Il ne falait pas un grand 
fünds de critique, pour s’appercevoir que ces marchands 
Arabes ne méritoient nulle créance, & n’ivoient pas mé- 
me mis le pied à la Chine: mais quand le cœur fe laiffe 
une fois préoccuper d’une pañion, l’efprit eft tout dif: 
pofé à adopter les fables les plus ridicules, & à donner 
un air de vérité à tout ce qui eft capable de décrier des 
perfonnes qu’on n’aime point, & qu’on. fe fait un. méri- 
te de ne point aimer. | | | 
Les Sçavans mont pas tous cette fagacité & cette fr 
‘neffe de difcernement qui faifit d’abord fon objet , & qui 
dçait démêler le vrai d’avec le faux, telle qu'on la trou- 
ve dans ces réflexions fi fenfées & fr judicieufes,. qu’un 
fçavant Académicien. * a fait fur la Nation Chinoïfe, & 
qu’il a propofées par manière de doutes au: Pere Par- 
renin, dont il a reçu les éclairciflemens qu'il fouhaitoit. 
Ces fortes de Relations, ou faites fans difcernement, 
ou inventées à plaifir,- ou concertées par la pallion, 
tiennent les efprits dans l'incertitude, en rendant fufpec- 
tes. celles qui font les plus vrayes & les plus finceres,. & 
faifant naître, dans des perfonnes même éclairées, cer- 
taines préventions, dont ils ne reviennent pas aifément. 
Combien en voit-on, par exemple, qui ne peuvent s’ô- 
ter de l’efprit, que la: Nation. Chinoïfe poule Ds 7 
| | € 


* M. Dortous de Mairan, de l'Académie des. Sciences. Voyez le vingt-unie-- 
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de fon Empire bien au-delà du délige, & même de R 


création du monde ? 


.. Si une idée fi abfurde à pù entrer dans l’efprit d’un 


très-petit nombre de Chinois, trompez par les feintes 


| époques de quelques Aftronomes, tout. le refte de Ja 


ation fe récrie contre leur ignorance. Que diroit-on 
de tes Chinois, fi ayant appris qu’un Auteur Européan 
3 hazardé dans un de fes Ouvrages, que le monde exifte 
de toute éternité, ils en concluoient que c’eft-là une 


 ©pinion commune en Europe ? 


Les Chinois s’en tiennent à leur grande Hifloire, 


_ laquelle, bien éloignéé de donner dans'de pareilles rêve- 


ries, fixe le commencement de leur Empire à Fa bi: 


_ encore D BE op Lt a & combien de tems 
ont régné Fo.bi & fes fuccefleurs jufqu'à To; ce. n’eft 


que depuis cet Empereur que leur Chronologie leur pa- 
roft füre; & en effet il y a bien peu à redire pour la: du- 
rée totale & la diftribution des régnes, & pour les faits 
importans | 


, 


… De quelque idée qu’on foit prévenu, on ne peut gué- 


res-difconvenir que les connoiflances les plus cértaines 
que nous ayons de la Chine, ne nous foient venuës 
par le canal des Miffionaires.. qui ont paflé la plus gran- 
de partie de leur vie dans la Capitale & däns les Provin- 
ces de çe grand Empire, -& qui par-là étoient à portée 
plus que perfonne, de nous en rendre un compte fidele. 
… Cependant ces connoiffances qu’ils nous en. ont don- 
nées, font aflez bornées, & quelquefois même défec- 
tueufes, La .plüpart occupez du. grand objet qui leur 
a fait quiter leur patrie, & les'a attirez dans cette extré- 
mité de l’Afie. n’inftruifoient guères l’Europe, que des 
difpofitions qu’ils trouvoient dans l’efprit de ces. peuples 
| b3 pour 
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pour émbraffer la foi, & des progrez que faifoit PEvan- 
gile parmi.eux. Ce n’eft que par occafion, & comme 
_én pañlant, qu'ils ont touché légérement quelques fin- 
gularitez des noüvelles ‘contréés qu’ils habitoient. 
_ ‘Ily en a eu qui, fortement follicitez par les Scavans 
d'Europe, ont fait datis leurs momens de loifir des re- 
cherches aflez curiéufes , miais qui en certains points-n’ont 
pas toüjours été fort exactés, parce qu’ils s’en rappor- 
toient aux livrés Chinois, doff les Auteurs fé portent 
naturellement à exaggerer lés raretéz & lés merveilles de 
Jeu pays. 
C’eft principalernerit en ce’qui concerñe la Géopra- 
phie de ces vafles pays, qué ces livres les ont fat tôm- 
ber däns quelques méprifes. Ils ont un pêu trop’ cop: 
té für exactitude des. 7chi chou: on nomme dinfi éer- 
tain$ livres qui contieñnent PHifloire de chaque ville & 
de {on diftriét.  Parini plufieurs/chofes rémarquables que 
renferment ces livres, om y trouve le plan dé la ville; 
& le nombre de bourgs & de villages qui én dépén:- 
dént, avec lés'diftinces où ils {ont les üns des sütres.” 
Ces diftarices fe marquent par dés lÿs, ou flades, maïs 
ces 1ys ont plus 'ou moins'd’éteridué dans les diverfés 
Provinges : de même qu’en Europe il y a différérice dé 
longuéur danis les lieües des Provinces différentes d’un 
même Rôÿaume. La ville de Zoxg réheou, par ‘exétns 
ple, qui eft à l'E de Péking, pafle pour en êtré éloig- 
néé de quärürité [ÿs: céperidant füivañt les méfürés dont 
les Cartés orit été drefféés par. lés Miffionaires Géôgra- 
phes, elle n'en eft éloignée que dé trénte. Dans R 
Province de Chang tong ; dix lys n’en font que huit à 
leur compte. Dans le Nord de la Provitice de Fou quüÿ 
les mefures font prefque égales aux'léurs; mais les Pro- 
vinces 


PREFACE XV 


gueur avant. que de s’en fefvir. ._. | 


De même, par les obfervations que les Peres Régis & | 


Jartoux firent avec les meillqurs ‘itftrumens, tant à S; 
ing, Qù.ils-demeurerent.un mois, que dans quelques 
autres villes ; ils trüuverent toûjours entre lés hauteurs 
qu'ils prirent, & celles que prit autrefois le Pere Grue 
ber,.une différence de 29. à 36.-minutes; foit qué'ce 
Pere eût des inftrumens.trop courts & mal divifez,com- 


mel eft vrajfemblble, foie qu'il n'ait pas. eu, égard au 


diametre du foleil. 


. Du refle je ne CHOh pas qu’on entre dans le moindre 


foupçon à k bonne foi de quelques Miffionaires, qui 
n'ayant demeuré que dans .ces' belles Provinces, où la 
nsture femble avoir étalé toutes fes-richefles , :ont donné 
lieu de croire par fes déferiptions ‘ charmantes qu’ils .èn 
ont faites, que toutes les autres Provinces leur étoiént 


femblables : ils n’ont parlé que .de çe qu’ils voyoient tous 


les jours, & fi à cette occafion on a pris en Europe de 


fauffes idées du refle de l'Empire, ils n’en font pas ref- 
ponfables : çe qu’ils ont dit n’en eft pas.moins vrai. On 


n’avoit pas encore parcouru toutes les Provinces, com- 


me:on la fait depuis par l’ordre de l'Empéreur, pour en 


dréflér une Çarte exaéte, & tâcher, par un travail fi 
pénible, de mériter.de plus en plus la pratetion de ” 
LA | | | | | gran | 
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grand Monarque en faveur de la Réligion & de fes Mi- 

niftres. C’eit par ce travail, continué pendant une lon- 
| gue fuite d’années, qu’on a acquis des connoiflances 

plus particulieres &c plus fûres. a + 

" Enfin le Pere le Comte, qui a écrit avec tant d’agré- 
ment fur la Chine, s’eft borné à certaines matières, & 
n’a pas prétendu en donner une Relition réguliere & 

_univerfelle ; il avertit rnême qu’on doit regarder le Re- 
cüeil de fes lettres, comme des Mémoires qui peuvent 
être utiles à ceux qui voudront dans Îa fuite donner une 
défcription plus complete de ce grand Empire. | 

C’eit à cette défcription que je travaille depuis plu- 
fieurs années: la quantité & la diverfité des matières ren- 
fermées dans le projet que j’en ai donné, a fait douter, 
fi exécution y répondroit. Mais on trouvera, à ce que 
M ga que j'ai entierement rempli mon deflein, tout 
vaîte qu’il paroi, & que je tiens même au-delà de ce 
que j'ai promis. Âu moins n’ai-je rien négligé pour 
faire connoître cette vafte portion de l’Univers par 
tous les endroits qui méritent de lattention, & pour 
m'aflürer de la vérité de tout ce que j’en rapporte. 

Jai eu entre les mains une quantité prodigieufe dé 
Mémoires venus de la Chine: la leéture de cés mañuf- 
crits, où la plüpart des chofes qu’on y traite, étoient 
inutiles à mon deflein, ne m’a pas rebuté, parce que jy 
trouvois de tems en tems des particularitez, ou qui n’é- 
toient pas connuës, ou qui confirmoient la vérité de ce 
qu’on avoit déja publié dans des Relations imprimées. 
Quand des gens défintéreflez, & d’ailleurs éclairez., 
écrivant en différens tems & de différens lieux du mé- 
me Empire, racontent les mêmes chofes, dont ils font 
témoins oculaires, comme s'ils les euflent concertées 

| enfem- 
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enfemble, il faudroit être déterminé à ne rien croire, 
pour ne {e pas fier à leur témoignage. 

: D'ailleurs les fréquens entretiens que j’ai eu avec quel- 
ques Miffionaires revenus de la Chine, pendant le féjour 
qu’ils ont fait en Europe, & encore plus , les correfpon- 
dances néceflaires & continuëlles où je fuis depuis vingt- 
quatre ans avec les aütres Miflionaires répandus. dans 
les diverfes Provinces de l’Empire, m'ont mis en état 
d’en recevoir les fecours & les éclairciffemens ‘dont j’a- 
vois befoin. Quelques-uns d’eux ont eu même la com- 
plaifance de traduire avec un grand foin certains livres 
d’habiles Chinois, qui devoient entrer dans cet Ouvra- 
ge, & qui Rourniflens la preuve dune grande partie 
des faits que je rapporte. 

Enfin, Ouvrage étant achevé, j'auroïs pris le parti 
de l'envoyer à la Chine, pour le faire éxaminer par quel- 
ques-uns des plus anciens Miffionaires, .fi la chofe eût 
été d’une exécution moins lente & plus aifée; heureu- 
fement, lorfque je m’y attendois le moins, j'appris que 
celui fur qui principalement je jettois les yeux, étoit ar- 
rivé en France, & feroit dans peu de jours à Paris: c’é- 
toit le Père Contancin, que fès Supérieurs avoient dépu- 
té en Europe pour des ‘affaires particulieres de la Miffion. 

Ce Pere habile & expérimenté, avoit demeuré tren« 
te-deux ans à Ja Chirie, dix ans à Peking, où il avoit 
été Supérieur de nôtre Maifon, & le refte du tems dans 
les différentes Provinces. Pendant plus d’une année 
qu’il refta à Paris , 1l eût tout le loifir de lire plus d’une 
fois cet Ouvragé, & de l’éÉxaminer, comme je le fou-. 
haitois, avec l'attention la plus férieufe, & avec la plus 
févère critique. C’eft en profitant de fes lumieres, foit 


pe difcuter- certains faits ‘douteux ,'foit pour y ajoûter 
C des 
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des particularitez intéreflantes, que je me fuis afTüré de 
l’entiere exactitude de tout .çe que j’avance. . | 
Après ces précantions que j'ai prifes pour ne rien dire 
que d’exattement vrai, on verra, ce me femble, avec 
quel foin j’ai tâché d'éviter le reproche que je fais à cer- 
tains Hiftoriens modernes, de ce-qu’ils ont trop comp- 
té fur des Mémoires peu füûrs .& peu finceres, & due 
par crédulité, ou fans beaucoup de difcernement, ils ont 
gonné en Europe de faufles idées de cet Empire. 
Pourcé qui eft de l’ordre que j'ai cru devoir garder 
dans la diftribution de tant de matières, on le trouvera 
tel que-je lai marqué dans le projet, à Ja réferve de 
PHiftoire abrégée de: la Monarchie Chinoife que. j'ai 
inférée dans le prémier Tome, parce que-cette con- 
noiflañnce qu’on prend d’abord des Empereurs & de 
ce qui s’eft paflé fous leurs régnes, eft néceffaire pour 
faciliter lintelligence de toût ce que j’en dois dire dans 
k fuite. : | | . 
:. C’eft pour cette même raifon que j’ai donné d’abord 
une idée générale de PEmpire, qui repréfente fommai- 
rement & en gros tout ce que j’explique en détail dans le 
coïps de Ouvrage, & que j’y joins en peu de mots . 
PHiftoire de certains peuples, &:entr’autres de la Nation 
des-Si.fen, qui formoit autrefois un Etat puiflant , & re- 
-doutable aux Empereurs mêmes, mais qui déchirée dans 
-l fuite par des guerres inteflines, s’eft vü forcée de s’af- 
fujettir:à 13 domination Chinoife: 
- Je n’ai pas dû omettre:les obfervations curienfes qu’ont 
fait quelques Miffionaires en traverfant ces belles Pro- 
‘vinces ; où ils marquoiént jour par jour, & dans un grand. 
-détail, toùût ce qui-soffroit à leursyeux, & où il femble, 
en les lifänt; qu'on faitavec eux le même voyage. rt 
+. . po- 
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difpofent à la défcription qui fuit des quinze Provinces 
dont Empire eft compoté. : Ce. 

On y voit un grand nombre de villes fuperbes par 
leur fituation & par leur étenduë, par la multitude de 
leurs habitans, par le concours extraordinaire de Chi- 
nois que le commerce y attire, par la beauté des édifices 
publics, & par l'abondance qui y régne: on y voit ce 
que des terres fertiles, & qui fouvent donnent chaque 
année une double récolte, produifent de grains, d'ar- 
bres, & de fruits finguliers ; les métaux de toutes les 
fortes, les minéraux, & les marbres précieux qui fe ti- 
rent du fein des montagnes; ces plantes rares, dont les 
racines font fi falutaires, & qui fe refufent à tout autre 
climat; cette quantité de lacs, de canaux, de rivieres 
* larges & profondes qui fourniffent abondamment des 
poiflons de toutes les efpeces; cette multitude furpre- 
nante de ponts hardis, folides, & embellis de divers or- 
nemens de fculpture, qui ont été élevez pour la com- 
modité du Public; en un mot, tout ce que PArt & la 
Nature y ont procuré d’avantages, pour les befoins & 
les délices de la vie. | : 

_ Outre la Carte la plus générale qui renferme la Chi- 
ne, la Tartarie Chinoife, & le Thibet, jufqu’à la Mer 
Cafpienne, on y trouvera la Carte générale de la Chine 
feule, & les Cartes particulieres de chaque Province, 
avec plufieurs Plans des villes qui font d’une figure diffé- 
rente de celle des autres villes. S | 
_ Enfin, ce prémier Tome finit par une Hiftoire abré- 
gée de cette grande & ancienne Monarchie. Je me 
fuis attaché, comme Je le devois, au fentiment univer- 
fellement reçû parmi les Chinois, qui conduifent leur 
Chronologie depuis PEmpereur ao jufqu’au tems pré- 
c2 fent, 
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fent, & qui la regardent comme certaine, .ainfi que je 
le remarque dans PAvertiflement qui précede .cette 
Hifloire. | SC | 

Tous conviennent que Fo bi a été le fondateur de 
leur Empire; mais ils ne conviennent pas également 
du tems qui s’eft écoulé depuis Fo bi jufqu’a 740: Plu- 
fieurs croyent qu’il y a eu des régnes incertains; d’au- 
tres doutent que les Empereurs placez entre Chin nong 
& Hoang ti fe foient fuccédez les uns aux autres, parce 
qu’il fe peut faire que ce n’étoit que des Princes tributai- 
res, ou de grands Officiers contemporains. 

Il fe trouve même quelques Critiques, lefquels, par 
rapport au tems qui s’eit écoulé depuis Tao jufqu’à nous, 
difputent enfemble fur la durée plus ou moins longue 
d’un régne particulier, ou d’une dynaftie entiere. Je 
n’ai point voulu entrer dans ces fortes de difcuffions , qui 
auroient été trop longues, & qui auroient répandu de. 
lobfcurité & de la confufion dans la fuite de l’Hiftoire. 
Jai fuivi fur cela le fentiment & de nos anciens * Mif- 
fionaires les plus verfez dans la Littérature Chinoife, & 
de la plüpart de ceux qui vivent encore, & dont plu- 
fieurs ne le cédent à aucun autre dans Pétude & dans lin- 
telligence des livres de cette Nation. | 

Ce qu’on peut dire en général, c’eft que les Hiftoriens 
Chinois paroiflent finceres, & ne chercher que la véri- 
té; qu’on ne voit.pas qu'ils foient perfuadez que la gloi- 
re d’une Nation confifte dans fon ancienneté, & que, 
comme d’autres Nations, ils n’ont point eu de raifons 
prifes du côté de Pintérêt ou de la jaloufie des peuples 
voifins, pour altérer ou falfifier leur Hiftoire, qui. n’eft 

ne .. qu’une 
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qu’une fimple: expofition des principaux évenemens, 
propres à fervir d’inftruction ou de modèle à la pof- 
| térité. 1. 

On dira peut-être que le Chu king , qui contient l’Hif- 
toire de ces prémiers tems , & les autres Livres Cano- 
niques, ont péri du tems de Chi boang ti, qui ordonna 
fous peine de la vie, de les brûler, & qu’en conféquen- 
- ce, la perte de ces monumens doit rendre l’Hiftoire fort 
incertaine. 

_ L’objection feroit forte, fi ces Livres infiniment ref. 
pectez : la Nation, euflent été raflemblez dans le mê- 
me lieu, & qu'il n’eût falu que peu d’heures pour les ré- 
duire en cendres. Mais ils étoient difperfez dans tout 
PEmpire & chez tous les Lettrez: tous les livres ne fu- 
rent pas profcrits, on excepta entr'autres les livres de 
Médecine, & dans le triage qu’on en fit, on trouva le 
moyen de mettre en füreté plufieurs éxemplaires de 
ceux qu’on ordonnoit de profcrire. Le zèle des Let- 
trez en fauva un bon nombre; les antres , les tombeaux, 
les murailles où on les cacha, devinrent un azile contre 
Ja tyrannie: peu-à-peu l’on déterra ces précieux monu- 
mens de lantiquité, & ils reparurent fans aucun rifque 
fous PEmpereur Zen ti, c’eft-à-dire, environ $4. ans 
après l’incendie. Ainfi furent confervez ces livres, non 
obftant les ordres rigoureux d’un Prince, qui par une 
faufle politique, ou plütôt par une vanité ridicule, vou- 
loit les exterminer de fes Etats. 

Je n’ignore pas qu'il parut, il y a quelques années, 
une Table Chronologique de la Chine, qui ne com- 
mence qu’au régne de Lie vang, c’eft-à-dire, 424 ans: 
avant [. C. Elle a été dreflée par un Seigneur Chinois 
qui vit encore, & qui étoit Viceroi à Canton, po 
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Jes Miffionaires y furent exilez. Mais ce Seigneur, ce 
que je _ très-certainement, n’a jamais eu; & ne s’eft 
jamais donné la réputation d'Hiftorien. Il a encore 
moins prétendu faire un Ouvrage raifonné fur l’Hiftoire 
ancienne: bien loin de difcuter la queftion de l'antiquité 
Chinoïfe, & d’en fixer l’époque au tems où il commen- 
ce fa Table, il feroit véritablement offenfé, s’il croyoit 
qu’on le foupçonnât d’avoir avancé, ou d’avoir même 
propofé le retranchement de tous les régnes qui ont pré- 
cédé celui de Lae vang. Iln’y a aucun Chinois qui 
ofàt publier un paradoxe fi contraire à l’opinion reçûë 
de régne en régne dans toute la Chine. Cette Table 
Chronologique qu’il a donnée au Public, ‘il Pa copiée 
d’après un livre, intitulé Cang mou: ce qu’il y aunique- 
ment de lui, c’eft qu’il Pa ajuftée au Cycle féxagenaire 
d’une manière agréable & commode. | 
C’eft Tchu, bi, Ecrivain de réputation, qui eft Au- 
teur de PHiftoire, nommée Cang mou, & il a füivi pour 
la Chronologie Se ma ouen kong, autre Auteur très-célè- 
bre. Mais ni l’un ni l’autre de ces fameux Ecrivains'n°a 
__ penfé à retrancher les trois prémieres familles, ni mé- 
me à infinuer que les Empereurs nommez dans le Chu 
king, n’ayent pas -réëllement exifté, & ne foient que 
des perfonnages feints & allégoriques. Si quelqu'un à 
la Chine s’avifoit de leur attribuer une pareille opinion, 
il. féroit regardé comme un vifionnairé, & peut-être que 
fa témérité lui coûteroit cher. Tous deux commencent 
leur Hiftoire par Fo bi, & l’on a les Commentaires de 
chu bi fur le Chu king, & fur le Chi king, où il parle 
toüjours en homme qui fuppofe la réalité des régnes & 
des Princes dont il eft fait mention. 
Confucius, dont le terms eft aflez connu, parle en ter- 
: mes 
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mes exprés des trois prémieres dynaîties , nommées 
Hia, Chang, & Tcheou, &. affüre qu’il fuit dans la pra- 
tique les Rits de la dynaftie Z cheou. Ce feul témoigna- 
ge fufhroit à la Chine pour faire couper la tête à quicon- 

ue oferoit dire qu’il faut retrancher ces trois prémieres 
familles Impériales de l’Hiftorre Chinoife. Je ne crois 
pas même qu’on ofât propofer férieufement ce fyflême 
en Europe: car, ou il faut faire aufli de Confucius un 
perfonnage fabuleux, qui n’a ni exifté, ni dit ce qu’on 
lui attribué; ou il faut avoüer qu’on a, dans k perfonne 
de ce Philofophe, un témoignage irréfragable de la réa- 
hité des trois prémieres dynaîties, qui forment le corps 
du Chu king. a | 
Ainfi on ne doit pas croire que Se #n ouen kong, êt 
après. lui Zcb# bi, ayent prétendu réduire l’époque de 
PHiftoire Chinoïfe au régne de Lie vang, ni en exclure 
les régnes précédens; ils ont diftingué dans PHiftoire, 
des tems où ils ne croyent pas que la Chronologie, du 
moins en ce qui concerne le commencement & la fin des 
régnes, & la fuite des années, . par rapport aux A5 1e, 
ou Cycles Chinois, foit affez certaine, & elle ne leur 
paroît telle que depuis l'Empereur Lie vang: c’eft leur 
extrême exaétitude qui les a portez à ne pas donner, 
quant à la fuite des années, la Chronologie entiere pour 
égalèment certaine. . | 
… D’autres Critiques moins fcrupuleux affñrent, que le 
commencement des années de chaque régne fe peut mar- 
que diflinétement, à commencer depuis l’anzieme Em- 
reur de la dynaîtie 7cheou. Or depuis ce tems-là 
jufqu’à l'Empereur, Lie vang, où commence la Table 
Chrpnologique en queftion, on compte dix-fept_ Em- 
PEIEULS. ©... É _—— 
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- Quoi qu’il en foit des différentes opinions de ces Cri- 
tiques, la Chronologie de l'Hiftoire Chinoife ne fe con- 
duit pas moins fürement depuis 746, jufqu’au tems pré- 
fent, en ce qui regarde la fuite des Empereurs, & les 
faits les plus importans de leurs régnes. C’eft ce qui fe 
développera encore mieux , lorfqu’on entendra parler 
dans la fuite de cet Ouvrage les Empereurs, & tout cé 
qu’il y a eu de plus illuftres Chinois dans chaque dy- 
naftie, dont les difcours auparavant difperfez , ont été ra- 
maflez & recüeillis par le feu Empereur Cang bi. 

Après ces notions générales que je donne de Ia Chi- 
ne, j'entre dans un plus long détail de tout ce qui con- 
cerne cette Nation, de fon caractère, de fes mœurs, 
de fes ufages, de fon gouvernement, de fes progrez 
dans les fciences, de fa réligion, de fa morale, &c. 
& je traite toutes ces matières en ‘autant d'articles fépa- 
rez, auxquels je crois avoir donné la jufte étenduë que 
chaque füjet demande. LC 

Je parle d’abord de l'antiquité & de l’étenduë dé’ cet- 
te Monarchie, de l'autorité de Empereur, de fes dé- 
penfes, de fes revenus, de fes équipages, de la ma? 
gnificence: de fon Palais, & de fon cortege loriqu'il 
fort; de la forme de fon gouvernement, foit civil ; 
foit militaire; des fonctions propres des Mandarins, de 
leur pouvoir, & des honneurs qu’on leur rend; des 
forces de l’Empire, des forterefles, des.gens dé guer- 
re, de leurs armes, & de leur artillerie; de la Police 
qui s’obferve, foit dans les villes, pour y maintenir le 
bon ordre, foit dans les grands chemins pour la füreté & 
la commodité des voyageurs. "© | 

J’expofe enfuite le génie & le caraétère de ces Peu: 
ples, leur air, leur phyfionomie, leurs modes, : leurs 

| | mai- 
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maifons, les meubles dont elles font ornées ; les châti- 
mens dont on punit les criminels, & l’ordre qui s’obfer- 
ve dans les prifons où on les renferme. | 

La noblefle ne fe donne à la Chine qu’au mérite: je 
fais voir comment elle s’acquiert, & combien elle eft 
différente de celle d'Europe. Comme les Grands font 
ennemis du luxe, en ce qui concerne leur perfonne, ils 
n’en font que plus re our tout ce qui paroît 
au-déhors : l’on verra quelle ef leur magnificence dans 
leurs voyages, dans leurs fêtes, dans les ouvrages pu- 
blics, tels que font les ponts, les arcs de triomphe, les 
portes, les tours, les murs des villes, &c. 

_ Tout eft réglé à la Chine, jufqu’aux devoirs les plus 
communs de la focieté, & c’eft ce qui m’a fait parler 
des cérémonies qu’ils obfervent dans leurs devoirs de ci- 
vilité, dans leurs vifites, & les préfens qu’ils fe font les 
uns aux autres, dans les lettres qu’ils s’écrivent, dans 
leurs feftins, dans leurs mariages, & dans leurs funé- 
railles. | | 
Pour ce qui eft du peuple, il eft tout occupé, ou à 
la culture des terres, ou ayx arts mécaniques, ou au 
commerce ; il m’a donc falu parler de Peftime qu’on fait 
de Pagriculture, & de ceux qui s’y appliquent, de Pa- 
drefle & de linduftrie des artifans, du commerce in- 
croyable qui fe fait au-dédans de PEmpire; de la quanti- 
té de lacs & de rivieres qui arrofent les Provinces , & y 
produifent l’abondance & la fertilité, des barques & des 
fommes, ou vaifleaux, fur lefquels on tranfporte tant de 
richefles d’une Province à lautre; des monnoyes an- 
ciennes, & de celles qui ont cours maintenant dans 
l'Empire. | 

Le commerce principal qui fe fait au-déhors, furtout 
| d avec 
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avec'les Européans; confiftant dans les ouvrages -de ver- 
nis, dans l.porcelaine, & dans les foyeries; : j’explique 
d’où l’on tire le vernis, & comment fe fait la‘ porcelai- 
ne, & je donne la traduction d’un ancien: Auteur: Chi- 
nois, qui nous apprend la manière ‘de: nourir & d'élever 
des vers à foye:, ‘pour k rendre & meilleure; :& plus 
abondante. UN SNS 
Les diverfes éftampes, où une partie de toutes ces 
chofes feront repréfentées au naturel, les rendront en- 
core plus fenfibles. "2 . © 
‘ Les Sciences, par lefquelles feules on parvient aux 
honneurs & aux emplois, & qui confiftent principale: 
ment dans une parfaite connoiflance des’ Loix.. de PHif 
toire , & de la Morale, méritoient une.attention toute 
particuliere. C’eft auflr à quoi je me füis attaché. 
* Je commence d’abord par l’idée qu'on doit fe. former 
de la langue Chinoife, fi différente de:toutes les autres 
langues mortes ou vivantes; & pour cela je. fais connoî- 
tre quel en eft le génie , de quelle manière fe prononcent 
fés mots, qui ne font que d’une feule fyllabe ; &. jy 
joins un-petit abrégé de la Grammaire de cette langue: 
Après quoi j’expofe la manière dont ces: peuples font 
leur encre, & leurs différentes fortes de papier, & comr 
ment ils impriment & relient leurs livres. | 


) 


"Puis je vieris aux études: des jeunes Chinois, aux di- 
vers dégrez par où ils paflent, &‘:aux éxamens qu'ils 
doivent {ubir pour obtenir ces: dégrez, & parvenir enfin 
au Dotérat. :: Un livre Chinois, dont je donne l'extrait, 
nous en inftrüit encore mieux. On y voit l’ordre qu’on 
doit garder pour énfeigner les jeunes gens, le choix 
qu’on doit faire des Maîtres, les traits d’Hiftoire qu’on 
doit leur faire apprendre pour les former aux bonnes 
Li. - mœurs, 
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mœurs , l’éxamen des étudians qui afpirent aux divers 
dégrez; le modèle du difcours qui fe fait dans ’Affem. 
blée des Lettrez, & le projet d’une Académie, ou So- 
cieté de Sçavans. | | 
-.Ce ne font-là que comme des préliminaires qui con- 
duifent naturellement à la Littérature Chinoife, c’eft-à- 
dire, à la connoïflance de ces Livres fi anciens & fi ref 
peëtez des Chinois, & qu’ils appellent King. Ils en- 
tendent par ce mot une doctrine fublime, folide, & 
fondée fur des principes inébranlables. Is en comptént 
cinq, qu’ils regardent comme Canoniques du prémier 
ordre, & qu'ils appelleht Os king, c’eft-à-dire, les Cinq 
Livres par excellence...  :. ” 
. Je donne le précis de ces Cinq Livres; fçavoir, 1°. De 
PT king, qui. eft un Ouvrage purement fÿmbolique. 
2°. Du. Chu king, . qui contient ce qui s’eft pailé de mé- 
morablè fous les prémiers Empereurs & Légiflateurs de 
la Nation; leurs inftructions fur le gouvernement; leurs 
loix & leurs règlemens pour les mœurs, dont ces pré- 
miers. Héros ont: été autant de modèles; & j'en rappor- 
te quelques extraits. 3° Du Cbi king, qui renferme 
des Odes , ou des Poëfies, où l’on fait l’éloge des Hom- 
mes illuftres, .& où l’on établit les Loix & les Coûtu- 
mes de l’Empire. . On verra quelques - unes de ces Odes, 
dont on a fait choix, & qui font. fidèlement traduites. 
4. Du Tchun.tfiou; qui eft inférieur aux trois prémiers, 
mais qui ne laifle pas d’être fort eftimé des Sçavans. Il 
continué les Annales du Royaume de Lou, qui eft main- 
tenant la Province de Chan tong. $°. Du Zx ki, qui eft 
comme un Mémorial des loix, des cérémonies, & des 
devoirs de la vie civile. | | | 

Après avoir fait le précis de Fe Livres, qui font d’u- 
, 2 ne 
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ne antiquité très-reculée, je viens aux quatre. Livres 
Claffiques ou Canoniques du fecond ordre , appellez 
S/e chu. Ce ne font, à proprement parler, que des 
explications & des maximes fondées fur ces anciens mo- 
numens. Ces Livres font de Confucius, ou ont été re- 
cüeillis par fes difciples des maximes & des entretiens de 
ce célèbre Philofophe, que toute la Nation .regarde 
comme fon Maître. Je fais d’abord un abrégé de fa vie, 
après quoi ne m'’attachant qu’à ce qu’il y a de plus effen- 
tiel, je fuis par ordre les Chapitres ou les Articles de 
chacun de fes Ouvrages, quifont. 1°. Le Ta bio, c’eft- 
à-dire, la grande Science, ou la Science des adultes. 
2, Le Tchong yong, c’eft-à-dire, le milieu immuable, 
ce jufte milieu qui fe trouve entre deux extrêmitez, & 
en quoi confifte la vertu. 3° Le Lun yu, c’eft-à-dire, 
Difcours moraux & fentencieux. 4°. Meng tféë, ou 
le Livre du Philofophe Mencius, qui donne Pidée d’un 
parfait gouvernement. | | 
_… À ces quatre Livres, j’en joins deux autres fort efti- 
mez, & que les Chinois mettent au rang des Livres 
Clafliques ;. le prémier s’appelle Hiao king, c’eft-à-dire, 
du refbeë filial, & contient les réponles que fit sé 
eius à fon difciple 7/erg: le fecond fe nomme Siso bio, 
qui fignifie la Science, ou PEcole des enfans. 

Voilà proprement ce qu’on appelle la Science Clhi- 
noife, qui renferme les principes fondamentaux de leur 
gouvernement, & qui maintient ur fi bel ordre dans 
PEmpire. H paroît en effet que c’eft-là la Science la 
plus propre de Phomme , putfqu’elle regarde direéte- 
ment fa conduite, & les moyens de le rendre parfait fe- 
lon fon état & fa condition. 

Peut-être croiroit-ôn,. & il eft naturel de le penfer, 
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que le gouvernement de la Chine, appuyé d’abord fur 
ces principes, s’eft peu-à-.peu affoibli pendant une fi 
longue fuite de fiécles, & fous tant de différens ré- 
gnes. Mais les Chinois nous apprendront eux-mêmes 
qu’ils ne fe font jamais relàchez de la fagefle de ces maxi- 
mes. C’eft ce qu’on verra en parcourant -la plüpart des 
dynaflies dans un Recüeil fait par. les ordres & fous les 
yeux de l'Empereur Cang bi, dont le régne, qui a pré: 
cédé celui d’aujourd’hui, a été fi long & fi glorieux. 

On trouve dans ce curieux Recüeil les difcours & les 
réflexions de ce qu’il y a eu de plus grand, de plus ha- 
bile, & de plus éclairé dans PEtat. Ce font différens . 
Empereurs qui parlent dans leurs Edits, dans leurs Dé- : 
clarations, dans leurs Ordonnances, dans les. Inftruc- 
tions qu’ils envoyent aux Rois, aux Princes tributaires, 
& aux Magiftrats, ce font les difcours & les rémontran- 
ces faites aux Empereurs par les prémiers Miniftres de 
PEtat, & par les meilleures têtes de l'Empire. Tout 
ce qu’ils difent, roule principalement fur le bon ou le 
mauvais gouvernement, fur l'application à agriculture ; 
fur les moyens de foulager les peuples, & de fournir à 
_ leurs befoins, fur l’art & la difficulté de régner, fur la 
guerre ; fur l’avancement des Lettres, &c. La plüpart 
de ces pieces font terminées par de courtes réflexions de 
PEmpereur Cang bi, Prince fi habile en: l’art de régner. 
qui les a écrites du pinceau rouge, c’eft-à-dire, de f& 
propre main. | | : | 
Les mêmes matières font traitées dans deux autres Li 
vres%dont je donne de plus courts extraits: le prémier 
eft une compilation faite fous la dynaftie des Ming, le 
fecond eft intitulé, les Femmes illuftres; où l’on voit 
pareillement que fous différens régnes, les Dames Chi- 
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noifes fe font conduites, & ont gouverné leurs fainilles 
felon ces maximes. 

Par cette efpece de tradition, l’on jugera aifément 
que les principes fondamentaux du gouvernement s’étant 
toüjours maintenus à la Chine par une obfervation con- 
fante, on ne doit pas s’étonner qu’un fi vaite Etat ait 
fubfifté depuis tant de fiécles, & fubfifte encore dans 
tout fon éclat. de _… ni 

Après ces détails fur la forme du gouvernement Chi- 
nois, je pale à la Réligion de ces peuples, à leur Mo-: 
rale, à la connoiflance qu’ils ont des autres Sciences, à 
leur goût pour l’Hiftoire, pour la Poëfie, & pour le 
- Théâtre, & enfin à leur habileté en fat de Médecine. 
Ce font les matières que renferme le troifieme Volume. . 
. Au regard des Réligions approuvées ou tolérées à la 
Chine, j’expofe, felon l’ordre des tems, la doétrine des 
différentes Sectes de cet Empire, & je traite, 1... du 
Culte des anciens Chinois : tout ce que j'en dis eft tiré 
de leurs Livres Clafliques; mais fans entrer daris l’ex- 
plication de ce qu’ils entendent par T'en *, ou Chang t1**, 
qui eft l’objet de leur culte: j’en laifle le jugement au 
Lecteur. 2°. De la Seéte des 7uo ffeë, dont je décris 
le fyftême. 3°. De la Secte de l’Idole Foë, dont j’ex- 
plique ce que ces Idolâtres appellent doétrine intérieure 
&t extérieure. 4°. Enfin de la Seëte de certains Lettrez 
modernes, qui fe-font fait une efpecé de Philofophie ; 
au moyen de laquelle, en s’attachant moins au texte des 
anciens Livres qu’à la glofe & aux commentaires de 
quelques Auteurs récens, ils prétendent tout expliquer 


par 


* Tien, Ciel, ou efprit du Ciel. 
** Chang ti, Etre fouverain, fuprême Empereur. 
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par les caufes naturelles Un Ouvrage en forme de 
dialogue, où un de ces Philofophes modernes expofé 
{on fyftème fur Porigme & für Pétat du monde , fera fen: 
tir jufqu’où s’égarent ces demi- Scavans. oo 

L’établiffement & le progrès de la Réligion Chrétien- 
ne dans cet Empire, étoit un article trop intéreflant 
pour l’omettre: je. me fuis donc cru obligé d’en fairé 
PHiftoire; mais comme je né pouvois me di#penfer de 
parler des conteftations furvenuës dans les derniers tems 
entre les Miffionaires, & que ces conteftations n’entrent 
qu’incidemment dans un ns où je fais profeffion 
d'éviter touté difpute, je ne les touche que très-légere- 
ment, ne prenant ici que la qualité d’'Hiftorien, &'rap- 
portant fimplement & en peu de mots ce qui a été dit dè 
part & d'autre, foit par ceux qui ont attaqué avec tant 
de vivacité foit par ceux qu’on a mis dans la trifte né- 
ceflité de fe défendre. | | | | .. 

La Philofophie morale füt de tout tems létude prin- 
cipale des Chinois, &:c’eft particulierement en s’y ren- 
dant habiles qu’ils peuvent obtenir les honneurs & les di- 
gnitez de l’Empire. Mais afin de bien connoître quelles 
font leurs idées & leurs maximes pour le règlement des 
mœurs , il faut entendre parler quelques-uns de leurs Sa: 
ges: c’eft pour cela que je donne lextrait de deux Ou: 
vrages de Morale; l’un affez moderne & fort eftimé de 
la Nation; l’autre plus ancien , qui contient des réflexions; 
des maximes, & des exemples en matière de mœurs. 
‘ Les Auteurs de ces deux Traitez ne font qu’expliquer 
les principes répandus dans ces Livrés f1 anciens & fi ref- 
pettez, dont j'ai donrié le précis. Quoiqu’on ne puif: 
fe difconvenir. qu’il ne s’y trouve des maximes faines , 
des réflexions uules, & des exemples hutnainement + e0f 
2 es, 
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bles, on n’en reprouve pas moins ce qu’il y a de vicieux 
ou de criminel dans les actions qu'ils rapportent, & ce 
qu’il y a de faux ou d’outré dans les réflexions qu’ils 
font , & dans les maximes qu’ils débitent. 

On eft bien plus éloigné de vouloir introduire en Eu- 
rope des Doéteurs Chinois pour y donner des leçons de 
vertu. La lumiere de PEvangile y brille dans tout fon 
éclat, & développe à nos yeux d’une manière fenfible, 
ce que toute la fagefle humaine n’a jamais pû qu’en- 
trevoir. | | 

Dans ce que les Sages de la Chine, ainfi que les 
Philofophes de Pantiquité, ont dit de loüable, ils ont 
fuivi les lumieres de la raifon, & en les fuivant, ils 
ont. eu quelques femences, & une légere participa- 
tion de la vérité; au lieu que les Chrétiens connoiffent 
Ja vérité dans toute fa perfettion, puifqu’ils connoiffent 
J. C. qui eft la vérité même, la raifon fouveraine, & la 
Sagefle fubfiftante de Dieu. Toute fageffe humaine n’eft 
que folie, fi elle ne conduit pas à J. C. Il n’y a que nos 
Livres Saints, où fa doctrine eft renfermée, qui portent 
le caractère de la Divinité, & c’eft à cette doétrine cé- 
Jefte que tout homme qui ne veut pas s’égarer dans de 
vainsraifonnemens, doit s’attacher inviolableinent , com- 
me aux pures fources de la vérité. | | 

Les Sages de la Chine ont véritablement connu quel- 
ques véritez, mais ni eux, ni les anciens Philofophes fi 
_vantez, ne les ont connu toutes; ce n’eft que dans Îa 
Loi Chrétienne que fe trouve une juftice confommée, 
 & ce n’eft qu’en fe nouriflant de fes maximes & en les 
pratiquant, qu’on peut parvenir à la véritable fageffe. 

Si les Philofophes Chinois ‘ont parlé quelquefois 
de J’humilité, dont le nom a été inconnu aux Sages du 
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Paganifme, il paroît qu’ils n’ont entendu par-là que cet. 
te déférence extérieure qu'on doit avoir les uns pour 
les autres, certains déhors d’un air compofé, certaines 
poftures que l’on peut prendre, comme de fe mettre à 
genoux, de fe profterner parterre; certaines marques 
de foûmiffion & d'obéïflance qu’on rend aux Parens, 
aux Magiftrats, &@ à tous ceux qui font revêtus de quel. 
. que autorité: mais cette humilité intérieure, qui nous 
apprend à humilier nôtre cœur fous la puiffante main de 
Dieu, à reconnoître nos fautes, à ne préfumer point 
de nous-mêmes, à n’attribuer rien à nos propres forces: 
elle ne nous eft enfeignée, comme le remarque S. Au- 
guftin, que par la doûtrine & les actions de J. C. lorf 
qu’il nous a dit: -4ppfenez de moi que je fuis doux € bum. 
ble de cœær; lorsqu’étant infiniment grand, il s’eft fait 
petit pour venir jufqu’à nous; lorfque n’ayant point de 
péché à effacer ni à expier, il s’eft anéanti, il s’eft ren- 
du obéïffant jufqu’à la mort, & à la mort de la croix. 
Lui feul étoit capable de noûs apprendre, & de nous 
faire aimer une vertu fi fublime & fi peu connuë, 
qui eft néanmoins la bafe & le fondernent de toutes les 
vertus. | | | 
Les autres Sciences n’ont pas été tout-à-fait néglhigées 
Jar les Chinois: mais ÿ ont-ils fait de grands pro: 
grez ? :C’eft de quoi on fera -en état de juger par ce que 
‘en rapporte. On {çaura du moins ce qu’ont fait les 
ffionaires Jéfüuites pour les aider à perfectionner quel- 
ques-unes de ces Sctences, & en particulier PAftrone- 
mie, dans laquelle ils étoient le plus verfez, & pour 
teur apprendre les auttes parties des Mathématiques qu’ils 
ignoroient. | | : 
Du refte, on ne peut nier qu’ils n’ayent du goût Fe 
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la Poëfie, & furtout pour PHiftoire,. foit pour écrire fi- 
dèlement & fans partialité l'Hiftoire de leur Nation, foit 
pour.compofer de petites Hifioires aflez femblables à 
nos Romans, qui tiennent l’efprit en fufpens par la varié- 
té des incidens bien ménagez,. mais dont Punique but eft 
prefque toüjours de porter à la fuite d’un vice, ou à la 
pratique d’une vertu. ‘J'en rapporte quelques-unes qu’on 
ira, je crois, avec plaifir. N 

Je ne dis pas la même chofe de leurs Tragédies, dont 
ils fe font formez des idées bien différentes des nôtres. 
On verra par ‘celle que je donne de leur façon, & qui-a 
été exactement traduite, quel eft en ce genre le génie 
de la Nation Chinoife,. & ce qu’elle a {çù tirer unique- 
ment de fon propre fonds; car elle" n’a jamais eu de com- 
munication avec aucune autre Nation polie & fcavante. 

Il ne refloit plus qu’à parler de la. Médecine, & de la 
manière dont clle a été traitée par les Chinois: c’eft-ce 
que je fais en expofant d’abord le fyftème général de 
Jeurs Médecins, & en faifant voir enfuite ce qu’ils ont de 
fingulier, fçavoir; leur habileté à juger des maladies par 
les batternens.du poûs, &.à connoître l'utilité de leurs 
fimples pour compofer leurs remedes. ‘Trois de leurs 
Ouvrages feront juger quelle idée Pon doit fe former 
de leur fcience en cette matière.. Le prémier eft un 
Traité, intitulé Ze Secret du Pots, dont PAuteur vivoit 
quelques fiécles avant l’Ere Chrétienne; le fecond eft 
un court Extrait de l’Herbier Chinois; & le troifieme 
eft un Recüeil de plufieurs des recettes que ces Méde- 
cins employent pour guérir diverfes maladies. 

. f’y joins un autre Extrait d’un Ouvrage, dont l’Au- 
teur n’eft guères favorable aux Médecins de fa Nation. 
Il apprend à fes compatriotes le fecret.de fe pafler du fe- 
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cours des Médecins & de leurs médicamens : moyen- 
nant un régime qu'il expofé, & dont il a éprouvé lui- 
même le fuccès, il prétend avorr trouvé un moyen aifé 
de prolonger fes jours dans une fanté parfaite, & de de- 
venir fon Médecin à foi-mèême. C’eft par-là que finif- 
_ {ent les trois Volumes, où il eft parlé de la Chine, & 
où je crois n’avoir rien omis de ce qui eft néceflaire pour 
donner une connoiffance parfaite de cette Nation. 

Le quatrieme & dernier Volume eft confacré tout en- 
tier à la défcription de la T'artarie Chinoife, de la Corée, 
& du Thibet. On n’a guëères connu jufqu’ici que les 
_ noms de ces vafles pays, comme:il eft aifé de s’en con- 
vaincre, en jettant les yeux fur les Cartes de nos plus 
habiles Géographes: on en aura des connoiflances par- 
ticulieres , & par les obfervations géographiques & hif- 
toriques que je donne de ces différens Etats, & par les 
huit voyages que le Pere Gerbillon a fait dans la Tarta- 
rie, par ordre ou à la fuite de l'Empereur. Ce Pere 
marque jour pat jour, &.dans le plus grand détail ce qui 
concerné ces vafles contrées, qui s’étendent depuis la 
Chine, jufqu’à la Tartarie dépendante de la Mofcovie. 
Et je doute que les Lecteurs püffent mieux s’en inftruire, 
quand ils feroient eux-mèmes ces longs & pénibles 
voyages. 

Je fais plus; car bien que felon mon projet je ne me 
{ois point engagé à entrer dans cette partie de la Tartarie 
qui apartient aux Rufles, je ne laifle pas de donner la 
Carte & la Relation des nouvelles découvertes que le Ca- 
pitaine Beerings a faites dans fon voyage, depuis Zobolsk 
jufqu’à Xamitfchatka', où il fût envoyé par le feu Czar, 
pour éxaminer s’il y avoit un paflage qui donnêt entrée 
dans la partie feptentrionale de PAmérique.  . 
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Tout fe termine par le or ou d’une pärtie des lati. 
tudes obfervées, & deslongitudes qui réfultent des me- 
fures géométriques, dont es Mifionaires fe font fervis 

pour drefler le grand nombre de Cartes qu’on donne au 
- Public. C’eft fur le méridien de Peking que font comp- 
tées ces longitudes;, & c’eit pour ne point s’expofer à 
tomber dans quelque erreur, qu’on n’a pas voulu les ré- 
duire au méridien de Paris. Les latitudes ont été prifes 
_… & obfervées avec d’excellens Inftrumens, & faites avec 
un grand foin. On n’a point mis dans ce Catalogue tou- 
tes celles qu’on à prifes, parce qu’on en a pris plufieurs 
dans des lieux qui n’ont point de nom, ou dans des en- 
_ droits trop peu rémarquables pour être placez dans les 
. Cartes. . | 
. Comme ces Cartes font une partie confidérable & 
trés-intéreffante de cet Ouvrage, on s’attend fâns doute 
que je rende compte des motifs qui porterent l'Empe- 
reur Cang bi à faire lever la Carte de fon Empire, & de 
la manière dont les Miffionaires s’y prirent, pour lexé- 
cution du plus grand Ouvrage de Géographie, qui fe 
{oit encore fait felon les règles de PArt. | 

Ce grand. Prince ayant ordonné aux Miffionaires de- 
dreffer une Carte des environs de Peking, jugea par lui- 
même combien les méthodes Européanes font exactes, 
& c’eft ce qui lui fit naître la penfée de faire tirer de la 
mème manière les Cartes de toutes bes Provinces de fon 
Empire, & de la Tartarie, qui lui eft maintenant foûmife. 
En chargeant les Miffionaires de ce travail, il s’expliqua 
avec eux de là manière la plus obligeante, proteftant pu- 
bliquement qu'il regardoit cette grande entreprife com- 
me une affaire très-importante au bien de fon Empire, & 
pour laquelle il ne vouloit rien épargner. . 

| n 


< 


PREFACE. 219421 
- En effet, les jours füivans il donna ordre aux grands 
Tribunaux de nommer des Mandarins pour préfider aux 
mefüurages qui feroient néceflaires , afin de donner exac- 
tement les noms des lieux importans qu’on devoit par- 
courir, @& de faire exécuter fes ordres aux Magiftrats 
des villes, en préfcrivant à chacun d’eux de venir für 
les frontieres de leur diftriét avec leurs gens, & les au- 
tres fécours dont on auroit befoin. C’eft ce qui füt exé- 
cuté avec une exaétitude furprenante; preuve fenfible 
du grand ordre & de la police admirable qui régne dans . 
un fi vafte Empire. un | | 
On commença l’ouvrage le 4. Juillet de l’année r708. 
füuivant nôtre manière de compter: mais felon le Calen- 
drier Chinois, c’étoit le 16. de la quatrieme lune, de 
 Pannée 47. de Cang' bi. Le Pere Bouvet, le Pere Ré- 
ais, & le Pere Jartoux entreprirent cette année-là de 
déterminer exaétement la fituation de la timeufe murail- 
le qui fépare la Chine de la Tartarie, laquelle ayant ur 
trés-grand nombre de points remarquables, par les por- 
tes qui donnent entrée dans PEmpire, & par tant de vil- 
les de guerre dont elle eft comme flanquée, pourroit 
fervir à régler les longitudes des Provinces boréales , 
qu’elle borne du côté du Nord, & par conféquent des 
autres qui leur font contiguës. | 
_ Le Pere Bouvet étant tombé malade après deux mois 
de travail, les Peres Régis & Jartoux continuerent l’ou- 
vrage, & ne revinrent à Peking que le 10. Janvier de 
Pannée 1709. 
: La Carte qu’ils y apporterent, & qui avoit plus de 
quinze pieds, renfermoit non feulement tous les détours 
de cette muraille, bâtie tantôt fur les pentes & les pen- 
chans des montagnes, tantôt dans des vallées affez ist 


XXXx VII] PRE F A CE. 
fondes, felon que le comporte le terrain; mais encore 
toutes les gorges des montagnes, & toutes les portes 
grandes ou petites ,au nombre d’environ trois-cens, tous 
les forts & toutes les places militaires, même celles qui 
étant conftruites à une certaine diftance de la muraille, 
ne femblent avoir été bâties que pour foutenir les autres 
qui en font voifines. Elle comprenoit enfin la pofition 
de tous les lieux voifins, tant en deçà qu’en delà, de 
. même que de l'entrée & de la fortie des rivieres tant foit 
. peu confidérables. | 

Cette Carte fût reçûë fort agréablement de l’Empe- 
reur, qui ne doutant plus du fuccès de l’entreprife, fe 
fentit encoré plus porté à ne rien épargner pour y 
réüir, .. 

Le 8. May de l’année 1709. le Pere Régis, le Pere 
Jartoux, & le Pere Fridelli, Allemand , que l'Empereur 
leur joignit, partirent de Peking pour aller au-delà de la 
grande muraille, commencer la Géographie de la Tarta- 
rie orientale: c’eft proprement le pays des Mantcheoux 
qui gouvernent aujourd’hui la Chine. Il y avoit de la 
dificulté, parce que ce pays ayant été comme abandon- 
né depuis tant d'années, il ne paroifloit pas poflible d’y 
trouver les fécours néceflaires d'hommes, de montures , 
& de vivres, dont on ne pouvoit fe pafler dans un tra- 
vail qui devoit durer plufieurs mois: Comme rien n’é- 
chapoit à la prévoyance de l’Empereur, il donna de fi 
bons ordres aux Mandarins Mantcheoux , qui gouvernent 
les villes, dont ces pays abandonnez dépendent, & fes 
ordres furent exécutez fi ponétuellement , que louvrage 
ne fût jamais rétardé. ne 

En allant vèrs ces quartiers, on détermina les lieux 
principaux de la Province de Leao tong ,. ou Quan tong ,: 
| car 


N 
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car les Chinois lui donnent indifféremment ces deux 
. noms-là : fa partie auftrale eft boïnée par la grande mu- 

raille qu’on avoit mefurée l’année précédente, & qui 
_par-là fervoit à rejoindre les points anciens avec les 
. nouveaux. . | | 
Ainfi.la Carte de cette. année devoit comprendre la 
Province de Leao tong, l'ancien pays des Mantcheoux, 
les limites de la Corée du côté du Nord, qui en eft fé- 
parée par le fleuve Toumen oula, les terres des Tartares 
nommez T4 pi ta Je, à caufe des peaux de poiflons dont 
cils s’habillent; les habitations des Xe #chin ta fé, qui vont 
jufqu’à l’embouchure du plus grand fleuve de la, Tarta- 
rie, nommé par les T'artares. Saghalen. oula, & par les 
Chinois He Jong kiang , & enfin tous les diftriéts des 
Princes Mongous, ainfi qu’ils fe nomment, & que les 
Chinois appellent Tfao. ta fe, qui font. depuis le qua- 
.zante-cinquieme dégré de latitude feptentrionale, juf- 
EE du quarantieme, par où l’on devoit re- 

_{ourner. . | | 
.… Cet Ouvrage fût très-agréable à l'Empereur, & il ne 
pouvoit manquer de l’être aux AMantcheoux. nez à Pe- 
king, qui y reconnoifloient leur ancienne patrie , & 
qui en pouvoient plus apprendre dans un quart-d’heure, 
qu'ils n’en avoient oùi dire à tous les voyageurs. 

_ Ces trois Peres furent à peine arrivez à Peking, qu’ils 
eurent ordre d’en partir pour la Province de Pé " ki, 
qui eft la Province de la Cour. Ils la commencerent 
le 10. Decembre de la même année 1709. & ne la fini- 
rent que le 29. Juin de l’année fuivante. La Province - 
eft grande, & a un grand nombre de villes, dont la fi- 
tuation ne peut être négligée. - Autrement l’on trouve- 
_ roit la diftance des unes aux autres, ou plus grande ou 


Plus 


x PREFACE 


lus petite qu'il ne faudroit, ou les aires de vent des 
at déja placez, ne s’accorderoient plus avec Îes ob- 
fervations. | | 
La Carte de cette Province fût d’autant mieux recûë, 
qu’elle contenoit .un pays connu. L’Empereur prit la 
peine de l’éxaminer lui-même, & voyant qu’elle mar- 
quoit exaétement les lieux par où il avoit fouvent paflé 
& qu’il avoit fait mefurer pardes Aantchaoux , dont Pof, 
fice eft de marquer les chemins lorfqu’il va en campa- 
gne; il fit dire aux Peres, qu’il répondoit de la jufteffa 
de cette Carte; &r que fi les autres Cartes, qui étoient 
à faire, lui reflembloient, il feroit content de leur tra- 
ail, & que leur Ouvrage feroit hors d’attcinte de la 

critique. | 
Le 22. de Juillet de année 1710. l'Empereur ordon- 
na aux mêmes Peres d'aller vers le fleuve Saghalien ouls. 
Ja fait bâtir fur le bord auftral de çe grand fleuve une 
ville, appellée Sagbalen aula botun, où font des Man- 
tcheoux fous un Lieutenant- Général, nommé en leur 
langue Maircitchain, afin de veiller für les frontieres, 
parce que Nipschos, ville des Mofcovites eft fur la mê: 
me riviere, plus à l’Otleft à la vérité, mais cependant fi 
voifine, qu’en peu de jours, en fuivant le cours de Peau, 
ils peuvent entrer dans les terres de l'Empire | 
Pour foutenir ce Lieutenant-Général,, PEmpereur a 
encore fait bâtir deux autres villes er allant vers le Sud, 
plus avant dans fes terres : elles ne font éloignées que de 
quelques journées les unes des autres, & fe joignent par 
une fuite de villages, où font des chevaux de pofte. La 
plus voifine de Sagbhalien oula botun, eft Merghen, 
où il y + auffi un Lieutenant-Général avec des trou- 
pes: la plus éloignée fe nomme Z/icikar, qui pps | 
" | | 1ége 
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fiége du,Général & du Commandant de tout le 
- pays. | nn . 
: C’eft enrevenant de Z/tcikar , qui eft au quarante-fep- 
tieme dégré, vingt-quatre minutes, trente fecondes , 
_ qu’on a eu occafion de mefurer plufieurs dégrez de fui- 
te du Nord au Sud; car ce ne font que plaines à perte 
de vûë, fans maifons, fans arbres, & même fans :ri- 
vieres bien confidérables. Les Mongous de ce pays ne 
boivent ordinairement que de l’eau des puits qu’ils ont 
creufez en différens quartiers, où ils tranfportent leurs 
tentes & leurs troupeaux, fuivant la faifon, & labondan- 
ce ou la difette des pâturages. | oo 
. Cette Carte fût achevée le 14 Decembre. Quoi- 
qu’elle füt aflez vuide, elle ne laiffa pas de ‘plaire à PEm- 
pereur, qui y voyoit les nouveaux établiffemens qu’il 
avoit faits, & qu’il jugeoit fi néceflaires à la tranquillité 
publique. - NE | 
L'année fuivante 1711. les Géographes furent parta- 
gez en deux bandes, afin d’avancer POuvrage. Le Pe- 
re Régis & le Pere Cardofo, Portugais, nouvellement 
arrivé, entreprirent la Carte de la Province de Chan 
tong, contiguë à celle de Pé tche ki. : Le Pere Jartoux, 
& le Pere Fridelli, auxquels on joignit le Pere Bonjour, 
Auguftin, déja connu en Europe par fon érudition, - & 
qui n’étoit arrivé que depuis trois mois à la Chine, alle- 
rent enfemble au-delà de la grande muraille jufqu’à Ha- 
mi, ville capitale d’un pays de même nom, & ils me- 
furerent prefque toutes les terres des T'artares-nommez 
Kalka ta fe. Ils revinrent enfuite par le grand chemin 
des Provinces de. Chen /; & de Chan fi, ‘étant rentrez 
dans la Chine par la porte de la grande muraille nommée 


Hai ju koen, du fort qui la défend, & qui n’eft dt 
de ia 7 Mr 
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de Hami que d'environ quétre-vingt-dix lieües, de celles 
dont vingt font un dégré. Ces Peres n’arriverent à 
Peking qu’au mois de: fanvier de l’anñiée 1772... 

: L'Empereur extrêmement fatisfait de cette Çarte, & 
de celle de Chan tong , achevée un peu auparavant, fit 
demander aux Peres, s'ils ne: pourroient. point trouver 
dans les Provinces quelques-uns: de leurs Compagnons, 
qui fuffent capables de travailler à ce même Ouvrage: 
on lui en propofa quatre qu’il agréa. Le Pere Cardofo 
alla. jomdre le Pere de "Fartre, qui demeuroit dans la 
Province dé Chan fi, avec ordre d’en faire la Carte, 
auffibien que de la Province voifiné de €ben /. Quand 
ils eurent fini ces deux Cartes, qui avoient chacune dix 
pieds en quarré, ils retournerent à Peking. 
Le Mandarin qui préfenta ces Cartes à PEmpereur, lui 
dit, que fr Sa Majefté fouhaitoit quelques éclairciflemens, 
le Pere de T'artre pourroit les lui donner, & qu’il atten- 
doit fes ordres. L'Empereur le fit entrer, & prenant 
en main une longue baguette, il lui en fit donner une 
pareille pour lui montrer divers endroits que Sa Majefté 
avoit remarqué n même en vifitant ces Provinces. Ce 
Prince dit alors plüfieurs fois ® #ien pou #fo: ilne fe trom- 
pe en rien. | | | 

Il'arriva une ‘chofe aflez particuliere dans cette audien- 
ce. É’Emperéur prétendoit que le cours d’une certai: 
né riviere étoit mal placé dans une autre Carte qu’il éxa- 
minoit, & qui avoit du rapport aux Cartes des Provin- 
ces de Chan fi &'de Chen f. ‘Le Pere de Tartre voyant 
que l’Empereur fe trompoit, -foutint le fentiment de la 
vérité, avec la modeftie & le refpeëét qui eft dû à la Ma- 
jefté des Princes, & il le fit d’une manière fi claire, que 
l'Empereur fût obligé d’en.convenir; ZT fo leao ,. dit-il, je 


me 


, 
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me finis trompé. Aveu bien remarquable daris un Empe. 
reur de la Chine. | | 
. Les Peres de Mailla & Herdérer eurént ordre d’aller 
le travail avec le Pere Régis dans la Province 
de Ho nan, après quoi ils firent enfemble les Cartes des 
Provinces de Xïang nanj de Zcbe kiang & de.lo kien, 
Les Provinces de Xiang fr, de Quang tong ,; & de Queng 
: fs furent données à faire aux Peres de T'artre & Cardo- 
{o , &. celles de Se échuen, & d’'Tun nan aux Peres 
Fridelli & Bonjour, qui mourut dans éette derniere Pro- 
vince fur les . frontieres du Royaume d’Ava & de Pe- 
gou, le vingt-cinq Decembre de l’année .mil-fept-cens- 
quatorze. on: nn 

Après la mort du Révérend Pere Bonjour le 24. de 
Mars de l’année r7r5. le Pere Régis: füt envoyé dans Ia 
Province d’T4n nan, pour en achever la Carte; car le 
Pere Fridelli y étoit tombé malade. Quand elle fût finie, 
‘ 1l fe rejoignit au même Pere, qui avoit répris fes forces, 
& ils drefferent enfemble la Carte des Provinces de Ave: 
tcheou, &.de Hou quang. Es 

Après leur retour à Peking, qui fût le prémier de 
Janvier de Pannée r717. il. ne refta plus qu’à réünir les 
Cartes des Provinces dans une Carte générale: ce tra- 
vail étoit déja fort avancé fous la direétion du: Pere Jar- 
toux, qui étant retenu à Peking par fes infirmitez,; pré- 
fidoit à tout l’Ouvrage, qu’on.offrit enfin à l'Empereur 
en l’année 1718. | | : 

. Pour mieux comprendre avec quel détail & avec quel- 
le précifion ce grand Ouvrage a été conduit jufqu’à fa 
fin, il fuffit d’expofer la méthode qu’on a füivie pour 
s’en aflürer le fuccès. Le Pere Régis nous en a rendu 
compte au nom des Miffionaires, qui ont partagé avec 
. | f 2 | lui 
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lui un travail fi long & fi difficile. : Voici comme il s’en 


explique. 


5 
}. 


» Je puis aflûrer, dit-il, qu’on n’a rien oublié pour 
faire un bon Ouvrage: on a parcouru foi-même tous 
les endroits tant foit peu confidérables de toutes les 
Provinces ; on a éxaminé les Cartes & les Hiftoi- 
res que chaque ville garde dans fes Tribunaux; on a 
interrogé les Mandarins & leurs Officiers, auflibien 
que les Chefs des Peuples dont on a parcouru les ter- 
res; enfin on n’a jamais ceflé de fe fervir de la mefu- 
re actuelle, afin d’avoir, à proportion qu’on avançoit, 


. des mefüures toutes prêtes pour férvir aux triangles des 


points qu’on jugeoit dignes d’être remarquez. Car 
après avoir bien délibéré, on crut devoir s’attacher à 
k méthode des triangles : toutes les autres avoient 
paru trop longues, eu égard aux pays immenfes, dont 
l'Empereur vouloit avoir la Carte; & peu pratiquables 
par rapport aux villes qui font fort proche les unes 
des autres, puifqu’il eft certain que k moindre erreur 
de tems, ou mal marqué par une pendule, ou déter- 
miné peu exaétèment par l’immerfion. d’un des fatelli- 
tes de Jupiter, feroit une erreur confidérable dans la 


longitude; de forte que fr elle eft d’une minute, elle - 


donnera quinze minutes de faufle longitude, & quatre 
ou cinq lieües de diflance erronée fuivant la différen- 
ce des-paralleles.  Ainfi il fe pourroit faire-abfolument 
que lobfervation ne donnàt point de diftance: entre 
deux villes, qui en-auroient une très- réëlle.. quoique 
petite. | 


». Cet inconvénient de pratique-:r*eft point à: craindre 


dans la méthode des triangles. (Comment pourroit-on 
errer de quatre lieües, dont deux. villes feroient éloi- 
39. gaées- 
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gnées l’une de l’autre, lorfqu’avec une mefure aétuel- 
le qui fuit toûjours, & avec des demi-cercles bien di- 


vifez, on prend divers points qui font entre les deux 


termes , lefquels fe joignant les uns avec les autres, 
font comme une chaîne de triangles? Efl-il rien de fi 
difficile que de répondre d’une légere erreur de tems ? 
Les meilleures pendules fe détraquent dans les voya- 
ges, & pour les mettre hors d’atteinte d’une erreur, 
par exemple, d’une minute, il faut réïtérer au moins 
quelques jours les obfervations; ce qui produiroit dans 
la pratique des longueurs infupportables. 


, Les obfervations des fatellites demandent non feule- 


ment plus de tems & d’exaétitude, mais encore des _ 
lunettes égales, &, pour ainfi dire, les mêmes yeux 
dans l’obfervateur & dans fon correfpondant , fans 
quoi, pour peu qu’ils paroiflent à l’un plütôt qu’à 
l’autre, ils donneront lieu à quelque erreur qui ne fe- 
ra pas tolérable dans la détermination des petites diftan- 


. ces: car fi un fatellite étant obfervé dans un même 


lieu par un même obfervateur, ne laifle pas de don- 
ner une différence de tems qui fait conclure des lon- 
gitudes un peu différentes, & oblige à Es un 
milieu entr’elles , ce qui fuppofe que la différence s’é- 
vanoüit par la grandeur de la diftance: cette pratique 
devient beaucoup moins certaine à Pégard de plu- 
fieurs obfervateurs, dont ni les Inftrumens.. ni les 
manières ne fçauroient être les mêmes, de forte que la 
différence qui fe trouveroit entre les obfervations, jet- 
teroit une incertitude fur la pofition: des lieux voifins,. 
qu’on ne pourrait éclaircir que: par des dimenfions fai- 
tes felon les règles de la Géometrie ; äinfi l’on feroit 
forcé de retomber dans la méthode des triangles. 
[3 Cette: 
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. Cette méthode a aufli cet avantage, quand elle eft 
continuée, qu’elle donne non feulement la longitude, 
mais encore la latitude des villes qu’on a à placer, 
qui étant enfuite éxaminée par les hauteurs méridien- 
nes du foleil ou des étoiles polaires, fert à corriger les 
opérations précédentes. C’eft ce qu’on a fait autant 
qu’il a été poflible , & on n’a trouvé très-fouvent 
aucune différence fenfible entre l’obfervation immé- 
diate de la latitude, & la détermination par les trian- 
gles. Si l’on a trouvé quelquefois des différences, 


on n’a pas cru pour cela devoir abandonner cette mé- 


thode, puifqu’on n’en trouve pas moins dans les ob- 
fervations aftronomiques des hauteurs du pole faites 
par les. meilleurs Aftronomes dans un mème lieu. 
C’eft qu'en effet, quoique la fpéculation fur ce qu'on 
doit faire foit infaillible. la pratique toutesfois dépend 
de tant de légeres circonftances, toutes M È 
pour parvenir à une exactitude entiere ,. qu’elle. ne 
peut être conftamment jufte, & doit néceflairement 


varier entre le plus & le moins. Mais ces petits 


défauts de jufteffe fe découvrent toûjours, & peuvent 
{e corriger fouvent par la combinaifon qu’on eft obli- 


gé de faire dans un grand Ouvrage , des points déja 


fixez par la Trigonométrie, avec ceux dont on éxa- 


mine la pofiion. ee | à | 
.» Un autre moyen qu’on a cru devoir employer pour 


une plus grande exactitude, a été de revenir à un mê- 
me point déja déterminé par différentes vayes, & 


dy revenir d’affez loin en opérant füivant les. rè- 


_gles. Se 5 eft indubitable, que fi par le dernier 


coup d’initrument on trouve encore la même fitua- 
tion, on a une efpece de démontftration fenfible de 
| > l'exac- 
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l'exactitude des opérations précédentes. Lorfqu’en 


mefurant on n’a pu revenir au même point, ona 
cherché en paflant dans le voifinage des villes dé- 
ja placées, ou des lieux commodes pour en re- 
voir les tours qui les font remarquer, ou les mon- 


tagnes qui les commandent; & de tems en tems 


on a fait mefurer, pour fçavoir fi la diftance que 
donnoit le réfultat des opérations , les corrections 


 néceflaires étant faites, convenoit avec la mefüure 


actuelle. | nn | 
, Toutes ces précautions, & plufieurs autres, dont 


“le détail feroit ennuyeux, nous ont paru néceflaires: 
pe faire un Ouvrage qui ne fût pas indigne de 


confiance d’un Prince attentif & éclairé, lequel 
nous en avoit chargé, comme d’une chofe, qui 


lui paroifloit très-importante au bien de fon Eta. 


Perfuadez d’ailleurs du befoin continuel que nous 
avions de fa protection pour le maintien & le progrès 


de à Réligion dans fon Empire, l’efpérance de la 


, mériter, nous foutenoit au milieu de tant de dangers 


qu’il nous a falu courir , & parmi tant de traverfes iné- 
vitables, quand on a affaire à tant de gens de fi diffé- 
rent carattère, & dans une longue fuite d’un travail 
tout-à-fait pénible. 0 
» Pour s’aflürer encore plus de la bonté de POuvra- 
ge, on auroit voulu pouvoir retourner fur les frontie- 
res orientales & occidentales, auflibien qu’à quelques 


villes du dédans du Royaume, fituées à des diftances- 


coñvenables, pour y éxaminer les longitudes par les 
obfervations immédiates & répetées des éclyples. 


, Mais comme, l’Ouvrage étant achevé, PEmpereur en 


parut content. on ne jugea pas à propos de s’enga- 
» per 
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ger dans un nouveau travail, qui d’ailleurs n’étoit pas 
fort néceflaire. _. | 

Nous nous fommes donc contentez des obferva- 
tions, foit de la lune, foit des fatellites de Jupiter, fai- 
tes avant nous, par quelques-uns de nos Peres en dif- 


 férentes villes. Nous en avons même abandonné 


quelques-unes , parce qu’elles ne pouvoient s’accorder 
exaétement avec nos mefures, qu’en fuppofant quel- 
que légere erreur de tems dans l’obfervation; ce qui 
n'arrive que trop fouvent aux plus habiles obferva- 
teurs. Mais d’ailleurs nous avons obfervé quelques 
éclypfes de lune arrivées dans les lieux où nous nous 
trouvions, & la différence qu’elles ont donnée, n’a 
jamais excédé la quantité dont on fcait que la longitu- 


de d’un lieu déterminé, prife par différentes obferva- 


tions des fatellites ou de la lune, a coûtume de diffé- 
rer d'elle-même dans ces fortes de variations. Quand 
nous n’avons pas eu des raifons pour nous attacher à 
un parti plütôt qu’à Pautre, nous avons pris un mi- 
lieu pour errer le moins qu’il étoit poffible. .. 
» C'’eft ainfi, qu'ayant d’abord employé la méthode 
des triangles pour les diftances qui fe trouvent d’une 
ville à une autre, & layant enfuite comparée avec 
la méthode des éclypfes obfervées en des lieux fort 
éloignez de Peking, nous nous flattons d’avoir fuivi 
la voye la plus füre, & même lPunique qui foit prati- 
quable dans le plus grand Ouvrage de Géographie, 
qu’on ait jamais fait en fuivant les règles de Part. 

,, Ceux qui ont donné au Public des Cartes Géogra- 


_phiques de nôtre Europe, ou de quelque Royaume 


particulier, n’ont prefque jamais pris la peine d’éxa- 
miner Ja fituation des lieux par eux-mêmes: ils fe font 
| a | con- 
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contentez de recouvrer différentes obfervations faites 
comme par hafard par des gens d’un génie & d’une 
habileté fort inégales ; de ramafler les mefüures des 
grandes routes, qui ne font prefque jamais les mêmes 
d’une Province à une autre; de fe fournir de Rela- 
tions des voyageurs, qui parlent prefque toûjours des 
diftances fur le bruit commun; & de ranger tout ce- 


l, partie fur quelques-unes de leurs obfervations, & 


partie fur des conjeétures tirées des remarques des 


autres. | 


» Aufli ne doit-on pas s’étonner fi Prolomée même, 
le reftaurateur de PAftronomie & de la Géographie, 
a fait des fautes confidérables, non feulement en par- 
lant de la Chine, dont la Capitale , felon lui, doit être 
à trois dégrez de latitude auftrale; mais encore par . 
rapport à l’Afrique, fi connuë à Aléxandrie, & à nô- 
tre Europe, avec laquelle les Aléxandrins .avoient un 
commerce continuel, . | | 

» Ce n’eft pas qu’il n’ait eu foin de ramaffer les ob- 
fervations aftronomiques de ceux qui lavoient précé- 
dé, puifqu’il les cite, & qu’il les fuit jufqu’à foute- 


nir, ce qui pafloit alors pour un paradoxe, fur l’au- 


torité de Pythéas célèbre Marfeillois, que dans Pfle 
de Thulé, où il étoit arrivé en allant des Colomnes 
d’Hercule du Sud au Nord, le foleil au folftice d’E- 
té fe levoit peu après qu’il s’étoit couché. 
» Ce n’eft pas non plus que Ptolomée n’eût entre 
les mains les Itinéraires les plus eftimez, tel Le. celui 
qu’on attribuë à l’Empereur, Antonin, fous le régne 
duquel il vivoit , & qu’on prétend .n’être qu’un abré- 
gé des diftances mefurées par ordre du Sénat dans 
| | £ + tout 


- moyen avoit Ptolomée de fçavoir au:ju 
tion ‘des mefüres prifes depuis plufieurs fiécles fous 
; des: gouvernemens tout-à-fait: différens, ‘parmi des 


“certitude dès diftances airifs obférvées ?° 
"5 Quand mêrne 1} pliroit à quelqu'un de. fuppofer que 
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tout l’Empire Romain, dont la défcription gr 


fous le nom du monde entier, achevée für les Mé. 


moires d’Agrippa, fût enfin placée à Rome du tems 
d’Augufte, dans un portique magaifique.êr ouvert à 
tout le monde. De plus, on ne doute guëères qu’il 


, n’eût connoiflance des défcriptions qu'Aléxandre fit 


faire de fes conquêtes. _ 

+ Mais après tout, il eft très-vrai que ces fecours ne 
lui fufhfoient pas pour faire une Géographie médio- 
crement exaéte du Globe entier de la terre, ni même 
d’une partie confidérable de PEurope ou de PAfie. 
Comment: démêler dans cet amas d’anciennes obferva. 


tions, celles qui font exactes d’avec les infidèles ? Ce 


qui eft cependant néceflaire pour la bonté d’une Car- 


te; car une erreur, qui dans l’hypothefe qu’embrafle 


un Aftronome, s’évanoüit par l'éloignement immen- 


fe des eieux, devient d’abord fenfible dans la. Carte 


d'un Géographe par le rapport qu’elle a avec les lieux 


voifins, & connus de tous. arf ee Quel 
te la propor- 


Nations ; tantôt polies, tantôt-barbares; & enfin dé- 


terminées en partie par une fimple eftime fur des vaif- 
: féaux; qui; quoique donnez à d’habiles gens, com- 


me à Polybe, envoyé par Scipion für les côtes! d’A- 
frique 8 d'Efpagne, comme à Néarque & à Onéfi- 
crite, deftinez par Aléxandre à la recherche du Gol- 
phe Perfique; né fcauroient diminuér que de peu l’in- 


ces 
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ces dimenfons bnt été faites fans ‘erreur notable, & 


.prifes toutes fur une mefüure connuë, ñ refteroit en- 


core üne difficulté comme infurmontable , à détermi- 
ner précifément, combien il faut retrancher de ces 
routes ainfi mefurées, pour fixer au jüfte la diftance 
en hgne droite d’une ville à une autre, - Que Ptole- 
mée, par exemple, ait {çû dans un-détailencore plus 


, grand, qu’on ne le trouve dans le Livre 'fixieme. de 
Pline, les mefures que prirent Diogenete & Beton, 
 employez par Aléxandre depuis la. Mer Cafpienne 


jufqu’à POcean des Indes: s’il n’eft point forti d’A- 
léxandrie, &'s’il n’eft pas .venu:fur les lieux remarquer 
les détours des chemins, & les divers rhumbs de vent 
que la fituation des terres oblige de faire, il ne lui a 
pas été poflible de marquer exaétement, ni la pofi- 
on des villes: ni:le paflage des rivieres ; encore moins 
d’en . déterminer. le ‘cours: entier ‘par es feuls points, 
& de conclure la grandeurd’un pays par une ou deux 
lignes Géographiques fans avoir les points mitoyens, 
qui font abfolument” néceffaires pour réünir l’une à 
Pautre. . : D ES . _ 

» Mais comme toutes ces connoifflances ne dépen- 


dent point de kh force du génie, — ce qu’il au- 


roit falu faire pour les acquerir, furpafle de beaucoup 
les forces d’un particulier; Ptolomée n’a point eu 


d’autre moyen què de s’en rapporter aux Mémoires 


des voyageurs, de combiner leur rapport avec les 
obfervations ramaflées, & de recourir aux conjettu- 
res en une infinité d’endroits; & fi cela n’a pas empé- 
ché qu’il n’ait fait un Ouvrageutile au Public, Ja déf 
cription qu’il donna du monde étant très-ample, & di- 
vifée pour la prémiere fois en dégrez de longitude & 
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de latitude, il eft toûjours vrai que la plus grande par- 
tie de fon Ouvrage n’eft point appuyée fur des obfer- 
vations faites à deflein de rectifier la Géographie, mais 
feulement fur les Relations des voyageurs d’un génie 
fort différent, & fur les narrations de quelques Hifto- 
riens, qui n’ont parlé que par occafion des diftances ; 


& toùjours fur leftime populaire. | 


.» I n’en eft pas de même dans l’Ouvrage qu’on dois 


ne au Public; tout vafte qu’il eft, on n’a pas cru de- 
voir s’en tenir, ni aux Cartes des Gouverneurs Chi- 
nois, ni aux dimenfions faites prefque par-tout, prin- 
cipalement dans la T'artarie, par des Mantcheoux éga- 
lement laborieux & exacts, n1 à divers Mémoires im- 
primez. Mais on s’eft déterminé à recommencer tout 
de nouveau, n’ufant de ces connoiflances que pour 
fe régler dans les routes qu’on avoit à prendre, & 
dans le choix des lieux dignes de remarque, & rap- 
portant tout ce qu’on faifoit, non feulement à un mê- 
me deflein, mais encore à une même mefure em- 


ployée fans interruption. 


» Cette mefure avoit été déterminée par l’Empereur 
uelques années auparavant: c’eft le pied Chinois dont 
on fe fert pour les bâtimens & les ouvrages du Palais, 
qui eft différent des autres pieds Chinois, & de celui 
même dont il paroît qu’on s’eft fervi autrefois dans le 


“Tribunal des Mathématiques. C’eft fur ce pied que 


la grandeur d’un dégré, mefuré par le Pere Thomas, 
avoit déja été trouvée contenir 200. lys ou ftades Chi- 
nois, dont chacun comprend au jufte r8o. toifes Chi- 
noifes, de dix pieds. Comme donc la vingtieme par- 
tie d’un dégré, fuivant les mefures de l’Académie, 
contient 2853. toifes, de fix pieds du Châtelet; elles 
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égalent précifement 1800. toifes Chinoifes, ou dix 
lys Chinois; & conféquemment un dégré de 20. de 
nos grandes lieües , qu’on appelle auffi lieües marines, 
comprend 200. lys ou flades Chinois du pied, dont 


nous nous fommes fervis dans toute la Géographie de 
cet Empire. 


_» Cette proportion fournit un moyen très-aifé de ré- 
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duire nos Cartes Chinoifés aux mefures des Cartes de 
France, puifqu’en prenant 10. lys ou fltades Chinois 
pour une de nos grandes lieües de France, la même 
artie de dégré donne dans les unes & dans les autres 
e même nombre de lieües,. tant dans les méridiens, 
que dans les paralleles ; car quoique ceux-ci foient di- 
minuez fuivant la méthode ordinaire, ils le font tou- 
tesfois fuivant la mefure des grands cercles, qu’on 2 
fuppofé être tous égaux, pour ne pas s’écarter de a 
doétrine commune des Géographes & des Géo- 
metres. | 
» On ne peut cependant s'empêcher de remarquer 
ici que cette doétrine n’eft pas tout-à-fait certaine: 
puifque lan 1710. dans le retour de T}ftcikar, où l’on 
mefüura fix dégrez du Nord au Sud par ces plaines, 
dont nous avons parlé, qui font entre le 47. & le 4r. 
dégrez, les Peres Régis & Jartoux trouverent toù- 
jours de la différence d’un dégré à Pautre; quelque foin 
qu'ils _— de faire mefurer jufte, bien qu’ils éxa- 
minaflent plufieurs fois les cordes divifées en pieds 
& qu’ils re@ifiaffent linftrument dont ils fe fervoient 
pour prendre hauteur, ils trouverent une erreur moin- 
dre que 30. fecondes. Il eft vrai que cet inftrument 
m'étoit que de deux pieds de rayon, & quoiqu'il für 
divifé exactement, il paroït avoir donné un nombre 
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moindre que celui qu’on auroit peut-être trouvé per 


un inftrument plus grand de neuf à dix pieds, tel 

u’étoit celui dont M.'Picard fe {ervit pour la dimen- 
fion d’un dégré. Il eft vrai aufli que les cordes, dont 
dix failoient un Zy Chinois, fe reflerrent & s’élan 
giflent fuivant les divers changemens de l'air. Mais 
faifant réflexion qué l’inftrument étant toïjours le mé- 


me, ne devoit donner qu’une même quantité d’erreur; 


que {e tèms étoit alorsfec & fans variation: confidéra- 
ble; qu’on avoit foin de mefüurer fouvent la corde fur 
une toife faite exprès; & qu’enfin l’eflime de ces dé. 
fauts infenfibles ne pouvoit: donner à différerice de 
258- pieds Chinois qu’on trouvoit en comparant le'47. 
dégré avec les fuivans jufqu’au 4r. cés deux Peres fu- 
rent prefque perfuadez qu'il ÿ avoit quelque inégalité 
dans les dégrez, quoiqu’elle n'ait pas été rémarquée 
par nos Géometres, fais feulement conjecturée ‘par 
ir ds qui ont fuppolfé la terre femblable à un 
phéroïde. nn | 2x 

» Mais c’eft cette difficulté même de changer {a figure 


de la térre fans des obfèrvations indubirables, .& con- 


tinuées foûs divers paralléles , qui nous a‘déterminez à 
conferver la même mefure de dégrez dans tous les 
grands cercles, & dans toutes les parties des méri- 
diens, nous en tenant à {a füppofition généralement 
recuë de la rondeur de la terré fénfiblement circulaire, 
& renvoyant Îa réfolution exatte de ce nouveau pro- 
blème, à ceux qui auront la commodité & le loifir 
que nous n'avons pas. oo te À 
… Dans ces dimenfions on n’a pas oublié d’obferver 
les déclinaifons de Paiguille aimantée, foit dans la Far 
tarie, foit dans la Chine. : Mais puifque les déclinai- 
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fon changent en un même lieu däris un certain nom- 
LS. bre d'années. nous n'avons pas cru devair les inférer 
, dans cette Géographie. Il fuffit qu’elles nous ayent 
 {ervi à. determiner au jufte les .rhumbs de vents des 
» routes que nous fufions, &:à nous faire connoître, 
>. par les obférvations faites fous. le même méridien en 
, des lieux, tantôt voifins entreux, & tintôt éloignez’, 
» que la Géographie n'en peut tirer aucun avantage 
» pour les longitudes, ainñ que l'ont efpéré plufieurs 
, Auteurs. deréputation, qui ramaflant avec foin dans 
, leurGéographieles déclinaifons de bouflole dont les pis 
 lotes & les voyageurs ont fait. mention ; n’ont pas pris 
garde qu’elles pouvoient avoir déja varié dans le tems 
qu'ils employoient à former leur. fyflême des méri- 
» diens magnétiques, dont Pon doit pañler par Canton : 
:. Car nous avons trouvé foit en.derà, foit'en delà les 
» déclinaifons. fi différentes, qu’elles ne. peuvent être 
» réduites à aucune des hypothefes ,. qui ont paru juf: 
# qu'ici, encore moins à une:règle conftante, . puifque 
»- les déclinaïfons que nous avons obfervées dans ces: en- 
droits lx;,. ne feront: plus apparemment les mêmes 
» après une période d’années , à moinis qu’on ne veüllle 
» fuppofer que là loi des variations de l’aiguille dans un 
, même lieu, n’eft pas faite pour'la ‘Tartarie ni pour 
. Par ce détal'onipeut juger quelle doit-être. la jufteffe 
& la précifion de cet Ouvrage, & combien 1l en a dû 
coûter d'application & de fatigues aux Miflionaires , pour. 
lever avec tant d’exsétitude les Cartes de ‘toutes les Fro- 
vinces de ls Chine &r de ä Fartatie Chinoife ; que FEm- 
pereur fowhaitoit avéc:empreflement , & dont exécution 
_ lui tenoit f1 fart:ax cœurs "2 à 
| U 
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Au regard du Thibet, s’il n’a pas été levé de la mè- 
me manière par les Jéfuites, du moins ila été dreffé fur 
divers routiers fort détaillez, & fur les mefures que pri- 
rent, dans le Thibet même, des Tartares envoyez ex- 
près par l'Empereur, qui avoient connoiffance des Ma- 
thématiques, & qui avoient reçü des Miffionaires lin- 
ftruétion & la direétion néceffaires pour y réüffir. 

La Carte particuliere de la Corée a été prife d’après 
celle qui s’eft trouvée dans le Palais même du Roi de ce 
pays, &., comme on l’explique dans les obfervations 
_Géographiques fur cette Carte, celle a été éxaminée für 
les frontieres par les Miflionaires employez à faire la Car- 
te de la Tartarie. | — | 

Toutes ces Cartes, tant de la Chine & de la Tarta- 
rie, que de la Corée & du Thibet, ont été mifes non 
feulement au même point, mais même fous une projec- 
tion générale, comme fi toutes les pieces n’en devoient 
compofer qu’une feule, & effectivement on pourra les 
raflembler toutes, & n’en faire qu’un feul morceau. El- 
les ont été préfentées au Roi telles que les Miffionaires 
les ont dreflées eux-mêmes, & me les ont envoyées de 
Ja Chine. Sa Majefté qui en connoiïfloit le mérite, les 
a agrééës, & les conferve en dépôt dans fa Bibliothèque 
particuliere à Verfalles. =. | é, 
= Pour rediger ces Cartes, & les mettre en état de paf- 
_ fer entre les. mains des Graveurs, j'ai jetté les yeux fur 
M. d’Anville, Géographe. ordinaire du Roi: c’eft cé 
qu’il a fait avec cette netreté & cette exacte juftefle qu’on 
lui connoît: Après quoï,, des Cartes particulieres, il a 
dreffé les Cartes générales , & leur a donné une étenduë 
propre à faire cannoître, indépendamment même des 
Cartes particulieres, jufqu’où les Miffionaires ont gx 
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ke détail & la précifion dans ce grand Ouvrage de Géo- 


graphie. Îl n’a entrepris la Carte générale de la Tarta- 
rie, qu'après avoir pris communication des Mémoires 
particuliers du Pere Gerbillon, & les avoir combinez 
avec les Cartes, & même pour remplir le carré de cet- 
te Carte, il y a fait entrer le Japon tout entier, & quel- 
ques terres | feptentrionales qu’il y fait paroître avec 
des .circonftances particulieres. Pour ce qui eft de la 
Carte du Thibet, 1l a conformé dans la partie qui confi- 
ne à l’Indoftan, aux connoiffances pofitives qu’on peut 
prendre par ce côté-là. 

Enfin dans la Carte qui eft à la tête de POuvrage, & 
qui comprend toutes les autres en général, outre la vafte 
étenduë de pays dont on vient de parler, on fe porte 
jufques für la Mer Cafpienne. Les Miffionaires en ont 
eu quelques connoiflances qu’ils n’ont pas été en état de 
perfectionner: ils ont fouhaité néanmoins qu’on en fît 
ufage, après les avoir comparées & jointes aux connoif- 
fances qu’on pourroit raflembler d’ailleurs. C’eft auf 
ce que M. d’Anville a exécuté avec un grand foin, com- 
me on le verra expliqué en détail dans les Obfervations 
Géographiques & Hiftoriques fur le Thibet. 

Je ne dis rien de limpreflion de cet Ouvrage, ni des 
foins qu’on s’eft donné pour l’enrichir de tous les orne- 
mens dont il étoit fufceptible. On verra aflez que rien 
n’a été épargné pour la beauté du papier, des caractè- 
res, & des gravüres; les vignettes, les cartouches des 
Cartes, & les planches en taille-douce, ont été gravées 
für les defleins & par la direction de M. Humblot, qui 
eft parfaitement entré dans le goût des peintures faites par 
les Chinois mêmes, que je lui ai mifes entre Îles mains, 
& dont une partie m'avoit été Nr ns ii par de” 
| : € 
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Velaer, qui a demeuré plufieurs années à Canton en 
qualité de Directeur de la Compagnie des Indes. : Je lui 
fuis également redevable des connoiflances très-füûres 
qu’il m’a données de Plfle de Hai nan, où il a fait quel- 
que féjour, & je me fais un plaifir & un devoir de lui 
en marquer ici ma reconnoiflance. hu 

Quelque attention que j'aye euë à écrire les mots 
Chinois de la manière qu'il faut les prononcer, il eft af° 
fez difficile qu'il ne fe foit gliflé quelques fautes dans le 
cours de Pimpreflion: il fera aifé de les rectifier en con- 
fultant ces mêmes mots dans l’explication que j’en don- 
ne felon l’ordre alphabétique, à la fin du troifieme & du 
quatrieme Volume, où ils font écrits correétement. En 
cela j'ai eu auffi en vüëé la commodité des Lecteurs, qui, 
lorfque ces mots reviennent fouvent, peuvent avoir ou- 
blié Pexplication que j’en ai donnée, lorfque je les ai 
employez pour la prémiere fois. Ils n’auront qu’à con- 
fulter le Catalogue de ces mots, & ils trouveront en un 
inftant ce qu’ils fignifient. 

Je n’ai plus qu’un mot à dire pour finir cette Préface, 
qui neft déja que trop longue; c’eft qu’il ne faut pas s’i- 
maginer que les noms Chinois, tout étrangers qu'ils pa- 
Heu d'abord, foient aufli difficiles à prononcer en nÔ- 
tre langue , que quelques-uns fe-le font figurez: leur ex- 
périence leur apprendra qu’on fe familiarife bien plütôt 

-& plus aifément avec les noms Chinois, qu'avec les 
_ noms de plufieurs Nations d'Europe, & que pour peu 
qu’on y foit fait, on les prononce avec moins de peine. 

_ Ce qui a beaucoup contribué à la difficulté qu’on a eu 
de prononcer les mots Chinois, c’eft la façon dont les 
” Portugais les écrivent, & qui a été fuivie pendant un 
terms de plufieurs de nos Miflionaires François, Les 
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qu’elle {oit tout-à-fait différente de la manière dont nous 
devons les écrire, pour nous conformer à la prononcia- 
tion des Chinois. La lettre x chez ks Portugais, eft ce 
que nous écrivons par les lettres ch :par exemple, la ville 
de la Chine que nous écrivons Chan teng, ainfique pro- 
noncent les Chinois, ils écrivent Xer tum; de même 
la lettre # eft chez eux, ce que font chez nous les lettres 
#g; pour écrire Peking, qui eft l prononcation Chi- 
noife, ils écrivent Pekim. on | 

On trouvera dans les Cartes les noms de quelques vil- 
les ,quoiqu’en petit nombre, qui font terminez parune# 
à la manière Portugaife. II faut fe reflouvenir qu’ils doivent 
fe prononcer comme s’ils étoient terminez par #g', fans ap- 
puyer fur leg , qui ne s’ajoûte que pour mettre de la dif- 
férence entre ces mots-là, & ceux qui finiffent par une# 
feule, lefquels doivent fe prononcer, comme fi l’# étoit 
_ prefque fuivie d’un e muet. Les prémiers fe prononcent 
comme nous prononçons /amg, rang, &c. & les feconds 
comme nous prononçons en Latin #on, & en François, 
profane. L 

Afin que le Public foit inftruit des fources où j'ai pui- 
fé les connoiffances que je donne, je joins ici la lifte des 
Miflionaires, dont les Mémoires imprimez ou manuf- 
crits m'ont fervi pour la compofition de cet Ouvrage. 


A 
= NOMS DES MISSIONAIRES 
Dont les Mémoires manufcrits € imprimez ont fervi à la. 
compofition de cet Ouvrage. 


LE pere MARTIN MARTINI 


Le Pere FERDIN AND VERBIEST. 
| | b 2 Le 
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Le Pere PHILIPPE COUPEET. | 

Le Pere GABRIEL MAGALHAENS. 

Le Pere JEAN DE FONTANEY. 

Le Pere JOACHIM BOUVET. 

Le Pere JEAN-FRANCOIS GERBILLON.. 

Le Pere FRANCOIS NOEL. 

Le Pere LOUIS LE COMTE. 

Le Pere CLAUDE VISDELOU, maintenant E- 
vêque de Claudiopolis. 

Le Pere JEAN-BAPTISTE REGIS. 

Le Pere JOSEPH-HENRY DE PREMARE. 

Le Pére FRANCOIS-XAVIER DENTRE- 
COLLES. 

Le Pere JULIEN-PLACIDE HER VIEU. 

Le Pere CYR CONTANCIN. 

Le Pere PIERRE DE GOVILLE. 

Le Pere JEAN-ARMAND NYEL. 

Le Pere DOMINIQUE PARRENIN. 

Le Pere PIERRE JARTOUX. 

Le Pere VINCENT DE TARTRE. 

Le Pere JOSEPH-ANNE-MARIE DE MAILLA. 


_… Le Pere JEAN-ALEXIS GOLEET. 


Le Pere CLAUDE JACQUEMIN. 
Le Pere LOUIS PORQUET. 
Le Pere EMERIC DE CHAVAGNAC. 
Le Pere ANTOINE GAUBIL. 
Le Pere JEAN-BAPTISTE JACQUES. 
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es Défcription Géographique, Hiftorique, Chronologique, Pokhtique, 
€ÿ Phyfique de l'Empire de la Chine €S de la Tartarie Chinoife, que j'ai 
I0E par l'ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, elt fi ample, qu'on 
peut affûrer que prefque aucun Pays, même de l'Europe, ne fera défor- 
mais mieux connu que la Chine, la Tartarie qui-lui eft foûmife ou alliée, 
& que quelques autres Etats confidérables qui les touchent immédiate- 
ment. C'eft avec une confiance bien fondée, que dans cet Ouvrage on 
s’inftruit, non feulement de la véritable étenduë d’une fi vafte portion de 
l'Univers, maïs auffi de tout le détail qui regarde les plus importans ob- 
jets qu’elle renferme. On y prend auffi une idée jufte de la Nation Chi- 
noife & de fes Souverains: On y développe fon caraétère, les richeffes 
qu'elle fournit à l'Europe, & celles qu’elle entire. La principale de ces 
dernieres, eft fans doute l'heureufe connoiffance de la véritable Réligion ; 
du culte fincere que tous les hommes doivent à Dieu, & que la feule E- 

glife Catholique, Apoftolique , & Romaine enfeigne par toute la terre. 
Des Miniftres zélez, fortis de plufieurs Nations fidèles, & de divers 
Ordres réligieux, ont depuis la découverte des Indes orientales, porté 
: a 


f 


la Chine la lumiere de l'Evangile, en. marchant fur les traces du grand 
Xavier, Ileft vrai que ce Thaumaturge fût borné par la divine Providen. 
ce à'en montrer le chemin; mais fes freres le fuivirent bientôt, & y 
remplirent fes vûës Apoftoliques. | 
_ Parmi eux, les Jéfuites François fe font extrêmement diftinguez. Leurs 
talens naturels, & leurs lumieres acquifes, employez par l’efprit de Réli- 
gion au progrès de l'Evangile, avoient fait naître en leur faveur un mer- 
veilleux concours de protettion, entre les deux plus grands Princes du 
fiécle, le Roi Loüis XIV. & l'Empereur Cang bi. Durant la vie de ces 
deux Monarques, une nombreufe & floriffante Chrétienté s’eft heureufe- 
ment foutenuë à la Chine ; mais cette Chrétienté eft à préfent en danger 
d'être abfolument anéantie. 
Le R. P. pu Harpe a déja commencé de rendre compte de cette trif. 
te révolution dans le vingt-unieme Recüeil de fes Lettres Edifiantes €ÿ Cu- 
tieufes. C'eft à ce fçavant & laborieux Ecrivain qu’on eft maintenant re- 
devable de cette magnifique Dé/cription de l'Empire Chinois; Ouvrage très- 
complet, dont je fuis perfuadé que le Public lui fçaura beaucoup de gré. 
Fait à Paris ce 30. Juillet 1734. 


Signé, 
l'Abbé R A G U ET. 
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FE foufligné Provincial de la Compagnie de JESUS en la Province 

de France, permets au Pere JEAN-BaPTisre pu HaLDpe de la 
"même Compagnie, de faire imprimer un Livre qu'il a compofé, inti- 
sulé: Défcription Géographique, Hiflorique, Chronologique, Politique, ES Phyji- 
que de l'Empire de la Chine €5 de la Tartarie Chinoife, &e & qui a été revû 
par trois Théologiens de nôtre Compagnie. A Paris, le prémier d’A- 
yril 1733. | | 
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DESCRIP- 


OP PEE DEL EEE EN POUPEE DEL ESC 
RÉCÉCRSCERRSELES ENTER UTC ELELCE 


AVERTISSEMENT 


SUR CETTE EDITION 


WWW peine cette DESCRIPTION DE LA CHINE 

A cut-elle été donnée au Public, à peine même y 

K: $ fut-elle annoncée, que des Perfonnes qui n’en 

/ gr cormoifloient pas tout le prix, en porterent un 

a des peu favorable. Quelques-uns accuferent 

l'Auteur de ne dire , & de ne pouvoir dire, que ce 

qui avoit déja été dit longtems avant lui; quelques autres, qui 

crurent, fur de frivoles prétextes, pouvoir méprifer entierement 

cet Ouvrage, peu contens d’en marquer leur mépris depuis la pu- 

blication qui s’en eft faite à Paris, le pouflerent même jufques 

fur l'Edition que nous publions : c’eft ainfi que fouvent on louë 
ou l’on blâme les chofes avant que de les bien connoiître. 

Ces jugemens précipitez ont rendu néceflaire l’Avertifflement 
que nous donnons à cette heure. Nous efpérons d’y faire voir, 
que le PERE DU HALDE a travaillé fur une matière toute nou- 
velle, & {für un plan tout nouveau: nous indiquerons enfüuite où l’on 
peut trouver l’Analyfe de fon Ouvrage , & nous ferons connoître, 
enfin, les améliorations qu’on a procurées à l'Edition de Hollande ; 
ce qui établira la préférence qu’elle mérite fur celle de France. 

Pour diffiper les préjugez où font quelques Perfonnes, que le 
PERE DU HALDE ne f, & ne peut dire rien de nouveau dans 
fa DESCRIPTION DE LA CHINE, nous croyons qu'il fuffit 
d’expofer les titres de divers Ouvrages qui ont été publiez au 
fujet de ce vafte Empire: on pourra même regarder ce Catalogue 
comme un Effai de Bibliotheque Chinoife, ainfi nous le mettrons 
à la fin de cet Avertiflement. En comparant les titres de tous 
ces Ouvrages avec celui du PERE DU HALDE,:qui n'eft rien 
moins quetrop faftueux, on-recognoîtra facilement que la DEs- 
CRIPTION DE LA CHINE ET DE LA JARTARIE Cni- 
NOISE, publiée par ce fçayant Jéfuite, mérite l'attention des Cu- 
rieux, @& l’approbation des Gens de bon goût. _° - 

Quant à l'Analyfe de ce même Ouvrage, que nous avons 

Tom. I 0 | promis 
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promis d'indiquer, il nous füuffit de renvoyer les Curieux au 
“journal des Sçavans de l'année paflée & de l’année préfen- 
te (a). On y verra un Extrait exact , détaillé, & “impartial 
des quatre Tomes. - Nous nous contenterons feulement - d’ob- 
ferver, qu’à la fin de l’Extrait du quatrieme, le fçavant Journa- 
lifte femble avoir voulu prévenir tout le monde contre notre 
Edition, par un Raïfonnement qu’il exprime de la manière fuüi- 
vante: » Ou l'Edition de Hollande, dit-il, fera fans Cartes, & 
» dès là elle fera privée de ce qui fait le principal mérite de 
» celle de Paris, ou, fi l’on y trouve des Cartes, continue-t-il , 
» la forme d'# 4. qu’elle doit avoir ne permettant pas de leur 
» donner ni la netteté ni J'étenduë convenables, elles ne fervi- - 
» ront qu'a jetter dans l'erreur ceux qui les confulteront ”. Les 
Gens fenfez n'auront pas de peine, fije ne me trompe, à voir la 
foibleffe de cette objection. Si l’on avoit retranché les Cartes de la 
DESCRIPTION DE LA CHINE, on auroit réëllement retran- 
ché, par cela même, une partie confidérable de l'agrément & de 
l'utilité de cet important Ouvrage: Auffi les avons-nous toutes 
confervées , comme elles font dans l'Edition de Paris, & qui plus 
eft, nous leur avons donné la même forme. Ainfi l’argument du 
Journalifte porte à faux. - Une différence notable néanmoins, 
qu’il n’a pas prévüë, confifte dans l’arrangement. Pour n'être 
pas obligez de plier les Cartes afin de les placer dans le Corps de 
l'Ouvrage, nous les avons mifes féparement en forme d’Atlas, 
en y ajoûtant un titre.. à l’imitation de l’4f/as Sinenfis du Pere 
Martini. Nous donnefons bientôt un compte détaillé des ay- 
tres avantages que nos Cartes ont fur celles de Paris ; mais en 
attendant nous croyons pouvoir dire ici, fans exaggerer, que cel- 
les de notre Edition l’emportent autant fur les Cartes gravées en 
France, que ces dernieres l’emportent fur toutes celles . ces Pays 
éloignez qui ont paru jufqu’à préfent, fans en excepter ?4f/as 
du Pere Martini, lui-même. Es | 
Avant que d’en:venir là, nous devons indiquer ce que nous a- 
vons fait pour. donner à notre Edition un dégré de perfection 
qui manquoit à la précédente. Ce n'’eft pas, à notre avis, yne 
| A os DR nu. Re ; amé- 
re a) Nous citons ici les Editions de France & de Hollande du Fournal des 


Cu ee La prémiere fait mention de la DESCRIPTION DE LA CHIN& 
dès l’année 1735 ; l’autre n'a commencé à en parier qu'en 1736. 
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amélioration médiocre, que les Rubriques marginales que nous 
avons mifes par tout. On y voit d’un coup d’œil de quoi il 
s’agit dans chaque page; ce qui foulage extrêmement l’attention 
des Lecteurs, & fert à trouver plus aifement les endroits que 
l'on cherche. L’Edition de Paris eft parfemée de parentheles, 
fouvent d’une longueur exceflive : nous les avons toutes mifes 
en forme d'explications au bas des pages (4). Il nous paroît 
inutile de nous juftifier far ce changement. Pour peu ‘que l’où 
connoifle la délicateffe des Lecteurs intelligens, on fçait que les 
parenthefes font un effet très-défagréable dans le difcours : ainfi 
nous n’avons point hézité à les déplacer. Nous ne doutons pas 
même que le PERE Du HALDE ne nous en eüt épargné la pei- : 
ne, fi des occupations indifpenfables lui euflent permis de veiller 
à l'Edition de fon Livre. Si nous voulions faire l’énumération 
de toutes les autres améliorations femblables que nous avons faites, 
nous excéderions les bornes d’un fimple Avertiffement. On nous per- 
mettra néanmoins de faire remarquer, que nous avons fondu en 
une les quatre Tables des Matières qu’on trouve dans l'Edition de 
Paris, où l’on a donné à chaque Volume fa Table particuliere ; 
On ne nous conteftera pas le mérite de ce changement; l’agré- 
ment & l'utilité s’y rencontrent, & nous fommes comme aflürez 
qu’il aura approbation générale. - Que l’on jette les yeux fur l’ar- 
ticle de CANG-HI, on y verra comme un abrégé du Regne de 
ce grand Empereur de la Chine: ce qu’on ne peut voir dans l’E- 
dition de Paris qu’en confüultant, l’un après l’autre, quatre Volu- 
mes énormes; il en eft ainfi du refte. Nous avons fait la même 
chofe pour les Tables des Mots Chinois Eÿ Tartares, que nous 
avons réduites en une, & que nous avons augmentées de plus de 
la moitié en parcourant l’Ouvrage.. 
Nous venons maintenant à ce qui regarde fpécialement les 
Cartes, qui ont été un des principaux objets de nos foins. 
Ilen eft des Cartes de l'Edition de Paris comme de la plüpart des 
entreprifes, où l'envie de produire quelque chofe de nouveau partage 
& diftrait celui qui travaille, & où l’exécution dependant de plu- 
fieurs perfonnes, qui ne prennent pas la chofe égalément à cœur, 
il s’y gliffe fouvent bien de chofes qui ne répondent pas exacte- 
| | ment 
(a) On peut confulter entr'autres les pages 114. 116. 117. 118. du Tomell. 
Les Notes de ces pages fe trouvent dans le Texte de l'Edicion de Paris. 
5 2 
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ment à l'intention de l’Auteur. Quoiqu’on ne doute point que 
tout ce que le PERE DU HALDE a reçû des Mufonaires de læ 
Cine ne foit de la derniere exactitude, & que ce Pere n'ait 
donné tous les foins pollibles à l'Edition qui s’eft faite à Paris; it 
paroît néanmoins que les Perfonnes fur lefquelles il a dû néceffai- 
rement fe repofer pour le foin d'exécuter bien de chofes, n°y ont 
pas apporté une attention égale à la fienne. Par bonheur pour 
fon Ouvrage, M. D'ANVILLE, Géographe ordinaire du Roi, 
qui s’eft déja fait une belle reputation par fon fçavoir, ainfi que par 
la proprèté & la juftefle de fes ouvrages, a bien voulu fe charger 
des Quatre grandes Cartes générales. Ces Cartes, où l’on recon- 
noit d’abord la main d'un Maitre, ontété dreffées fur les mêmes 
Mémoires qui ont fervi aux Cartes particulieres, & fur les origi- 
naux de celles-ci, qui font venus de la CHINE. Quelle différence 
cependant des unes aux autres! Mais, fans nous arrêter à faire voir la 
préférence que les prémieres, c’eft-à-dire les Cartes de M. D’A \- 
VILLE, méritent à tous égards fur les particulieres, qui ont été 
gravées à Paris par diverfes mains moins habiles; nous paflons 

äce que nous avons promis de dire touchant nofre Edition. 
Les Curieux qui voudront fe donner la peine de confronter les 
deux Editions, appercevront d’abord dans nos Cartes particulie- 
res des PRO VINCES de la CHINE, qu'on y a fuppléé un grand 
nombre de Noms qui ont été oubliez dans celles de Paris, quoi- 
qué les lieux mêmes y foient marquez dans leur jufte pofition ; ils 
verront quantité de lieux ajoûtez, les uns avec leurs noms, & d'au- 
tres fans noms, qui ne fé trouvent point abfolument dans les Cer-- 
tes de Paris, furtout le long des routes qu’on y a tracées, quoi- 
que fapprimées ou oubliées dans l'Edition de France: additions 
qu'on a cru necellaires, pour rendre les Cartes plus exactement con- 
formes à l'Ouvrage même , particulierement aux Yournaux des 
Voyages, & à la Table des Longitudes &ÿ des Latitudes qui fe trou- 
ve dans le dernier Volume. Il en eft de même des Cartes parti- 
culieres de la TARTARIE, dans lefquelles nous avons de plus 
diftingué, autant qu'il a été poñible, non feulement les limites gé- 
nérales de ce vafte Pays, principalement aux endroits où il confie 
ne avec les Tartares foûmis à la Ruffie; mais auffi celles qui fépa- 
rent les quatre Nations principales qui reconnoiflent la domination 
de l'Empereur de la CHINE, les Mantcheoux, les Mongols ou 
“Mongous , les Kalkas & les Elutbs où Calmoucs. Nous avons auf 
un. ajouté 
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ajoûté des noms particuliers des Peuples qui habitent ces divers 
Etats, & marqué par de petits Etendarts le nombre des Banieres 
qu'ils compofent : le tout conformement à Ouvrage & aux Car- 
tes générales de M. D’'ANVILLE. Les améliorations faites dans 
les Cartes particulieres du TH1BET, confiftent en partie dans 
l'addition de plufieurs noms oubliez, & en partie dans des éclair- 
cHlemens tirez, foit de la Carte générale, foit de l’Ouvrage mê- 
me. Les routes y étoient à quelques petits changemens près. 
Cette raifon jointe à ce qu’elles fe trouvoient toutes tracées dans 
les Cartes générales, excepté celle de la CHINE’, n’a pas peu 
contribué à nous faire prendre le parti, de marquer toutes celles 
qu’on voit dans les autres Cartes, pour les rendre en cela unifor- 
mes; outre que c’eft conduire le Lecteur comme par la main dans 
la lecture des Journaux des voyages. (On verra dans la fuite les 
additions très confidérables que nous avons faites à la Carte du. 
Royaume de Core’e. Nous ne difons rien d’une infinité de noms 
corrompus ou mal gravez que nous avons reclifiez, principalement 
dans les Cartes particulieres de la CniNe. Le PERE py 
HaLDE, parlant dans fa Préface de celles de l'Edition de Paris, 
y reconnoît lui-même ce défaut qu’il rejette fur la diverlité de Ja 
prononciation Chinoife & Portugaife, (Cet aveu nous a porté à 
rémedier par tout .où nous avons cru pouvoir le faire avec füreté. 
our les Cartes générales, nous y avons peu touché, & celle du 
Voyage du Capitaine Beerings paroît fans le moindre changement. 
Voilà en peu de mots la différence des Cartes de l’une & de 
l’autre Edition. Il nous refte de juftifier nos améliorations, & 
d'indiquer, en détail , les fources où nous avons puifé , pour rendre 
nos Cartes plus exactes & plus conformes à l'Ouvrage, que ne le 
font celles de France, | 
Nous commençons par la CoRE’r. Ce Royaume qui occupe 
une grande feuille, dans laquelle on doit naturellement s’attendre 
à quelque chofe de plus particulier, que ce que l’on trouve dans 
la Carte générale de la T'ARTARIE, paroît au contraire privé 
d’un avantage que M. D’AN viLLE a jugé eflentiel, puifqu’il le 
lui a donné dans la Carte générale. C’eft de la divifion de ce 
Royaume en Provinces que nous prétendons parler. Pour reme- 
dier à ce défaut, nous avons fuivi la Carte générale, & nous nous 
fommes conformez à ce qui eft dit de la Core’E fur la fin du 
quatrieme Volume de l’Ouvrage. Ne craignant point de pis 
13 BR - 
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égarer en fuivant ces guides, nous avons marqué les limyes de 
chaque Province, en y ajoütant leurs noms. De plus , dans la 
Province de Ping-ngan, vers l'embouchure du flenve 7z-/ou-kiang , 
nous avons fuppléé les noms de plufieurs Villes, qui fe trouvent 
omis dans la Carte Françoife, quoique la fituation y en foit mar- 
quée. Nous les avons tirez de la prémiere Feuille particuliere de 
la TARTARIE CHINOISE. Elle nous a aufli fourni tous les 
noms des rivieres qui fejettent dans le fleuve dont nous venons de 
parler, ainfi que quantité d’autres qui fe voyent vers le bord oc- 
cidental & feptentrional de notre Carte de la CorEe’E,.& qu’on 
chercheroit en vain dans l'Edition de Paris. : Ce que nous avons 
ajoûté dans la Province de Hien-king, & le long defes frontieres 
du côté de l’ancien Pays des Mantcheoux , eft pris de la /econde Feuil- 
le particuliere de la T'ARTAR1E. Ceft sit que nous avons aug- 
menté la{Carte de la Core’£ de plus de cent-cinquante noms. 
En parcourant ainfi toutes les Cartes, l’une après l’autre, on fe- 
roit furpris du grand nombre de changemens que nous y-avons 
faits, pour les rendre meilleures: mais il fuffira d’en tirer de cha- 

cune un exemple pour en donner une idée. 
Commençons par la CHine. La Carte de la Province de 
Chan-tong elt la prémiere que le hazard nous fait tomber fous la 
main. On y verra d’abord deux routes différentes. L'une offre 
une partie de celle que tinrent lesPeres Bouvet, Fontaney, Ger- 
billon, le Comte & Vifdelou, lorfqu'’ils allerent de Ming-po à. Pe- 
king ; & l’autre préfente le chemin que fit dans cette Province le 
Pere Bouvet , lorfqu’il fit le voyage de Peking à Canton. Enlestraçant 
nous avons fuivi les Journaux qu'on trouve dans le prémier 
Volume. pag. 73. & 113. À la prémiere de ces deux routes 
nous avons ajoûté le Village & le nom de Hong-bia-pou, fur la 
frontiere de Kang-nan, & un peu plus haut, la Bourgade & 
le nom de Li-kia-chuang. Quatre lieuës au-delà d'°tcheou , nous 
avons marqué, par un fimple zero, un gîte où coucherent les 
Miffionaires, & dont le nom ne fe trouve point dans le Journal. 
Par la même raifon le zero que nous avons placé à quelque 
diftance de Sir-tai bien, eft demeuré fans nom ; mais un peu 
plus loin, à la fortie des montagnes, on voit le Bourg de Yan- 
leou-tien, dont la pofition & le nom ont été fuppléez. Quant 
à l'autre route , qui defcend de Te-tcheou vers la Province de 
Kjang-nan, les fituations & les noms de Tong-kieou-ell près de 
Po- 
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Po-bin bien, de Sia-kia-y à quatre lieuës en decà de la Ville de 
Ten-tcheou-fou, de Kiai-bo-y trois lieuës & demie avant que d’ar: 
river à eng-bien, & de Lin-fching-y près du grand Canal fur 
la frontiere de Kiang-nan; ces endroits, dis-je, qui fônt autant 
de ftations de pote, ont été entierement omis dans les Cartes 
de Paris. Outre ces additions, il y en a deux autres. Ce font 
les noms des Villages ou Bourgs de Tai-tchuang-tfi, à l'endroit 
où le grand Canal entre dans la Province de Kïang-nan, & de 
Tfing-baï-oei , far un cap qui avance dans la Mer d'Orient, au 
36. dégré de Latitude. Nous les avons fuppléez fur la foi de 
la Table des Longitudes & des Latitudes, qui eft vers la fin du 
quatrieme Volume. On avoit négligé de marquer les confins & 
le nom de la Province de Ho-nan; nous y avons remedié , afin de 
prévenir la faufle idée que les Provinces de Pe-tche-li & de Kiang- 
nan feroient feules limitrophes de celle de Chan-tong. Parmi les 
changemens faits dans cette Carte, les deux plus confidérables 
font, celui du nom de Tong-yang , au lieu duquel nous avons mis 
celui de Tong-baiï, qui fignifie Mer d'Orient , & celui du zero 
qui marquoit la Ville de Pin-yuen-bien, en la place duquel nous 
avons donné la marque d’une petite Ville. Le prémier eft con- 
forme à la Carte générale de la Chine qui écrit Tong-hai, & 
à la fignification du mot de Huai; telui de Tang voulant dire 
toute autre chofe que Mer, fuivant l'explication des mots Chi- 
nois ajoûtée à l’Ouvrage. La qualité de Ville, indiquée par le 
mot Hien, & confirmée à la page 90. du prémier Tome, juf- 
tifie le fecond. | 

On ne pourra de même confronter les deux Editions de la 
* Cinquieme Feuille particuliere de la T'ARTARIE CHINOISE, 
fans y remarquer une différence notable. Les Pays ou Diftricts 
qu’elle repréfente ne font féparez dans celle de Paris par au- 
cune marque de limites, & fe trouvent par conféquent confon- 
dus. Nous avons ajoûté cette diftinétion, d'autant plus nécef- 
faire, que ces Pays ont été moins connus jufqu’à préfent. La 
Carte générale de la TARTARIE nous a fervi de guide à cet 
égard. À la page 72. du Tome IV. le PERE DU HALDE, fai- 
{ant le dénombrement des Banieres que compofent les Tarta- 
res Mongous, parle entre autres des Pays de Cortchin, de Tour- 
bedé, de Tchalei, & pag. 73.-de ceux d’Arou-Cortchin & d'Ou- 
fcbou-moutchin. Ces noms, ainf que les Banieres qui sa es 
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dans l'Edition de Paris, fe trouvent dans la notre , .conforme- 

ment à l'endroit cité, & à la Carte générale. Mais quoique 
cette derniere ne marque point les Bannieres des Tartares Ka/- 
kas, nous n’avons pas hézité à indiquer celles qui doivent entrer 
dans cette feuille. Elles font au nombre de fept, & leur poli- 
tion ainfi que celle du Lac ou Etang Tuené Omo a été déter- 
minée fur ce que l’Auteur en rapporte à la page 5o5.du IV. Tome. 
Un füupplement plus confidérable encore, c’eft la route que firent 
les Commiflaires de l'Empereur en 1698. pour aller tenir les 
Etats des Ka/kas. La defcription de ce long & pénible voyage 
commence à la page 483. du dernier Tome; mais on ne trouve 
dans cette Carte que ce que le Pere Gerbillon en dit, depuis la 
page 497. jufqu'a la 507. Horobon-pirai-poro-bojo, Habirban, 
Paroltchi-tou-nor, Angbirta-fira-pouritou-nor , Ibtartai-nor , 
Queigben-elefou, Hocitou-tafihao-nor ; Tchaptou-nor , Pouir-y-oulan- 
ergui, Kerlonni-altroi-emou ,; endroits où les Commiflaires paf- 
ferent, font exprimez dans la Carte générale & dans le Jour- 
nal du Pere Gerbillon, mais il n’en paroïît pas la moindre trace 
dans la Carte de l'Edition de Paris. L'endroit où fe tint la pré- 
miere Affemblée des Etats Kz/kas fur la riviere d’Our/ôn, ainli 
que les rivieres de Hara-ouffou, & de Houdou étant pareillement 
omis fur cette route, nous y avons remedié en dijtinguant le 
prémier par une tente, avec une explication hiftorique à côté, 
& en fuivant, pour les deux dernieres, le Journal pag. 497. & 
498. du IVS. Tome. Le petit bout de route qu’on voit au bas 
du titre de cette Feuille, fait partie de celle que firent les Pe- 
res Gerbillon & Pereyra en 1689. & l’on peut voir la-deflus la 
page 205. du même Tome. Ceft à4a page 19. de ce même Tome 
encore, que nous avons pris Ja remarque ajoûtée aux rivieres 
d’Arom das le Pays de So/on, de Nemer dans celui de Tagouri, 
de Song & de Corfin qui fe jettent dans le fleuve Segbalien-oula, 
que l’on y péche des perles: addition qui ne paroîtra pas fu- 
perfluë, vü fa fingularité. Outre le nom du Gouvernement de 
Kirin-oula ; nous avons aufli ajoûté le nom & la pofition de 
Nouchon cajan, fur le fleuve Songari-oula ; fuivant le Catalogue 
des Longitudes & des Latitudes Tome I1W pag. 605. Les rou- 
tes enfin qui paflent par le Gouvernement de Kïrin-oula, par 
le Pays des Mongous & celui de Tagouri ont été tractes fur 
la Carte générale. | * 
a8« 
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= Paffons au THIBET. La Ouatrieme Feuille particuliere de cë 
Pays repréfente des contrées aflez défertes. Il paroïît plus im 
pardonnable d’omettre quoi que ce foit dans ces fortes de Car- 
tes qu’en d’autres qui font fort remplies de noms & de-hieux. 
C’eft cependant ce que le Graveur de Paris a fait. Les noms 
des rivieres E/fbiné-pira, Tai-tong-bo, Conten-fixa-cheri, Tolun- 
pira, Sira-toro-chert, Courin-antlai, Paba-tom-kol; ceux des lacs 
ou étangs Paba-omo, Conké, Tcharing-omo; ceux des monta- 
gnes Coulan-tababan , Cojolai-tababan, Kontachian-tababan , Ko- 
{eri-tababan , Tchaba-bata , Couifun-touloubai , dont les deux 
dernieres font fur-tout remarquables, étant fituées dans le grand 
lac de Hobonor, qui communique fon nom à toute une Nation 
de Tartares; ceux, enfin, du fort Ping-siao-y. & du pagode 
Tomker , l’un & l’autre fur la riviere Poro-fchonkec-pira: tous 


ces noms, dis-je, que M. D’ANVILLE marque exprefflement . 


dans fa Carte générale, & qui, par conféquent , fe trouvent 
dans l'original, manquent dans la Carte particuliere de l’Edi- 
tion de France, & ont été fuppléez dans la notre. Les routes, 
étant marquées, dans les autres Cartes particulieres du THiBEeT , 
par un double rang de petites lignes brifées, & y en ayant mê- 
me dans celle-ci une de cette facon; afin de rendre tout uni- 


forme, nous avons, doublé celle qui fe voit à gauche vers le. 


bord feptentrional de la Carte. (C?eft par manière d’éclaircif- 


fement que nous avons mis le nom de la Province de Chen-5i 


à deux endroits qui avancent fi fort dans ce Pays, qu'on pour- 
roit les prendre pour des terres qui apartiennent aux Tartares 
Hobonor. La riviere Tchaiteng qui coule vers l'Ouëft, périt in- 
_ {enfiblement dans les fables du vaite défert Cobi; particularité 
que nous avons ajoûtée d’après la Carte générale, ainli que le 
nom même de ce défert. Une riviere peu confidérable à la vé- 
rité &c fans nom, mais repréfentée dans là Carte générale, & 
omife dans la feuille particuliere, a été rétablie dans notre Edi- 


tion fur le bord occidental du Lac Tcharing ; vers l’'Eft duquel 


on voit encore un petit bout de route, ajoûté conformement 
à la même Carte générale. C'eft encore für elle que nous avons 
marqué les limites qu’on voit depuis ua bout de muraille, qui 
étend du bord méridional du fleuve Hoang-bo, jufques fur les 
frontieres de Chen-fi: Enfin, nous avons rectifié plufieurs Chiffres 
Je long de l'échelle qui borde la Carte; fans autre autorité que 
. Tom. I | k EM . Celle 
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celle du jugement, qui fuffñit pour corriger en ceci la pure inad- 
vertence du Graveur. l | 
Quoique nous nous bornions à ces quatre Cartes, elles ne 
. font'pas les feules auxquelles nous avons fait des améliorations 
importantes ; nous ne les avons pas même choifies parce que 
notre exactitude y paroît avec plus d'avantage. Toutes les au- 
tres different plus ou moins de l'Edition de Paris. Mais com- 
me cet eflai peut füuffire pour donner une idée de la manière 
dont nous nous fommes conduits dans la notre ; on épargne 
aux Lecteurs un plus ample détail. Il ne leur feroit pas moins 
ennuyeux qu’inutile, & pour peu d'attention qu’ils donnent à : 
la lecture de cet Ouvrage, tel que nous le publions , nous fom- 
mes perfuadez, qu’il n’y en aura pas un feul qui ne nous ren- 
de juftice. 
Il ne nous refte qu’à donner le Catalogue des Livres que nous 
avons promis dès l'entrée de cet Avertifflement. Le voici: 


D. Schemeringi Novazembla , five defcriptio trium navigatio- 
num à Belgis in CHINAM & Indiam Orientalem iter affeCtan- 
tibus', fufceptarum. Fliffingæ 1531. 4°. 

Hiftoria della CHINA, da Giovanni Gonzalez di Mendoza. Ro- 
ma. 1586. 40 Ce Livre «& été imprimé en Latin, Francfort 
1589. en Efpagnol, Anvers 1596. 

Hiftoria del gran Regno della CHINA. Venezia 1587. 8° Ce 

_ Livre a paru eh François à Rouen 1614. | 

Defcriptio omnium Infularum, Regionum & Provinciarum totius 
Indiæ Orientalis, ex variis Autoribus in unum corpus redacta. 
Francofurti 1598. fol. cum fig. on 

M. Henningii de Regno Cain Hiftoriarum libri. Francofurti. 
1599. 80. | on. 

Hiftoria de las Mifliones que han hecho 16s Religiofos de la Com- 
pania de Jefus, para predicar el Santo Evangelio en la India 
Oriental, y en los Reynos de la CHINA, y Jappon, por Luis 
de Guzman. Alcala 1601. fol. 

Recentiffima de Regno CHiNÆ & morte Taicofama , Jponio- 
rum Monarcha, &c. relatio, per Miffionarios Jefuitas. Mogun.. 
tiæ 1601. 8°. 0. 

Hiftoria de laentrada de Ia Chriftianidad en el Japon, y CHINA, 

_ &c. traduzida dal Latin del P. Horacio Turfelno, porelP.Pe- 
dro de Guzman. Valladolid 1603. 4°. _ Re- 
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Relazione della grande Monarchia della CHinA, del.P. Alvaro. 
Roma 1613. 4°. ; 
Nicolai Trigautii de expeditione Chriftiana apud SIrNAS fufcepta 

a Societate Jefu Libri quinque, ex commentariis M. Ricci. Au- 
ftæ Vindelicorum 1615. 4°. Ce Livre a été imprimé en 
fpagnol à Seville 1621. | 
Regni CHINENS1S defcriptio ex variis Auétoribus. Leidæ 
1639. 169. | | 
Imperio de la CHINA, y cultura Evangelica en el por los Reli< 
Le de la Compania de Jefus, por el P. Alv. Semmedo. Ma- 
id 1642. 4°. 
Dello ftato temporale del Empero de la CaiNA por el P. Alv. 
Semmedo. Madrid 1642. 4°. Ce Livre parut en François 
à Paris 164$. 
Martini Martini Hiftoria belli TARTARICI. 12°. Ce Livre a été 
imprimé en François à Paris 1654. €? en Hdllandois à Delft 1654 
Miranda naturæ in SiNA & Europa. 1655. 4°. Imprimé en 
Allemand à Francfort 1656. €® en Hollandois à Utrecht 1682. 
Novus Atlas SiNENSIS à Martino Martinio defcriptus, cumta. ‘ 
bulis Geographicis. Amftelodami 1655. forma Atlantica 
fait un Volume de P Atlas de Blacu. 
Nicolai Longobardi Epiftola de ftatu Regni SINENS1S. | 
Mart. Martini Hiftoria SinicA vetus ab origine gentis ad Chrif 
tum natum. Amftelodami 1659. 8°. | 
Theoph. Spizelius de re litteraria SIN ENSIUM. Lugduni Bata: 
vorum. 1661. 12°. | 
L'Ambafñlade de la Compagnie Orientale des Provinces Unies vers 
l'Empereur de la Caine; illuftrée d’une defcription générale 
. exacte des Villes, Bourgs, Villages, Ports de mer, &c. & 
autres lieux plus confidérables de toute la CHINE, par Jean 
Nieuhof. Leide 1665. fol. avec figures. Cet Ouvrage parut en 
Hollandois à Amflerndam 1665. en Allemand peu de tems après, 
£Ren Latin à #m/lerdam 1668. | | 
Divers Voyages d'Alexandre de Rhodes en la CH1NE & autres 
Royaumes de l'Orient. Paris 1666. 4°. 
Athan. Kircheri CHINA monumentisilluftrata. Amftelodami 1667. 
fol. cum figuris æneis. 7] 4 paru en Holtandois à 4m/ferdam 
1668. €# en François Æm/ferdam 1670. | , 
elation du Voyage d’'Evert sine: envoyé du Czar vers l'Empe- 
| 2 ._ reur 
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..reur dela CHINE. Amfterdam 1669. $°. Ce Livre a paru er 
Anglois & Londres 1706. 4°. avec une defcription de la Chine 
* par un Auteur Chinois, d'après l'édition qui s'en eft faite en 
Hollandois dans le méme format à Amfferdam 1704. fous la di- 
_reilion du fameux Bourgemaitre Witfen. 
An hiftorical Eflay endeavoring a probability that the language of 
_- the Empire ofCHiNA is the primitive language, by John 
Webb. London 1669. 82. | 
Dappers Gezantfchappen naar CHINA. Amfterdam 1670. fol. 
met plaaten. | . | | 
 Hiftoire de la Conquête de la CHINE par les Tartares, traduite 
. de l’'Efpagnol de M. de Palafox. Paris 1670. 12°: 
Marci Pauli, Veneti, de Regionibus Orientalibus libri tres. Be- 
rolini 1671. 4°. | | | 
_ La Science des CHinors par Intorcetta. Ces petits ouvrages EP 
La Vie de Confucins® en 
Viaggio del P.Grueber da Ci A in Europa, {5 € um volu 
Gruberi T'ARTARICA & SINICA. ; is Te 
 Kelacao do eftadopolitico e fpiritual do Imperio da CniNA > por 
. PF. Francefco Rogemont. Lisboa 1672. 4°. Imprimé en Latin 
a Louvain 1673. 8°, | 
Verwaarlooft Formofa. Amfterdam 1675. 4°. met plaaten. 
Jratados hiftoricos , politicos , ethicos y religiofos de la Mo- 
= mnarchia-de CHiNa, con defcripcion breve dé aquel Imperio , 
y exemplos raros de Emperadores y Magiftrados en el, por 
= Domingo Fernandez Navarrete. Madrid 1676. fol. 
" Andr. Cleyeri Medicina CHINENSIUM ex pullibus & lingua: 
Auguftæ Vindel. 1681. 4. cum fig. 
Lettre écrite de la CHINE, où l’on voit l’état préfent du Chrif. 
.tianifme dans cet Empire &c. Paris 1682. | 
Andr. Cleyeri Specimen Medicinæ SrNIcÆ, ad mentem Sinens 
_ fium. Francofurti. 1682. 4°. cum fig. | | 
Curieufe Aanmerkingen der byzonderfte Ooit.en Weft-Indifche 
* verwonderens-waardige Dingen , nevens die van CHINA, 
enz. door S. de Vries. Utrecht 1684. 4°. met plaaten. 
Diflertation critique , où l’on tâche de faire voir par quelques exem- 
ples lutilité qu’on peut retirer de la Langue Cninoise: pour 
l'intelligence de divers mots & pañlages difficiles de l'Ancien 
« Teftament, par Phil, Mafon. no | 
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Differtation critique fur la Langue CHiNoise &c, adreflée à 
M. Reland, Profeffeur en Langues Orientales à Utrecht. 

Differtation fur la littérature CHINOISE, par M. Fourmont. 

Catalogus Patrum Societatis Jefu, qui poft obitum S. Fr. Xaverii 
ab anno 1581. in Imperio SiNaRuMm Jefü Chrifti fidem pro- 
pagarunt ; ubifingulorum nomina, ingreflus , prædicatio , mors, 
fepultura , libri SINfCE editi,recenfentur: è SiNICO latine 
redditus a Patre Phil. Couplet. Pariliis 1686. 8°. 

Confucius, SINARUM Philofophus ; five fcientia SiINENsrs 

_ latine expofita, ftudio &.opera Patrum Societ. Jefu, & juffu 
Ludovici Magni: adjecta eft tabula Chronologica SiNicx Mo- 
narchiæ. Pariliis 1687. fol. 

Relation nouvelle dela CHINE, contenant la defcription des par: 
ticularitez les plus confiderables de ce grand Empire , traduite 
du Portugais du P. Gabr. de Magalhaens parle Sr. B**% (P.4b- 
bé Bernou). Paris 1688.4°. Ce Livre eff auffi imprimé en Latin. 

La Morale de Confucius, Philofoohe de la CHine. Amfter dam 
1688. 12° | | 

Hiftoire d’une Dame Chrétienne de la CHINE, où par occalion 

_ font expliquez les ufages de ce Peuple , l’établiffement de la 
Réligion, les manières des Miffionaires , & les exercices des nou- 
veaux Chrétiens. Paris 1688. 12°. | | 

Andr. Mulleri de SiNENSIUM rebus Epiftola. Jenæ 1689. 12°. 

Hiftoire «de Dom Jean de Palafox , & dès différends qu’il a eus 
avec les Jéfuites au fujet des affaires de la CHINE. 1690. 12°. 

- Hiftoire des deux Conquérans Tartares qui ont fubjugué la CHINE, 
par le P. d’Orleans. Paris 1690. | 

Obfervations phyliques & mathématiques envoyées des Indes & 
de la CHiNE à l’Académie Royale des Sciences par les PP. 

_ Jéfuites, avec les réflexions de Mrs. de l’Acadèmie & les no- 
tes du P. Gouye. Paris 1692. 4°. 

Hiftoire des différends entre les MifMionaires Jéfuites d’une part, & 
ceux des Ordres de S. Dominique & de S. François de l’autre, 
touchant le Culte que les CHINo1s rendent à leur Maître Con- 
fucius, à leurs Ancêtres & à l’Idole Chin-boang. 1692. 12°. 

Voyages en divers Etats d'Europe & d’Afie pour decouvrir un nou- 
veau chemin àla CHINE, &c;avec une defcription de la Gran- 
de TARTARIE & des Peuples qui l’habitent. Paris 1693. 8”. 

Hiftoria Nerdiludii, hoc eft + trunculorum, cum cu: 

3 us 
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 aliis Arabum , Perfarum, Indorum, CHiNENSsIUM, @ alias. 
rum Gentium ludis, auctore Th. Hyde. Oxonii 1694. 8°. 

Andr. Mulléri opufcula nonnulla Orientalia une volumine compre- 
henfa , fcilicet : Hiftoria SiNENS1S ; Monumentum S1ini- 
cum ; Hebdomas obfervationum-. de rebus Sinicis ; Com- 
mentatio alphabetica de SinanuMm Magnæque TARTARIÆ 
rebus; Nomenclator Imperii SINENSIS geographicus ; Baf- 
licon SINENSE, primos homines, Règes & Imperatotes S1- 
NENSIUM exhibens ; &c. Francofurti 1695.4. nn. 

Chronologie der CHINESISCHEN .Käyfèr aus der CHINESI- 
SCHEN Sprache ins Teutfche ÿberfetzet durch Chrift. Mentze- 

_lius. Berlin 1696. 4°. 

De magno SiNaruM Imperio, Difflertatio, autre Erico Roland. 

_ Holmiæ 1697. 8°. 

Portrait Hiftorique de l'Empereur de la CHINE préfenté au Roy 
par le P. Bouvet. Paris 1697. 8°. | 

Nouveaux Memoires fur l’état préfent de la CHINE par le P. 
Louis le Comte. Paris 1696. 12°. avec fig. Imprimé en Hol- 
landois à l4 Haye 1698..4*. | 

L'Empereur dela CHINE avec toutefaCouren Habits ordinaire & 
de cérémonie. Paris fol Ouvrage qui ne confifle qu’en figures en 
taille douce , avec une explication biflorique fur chaque planche. 

Hiftoire de l’Edit de l'Empereur de la Cine, en faveur de la 
Religion Chrétienne, par Ch. le Gobien. Paris 1698. 8°. 

Land-en Water-Reizen uit Muskovien naar CHINA, door Brand. 
Tiel 1699. 12°. | 

Apologie des Dominicains Miflionaires de la CHINE; ou Ré- 
DE au livre du P. le Tellier, intitulé: Défenfe des nouveaux 
Chrétiens, & à l'Eclaircifflement du P. le Gobien fur les hon- 
neurs que les CHinois rendent à Confucius & aux morts, par 
le P. Alexandre, Cologne 1699. 12°. | 

 Hiftoire de l'Empire de Ja CHINE, par le P. Bouvet. La Haye 
1699. 12°. | 

Profperi Intorcettæ teftimonium de. Cultu SINENSI. Parifiis 


1700. 8°. : : 

Hiftoria Cultus SINENSIUM; feu varia fcripta de Cultibus Sr- 
NARUM, adjuncta appendice Scriptorum Patrum Soc. Jefu 
de eadem controverlia, ejufdemque Hiftoriæ continuatione. Co- 
loniæ 1700. 8°. 

Con- 
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Conformité des Cérémonies CHinNoises avec l'Idolitrie Grecque 
& Romaine, pour fervir de confirmation à l’Apologiedes Mif£ : 
fionaires Dominicains , par un Religieux, Docteur, &c. Cologne. . 

7. Dom. Gobiani Differtatio apologetica de SINENSIUM ritibus 
politicis. Leodii 1700. 8°. : | 

Lettre de Louis Cicé aux Jéfuites fur les Idolâtries de la CHINE: 
Cologne 1700. 8°. avec fig. 

Fr. Xaverii acta de SINENSIUM ritibus politicis. Parifiis 1700. 8°. 

Franc. Furtado informatio antiquiflima de praxi Miflionariorum 
SINENSIUM Soc. Jefu, circaritus SINENS Es. Parifiis 1700. 8°. 

Apologia pro Decreto Alexandri V II. & praxi Jefüuitarum circa 
ceremonias ; quibus SiN Æ Confucium & Progenitores mor- 
tuos colunt. Lovanii 1700. 8°. | 

Lettre à Monfgr. le Duc du Maine für les Cérémonies de la 
CHINE. 1700. 12°. 

Nouveaux Mémoires fur l'Etat préfent de la CHiNeE par le P. 
Louis le Comte. Paris 1701. 8°. avec fig. 

Lettres d’un Docteur de l'Ordre de S. Dominique fur les Cérémo- 

- _nies de la CHINE au P. le Comte, Jéfuite. Cologne 1701 8°. 

Lettre de Meflieurs des Millions étrangeres au Pape füur les Ido- 
lâtries & Superftitions CHINO1SES. 8°. | 

Six Lettres d'un Docteur: ou Relation des Affemblées de la Fa- 
culté de Théologie de Paris, tennës en Sorbonne fur les opi- 
nions des Jéfuites, touchant la Religion, les Cultes, & la 
Morale des CHINo1s, avec la cenfure de cette Faculté. Co- 
logne 17o1. 8°. | | 

Lettre de M.Maigrot à M. Charmot au fujet de la Religion des . 
CHINOIS. 1701. | | 

Imperii SINARUM @& rerum in eo notabilium Synoplis, à Phil. 
Couplet exhibita. | 

Tabula Chronologica Monarchie SinicÆ, à Phil. Couplet con< 
cinnata. Viennæ Auîtr. 1703. 12°. | 

Mr de l'Ifle de Formofe en Afie. Amfterdam 170$. 8°. 
avec fig. | | 

Confiderazioni fülla Scrittura intitulata, Riflelfioni fopra la caufa 

della C1na. Roma 1709. 4°. | 

Difefa del giudizio formato della S. Sede Apoftolica nel di 20. 
Nov. 1704 intorno ai Riti e Ceremonie CiNES1. + 


1709. 4°. | | = 
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Memoires pour Rome für l’état de la Religion Chrétienne dans 
la CHINE. 1709. 4’. 


Suite de ces Memoires. 1710. 8°. 


Joh. Franci Veronica théezans ; id eft, cts tésasies Euro: 


pææ cum Thé Cainico. Lipiiæ 12°. 
Rifpofta dei Signori delle Miffioni ftranieri alla protefta ed alle 


riflefioni dei Padri Giefuiti intorno il facrificio CINESE. Roma 


1710. 4°. 

Reflexions fur le Culte de la CHINE par Faquinelli, avec la 
Réponfe. 4°. 

Apologia delle rifpofte date del Procuratore del Cardinale di 
Tournon, alli cinque Memoriali del Padre Provana intorno 
‘il facrificio CINESE, contro le offervazioni fatte fopra di elle, 
da un Autore anonimo. Rona. 1710. 4°. 

Mauritius Afgoden- dienft der Jefüuiten in Caina. Amfterdam 
1711. 8°. 

Examen des fauffetez fur les Cultes CHINOIS avancées par le 


Pere Jouvenci » traduit d’un Ecrit Latin, compofé par le P. Mi- | 


norelli. Cologne 1714 8°. 


Relation de la nouvelle perfécution de la CHINE, jufqu'à la mort 
du Cardinal de Tournon. 1714. 12°. 


Anciennes relations des Indes & de la CHINE avec des remar- 


ques. Paris 1718. 12°. 

Spécimen doctrinæ veterum SINARUM moralis & politicæ, ex- 
cerptum è libellis SiNicÆ gentis claficis opera G. B. Bulfin- 
gerl. Francofurti 1724. 8°. 


| Journal de la réfidence du Sieur Lange à la Cour de la bai 
Leide 1726. 12°. 


Chrift. Wolffi oratio de SiNARuM Philofophia praica, notis 


uberioribus 1illuftrata, Francofurti 1726. 4°. 
G. ]. rie Reife-Befchreibung der Gefandfchaft von Pe- 
tersburg nach Cia. Lubeck 172%. 8°. mit Kupfern. 
Efame e diffefa del Decreto dal Cardinale di Tournon fopra le 
cofe del!’ Imperio della CHINA. Roma 1728. 4°. 
” Obfervations mathématiques , aftronomiques, phyfiques &c. ti. 
rées des anciens Livres CHiNois, & redigées par le P. Sou- 
ciet. Paris 1729. 4°. avec fig. 
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_ DESCRIPTION. 
DE LA CHINE. 


E T 
DE LA TARTARIE CHINOISE. 
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Idée générale de l Empire de la Chine. 


JE Royaume deda Chine eft nommé par les Momgvis Oc- 
cidentaux Catay x par les T'artares Mantcheoux | Nican 
courou ; & par les Chinois Tchong koué , fans qu’on puiffe di- 
re au vrai ce qui a donné lieu au nom que nous lui don- 
nons en Europe; fi ce n’eft peut-être que la premiere 
à Famille Royale , qui a porté vers l'Occident Îes armes 

A viétorieufes, fe faifoit appeller Z/f# ou Tai 1fin. | 
L'Armée Navale de l'Empereur 7/5» chi hoang, qui al- 
la à Bengale, à ce que rapporte l'Hiftoire Chinoife, doit avoir fait connoî-. 
tre aux Peuples Indiens le nom de 7f5, dont la puiffance fe faifoit fentir f 
loin; & ce nom paffant des Indes en Perfe & en Egypte, eft apparemment 
Tome L. A par- 


® Kia 
Sgnifie 
Fieuve. 


Etendoë 
de ja. Chi- 
Be. 


2 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE, 


parvenu jufqu’à nous, vers l’an avant Jefus-Chrift 230; c’eft ce qui paroit 
le plus vrai-{emblable. : | 

Quoiqu'il en foit du nom, il eft certain que la Chine eft le plus ëc 
le plus beau Royaume connu: car je ne voudrois pas répondre qu’il n’y eût 
quelque autre Nation olie dans les Terres Auftrales , ou dans quelques au-. 
tres Contrées inconnuës. Lorfqu’après avoir quitté l’Europe, on aborde 
aux Terres les plus voifines de l’Affrique, ne femble-t-il pas qu’on foit. 
tombé däns un autre monde? Les Peuples-mêmes des Indes, quoiqu’un peu: 
moins groffiers , ont tant d’impoliteffe, lorfqu’on les compare à nos Na- 
tions civilifées, qu'ils peuvent pañler pour demi-Barbares. Qui auroit cru 
qu’au bout de tant de barbarie {e trouveroit un Peuple puïffant, policé , ha- 
bile dans les Arts, & appliqué aux Sciences ? 

Quand dans le XIII°. Siècle Marc-Paul Venitien publia fa premiere Re- 
lation , combien. de gens la prirent-ils pour un tiffu de Fables, où le vrai- 
femblable n’étoit pas même gardé ! Auf vit-on alors des Critiques qui ;. 
par des conjettures femblables à celles de quelques-uns des Ecrivains de n6- 
tre tems, s’efforcerent d’en prouver la fuppofition. Il eft cependant cer-- 
tain que ce Voyageur, qui fuivoit les T'artares Occidentaux, lorfqu’ils a- 
chevoient la conquête de la Chine, n’a rien avancé que de vranh On peut: 
aifément le recpnnpître dans ce qu’il rapporte de certaines Villes, qui fub-. 
fiftent encore tetles qu'il les a décrites, & qui confervent le même nom. 
qu’il leur à donné. Car qui ne voit que ce qu’il appelle Cingiang fitué au. 


"8 bord dy Kiang *, et la Ville de Tébin kiang près de ce grand Fleuve ? Ce 


en trauve de différence, ne peut-il pas s’attribuer, partie à la diverfité 
u ingage Tartare, partie à la corruption des mots Chinois prononcez par 
des Etrangers, qui n’ont pas eu encore le tems de fe faire l'oreille à une- 
Langue fi différente de toutes les autres? 

La Chine eft du Nord au Sud plus longue que la Tartarie,. dont nous. 
donnons la Géographie, & moins large qu'elle, fi on la prend de l'Eft à 
l'Oueft. Mais, de quelque fens qu’on la prenne ,. elle n’a pas moins en li-. 
gne droite de 360. de nos grandes lieuës à 20. le degré. Elle eft divifée en 
quinze Provinces. Celles de Chenfi, de Chanfi, de Petcheli ,. s'étendent le- 
long de la fameufe Muraille qui la divife au Nord de la T'artarie : celles de 


 Chantong, de Kiang nan, de Tche kianz, de-Fo kien font fur la Mer Orien- 
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Gouver- 
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- nomme #04 en Chinois, d’où D d’autres beaucoup moins éten 


tale. Celles de use tons, de Quang fi,. d'Yun nan, de Se tchuen, font les 
bornes ‘du Midi & de l'Occident. Le milieu eft occupé par celles de Æo 
nan, de Hou quang,. de Kcei tcheon, & de Kiang fi. | 
Chaque Province cit fubdivifée en certain nombre de AL Me 
uës 
nommécs Tcheou &t Hien : de la même maniere que nos Bailliages & les 
Juftices fubaltcrnes font fubordonnées aux Préfidiaux : les Préfidens de cel- 
les-là font appcllés chi fon; & les Adminifirateurs de celles-ci fe nom- 
ment chi tcheou, & Tchi bien. De-là vient qu’on trouve toujours dans l’en- 
ceintc d’une fcule ville appellée Fow,. un: Mandarin nommé Tcbi fou, & au: 
moins un autre qui cft Tchi bien : car dans les plus grandes Villes , outre le. 


Tchi fou, font encore deux Mandarins inférieurs avec le titre de Tchi bien 5. 


Pace: 


* 
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* L'un & l’autre Tribunal à même toujours un nom particulier, & releve 
immédiatement de celui du Zché fou beaucoup plus nombreux, plus puif- 
fant, & le plus fouvent nommé différemment. Par éxemple, outre les fix 

randes Cours Souveraines qui font à Peking, il y a encore le Tribunal pro- 
pre de cette Ville, qui eft la Capitale de l'Empire , .& qui eft nommée 
Chun tien. Sous ce T ribunal il y a encorc deux Tribunaux fubalternes de 
deux, Hien ou Villes du troifiéme Ordre , dont l’une s'appelle Tai bing, & 
l’autre Ver ping. | 

Au refte, quand on parle de Hien ou Ville du troifiéme Ordre, il ne faut 
pas s’imaginer que ce foit un diftriét de peu d’étendue : il y a tel Hier qui 
a 60. 70. & même 80. lieuës de circuit, & qui paye à l'Empereur plu- 
fieurs millions de tribut. | 

Ce que nous avons dit ci-deffus des villes Tai bing & Ven ping, s'entend 
auffi de plufieurs autres Villes , à proportion de l'étendue des Serres ue 
les Habitans poffedent; de forte que c’eft beaucoup augmenter le A cnbre 


des Villes de ce Royaume, que de les compter par les Catalogues qu’on 


trouve prefque ig imprimez des Fou, des Hien, fans faire de diftinction 
_ ceux qui {ont renfermez dans une même enceinte, & ceux qui font 
éparez. | 
T fe trouve dans les Provinces quelques Villes, qui ont des Tribunaux 
qu’on nomme Owei, dont les Mandarins ont le titre de Ouei cheou pei, & 
ce font des Officiers de guerre. Leur Jurifdiétion ne s’étend pas d’ordinaire 
hors des murs: il y en a d’autres qui font dans des Villages, & ceux-là com- 
munément ne connoiflent que des matieres qui concernent une certaine 
_ : erfonnes obligées par leur condition & par leur naiflance aux Char- 
es de l'Etat. | 
: Ces Tribunaux diftinguez auffi par leur nom, font quelquefois, de même 
que les Tribunaux du chi fou & des deux Zchi bien, renfermez dans la 
même enceinte. Et fi on s’en tient aux Liftes des Mandarins, ou aux 
Hiftoires des Provinces, fans rien approfondir davantage, on pourra comp- 
ter trois Villes pour une. Ceft aut par éxemple, que la Ville, qui dans 
l'Hiftoire de la Province de Koeï tcheou eft nommée Î ping fou, eft la mé- 
me réellement, qui, dans la Province de Hou quang eft appellée Oz cai 


“ouei; parce qu'étant fur les limites des deux Provinces, elle eft le Siége 


d’un Tchi fou {oumis à la Province de Koeï tcheou | & d’un Oxei cheou pei, 
qui releve de la Province de Hou quang, comme Officier de guerre. 

Sans entrer dans un plus grand détail, cet éxemple fuffit pour faire com- 
prendre que le nombre des Villes, quoiqu’en effet fort grand, l’eft cepen- 
dant beaucoup moins qu’on ne le fait dans prefque toutes les Relations im- 
primées; & que pour parler fürement de la Géographie d’un grand Pays, 
1l faut l’avoir parcouru, non-feulement avec deffein de s'eninftruire, mais 
encore avec certains fecours néceffaires pour y réüflir. 

Tous ces Tribunaux de chi fou, Tcbi tcheou, Tchi bien, Ouei cheou pei, 
dépendent du Viceroy & des quatre autres Officicrs Généraux qui 7. ee 
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parce que le Térritoiré étant trop étendu, on l’a partagé en deux diftriéts, 
dont chacun reflortit en premiere inftance au Tribunal de fon chi bien. 
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Affefleurs, fuivant la nature des affaires. S'il s’agit de Finances & de 
matieres civiles, l'affaire eft portée au Tréforier Général, ou Pos rching fe: 
Si c’eft une caufe criminelle, elle eft renvoyée au. Lieutenant Criminel, 


Ngan tcba fe. S'il s'agit d’affaires qui regardent les Poftes, le Sel, &c. 


on a recours à l’Yes ao. Enfin s’il s’agit des Vivres qu’on leve comme tri- 
but, on.s’adreffc au Leang tao: maïs outre ces affaires , qui font eflentiel- 
lement attachées à leur Tribunal, le Peuple peut encore s’adrefler à eux. 
our différentes affaires, parce que tous les Tribunaux fubalternes de la 
rovince dépendent d'eux, & qu'ils font par leur emploi les Confeillers: 
nez du Viceroy.C’eft fous cette qualité qu’ils font obligez plufieurs fois cha-- 
que mois de k rendre au Tribunal de ce grand Mandarin, pour délibérer 
dire leur fentiment fur ce qui fe pafle de plus important dans la Pro- 
vince. | 

Comme les Officiers des Troupes dépendent auffi en PE fortc du: 
Viceroy, & qu’ils font obligez fous de grandes peines, de l’informer des 
moindres mouvemens du Peuple, qui furviennent dans l’étendue de leurs 
Départemens ;. il arrive que prefque toutes lesaffaires, {oit civiles, foit crimi- 
nelles, foit Militaires du Gouvernement, reviennent enfin à fon Tribunal ;- 
&. il.ett d'autant plus refpeétable , que les Cours Souveraines de Peking ne 
décident ordinairement que fur fes informations, & qu’elles ratifient pref-- 
de toujours la Sentence qu’il a portée contre les Mandarins, qu’il a droit 

e caffer, en leur ôtant même le Sceau par avance. 

Il eft vrai que le Tréforier Général & le Lieutenant Criminel peuvent: 
accufer le Gouverneur de la Province; mais comme:ls craignent d’avoir le: 
deffous, &.qu'ils fe perdent mutuellement a Re s que les 
Loix condamnent comme nuifible au bien du Peuple; ils ne s’accordent que: 
trop bien, & ferment les yeux fur la conduite l’un de l’autre. S'ils en 
viennent à un éclat, il faut que la chofe foit fi criante, qu’elle ne puifle: 
manquer d’être portée en four, ou qu’elle intérefle extrêmement leur hon- 
neur particulier, ou leur propre repos. ; 

. Ceux-mêmes que l'Empereur envoye dans les Provinces, pour les affaires: 
& le bien du Peuple, reviennent fouvent gagnez par les honnétetez &c par 
les préfens des grands Mandarins, &c n’ont garde de faire un rapport trop: 
défavantageux à [eurs bien-faiéteurs, lors même qu’ils croyent ne pouvoir 
éviter d’en faire des plaintes à Sa Majefté. Ainf c’eft à la pénétration du 
Prince à découvrir ce qu’ils enveloppent, & à les fuivre dans leurs détours 

our être inftruit de la vérité. C’eit à quoi feu FEmpereur Carg bi réüffif- 

ôit admirablement bien, comme on pourroit le prouver par divers éxem- 
ples, fi c’étoit ici le lieu de parler de fa haute fagefle, connuë d’ailleurs & 
depuis long-temps dans.les Royaumes les plus éloignez: 

On peut dire cependant que malgré fa vigilance & fa pénétration, il y æ 
cu fous fon Régne bien des défordres ence genre: mais fon quatriéme fs. 
qui lui a fuccédé, y a apporté des remedes efficaces, en fourniffant libéra- 
Jement aux frais que fes Enyoyez font obligez de faire, & en puniflant- 
rigoureufement ceux qui ont reçu & ceux qui ont donné. 

Les Cenfeurs publics de l'Empire nommez Cafao. y fe. quiréfident à Pe- 
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king ; & qui ont infpettion non-feulement fur tout l’Empire, mais encore : 
éhacun d’eux fur une Province, font les plus redoutez de tous les grands 


Mandarins. Comme ces Cenfeurs font Demers & ont leurs efpions, 
ils ne peuvent guéres ignorer ce s’y pañle, &c ileft de leur intérêt que le 
bon ordre y regne. Si quelque Mandarin manque à fon devoir, dans quel- 
que.chofe d’important pour le repos du Peuple, & que le Viceroy n’en aver- 
tifle pas. au plutôt, ils font obligez d’en informer les Cours Souveraines & 
l'Empereur par une accufation publique, quand même ils n’auroient que 
des demi-preuves de ce qu’ils avancent: &c s’ils font les premiers par qui: 
l'Empereur apprenne le défordre, cela leur fait beaucoup d'honneur. S’ils 
y manquent, À s’expofent à. une réprimande de l’Empereur.,. & même à 
FE leur Charge. On n'éxige d'eux aucune preuve bien certaine; il: 
ufft que leur dénonciation ait une apparence de vérité, qui puifle donner 
lieu aux informations qu’enfuite on a coûtume de faire. 


La. crainte qu’on a de ces Cenfeurs publics, eft peut-être ce qui contri- 


buë le plus à maintenir l’ordre & les Coûtumes anciennes, &c à prévenir les 
troubles & les mouvemens caufez d’ordinaire par l'amour de la nouveauté, 
dont le Peuple n’eft que trop fufceptible. Ce qui d’ailleurs leur donne de 
l'autorité, c’eft que s’il leur arrive d’être maltraitez, ou par les intrigues 
des Grands qu'ils accufent, ou par les Empereurs qui s’offenfent des avis 
que leur Charge les oblige de leur donner; toute la Nation les regarde com 
me les Peres o la Patrie. &.. s’il eft permis d'employer ce térme, comme 


les martyrs du bien public. On trouve fouvent dans quelques-uns-de ces 


Cenfeursune intrépidité, qui fait voir.que cette Nation a beaucoup de gran- 
deur d’ame. ù 


Au refte, ne le Gouverneur de la Province ait: fous lui.les quatre 


Grands Officiers, dont nous venons de parler, & queles Mandarins des Juitices 
fubalternes ayent toujours un & quelquefois deux Affeffeurs ;. les affaires 
toutes fois ne font point tn RL à à la pluralité des voix: cha- 
ue Magiftrat, grand ou petit, a fon Tri 
ait inftruire par les Parties, après quelques procédures: en petit nombre, 
dreffées par les Greffiers, Huifliers, & autres gens de pratique, il pronon- 
ce tek Arrêt qu’il lui- plaît. Quelquefois après avoir jugé les deux Par- 
tics, il fait encore donner la baftonnade à celui qui a perdu fon Procès ,, 
ur l’avoir-intenté mal-à-propos ; ou foutenu contre toute apparence. 
e bon droit. | — 
La baftonnade eft une peinc‘ordinaire ,. dont:on'châtie le Peuple. Elle 
ne peut. être impofée à un Mandarin, quelque peu confidérable qu’il foit , 
s’il meft auparavant deftitué de fon Emploi ; ce qui n'empêche pas néan“ 


unal ou Yamen; .&t dès qu'ils’eft 


Châu- 
mens ordis- 
naires 


moins le-cours de l1 juftice du Viceroy de la Province .. puifqu’il à le pou- 


voir de le caffer dans certaines occafions, fans attendre la réponfe des Cours 
Souveraines, .aufquelles il eft feulement obligé de rendre compte des raifons 
qu’il a euës d’en-ufer de la forte. | | 

. Pour l'ordinaire les Cours Souveraines fe conforment à fon rapport , & 
fouvent même ordonnent qu'on fafle le Procès du coupable; . mais il peut 


fe.rendre à Peking pour y. juftifier "an en préfentant fa dé 
A 3 | 
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criminels. 


6 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE, 


à une Cour Souveraine, ou même en faifant porter fa plainte à l'Empereur. 
Ce qui fert de frein au Viceroy pour ne pas agir trop légerement, & 
pour ne pas abufer de fon autorité. | 

Le plus grand châtiment après la baftonnade, eft une efpéce de Carcan 
fait de deux piéces de bois , d’une largeur & d’une épaiffeur différentes {e- 
lon la nature du crime, échancrées au milieu entre lefquelles on infere le: 
col du coupable, en les rejoignant éxaétement, & les fcellant du Sceau du 
Tribunal mis fur une bande de papier, où eft marqué le tems que doit du- 
rer la peine, & la qualité du crime qui l’a mérité. 

Il n’y a que ces deux fortes de châtimens, avec la prifon, que les Loix 
Chinoiïles permettent aux Mandarins des Provinces d’impoñer aux crimi- 
nels ; ils peuvent aufli condamner à l’éxil, mais il faut que leur Jugement 
foit examiné par les Cours Souveraines. Le châtiment dont ils puniflent 
les coupables, ne doit jamais aller jufqu’à la mort. Cependant nonobftant 
cette Loy, s’il arrive qu’en certaines circonftances la nature du crime de- 
mande une prompte juitice ; comme quand il s’agit de fédition, ou de ré- 
volte , l'Empereur accorde au 7/ong tou, & même au Viceroy, l'autorité 
de punir fur le champ de mort les coupables. . 

- Il eft vrai que la Loy, qui ordonne de renvoyer à la Cour toutes les cau- 
fes criminelles qui méritent la mort , paroîtroit en Europe être fujette à 
bien des inconveniens; mais il n’en eft pas ainfi à la Chine; êc il faut qu’il 
y aitencore plus d’inconvénient à rendre les Mandarins arbitres de la vie des 
Peuples, puifque les Légiflateurs, qui connoifloient le génie de la Nation, 
Le cru devoir leur ôter le pouvoir de faire mourir qui que ce foit de leurs 

ujets. 

+ trois genres de fupplices qui vont à la mort, font d’étrangler, de 
trancher la tête, &-de couper en morceaux : on ne punit de ce dernier que 
les rebelles, les criminels de 1éze-Majefté, les aff: de leurs Maîtres , les 
voleurs barbares & cruels. | 

Le fupplice le plus commun que la Cour détermine pour les crimes ordi- 
naires qui méritent la mort, c’eft d’étrangler le criminel. Le fecond gçn- 
re de fupplice eft de trancher la tête. Celui qui y eft condamné, n'eft 
point expofé le jour de l’éxécution fur un échaffaut, il eft à genoux dans 
une Place publique, les mains attachées par-derriere. Un Boureau le tient 
de telle forte qu’il ne puiffe remuer ; tandis que l’autre le prenant auf 
par-derriere, lui enleve la tête d’un feul coup , & le renverfe dans le 
moment avec tant d’adreffle , qu’il ne tombe pas une goute de fang fur fes : 
habits, qui font fouvent ce jour-là plus propres qu’à l’ordinaire: {es parens 
& {es amis auroient honte de le méconnoître dans ce tems de calamité : ils 
lui envoyent fouvent des habits neufs, & font même préparer des viandes 
fur fon paflage, ou lui préfentent à boire. 

Ce font ordinairement des foldats qui font employez à ces fortes d’éxécu- 
tions, & cet emploi n’a rien d’odieux. 11 leur eft même honorable de le 
faire adroitement. A Peking l'Exécuteur de Juftice accompagne le crimi- 
nel ceint d’un tablier de foye jaune, & ayant fon coutelas enveloppé de 
foye de même couleur, qui eft la couleur Impériale, pour faire voir Et: 
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| . oi de l'autorité de l'Empereur, & par-là infpirer du refpeét aux 
euples. | 
_ À la vérité on trouve dans les Livres Chinois plufeurs autres efpéces de 


fupplices, quelques-uns même aflez extrgordinaires; mais on y fait obfer- 


ver en mêmeE-tems , qu’ils n’ont jamais été employez que par des Princes. 


barbares, & regardez par toute la Nation comme des tyrans. Il faut, di- 
fent-ils, être jufte fans être cruel. 

Si le pouvoir du Magiftrat dans les affaires criminelles.eft ainf reftraint 
par les Loix ,ileft comme abfolu dans desmatieres civiles ; puifque toutes les. 
affaires qui regardent purement les biens des particuliers, font jugées par 
les Grands Ofhciers des Provinces , fans appel aux Cours Souveraines de: 
Peking, ni sn cependant les particuliers dans les grandes affaires peu- 
vent porter leurs plaintes. | 

Ce qui donne le plus d'occupation aux Mandarins inférieurs, foit Tchs 
cbeou, foit Tchi bien , foit Owei cheou pei, c’eft la levée des T'alles, dont 
ils font chargez perfonnellement. Quoique toutes les T'erres foient mefu- 
rées, & que ce qu’on doit donner par chaque arpent , foit déterminé dans 
chaque Province, à proportion de À bonté du Terroir ; cependant, {ait pau- 
vreté, foit avarice, il eit affez ordinaire quele Peuple attende pour payer, ke 
tems où il eft harcelé par les gens du Tribunal. Il arrive même que pourfe 
faire payer ilen faut venir aux coups. Et quand on reproche à cesefpeces de 
| ee la dureté avec laquelle ils preflent le payement, ils difent pour s’ex- 

cufer, de quand on les envoye dans un re avec ordre de fe faire pa- 
yer; s’ils ne rapportent pas la Taille, leurs Maïtres les foupçonnent ou de 
n'avoir pas fait Jeur devoir, ou d’avoir recü des préfens ; que fur ce fimple 
foupçon , fans autre éxamen, on leur fait donner la baftonnadc. Les 
Mandarins d’autre part prétendent juftifier leur conduite, par la néceñlité indif-- 
penfable où ils font d’en agir de la forte: Ils répetent fans cefle, que n’a- 
yant pü tirer les droits du nt dans le tems marqué ; ils fe font vüs plus 
d’une fois obliger. de fatisfaire l'Empereur de leurs propres deniers, de crain- 
te d’être caffez de leurs Emplois, ce qui eft vrai & connu de tous ceux. 
qui fçavent les affaires ; que d’ailleurs plufieurs Provinces {ont fort obérées, 
& qu’elles doivent au Tréfor Royal de gros arrérages , dont apparemment. 
elles ne s’acquitteront jamais. Mais pour obvier à cet inconvénient, l’Em- 
pereur régnant a réglé re déformais les propriétaires des Terres feront te- 
nus de payer la Taille, & non pas ceux qui les cultivent. 

Outre L grands Mandarins de chaque Province que j'ai nommez, il yen: 
a encore un plus confidérable , appellé 7/o1g tou. Sa Jurifdiétion s’étend 
fur deux Provinces; ou fi nous voulons comparer les Vicerois à nos Inten- 
dans, quoiqu'il y ait beaucoup de différence pour l’autorité & pour l’éten- 


duë du diftri&t, celle s’étend au moins fur deux Généralitez : car dans. 
Ics Provinces les plus vaftes, telles que font le Hou-quang, le Chen fi, &c. 
Le Tfong tou n’a foin que d’une Province, mais la Province eft partagée 


en deux Gouvernemens, & chaque Gouvernement a fon Viceroi. Il: 
doit garder des ménagemens avec eux, & le détail en eft fixé par les. 
Loix &c par la Coûtume 3 car il n’eft leur fupérieur qu’en certaines.cho= 

» 
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fes, quoiqu'il puiffe toûjours décider en cas qu’on appelle à lui du Tribu 
nal de chaque Gouverneur de fes Provinces. | 

Après avoir donné cette idée générale des Magiftrats & des Jurifdiétions, 
il eft bon de faire connoître en détail les noms de chaque Province, avec 
les Villes qui en dépendent. Cela eft d’autant plus néceflaire, qu’ontrouve 
EM vor dans les Relations imprimées; apparemment parce que 
les Auteurs ont fuivi les anciens Catalogues, fans ÉLe diftinétion de leur 
tems & du nôtre; ou qu’ils s’en font rapportez à leurs amis Chinois, qui, 
quoique Bacheliers & Doëéteurs, font fouvent aufii peu habiles dans la con- 
noiffance de leur Pays, que le font quelquefois en Europe de vieux Jurif- 
confultes, qui ne fe font jamais mis en peine de connoitre les T'erres qui 
font hors de leur diftriét. 

La Chine compte cent foixante-treize T'ribunaux ou Jurifdiétions immé- 
diatement foumifes aux Officiers Généraux & Gouverneurs de chaque Pro- 
vince, nommez en Chinois Fos. Il y a mil quatre cent huit Tribunaux 
inférieurs, ou Jurifdiétions fubalternes, qui dépendent immédiatement des 
Tchi fou, dont one cent foixante-treize ont le titre de Æen, & deux cens 
trente-cinq ont celui de Tcheou. Ceux-ci cependant different un peu en- 
tr'eux. La plüpart n’ont nulle autorité fur les Hien; 8 quelques-uns ont 
une Jurifdiétion fur un, deux, &t quelquefois fur quatre Aer, prefqu’égale 
à celle des Tchi fou. 1 y en a même plufieurs qui ne dépendent point du 
Tchi fou, & qui relevent immédiatement du Viceroy. Nous en donnerons 
ici la lifte, qui offre d’abord toutes les fubdivifions de chaque Province. Si 
elle paroît ennuyeufe, on n’a qu’à la pañler, & ne la confulter que quand 
on en aurabefoin, pour mieux entendre ce que nous avons à dire. | 


MECS ANR DBANGDC ALES CARMEN ANNE DE AN TE Le 


PREMIERE PROVINCE 
PE TCHE LI, « TCHE LI, œ LI PA FOU, 


fabdivi(ée en neuf Fou, ou Villes du premier Ordre. 


1. Chuntien fou, Capitale du Ro- C'eft dans cette Ville que réfide la 
yauImc. Cour, c’eft pourquoi on l’apelle 

. Peking , c’eft-à-dire, Cour duNord. 
Elle gouverne 6. T'checou, ou Vil- 
les du fecond Ordre, & 20. Hien, 

| ou Villes du troifiéme Ordre. 
2. Pao ting fou, Capitale de a Pro- | ° 
vince de Pe tche ll . . . . . où eft le Gouverneur du Tcheli. Ce 
Fou gouverne 3. T'cheou & 17. Hien. 
3. Ho kicn fou os ee cc. + + .« + 2. Tcheou&1f.Hien. 
4. Tchinting fou . . . . . . . . . . . $. Tcheou&27.Hien. 
f. Chun 


À 
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F. Sem ue ns 2 9. ee 
6. Quang ping fou . . ue 9. Hien. 

Re nos ke fou . 4 ee à I. T'cheou & 10. Hien. 
Fv Yun ve fou : .. 1. Tchcou & r. Hien. 
9. Suen oa fou 2. Tcheou & 8. Hien. 


II, PROVINCE. 
KIANG NAN, 


partagée en deux Parties, Orientale ES Occidentale. Chacune eff [ubdivifee 
en fept Fou. 


PARTIE ORIENTALE. 


1. Nan King, autrement Kiang ning 
fou. La Métropole de toute la 
Province. . . . . . . . Là réfide le Tong tou * de Kiang 
nan & de Kiang fi. Cc Fougou- 
verne 8. Hien. 
2, Sou tcheou fou, Capitale de la | 
Partie Orientale. . . . . . . où demeure le Gouverneur de la Par- 
tie Orientale, Y'rong. Ce Fou 
gouverne un T cheou & 7. Hien. 


3. Song Kiang fou . . . . . . gouverne 4. Hien. 
4. Tchang tcheou fou . . . . . . . $. Hien. 
f- Tchin Kiang fou . Eu . . 3. Hien. 
6. Hoaïi ngan au sn Se 2. Tcheou & 9. Hien. 
7. Yang tcheou fou . . . . . . . .: 6. Hien. 


PARTIE OCCIDENTALE 


1. Ngan king fou, Capitale de la 
© Partie Occidentale . . . . . où réfidele Content de la Partie 
| Occidentale, Y f. Ce Fou a 6. 


Hien. 
2. Hoe tcheou fou . . . . . à RPRIRES 6. Hien. 
3. Ning Koue fou . . . . . . . . . 6. Hien. 
4. Tch1 tcheou fou . . ... . . . . . 6. Hien. 
J- Taipingfou . . . ... . . . . . 3. Hicen. | 
6. Fong yang fou . . . . . . . . . 3. Tcheou & 13. Hien. 
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* Grand 
Officier 
dont la Ju- 
rifdid@ion 
s'étend fur 
deux Pro- 
vinces. 


fo DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE, 
IE PROVINCE. 
_ KRIANG SI, 
te où éce Dos 
1. Nan tchang fou Na di de la : 
Province . . . . .. où réfide le Gouverneur de la Pro- 


vince. Ce Fou gouverne un 
T'cheou & 7. Hien. 


2. Jo tcheou fou . . . . . , __— 7. Hien. 
3. Quang fin fou | . . . 7. Hien. 
4. Nan kang fou . 4. Hien. 
f- Kicou xiang fou . ÿ. Hien 
6. Kientchang fou . . ET . f. Hien. 
7. Fou, 04 Vou tcheou fou . . . ) . 6. Hien. 
8. Ling Kkiang fou . . 4. Hien. 
9. Kin gan fou UE .. 9. Hien. 
ro. Choui tchcou fou . . . . . 3. Hien. 
11. Yuen tchéou fou . 4. Hien. 
12. Kan tcheou fou . D 12. Hien. 
13. Nannganfou . . . . . . 4. Hien. 


ERA DC RATER ER MEDECINE CARE CAR AETE RATS 
IV. PROVINCE. 
FO KIEN. 
fubdivifie en neuf Fou. 
. Fou tcheou fou, RU Dis de la 
Province . . . … . . où réfide le Tong te tou des deux Pro- 
vinces Fo rien & Tche Kiang, & 


où réfide aufli le Gouverneur de 
Fo rien. Ce Fou gouverne 9. Hien. 


Bai 


z. Tfuen tcheou fou . . . . . gouverne 7. Hien. 
3. Kien ning fou . . ... . . . . .. 8. Hien. 
4. Yen ping fou . . « Ne sue 7 ie 
sf. Ting tcheou fou . . ... . . , . ..8. Hien. 
6. Hing hoa fou . . . + . , . . . . 2. Hien. 


7. Chao 
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Chao ou fou . . . . ,. ,. . gouverne 4. Hien. 
6. Tchang tcheou fou ... . . . . . . 10. Hien. | 
9. # Taivan fou . . . . . . . . . 3. Hicn. * Dans 


}' Ifle de 


MIS ETI RS 
TCHE KIANG. 
fubdivifée en onze Fou. 


1. Hang tcheou fou, DERNEUE de 


la Province . . . . où réfide le Gouverneur. Ce Fou 
| | ___. gouverne 9. Hien. 

2. Kia hingfou . . . . . . gouverne 7. Hien. 

3. Hou tcheou fou ... .< . + 4. Tcheou & 6. Hien. 

4. Ning po OU à 2 Se à S 46H; 

f. Chao hing fou . é Se à < 6 Hien: 

6. Tai tcheou fou . . . .. … . . . 6. Hien. 

7. Kin hoa fou . . . 8. Hicn. 

8. Kiu Tcheou fou , . ÿ. Hien. 

9. Nien, ox Yen tcheou fou . 6: Hien. 

10. Ouen tcheou fou . ÿ. Hien. 

11. T'chu T'cheou fou . 10. Hien. 


MEDECINE RER ER METRE CR ARE CRETE 
VE PROVINCE. 
HOU QUANG, 
partagée em deux Parties, Septentrionale €? Méridionale. 
PARTIE SEPTENTRIONALE SUBDIVISE E EN HUIT FOU, 


1. Voutch fou. L. Métropole 
de toute la Province, &c le Capi- 
tale de fa Partié Boréale nommée 
HORDE ae à 4 6022 réfide le Tfong tou des deux Par- 
ties, & le Gouverneur du Hou pe. 
Ce Fou gouverne un Tcheou & 9. 
Hien. 
os B 2 -. 2. Han 
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. Han yang fou . . : + + + . gouverne 2. Hien. 


. Hing tcheou fou . . . . . . + . . 2. Tcheou & 11.Hien. 
. Hoang tcheou fou . . . . . + . + I. T'chsou & 8. Hien. 


2 | à 

3. Ngan lou Fe UE Rd di D ro Ne node rs . 
. Sjang vang fou . + . . . . . . .. . 1. 1cheou & 6. Hlien. 

. Yu le fou . . . . . . . . . 6. Hien. | 

6. Te ngan Du Does + + + « + + 1. Tcheou & $. Hien.. 

7 

8 


PARTIE MERIDIONALE SUBDIVISEE EN SEPT FOU. 


1. Tchang tcha fou, Capitale de la 
Partie Méridionalc, nommée Az 


nan. . . .. .. . . …. . |. où réfide le Gouverneur du Hou nan. 
Ce Fou gouverne un Tcheou & 
Li. Hien, . 
2. Yo tcheou fou . . . .,. . gouverne 1. Tcheou & 7. Hien. 
3. Paohingfou . . . .°. . . . . .. .1..Tçcheou & 4. Hlien. 
4. Hing tcheou fou . . . . . . . … . 1..Tcheou & 9: Hien. 


$. Tchang te fou . . . . . . .  . 4. Hien. 
6. Tching tcheou-fou . . . . . . … .. 1. Tcheou & 6. Hien. 
7. Yung tcheoufou . . . . . . … . 1. Tcheou & 7. Hien. 


MG (SE SAU DCR SEMI DUR JEANMESGANMES BSRMEE CAMES 
VILI. PROVINCE. 
HO NAN,. 
| Jubdivifée. en buit Fou.. 
1. Cai fong fou, Métropole de la 


. Province . où réfide le Gouverneur. Ce Fou: 
gouverne 4. Tcheou & 30. Hien.. 


. Koucte fou: . + . . . . . gouverñe 1. Tcheou & 8: Hien. 

, Tchang te fou T7 . Tcheou & 6. Hien. 

, Oue xiun.fou : Hien:. | 
Hien. 


. Hoai king fou 
Ho nan fou 

. Nan yang fou . 
Ju nhing tou . 


.. Tcheou & 13. Hien. 
. Tcheou & 10. Hien. 
. Tcheou & 12. Hien, 


DN NAABU D 
RARE 


+  VIIR. 
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VIII PROVINCE. 
CHAN TONG, 


fubdivilée en fix Fou. 


1. Tfi nan fou, ia ds de la | 
Province . . . . ….. où réfide le Gouverneur. Ce Fou. 


gouverne 4. T'cheou & 26. Hien... 

2. Yen tcheou he Do NE. de RHÉANERE 4. Css L 23. He 
Tong tchang fou . . . . ; ; cheou & 1f. Hien. 
2 Tfiné tcheou fou . . .. . . . . . 1. Tcheou & 13. Hien. 
: Teng tcheou fou. . . . . . . . . 1. Tchcou & 7. Hien. 
G. Lai tchcou fou . . . . . . . 2. Tcheou & ‘$. Hien. 


DROITE RONDES 


LX, PROVINCE. 
CHAN S I, : 
fhbdivifée en cing Fou. 
r. Täi yuen fou, oi de la 


Province *. . . . . où réfide le Gouverneur. Ce Fou 
gouverne f. Tcheou & 20. Hien. 
2. Ping yang fou . . . . . . os 6. Tcheou & 28. Hien.. 
3. Lou yang fou. : . . .. . . - + ‘8. Hien: : 
4. Fen tcheou fou . … . . . . . . . 1. Tcheou & 7. Hien. 
f- Tai tong fou. . .. . + + 4 Tcheou & 7. Hien.. 


DONS NAME METEO SENTE SEE 
X, PROVINCE. 
CHEN SI, 


partagée en deux Parties, Orientale €S Occidentale, chacune ef fubdivifée en. 
quatre Fou. 


PARTIE ORIENTALE. 7 rom. 


1; Si ngan fou, Métropole de toute 

la Province, & Capitale de la 

Partie Orientale song ,. . . . Là réfide le Tfong tou des deux 
LE B 3, | Parties: 


r 


+ 
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Parties du Chen fi, & de la Pro- 
vince de Se tchuen. Là réfide 
auffi le Gouverneur de la Partie 
Orientale. Ce Fou gouverne 6. 
T'cheou & 31. Hien. 


. Yenngan fou. . . . . . . gouverne 3. T'cheou & 16. Hien. 
. Foie ne fou . Tr 1. Tcheou & 7. Hien. 
4. Han tchang fou . . . . . . . . . 2. Tcheou & 14. Hien. 


PARTIE OCCIDENTALE 7. 
1. Pin leang fou . . . . . . gouverne 3. Tcheou & 7. Hien. 
2. Ko re fou + + + + + + 3. Tcheou & 10. Hien. 
3. Lingtao fou . . . |. : . . . . . 2. Tcheou & 3. Hien. 
Lan tcheou eft un des Tcheou . où réfide le Gouverneur de la Partie 

Occidentale. 

4. Hing yang fou | nu 
XF PROVINCE. 
SE TCHUEN » 
Jubdivifée en dix Fou. 


1. Tching tou fou, Métropole de 


tch due . , . . où réfidele Viceroy. Ce Fou gou- 
, TT . VErne 6. es & 19. Hier 

2. Pao ning fou . . . . . . gouverne 2. Tcheou & 8. Hien. 
3. Chun ra fou . tt + + + + 2 Tcheou & 7. Hien. 
4. Su tcheou fou . . . .°. . . , . ro. Hien. 
s- Tchong king fou . 3. Tcheou & 11. Hicn. 
6. Ouei tcheou fou 1. Tcheou & 0. Hien. 
7. Ma hou fou e . Hs 
8. Long ngang fou . Hien. 
9. Tfan y nn sa 2. Tcheou & 4. Hien. : 
10. Tong tehuen fou . 


XII, 
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XII PROVINCE 


QUANG TONG, 


Jubdivifée en dix Fou. 
. Quang tcheou fou, D Su | 
de la Province . . . . . où réfide le Gouverneur. Ce Fou 
gouverne un T cheou & 16. Hien. 
: ms ss a ne à cs 
. Nanhiung fou . . . . . . + iCn. 
. Hoeï SE 2 HIS SN OUR se T: es & 10. Hien. 
. Tchao tcheou fou . . . . . . . 11. Hien 
. Tchao King fou . . . . . où demeure le T DE. tou de Quang 
L—- & de Quang fi, gouverne un 
| eou & 11. Hiez. 
. Cao tcheou fou . . . . . . gouverne 1. Tcheou & 5. Hien. 
. Lien tcheou fou . . . . . . . . 1. Tcheou & 2. Hien. 
. Loui tcheou fou . . : … 3. Hien. 


. Kiun tcheou os dans l'Ile de 


Hainan, + és à sé 4 ni 5 2: T'cheou & 10. Hien. 


XII PROVINCE. 
a QUANG SI. 
Jubdivilée en douze Fou. 


8. Quei ling fou , Do ns de la | 
Province . . . où réfide le Gouverneur. Ce Fou 
gouverne 2. Tcheou & 7. Hien. 
2. Leou tcheou fou. . . . . . gouverne 2. Tcheou & 10. Hien. 
3. King yuen fou . +. + + . 2 Tcheou & ÿ. Hien. 
4. Se ngueñ fou . . T. Tcheou & 2. Hien. 
f: Ping lo fou. . 1. Tchcou & 7. Hien. 
6. Ou tcheou fou Du. à 5 6 2 . 1. T'cheou & 9. Hien. 
ré Tfin tcheou fou . . . . . . .—, . 3. Hien. | 
+ Nan ning fou . . . . . . . . . . . 4. Tcheou & 3. Hien. 
9. Tai ping fou . , . . . . . . . . 12. Tcheou & 2. Hien. 


Lo, Se: 
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10. Se ming fou . . . + : + + gouverne 4. T'cheou. 
11. Tchin ngan fou + + tt. Tcheou. 


. 32. Setchingfou . . . + . « + -+ + .2. T'cheou. 


* ou Tf#, 
ou T/ou. 


UC LL CA 
XIV. PROVINCE. 
YUN NAN, 
| fubdivilée p” dix-neuf Fou. : 


1. Yun nan fou, Métropole de la | 
ue . où réfide le Tfong tou de Jun nan & 


Province . … . . 
| de Xoei tcheou, & où réfide aufli le 
Gouverneur de la Province. Ce 
Fou gouverne 4. Tcheou & 7. 
| Hien. 
2 Talifou . . . . . + . . gouverne 4 Tcheou & 3. Hien. 
3. Ling ngan fou . Le + + + + + 4. Tcheou & ÿ. Hien. 
4. Tchou * hiung fou . + . + + + + 2. Tcheou. 
f- Tchin kiang fou . . . + . 2. Tcheou & 2. Hien. 
6. Kingtengtou . . . . . . + + . Tcheou, # Hien. 
7. Quang nan fou . . . . . . -:. … mi Tcheou, ni Hien. 
8. Quangfifou. . . . . . . + + . 2. Hien. 
9. Chunningfou . . . . + . + -+ . 1. Tcheou. 
10. Ku tcheou fou . $. Tcheou & 2. Hien. 
11. Yao ngan fou 1. T'cheou &c 1. Hien. 
12. Ko king fou . UT a LS Reg 0 RS FEChEOU: 
13. Ou ting fou . . . - . + + + + + 2. T'cheou & 1. Hien. 
14. Li Kkiang fou . . . + + - + + nul Tcheou, nul Hien. 
1f. Yuen Kiang fou . . + + + + + de même. 
16. Mong hoa Fu ou + + « + + + + de même. 
17. Yung tchang fou . . . + + + - . 1. Tcheou-& 2. Hien. 
18. Yung pe fou . . . . . + . . . fans Tcheou, fans Hien. 
19. Caihoatou . . . . . de même. 


Ex DEA TITI INT ANNEE SATA TERMES 
XV. PROVINCE 
KOEI TCHEOU, 
fubdivifée en onze Fou. 
1. Koci yang fou, Métropole de la 
Province . . . + + + + . où réfide le Gouverneur. Ce Fou 


gouverne 3. T'cheou & 4 Hien. 
2. Se 
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g. Se tcheou fou . . . . . . mi Tcheou, # Hien. 
3. Senanfou . . . . . . . gouverne 3. Hien. 


10. Ping yue fou 


os + + + + + 3. Tcheou & 4 Hien. 
11, Oui ning fou . . . . . . . . . 


. T'cheou & 3. Hien. 


4. Tchin fOU 5 à à 2. Hien. 
.g. Che tfin fou . : . . . ,. 1. Hien. 
6. Tongginfou , . . . . ., 1. Hien. 
£ Li ping fou . . . . . . . , 1. Hien. 
. Ngan chan fou . Re 3. Tcheou & $. Hien. 
9. Tou yun fou 2. Tcheou & 2. Hien. 
I 
3 


A voir cette lifte, on pourroit penfer que les Provinces les plus grandes N;ture du 
& les meilleures." font celles qui ont le plus de ces Villes dans leur dépen- Terroir 
dance. (Cela feroit vrai, fi À nécefité de contenir des Peuples à demi- de cer 
fauvages, ou qui portent impatiemment le joug de l'autorité, tels qu’il Provinces 

en a dans certaines Contrées, n’avoit pas obligé les Empereurs à multi- 
plier les Mandarins confidérables. D'où il eft arrivé que les Contrées les 
moins fertiles, comme font celles de Xœi fcheou, en ont à proportion un 
plus grand nombre, Lys les plus belles Provinces. 

Il eft vrai, qu’à parler en général, les T'erres de toutes les Provinces, & 
même celles de Xoeï tcheou, {ont affez abondantes, quelles rapportent même 
deux fois l’an dans certains Pays, & qu’en d'nel travail infatigable des 
laiboureurs leur donne une fécondité, qu’on ne devroit pas efpérer de la 
mature du Terroir. C'eft, par éxemple, un effet de leurs foins, que le bled 
croifle dans des lieux bas & aquatiques. 

Mais comme les terres propres à être enfemencées, ne font pas en affez 
grand nombre dans plufieurs Provinces remplies de Montagnes, la plüpart 
incapables de culture; cela fait qu’il y a une très-grande différence entre 
elles; & il arrive que tout ce qui fe recuëille dans l’Empire, ne fufht qu’à 
peine pour l’entretien de tant d’habitans. 

Ce ne font pas les feules Provinces de Turn nan, de Koei tcheou, de Se 
tchuen, de Fo kien, qui font fi montueufes, qu’elles ne nn être 
fuffifamment cultivées. La Province de che kiang, fi féconde dans fa par- 
tie Orientale, a des kde Bo affreufes à l'Occident. Les terres des Pro- 


vinces de Quang tong & de Quang fi, fi belles & fi fertiles le long de la mer, 
deviennent affreufes & prefque ftériles dans plufeurs. endroits à mcfure 
re s’en éloigne. La Province de Kïang nan a tout le grand diftriét de 
oei tcheou fou, plein de Montagnes très-hautes & prefque inhabitables. 
On en voit encore plus dans les Provinces de Chen fs & de Chan ra ce 
qu’il y a de Plaines mifes enfemble, ne va pas à la quatriéme partie des ces 
Provinces. | 
uand on vient de la Province de Quang tong, qu’on a navigé entre les 
sas efcarpées, qui en bordent Ride & qu’on a palté enfuite, 
Je une journée de chemin par le Meï lin, dans la Rivicre de la Province 
€ Kiang fi; on commence alors à découvrir le plus beau Pays de la Chine, 
partie fur le plus grand Fleuve, où se: les belles Villes de Ngan king fou, 
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Kiang ning fou, où Nan King, & Tchin kiang fous partie fur le grand Canal, 
yu leang bo, bordé des Villes les plus riches & les plus peuplées de la Pro- 
vince de Xiang nan; comme Hoai ngan fou, Yang tcheou fou, Tchanz tcheon 
fou, Sou tcheou fon, & partie fur les bords de la Mer de la Province de 
Tche kiang, où {ont les Terres de Hanz tcheou fox Métropole; de Hoz tcheos 
fou; de Kia hing fou, qui feules fourniffent plus de foye à a Chine que 
toutes les terres des autres Provinces. : AOC 

On nc peut en effet rien voir de plus:beau que ces ST 2 toutes 
unies & miles, ce femble, au niveau. Elles font femées de Villes & de gros 
Villages, & coupées d’une infinité de canaux tous navigables, fans qu’on 
y coure le moindre danger: l’eau en eft belle & excellente à boire. Ces 
Canaux fe communiquent les uns aux autres, &c font couverts d’un nombre 
incroyable de Barques magnifiques. Ces campagnes font cultivées avec un 
foin & un travail, dont il n’y à que le Peuple Chinois qui foit capables 
elles font du refte fi fertiles, qu’en plufeurs cndroits elles produifent du ris 
deux fois l’année. Il arrive même affez fouvent qu’entre les deux récoltes, 
elles donnent encore de petits grains & du froment. on 

Maïs qui jugeroit du gros de !a Chine par cette Contrée, s’en feroit cer- 
tainement une faufle idée. La connoiffance d’un certain nombre de Villes 
fort étendués, ne fuffit pour en porter un à pois éxat; &, fans 
l'occafion qu'ont eu les Miflionnaires de parcourir l'Empire pour en dreffer 
la Carte Géographique, nous ignorerions encore que dans la plüpart des. 
grands Gouvernemens, on trouve des Contrées de plus de vingt lieuës très- 
peu peuplées, prefque incultes, & affez fouvent fi fauvages, qu’elles font 
tout-à-fait inhabitables. | 

Comme ces Contrées font éloignées des grandes routes, qu’on fuit dans 
les voyages ordinaires, elles ont aifément échappé à la connoiffance des 
autres Miffionaires, & des Auteurs des Relations imprimées. Si quelques- 
uns d’eux loüent beaucoup la Province de Ches fi & de Se tchuen, c'eft 
qu'ils ont vû le diftriét de Si ngan fou partagé entrente-fept Villes, la plü- 

art aflez riches & bien peuplées. Il.en eft de même des éloges qu’ils 

nt des Terres de Tching tou fou, qui eft coupé par des canaux faits à la 
main, fur le modéle de ceux des Provinces de Kiang nan & de Tche kiang. 
Tls n’ont pas cru, fans doute, que les Contrées qu’ils n’avoient pas eu occa- 
fion de voir, puflent être aufli différentes qu’elles le font en effet, du Pays 
qu’ils avoient parcouru. 

Les Provinces de Ho nan & de Hou quan. font généralement eftimées 
par ces Ecrivains, & elles méritent de l’être: car après celle de Xieng nan 
elles font les plus peuplées & les plus fertiles. Ce n’eft pas que le Ho nan n'ait 
du côté de l’Oùüeft une affez grande étendue de Pays dépeuplée & inculte., 
& que le Hou quang n'ait auffi des déferts encore plus vaîtes. Mais c'eftque., 
vû la quantité des T'erres naturellement fertiles, l'abondance eft dans ces 
deux Provinces, prefque toujours affez grande, pour fournir du ris &t d’au- 
tres grains aux Provinces voifines | & fur-tout à celle de la Cour: car 
quoique la Province de Pe-tcheli, ne foit qu’une vañte &c large Plaine, bornée- 
à l'Oueft & au Nord par des Montagnes, & à l'Eft par l'Océan, le terroir 
cm 
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en eft toutes-fois fi {ec & fi peu arrofé de ruifleaux, qu’il ne produit prefque 

oint de ris, dont les Chinois ont peine à fe pañler. Il ne produit que du 
rs avec quantité de petits grains. C’eit ce qui fait que cette Pro- 
vince, & fur-tout Peking, qui eft l’abord de tout l’Empire, ne peut fub- 
fifter fans le fecours des denrées, qui s’apportent de ces Provinces, & de 
prefque toutes les autres Provinces de l'Empire. 

À parler en général, tout ce qui eft en-deça du Nord du Fleuve 
Hoang-bo n'eft guéres plus fertile en ris que le Pe-scheli, &t ne compte 
à fur la récolte du froment, des petits grains, & des légumes. Cepen- 

ant fi les Chinois prenoient autant de foin à cultiver les arbres fruitiers, 
qu’on en prend en Europe pour avoir de beaux vergers, ils auroient prefque 
toutes les fortes de fruits qu’on y trouve. Les Noyers, les Chataigniers, les 
Pruniers, les Poiriers les Pommiers, les Péchers ,les Abricotiers, les Cerifiers, 
y viennent bien prefque par-tout, Les Vignes, les Figuiers, les Grena- 
diers, multiplient extrêmement en certains Cantons de ces Provinces boréa- 
les. La différence qui fe trouve, eft qu’ils ont moins d’efpèces de chaque 
fruit. Ils n'ont que trois ou quatre fortes de pommes, fept à huit fortes 
de poires, autant de pêches, & nulle bonne efpèce de cerife. 

Mais les Chinois en font bien dédommagés par d’autres fruits éxcellens 
qui nous manquent: ils en ont un qui n’eft nulle part en Europe; ils l’ap- 
pellent 7/6 ife, 8cles Portugais de Macao lui donnent le nom de figues, parce 
que ce fruit étant féché devient farineux, & eft aufli fucré que les figues. 

es arbres qui le portent, quand ils font entez, font très-beaux. Onen 


Arbres 
fruitietse 


Du T'e 
tfe. 


voit un grand nombre fur-tout dans le Nord de la Province de Æo-xa. 


Ïls font du moins aufli hauts &c aufli touffus que nos Noyers de médiocre 
grandeur. Les feuilles font larges, d’un beau verd, mais fur l’arriere-faifon 
elles deviennent d’un rouge agréable. Les fruits font auf gros que 
nos belles pommes; à mefure qu’ils meuriflent, ils prennent une couleur 
aurore. | | | 

Quoiqu’ils foient de différente efpèce, que les fruits des uns ayent la 


ee plus délicate, plus tranfparente, & plus rougeâtre ; & que ceux 


| . autres, pour être mangez avec agrément, doivent meurir 
ur 
& d’un bon ufage. On en trouve aufi dans les Provinces qui font en- 
deçà du Æoang-ho; & ce n’eft pas un petit avantage, que cette efpèce d'ar- 
bre puiffle croître dans des terroirs fi différens. | 
… Dans ces Provinces Méridionales la terre produit d’autres fruits, qui font 
encore plus eftimez des Chinois: car, outre les oranges de plufieurs {or- 
tes, les Hmons, les citrons, qu’on a en Europe depuis bien des années, on 
trouve dans les Provinces de Fo-Kien, de Quang tong, de Quang fi, deux 
cfpèces de fruits que nous n’avons pas. Celui qu’ilsnomment Li-échi, (s'il 
cf de la bonne efpèce, car il y en a de plufieurs) eft de la groffeur d’une 
datte; fon noyau eft également long & dur: il eft couvert d’une chair 
molle, pleine d’eau, & d’un goût exquis: il ne conferve ce goût qu’en par- 
tie, lorfqu’il fe feche, & il devient noir & ridé comme nos prunes ordi- 
maires: la chair eft renfermée dans PARTNER qui au-dchors Sang 
| » 2 4 


a paille, il eft toujours certain qu’ils font tous agréables à Ja vüë, 
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du chagrin, mais qui eft unie au-dedans, & d’une figure prefqu’ovale. 

L'autre efpèce, dont on fait à la Chine un grand débit » S'appelle enr 
Chinois Long-yen, c’eft-à-dire, œil de Dragon. Sa figure en eft ronde, 
l'écorce jaunûtre, la chair blanche, aqueuie, & fouvent aigrelette. On 
prétend que fi elle n’eft pas fi agréable que celle du Li-tchi, elle eft plus 
fainc, & qu'elle ne fait jamais de mal. Quoiqu'il en foit, ces deux fortes 
de fruits font excellens. 

Mais les fruits qu’on appelle dans les Indes Pamplimoufe, & à la Chine 
Veou-tje, aufli-bien que ceux qu’on nomme ici Téin-lan, où Quang-lan, 
n’ont rien pour le goût, qui doive les faire fouhaiter. | 

Les premiers font ordinairement plus gros a nos citrons; la chair en 
eft fouvent rougeâtre , d'autrefois blanche |, & a un goût d'’aigre-doux. 
L'arbre eft plus épineux que les citroniers. | 

Les feconds font d’une figure & d’une couleur qui approche de celle de 
nos grofles olives; c'eft une des dix efpèces dont il eft parlé dans les livres 
qui traitent des olives, &c tout ce qu’ils expliquent de leur nature, de leur 
couleur, du terroir où elles croiffent, leur convient très-bien, & il ya 
lieu de croire que fi l’on les préparoit comme on les Pr en Europe, 
elles y auroient le même goût, L'arbre eft grand, & fa feüille eft fem- 
blable à celle de nos oliviers. | 

Quand ils veulent cuëillir les olives avant qu’elles foient dans leur par- 
faite maturité, & telles qu’on les cuëille pour être mangées, au lieu de 
les abbatre à grands coups de gaule, ce qui caffe les branches, & nuit à 
l'arbre, il font un trou au tronc de l'arbre dans lequel ils mettent du fel, 
& après l’avoir bouché, on voit au bout de quelques jours le fruit fe déta- 
cher & tomber de lui-même. | 

Parmi les autres arbres il ne faut pas en omettre deux, qui, outre ce qu’ils 
ont de fingulier, font d’ufage dans les repas. 

L'un produit une efpèce de poivre nommé Hoa tfiao. C'eft l'écorce d’ur 
rain aufli gros qu’un pois, qui renferme un petit noyau d’un goût tro 
ort & trop âpre pour être employé. ELa couleur en eft grife, mêlée de 
uelques filets rouges. La plante qui le produit, croît en quelques quar- 

tiers en buiflons épais, & aïlleurs en abre affez haut. Son goût eft moins 
piquant, & beaucoup moins agréable que celui de notre poivre, & nefert 
gucres que dans les de des gens du Peuple. | 

L’atre arbre produit des pois; fa figure, fa couleur, fa goufle, & le 
goût quoiqu’un peu fauvage, font voir qu’ils fontide l’efpèce des pois ordi- 
maires. L'arbre eft affez commun dans plufieurs Provinces; il s’éleve très- 
haut; il étend fes branches fort au large, &c ne cede prefqu’à aucun autre 
en groffeur. oo 

: Mais parmi les arbres dignes de l’attention du Public, & capables d’ex- 
citer l'envie des Européans, il n’y en a pas qui la mérite mieux que les 
quatre, dont je vais parler. 

Le premier eft l'arbre du verrs Ff chu. Iln’eft ni haut, nt touffu, ni 
étendu; fonfécorce eft blancheâtre: fa feuille ne reflemble pas mal à celle 
des cerifiers fauvages, La gomme qu’il diftille goutte à goutte, gare" 
| cz 
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affez aux larmes de térébinthe. Il rend beaucoup plus de liqueur, fi on 
lui fait uneincifion; mais il périt aufli plütôt. | | 

On dit ordinairement que cette liqueur tirée à froid, a je nc fçai qu’elles 
qualitez vénéneufes, dont on n’évite les mauvais effets qu'en tichant de 
n’en pas recevoir la vapeur, quand on la change de vafe, ou qu’on l'agite. 
C'eit aufli une précaution qu’il faut prendre, quand on la cuit. 

Quoiqu'il en foit, il eft certain que ce vernis n’en eft pas moins eftimé, 
ê& qu’il eft continuellement mis en œuvre par une infinité d’Ouvriers. 
Il prend toutes les couleurs qu’on veut y mêler; & s’il eft bien fait, ilne 
perd rien de fon luftre & de fon éclat; ni par les changemens de l'air, ni 
par la vicilleffe du bois où on l’a A te 

Mais pour le bien faire, il faut du tems & du foin; car une ou deux cou- 
ches ne fufhfent pas, il y faut revenir plufieurs fois, attendre que la couche 

ui a été mife égale & mince, foit {éche fans être durcie; prendre garde 
celle qu’on met eft plus forte, ou d’une couleur plus foncée, & tâcher 
de venir peu-à-peu à un certain tempéramment , qui feul rend l'ouvrage 
folide, uni, & éclatant: c’eft ce que l’expérience feule apprend aux habi- 
les Ouvriers. 

Comme il faut mettre quelquefois l’ouvrage dans des lieux humides ; 
quelquefois même le tremper dans l’eau; & enfin le tourner & en pa fou 
à fon gré : on en fait rarement de gros ouvrages, comme feroient les colom- 
nes arrêtées fur des bafes de pierre, dont les bâtimens Chinois font foutenus, 
celles de la grande falle deN'Empire, qu’on décrira dans la fuite, &c celles 
de l'appartement de l'Empereur; toutes ces colomnes ne font point en- 
duites d’un vrai vernis, mais d’une autre liqueur qu’on nomme Tong-yeou. 

Le fecond arbre eff le Tong-chu, duquel on tire cette liqueur, qui appro- 
che du vernis: quand on le voit d’un peu loin, on le prend 0 un vrai 
noyer. Les Mandarins T'artares, qui étoient venus de Peking avec les 
Müiflionnaires, & qui n’en avoient jamais vû, y furent trompez ; tant il eft 
femblable au noyer, foit par la forme & la couleur de l’écorce, foit par la 
largeur & le contour des feüilles, foit par la figure & la difpofition des noix. 
Ces noix ne font pleines que d’une huile un peu épaifle, mélée avec une 
poulpe huileufe, qu’on preffure enfuite, pour ne pas perdre la plus grande 
quantité de la liqueur. 

On rapporte que quelques Domeftiques, qui préparoïient leur fouper, 
s'étant fervi d’un chaudron, où'on avoit fait cuire cette huile quelques jours 
auparavant, en furent très-incommodez: ce qui fait bien voir qu’elle tient 


Tong-ye04; 
Arbre 


dont on 
tire de 


l'huile. 


de la malignité du vernis. Pour la mettre en œuvre, on la fait cuire avec 


de la Litharge; & on y mêle, fi on veut, de la couleur: fouvent on l’ap- 
Pod fans mélange fur le bois, qu’il défend de la pluye: on l’applique 
aufli fans mélange fur les carreaux qui forment le plancher d’une chambre; 
ils deviennent luifans ; & pourvü qu’on ait foin de les laver de tems en 
tems, ils confervent leur luftre. (C’eft ainfi que font faits les pavez des 
Hone de l’Empereur & des Grands de l’Empire. 


ais fi on veut faire un ouvrage achevé, s’il s’agit, par éxemple, d’orner : 


une falle, unc chambre, un cabinet, on couvre les colomnes & la boiferie 
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de filaffe, de chaux, ou d’autres matieres femblables préparées en pâte. 

On laifie fécher le tout jufqu’à un certain degré: enfuite ayant mélé dans 
l'huile telle couleur qu’on veut, & après l'avoir fait cuire à l’ordimaire, 
on l’applique avec des brofles, fuivant le deflein qu’on s’eft formé. On 
dore quelquefois les moulures, les ouvrages de fculpture, &c tout ce qui eft 
relevé cn bofle; mais fans le fecours de la dorure, l'éclat & le luftre de 

 ecs ouvrages ne ccdeñt gueres à celui du vernis, que les Chinois nom- 
ment 7. 

Comme le vernis fe vend affez cher, & qu’au contraire cette huile eft à 
bon marché; les Marchands ont accoutumé de mêler au vernis une aflez 
grande quantité d’huile de Tong-yeou, fous prétexte qu’il en faut mettre un 
peu, pour que le vernis fe délaye &c s’étende plus aifément. C'eft 
encore du Zong-yeo# qu’on fait des habits propres à fe défendre de la pluye, 
tels que font ceux qui fe font en Europe de toile cirée. Mais ils nepeuvent 
fervir que dans les parties Septentrionales. | 
_ Enfin on peut dire que larbre To»g-chu eft un des plus utiles qui foit à la 
Chine, & qu’on auroit le plus de raïfon de fouhaiter en Europe. 

Arbrequi Le troifiéme arbre eft celui qui porte le fuif. Il eft de la hauteur d’un 
q 
porte ie grand cerifier. Le fruit eft renfermé dans une écorce qu’on appelle ye#- 
ui A0, & qui s'ouvre par le milicu quand il eft mûr, comme celle de la 
Chataigne. Il confifte en des grains blancs de la groffeur d’une noïifette, 
dont la chair a les qualitez du fuif; aufli en fait-on des chandelles, après 
lavoir fait fondre, en y mélant fouvent un peu d’huile ordinaire, & trem- 
pant les chandelles dans la cire qui vient fur l’arbre dont je vais parler: il 
s’en forme autour du fuif une efpéce de croûte qui l'empêche de couler. 
J'en dirai davantage dans la fuite. | 

LA Le quatriéme eit le plus rare: il fe nomme pe-la-chu, c’eft-à-dire, l’arbre 
l cie de la cire blanche. Il eft moins haut que l'arbre du fuif, dont il différe 
| auf par la couleur de l'écorce, qui eft blancheâtre, &c par la figure des 
feuilles plus longues que larges. De petits vers s’attachent à ces feüilles; 
& s’y étant enveloppez pendant quelque tems, ? laïffent des rayons de cire 
bien plus petits, que les rayons de miel faits par les Abeilles. Cette cire eft 
très-durc, & ‘très-luifante , & coute beaucoup plus cher que la cire des 
Abeilles. Ces vers une fois accoutumez aux arbres d’un Canton, ne s’en 
écartent qu’en certaines circonftancesz &t Em ils ont une fois difparu, 
on ne les voit plus revenir, & il en faut chercher d’autres. Il y a des Mar- 

chands qui font ce commerce. D . 
Nous joindrons aux arbres utiles, les Cannes, que les Chinois appellent 
Du  Zchou-tfe, & nos Européans Bamboux.. Le jet en eft aufli haut que le tronc 
Barhoux. de la plüpart des arbres; & quoiqu'il foit creux en-dedans, & qu'il ne 
foit “er que dans les nœuds, il ne laifle pas d’être très-dur, capable de 
foutenir de grands fardeaux, &c, en certains endroits, des maifons de bois 
aflez vaftes. On peut le couper en fils deliez, & alors on en fait des nattes, 

des boëtes, & différens ouvrages aflez propres. | 

Lorfqu’on le brife par morceaux, & qu’on le laiffe pourrir & bouillir 
dans l’eau, jufqu’à ce qu’il foit réduit en une efpèce de pâte ; on en fait 
| plufieurs 
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lufieurs fortes de papier fin où groflier qui a cours dans le commerce. 
Le Bamboukx eft encore d’ufage dans les conduits d’eau, dans les canaux, & 
dans plufieurs autres occafons, dont le détail feroit trop long. Au refte on 
en voit de tant de fortes dansles diverfes Provinces, foit pour la grofleur, foit 
our la couleur, & les autres qualiez, qu’il feroit ennuyeux d’en faire la 
efcription. 

Parmi les arbres qu’on employe en Europe aux ouvrages de charpente 
& de menuiferie, il y en a peu qu’on ne trouve à la Chine. Dans les Pro- 
vinces feptentrionales on employe le fapin à bâtir. Dans les Méridionales 
au-delà du grand Fleuve, on fe {ert ordinairement de Chamou. 

Le pus cftimé de tous ces bois, eft celui qui s'appelle en Chinois Nan 
æmou. Les colomnes des appartemens & les falles anciennes du Palais Im- 
aida en font toutes per Lars de même que les fenêtres, les portes, & 

poütres. Les Relarions en parlent comme du cédre Chinois; peut- 
être parce qu'il pafle dans l’efprit de la Nation pour un bois incorruptible, 
& qui, par cette raïifon, doit être préféré à tous les autres. Quand on 
veut faire un bâtiment, difent les Chinois. qui puifle durer toujours, il 
faut employer le feul bois de Nan mou. : 

Cependant les feüilles de Nus mou, au moins celles qui ont été vués des 
Mifionnaires, ne font point femblables à celles des cédres, telles qu’elles 
font décrites par les Auteurs qui ont vû les cédres du Mont Liban. Cet 
arbre eft un des plus élevez qui foit. Le tronc en eft fort droit. Il poufle 
fes branches fuivant fa longueur: elles ne commencent néanmoins qu’à une 
certaine hauteur, & elles {e terminent en bouquet vers la pointe. 

Le Nan-mou fi cftimé par les Chinois, n’a pourtant rien qui approche 
de la beauté du bois nommé fe ta», qu’on appelle à la Cour Bois de Rofe. 
Il eft d’un noir tirant fur le rouge, raïé, & femé de veines très-fines, 
quon diroit être peintes... Il] eft d’ailleurs propre aux ouvrages les plus 

élicats de menuiferie. Les meubles qu’on Ë 
mez dans tout l’Empire, & dans les Provinces boréales: ils fe vendent plus 
cher que ceux aufquels on a appliqué le vernis. 

Si on a égard à la force & à h dureté, il n’y a peut être nulle part aucun 
bois, qui foit comparable à celui que les Portugais, pour s’accommoder à 
l’'expreflion Chinoïfe, trié ly mew, appellent Pao de ferro, c’eft-à-dire, Bois 
de fer. L'arbre eft aufli haut que nos grands chênes; mais il en eft différent 
par la groffeur du tronc, par la figure de la feuille, par la couleur du bois, 
qui eft plus obfcure, & fur-tout par le poids. 

Les ancres des Vaifleaux de guerre font faits de ce bois; & les Officiers 
de l'Empereur, qui accompagnoient les Miffionaires lorfqu’ils allerent dans 
l'Ifle Formofe, où Tay ouan, prétendoient qu’elles étoient meilleures que les 
‘ancres de fer des Vaifleaux chands Chinois; c’eft de quoi nous ne con- 
viendrions pas. Car les pattes ne fçauroient être aflez aigues, ni affez for- 
tes, pour rendre l’ancrage bien sûr; & en donnant, comme ils font, à la 
verge, plus du double de la longeur des ancres de fer, ils en diminuent 
L . , quelque grande qu’ils la veüillent fuppofer dans cette efpêce 

e bois. | 
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Si des arbres on pafle aux arbriffeaux, ceux qui portent le Thé , doivent 
être placez au premier rang, parce qu'ils font à la Chine d’un plus grand 
& d’un meilleur ufage. Le nom de Thé nous eft venu du atois, qui fe 
parle à Tjwen tcheou, & à Tchang tcheou fou de la Province de FA kien. Dans 
le refte de l’Empire on fe fert du mot 7ch4, comme on le nomme auffi dans 
les Relations Potugaifes. Mais ce mot comprend bien des efpèces de Thé, 
fi l'on diftingue toutes celles qui dans les Provinces ont quelques différences 
par rapport au nom. À en juger cependant par les propriétez, on peut en 
quelque maniere les réduire toutes à quatre: fçavoir au Song Jo fcha, au Vos 
y tcha, au Pou eulicha, & au Lo ngan tcha. 

Le premier eft ainfi appellé d’une Montagne de Kïang nam dans le reflort 
de Hoei tcheou fou, dont la latitude eft de 29. degrés f8. minutes 30. fecon- 
des, qui s'appelle Song lo chan. Elle n’eft ni haute, ni fort étendue: elle 
eft toute couverte de ces arbrifleaux, qu’on y cultive fur fon penchant, de 
même qu’au bas des Montagnes voifénes. | 

On plante ces abrifleaux du T'hé Sog Jo, que nous appellons Thé verd, 
à peu près comme les vignes, & on les empêche de croîtres fans quoi ils 
iroient jufqu’à fix & fept pieds de hauteur: il faut même les renouveler 
après quatre ou cinq ans; autrement la feuille devient grofliére, dure & 
âpre. La fleur en eft blanche, & à la forme d’une rofe compofée de cinq 
feuilles. Quand la fleur fe pafle dans l'arriere faifon, on trouve fur la 
plante une Baye, qui a la figure d’une noix charnuë, peu humide, & fans 
mauvais goût. ou 

Ce que je dis de la hauteur de ces arbriffeaux, regarde ceux qui croiffent 
dans la Province de Kiang nan, car ailleurs on laifle croître ces arbrifleaux 
à leur hauteur naturelle, qui va jufqu’à dix ou douze pieds. C’eft pour- 
quoi quand l'arbre eft jeune, on fait pancher les branches pour en cüeillir 
plus aifément les füeilles. Le Song lo tcha, confervé pendant plufieurs an- 
nées, eft un excellent reméde contre plufieurs maladies. | 

Le Vou y tcha naît dans la Province de Fo kien, & tire aufñfi fon nom de 
la fameufe Montagne Vox y chan, fituée dans le diftriét de Xïen ning fou, & 
éloignée de deux lieuës de la petite Ville de T/ong gan bien au 27°. degré de 
latitude Nord 47.minutes 38. fecondes, fuivant des obfervations faites fur le 
lieu. Cette Montagne eft la pe célébre de la Province: on y voit quantité 
de Temples, de Maïfons, d'Hermitages de Bonzes de la feête de Tao kia, 
qui y attirent un grand concours de’peuples. 

Dans le deffein de faire pañler cette Montagne pour le féjour des immor- 
tels, ils ont fait placer des barques, des chariots, & d’autres chofes de 
cette nature, dans les trous des rochers les plus efcarpez, le long d’un 
ruiflcau qui en fait le partage: de forte que ces drnemens, tout bizares qu'ils 
font, paroiffent au Peuple groflier, ténir du prodige, & n'avoir été mis 


-dans ces endroits fi impraticables, que par une force plus qu’humaine, 


La terre de là Montagne qui produit cette plante, eft une terre légére, 
blancheître, & fablonneufe. 

La hauteur, la groffeur, la culture des arbriffeaux Vo y tcha,eft la me- 
que celle des arbrifleaux Song lo tcha. La feule différence qu’il y ait, c’eft 
- que 
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que les feuilles du Sowg font plus longues & plus pointuëés, que leur dé- 
coction rend l’eau verte, & qu’on s’apperçoit aifément par l’ufage qu’il eft 
corrofif, Au contraire les feuilles du 04 y tcha font courtes, plus arrondies, un 
eu noirâtres, &. donnent à l’eau une couleur jaune, fans aucune âpreté, 
fans rien avoir, dont l’eftomach le plus foible ne puiffe s’accommoder. 
Auffi le Vou y tcba eft-il généralement dans tout l’Empire, le Thé le plus re- 
cherché pour l’ufage; on a peine à en avoir de bon dans les Provinces Sep- 
tentrionales , où l’on ne vend ordinairement que de celui qui eft compoté 
de feuilles déja groffes. Car plus les feüilles du Jo y Tiha, de même de 
celles du Song lo, font jaunes, tendres & fines; plus elles font eftimées. On 
en fait fur les lieux de trois fortes. 
… La premiere eft de la feüille qui a été cueillie fur les arbriffeaux les plus 
récemment plantez, ou, comme s’expriment les Chinois, de la premiere 
pointe des feuilles. C’eft ce qu’ils appellent Mao Tcha: on ne s’en {ert gué- 
res que pour faire des préfens, ou pour l’envoyer à l'Empereur. | 
La feconde eft des feuilles, dont la croiflance eft fenfible. C'’eft celui 
qu’on vend fous le nom de bon Wow y Tcha. Ce qui refte enfuite fur les ar- 
briffeaux de feüilles, qu’on laiffe groflir, fait la troifieme efpèce, qui eft à 
trés-bon marché. | | 
On en fait encore une autre efpèce de la fleur même ; mais il faut le com: 
mander, & avancer un prix exceflif pour l'avoir. Les Miflionnaires Géo- 
graphes en ayant trouvé un peu par le moyen des Mandarins, en firent pré- 
arer deux ou trois fois à la maniére ordinaire, fans jamais remarqueraucun 
éffet fenfble: l’eau ne prit prefque point de couleur, à peine avoit-elle 
quelque goût ; & c’eft apparemment pour cela que ce Thé n’eft: pas enufage, 
non pas même dans le Palais, ni pour Ja boueke de l'Empereur. Le 7hé 
Impérial eft celui que nous avons nommé avec les Chinois Af40 Tcha : on en 
trouve à vendre dans les lieux voifins des Montagnes Song lo & V’ou y pour 
40. à go. fols la livre. | | 
A ces deux efpèces de Thé ou de Tcha, on doit rapporter toutes lesautres 
fortes, aufquelles on donne différens noms,comme font le Los ngan tcha, 
le Haï tcha, &c. Le Lou ngan tcha tire fon nom de la Ville de Lou ngan tcheou ; 
quoique le bon Thé de cette efpèce ne fe trouve & ne fe cultive que fur la 
pente des Callines de la petite Ville nommée Ho chan bien qui en eft éloig- 
née de fept lieuës. L’ayant éxaminée fur les lieux, on n’y remarqua aucu- 
ne différence du “Song lo tcha, ni dans la ftruéture des feuilles , ni dans la ma- 
niére dont on le cultive. S’il donne à l’eau une autre couleur, & fi étant 
frais il paroît au goût un peu moins âpre ou moins corrofif, cela fe peut at- 
tribuer à la diverfité du terroir, dont l’éffet eft fenfible dans plufieurs plan- 
tes, & furtout, comme on le voit en Europe, dans les vignes d’une même 
cfpèce de raifins, qui {ont plus doux ou plus âpres dans les différens cantons 
d’une Province afflez petite, & encore plus dans les terres des Provinces 
éloignées. | | . 
.… Les Chinois cependant trouvent que l’éffet en eft fort différent. Le Song 
Jo eft chaud & corrofif; le‘ Thé Los-ngan n’cft point corrofif, & eft telle- 
ment tempéré qu’il n’eft ni froid, ni chaud. Il eft eftimé propre à confer- 
Tome I. | D - DS ver 
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ver la fanté. Le Hai tcha vient de Kan tcheou fou de la Province de Kiang fi, 
ê& ne différe en rien du Lou ngantcha, non pas nême dans le goût plus ou 
moins âpre. Ainfi on peut dire qu’il eit de l’efpèce du Sowg 49 écha. 

Il en eft ainfi des autres cfpèces de 74: par éxemple, celui dont fe fer- 
vent les Mongols en T'artarie, & qu'on nomme Kaëe! #cha, ou Kartchz, 
n’eft compolfé que de feuilles, foit du Song bo, foit du Vo y tcba, qu’on a 
liffé groffir, & qu’on mêle fans choix; parce que les Chinois jugent que 
tout cit bon pour des T'artares, qui font incapables de diftinguer le Thé 

roflier du Thé délicat, & FL font accoutumez à le mêler avec le lait, 
er ils font un breuvage aïflez agréable & aflez nourifflant, qu'ils pren- 
nent indifféremment à toutes les heures du jour. 
Mais il ne faut pas aufli confondre avec le vrai Thé, tout ce que les Chi- 
nois appellent 7chz. Car ils pre ce nom à des plantes qui ne le mé- 
ritent pas; & qui font en éffet nommées autrement par ceux qui n’ont pas 
intérêt de les faire valoir. Par éxemple, dans la Province de Chan tong, ce 
qu’on vend fous le nom de Meng ing tcba comme un ‘F'hé admirable, n'eft 
| Lt qu’une moufle, qui croit fur les rochers d’une Montagne de la. 
Ville Meng ing bien. Le goùt en eft fort amer. En quoi elle a quelque rap- 
port au vrai Thé; c’eft qu'elle facilite la digeftion, quand on La boit chaude 
après le repas. 
On voit du Thé femblable dans quelques endroits des Provinces, encore 
plus Boréales que Chan tong; quoiqu'il ne foit pas fait de feüilles, il ne laif- 
fe pas d’être appellé par les Marchands Tcha 36, feüillesde Thé. Dans le 
Pays où le vrai Thé ne croît pas communément, tout ce qui a du rapport 
au goût ou aux éffets du Thé, s'employe par le Peuple, r n'y fait pas 
tant d'attention, & D ce Thé, tout grofher qu’il eft, devient un 
régal. Onen cueille affez fouvent fur des arbres, qui ayant été tranfplan- 
tez depuis fort long-tems, ont dégénéré par la diverfité du fol qui ne leur 
convient pas. Et pour en diminuer le prix, on en fait fa provifion, lori- 
que les feuilles ont vieilli, &c font devenuës dures & grandes: aufli le goût 
en eft-il âpre & mfipide, quoique d’ailleurs il produife les mêmes effets 
dans ceux qui le prennent, que produit l’ufage ordinaire du Thé; foit de 
celui que les Chinois appellent Sowg Jo #cha, foit de celui qu’ils appellent 
V'ou y tcha. 
| L troifiéme efpèce de Thé eft de celui que nous avons nommé Po exF 
tcha, qui fignifie, Thé du Village Pou eul. Ce Village eft dans la Provin-- 
ce de Yan nan, & eft limitrophe du Pegou, d’Ava, de Laos. & de Tung 
king. Le commerce de cette plante rend ce Village confidérable. Les 
Marchands s’y rendent, parce qu’il eft le plus voifin des Montagnes, qui 
roduifent cette forte de Thé: l’entrée en eft défendue aux Etrangers par 
gens du Pays. On permet à quelques-uns ce rocher jufqu’aux pieds 
des Montagnes, pour recevoir la quantité de > dont ils {ont con- 
venus. | | | | | 
C'eft d'eux qu’on a appris que les arbres de ce T'hé font hauts, touffus ; 
ts fans ordre, & qu’ils croiffent fans culture. Les feüilles font plus 
Jongues & plus épaifles que celles du Song Jo scha & du Fou y tcba. tn 
| rouIC 
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roule ces fcüilles, & on en fait une mafle, qui fe vend à bon dix. 


Ce Thé cft d’un ufage commun dans les Provinces de Yun nan & de 
Koeï tcheou: il n’a rien d’âpre au goût ; mais aufli il n’a rien d’agréa- 
ble. On coupe en morceaux cette boule: on en jette dans l’eau bouil- 
lante, comme on fait pour l’autre forte de Thé; l'eau en devient rou- 
eâtre. | 
- Les Médecins Chinois aflurent que cette boiffon eft falutaire : elle 
paroit l'être en effet. Les Miflionares & ceux de leur fuite s’en trou- 
verent bien dans les légéres incommoditez, qui font inféparables d’un 
rand voyage, telles que font certaines échauffaifons caufées partie par 
cft fur-tout éxcellente pour appaifer les douleurs de la colique, pour ar- 
rêter le cours de ventre, pour rendre l'appétit, mais alors pour la dofe, 
elle doit être une fois plus forte que celle du Thé ordinaire. 

Il y a un autre arbre ce sv -un fruit, dont on tire l’hurle nommé 
Zcha yeou. Cette huile, lorfqu’elle eft fraîche, eft peut-être la meilleure 
de la Chine. Quoique par le contour de la feuille, par la couleur du bois, 
& par quelques autres qualitez, il approche beaucoup des arbriffaux du 704 
3 tcha; il en eft néanmoins différend non-feulement par fa grandeur, par fa 
proies par fa ftruéture, mais encore par les fleurs &c par les fruits qui 
ont niturellement huileux, & qui le deviennent encore davantage lorfqu’on 
les garde après la récolte. 

Ces arbres font d’une médiocre hauteur, & croiflent fans aucune cul- 
ture fur le penchant des Montagnes, & même dans les Vallées pierreufes. 
Ils portent des bayes vertes d’une e irréguliére, remplies de quelques 
noyaux médiocrement durs, & plütôt cartilagineux que offeux. 

arbres &c arbrifleaux à fleurs font en grand nombre dans toutes les 
Provinces de cet Empire. Les Chinois ont en cela de l’avantage fur les 
Européans, comme les Européans en ont fur eux pour les fleurs qui vien- 
nent de graines & d'oignons. On y voit de grands arbres couverts de: 
fleurs qui reflemblent parfaitement à la tulippe. Un autre porte des fleurs 
femblables à la rofe, qui mélées parmi fes feuilles vertes, font un très bel. 
afpett. 

Parmi les arbriffeaux, je n’en fçache guéres que trois ou quatre efpèces,, 
dont les fleurs foient odoriférantes. Celles que les Chinois nomment 44e. 
li boa, {ont les plus agréables. L'’arbrifleau qui les porte, croît aifément 

le Sud, à une affez bonne hauteur; mais dans le Nord de la Chine 

il ne devient jamais plus haut que de cinq à fix pieds, quoiqu’on ait foin. 
t l’Hyver de le conferver dans des fcrres faites exprès. Sa fleur ref- 

emble beaucoup à celle du jafmin double, foit pour la fgure, foit pour la 
couleur. L’odeur en eft plus forte, & n’en'eft pas moins agréable. 
feuille en eft entierement différente, & approche plus-de celle des jeunes, 
citronicrs. | : 

L’arbre qui porte les fleurs nommées Xuey boa, qui eft très-commun dans 
les Provinces Méridionales, & quelquefois auffñi haut qu’un chêne, eft rare 
dans tout le Nord de la Chine: ces fleurs font petites, de différente: 
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couleur, & d’une odeur très-douce. C'eft principalement. dans Iles Pro- 
vinces de Tche kiang, de Kiang fi, de Tan nan, & de Quang fi, qu'on en 
voit des arbres fort hauts; &c c'eft dans ces arbres, qui font de la même 
cfpèce que les arbriffeaux, qu’on remarque encore mieux, que les feuilles 
refflemblent à celles de nos lauriers. | 

Ces fleurs font ordinairement jaunes, très-petites, & pendent à l’arbre 
en une fi grande quantité de grappes, que quand elles tombent, la terre en 
cft toute couverte: l’odeur en eft fi agréable que l’air en eft parfumé fort au 
loin. Il y en a qui donnent des fleurs aux quatre faifons. Lorsque la fleur 
eft tombée, labre pouffe en affez peu-de tems d’autres fleurs ; de forte 
qu’on en a três-fouvent même en Hyver. | 
Il y a encore une efpèce de plante, qu’on ne conferve hors des Provinces 
. maritimes, qu’avec out de foin. C’eft celle qui porte la fleur nom- 
 mée Lan boa, ou Lan oeuy boa. . Son odeur a encore plus d'agrément que 
celle du Mo li boa, ou du Kuey boa; mais la vüé en eft moins belle & fa 
Couleur la plus ordinaire tire un peu fur la cire. | | 

Les fleurs les plus doubles & les plus belles à voir, mais quiin’ont nulle 
odeur, croiffent en rofes fur des arbres & arbrifleaux, qu’on croiroit être 
une efpèce de pêcher & de grenadier. Elles font d’une couleur très-vive, 
& ne produifent aucun fruit. | 

Un arbriffeau, qui a encore moins de rapport aux notres, eft celui que 
les Chinois nomment à Peking Ouen kuang chu : car il a au moins trois 
noms différens fuivant les Provinces différentes. La couleur de la fleur eft 
blanche; mais fes feuilles étant rangées, font comme une double, & même 
comme une triple rofe. Le Calice devient enfuite un fruit de la figure 
d’une pêche, mais dont le goût eft tout-à-fait infipide: il eft rempli 7 oi 
fes loges de quelques pepins, ou plûtôt de femences couvertes d’une peau 
cartilagineufe & noirâtre. A | | 

Les Pivoines font en plufieurs endroits de la Chine, beaucoup plus belles 
que celles d'Europe; &, fans parler de la diverfité des couleurs, elles ont 
encore dans quelques endroits cela de fingulier , qu’elles répandent une 
odeur douce & tout-à-fait agréable. C'’eft ce qu’on trouve de meilleur 
dans les parterres de fleurs, où l’on ne voit d’aucune autre efpèce de fleurs, 
qui puifle entrer en comparaifon avec nos œillets, nos tulipes, nos renon- 
cules, nos anemones, &C autres fleurs femblables. 

Dans les Viviers faits exprès, & fouvent dans les Marais, on voit des 
fleurs que les Chinois eftiment beaucoup : ils les appellent Lies hoa, & les 
cultivent avec grand foin. Il eft cependant vraifemblable que ce font des 
fleurs de Nenuphar, ou de Nymphea, dont on fait peu de cas en Europe. . 
Pour s’en aflurer, il fuffit de confidérer les feuilles, le fruit, & la tige: 
mais le foin qu’on en prend, fait que les fleurs font doubles, & ont même, 
. dit-on, jufqu’à cent feuilles: les couleurs en font plus vives & plus variées 
qu’en Europe. Dans les fleurs fimples, comme dans les notres, le Calice 
n'a d'ordinaire que cinq feüilles, dont le piftile fe groflit en forme de cône, 
& eft partagé dans fa longueur en plufeurs loges, où l’on trouve des fruits 
fort blancs, plus gros que nos fêves. - | _ à | 

| | ” 
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On attribué à cette plante, dont on fait ufage dans tout l’Empire, grand 
nombre de belles qualitez; quelques-unes paroiffent être certaines, cômme 
lorfqu’on aflure qu’elle eft rafraïchiflante: d’autres incertaines, comme 
lorfque les Chinois difent qu'elle amollit le cuivre dans la bouche, cn 
le mélant avec un morceau de la racine. J'aurai occañon d’en parler 
ailleurs. Ce qu'on appelle en Chinois Pe ff, eft vrai-femblablement 
une efpèce de petit Nenuphar : le fuc n’a rien au goût de corrofif, 
quoiqu'il foit agréable. | so | 

Le menu Peuble de la Chine ne vivant prefque que d'herbes, de 
racines, & de légumes, avec le ris qui cit fa nourriture ordinaire, ils 
cultivent avec foin leurs jardins potagers , & ils font très-attentifs à 
ne pas laifler le moindre morceau de terre inutile; ils en fement ou 
plantent différentes efpèces, qui fe fuccedent les unes aux autres, de. telle 
maniére qu’ils ne laiffent jamais repofer leurs terres. Ils en ont un très-grand 
nombre, plufieurs de celles que nous avons en Europe, & plufieurs autres 
que nous n'avons hs D | LR : 

Les femences des choux cabus, l'ofeille, la ruë, & quelques autres, 
qu'on a fait venir des Indes, meurent ou dégénerent au bout de deux 
ou trois ans, ils ont cependant de vrais choux, mais ils ne pomment 

oint, ils ont aufli le perfil depuis long-tems, puifqu’il a un nom dans 
eurs livres, & qu'ils f'appellent Chin tfai; mais il n’a ni la beauté, ni la 
douceur du notre. | | | 

Parmi les herbes potagéres que nous n’avons pas, il n’y a guéres que 
celle qu’ils nomment Pe #/fai, qui mériteroit d’avoir place dans nos bons 
potager: auff eft-elle éxcellente & d’un très-grand ufage. Quelques-uns 
ont prife pour une efpèce de laituë; mais ils fe trompent: car fi par les 
premiéres feuilles elle reffemble aflez à la laitué-romaine, elle en eft diffé- 
rente par la fleur, par la femence, par le goût, & par fa hauteur: elle eft: 
meilleure dans les Pays du Nord, où on la laiffe attendrir par les premiéres- 
gelées blanches. de - t 

La rat qu'ils .en fement, eft prefque incroiïable. Dans les mois 
d’'Oë&tobre & de Novembre, les neuf portes de Peking font embarraffées 
de chariots qui en font chargez, & qui défilent depuis la matin juf- 

u’au foleil couchant ; ils mul pins comme à l'infni les efpèces or- 
re , qui naiflent le plus facilement dans chaque terroir. . Ils les 
falent ou les font confire, afin de les conferver & de les méler avec le 
ris pour lui donner du goût: car le ris n’étant cuit qu’à l’eau, eft pour 
l'ordinaire infipide. | OR 
Il y a quelques Provinces Méridionales où l’on cultive dans les jar- 
dins des Mauves: on en fait bouillir la feuille, & on l’apprête avec de 
la graifle ou avec de l’huile, comme nous préparons. nos laituës ou nos 
épinars avec du beurre. Ce légume eft très fain & laxatif, fans caufer 
aucune incommodité. EE, F | 

Les herbes Médecinales, qu’on ne trouve point rétinies, comme à. 
Paris, dans un Jardin Royal des Plantés, doivent étre fans doute en 
grand nombre dans une fi vafte étenduë. de pays, & dans une fi grande 
| D 3 diverfité 
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diverfité de climats. Mais fans entrer dans le détail des différences qu’il y 
a entfe celles de la Chine & les notres, ce qui d’ailleurs n’eft pas du deffe 
de cet Quvragez nous, nous contenterons de parler fuccinétement des 
plantes eftimées les plus utiles, & les pe finguliéres, au moins de celles 

ui ont paru telles aux Miffionnaires lorfqu’ils parcou:oient les diverfes 
Dornces de ce vaîfte Empire. | | 
. La Rhubarbe croît en abondance, non-feulement dans ‘a Province de £z 
fchuen; mais encore dans les Montagnes de Chen fi, nommées Sue. chan, 


” Montagnes d& neige :: elles s'étendent depuis Leang tcheon juiqu’à Sou tcheou : 
_ À à Si ning tcheon: on entire une incroiable quantité de ces feuls Cantons, 


où plufieurs fois les Miflionnaires, en faifant la Carte pendant les mois: 
d'Oétobre & de Novembre; ont rencontré des bandes de chameaux chargez 
de facs faits en forme de rets de corde plains de Rhubarbe. Les fleurs reffem-. 
blent à des campanes découpées à plufieurs pointes. Les feuilles font lon- 
gues, &t un péu âpres, même au toucher. La chair eft blancheître quand 
elle eft fraîche, &C ne prend qu’en féchant, la couleur qu’on lui voit chez 
La plante que quelques-uns de nos Auteurs ont appellé Radix xina , &c que 
les Chinois nomment Fou lng, eft la plus emploiée par les Médecins Chi- 
nois. Elle croit fur-tout dans le $s schuen: fes feüilles rampent à terre, & 
s’étendent en long, fans beaucoup s’élargir. Les racines au contraire grof- 
fiffent beaucoup; &, f l’on en croit les Chinois, il s’en trouve de la grof- 
feur de la tête d’un enfant. | | 
_ Ce qu'il y a de certain, c’eft que foit qu’elle foit groffe, foit quelle foit 
petite, elle renferme comme fous un noyau une chair blanche, moëleufe, 


un peu gluante: &c c’eft apparemment à caufe de fa blancheur: que la bon- 


ne efpèce eft appellée Pe fou Ling, comme qui diroit Fouling blanc. I] différe 
d'un autre, dont on fe {ert auf beaucoup, parce qu’il eft à meilleur mar- 
ché, & qu'il croît fans culture dans Hbc endroits de la Chine: on le 
regarde comme une efpèce de Fos Jing fauvage. 
| f y a de nos Miffionnaires qui font: du‘pays où fe trouvent les truffes en 
France, qui affurent que le Pe fou Hing du Chen f eft véritablement truffle. 
Sa couleur eft prefque verte, mais elle devient un peu jaunâtre quand elle 
eft féche. On ne peut douter des bons éffets de cette plante, après l’ex- 
périence que la Nation entiére en a faite. Il refteroit toutes-fois à dérer- 
miner à quelle maladie elle eft la ee propre: c’eft ce qui n’eft pas facile, 
car on a obfervé que les Médecins Chinois la font entrer prefque toutes 
les recettes. | | | 
La racine de la plante qu’on nomme Fes /8, n’eft pas dans un ufase fi 


commun; mais elle eft d’un plus grand prix : elle eft même rare dans la Bro- 


vince de Se fchuen, où elle naît entre le 30e. & 49°. paralléle ou latitude. 
Elle eft certainemenit de qe chaude, Sel idée comme un éxcel- 
lent reméde dans les maladies caufées par les humeurs froides > & dans toutes : 
fortcs d’obftructions. L .. 

Sa figure eft finguliére: elle eft fort ronde d’un côté, 
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gra qui eft au milieu des autres. & qui eft engagé plus avant qu'eux dans 
fubftance même de la racine: . de fx fuperficie courbe fortent diverfés 
tiges, qui ne-font point jointes cnfemble , . mais qui fe divifant dès le 
pied, font chacun à part un petit bouquet. Ainfi on la dinftingue aifé- 
ment. On en jette ordinairement les branches, & on ne conferve que la 
racine qu’on vend cuite, ou au moins paflée au bain-marie. 

Ti boang eft une autre racine d’une plante qui eft fort belle,.&c qui croît 
fur-tout au Nord de la Province de Ho nan à 35. degrez 6. minutes ro. fecon- 
des dans le diftriét de Hoi king fou. On pourroit dabord la prendre pour 
une efpèce de régliffe à fleur légumineufe & à goufle courbe. Mais quand 
on en éxamine les feuilles, les femences, & le goût, on eft embarraflé de 
dire à quelle efpèce on doit la er. Quoiqu'il en foit, il eft conffant 


2: fon ufage cft à la Chine aflez commun, & qu’on s’en fert avec : 


ccès pour fortifier l’eftomach, & pour réparer peu à peu les forces 
erdués. | 
d Mais de toutes les plantes dont nous venons de parler, nulle n’eft fi 


précieufe que le San-tf; après le Gin feng, c'eft celle que les Médecins 


e cet Empire eftiment davantage. Îls attribuent prefque les mêmes 
vertus à l’une & à l’autre. Ils veulent cependant que le Saw-#f foit meil- 
leur dans les maladies des femmes & dans toutes les pertes de fang. I 
ne reflemble nullement au Gir Jere par fa figure. Dans la Province de 
Quang-fi où il croit, on ne peut le trouver que fur des. hauteurs de mon- 
tagnes difficiles à grimper. ; Fa, | 

ne efpèce de chévre grife aime fort à brouter cette plante, & comme 
elle en fait fa nourriture, fon fang, difent les Chinois, s’empreint des 
ualitez médecinales. Il ef certain que le fang de ces chévres a des effets 
urprenans dans les chüûtes de cheval, & dans de femblables accidens; e'eft 
dequoi les Miflionnaires ont été témoins plufieurs fois. We" ues-uns de 
Jeurs Domeftiques renverfez par des chevaux ombrageux, & fe trouvant 
prefque fans mouvement & fans parole, ont été fi parfaitement guéris par 
ce reméde, que le lendemain ils étoient en état de continuer la route. 

It ne faut pas oublier qu’on regarde cette potion comme un reméde 
fpécifique pour la petite vérole. On en voit de fréquens éffets: les 
boutons noïrâtres & infeéts, deviennent vifs & d’un beau rouge, aufli-tôt 

ue le malade a pris le reméde: c’eft. pourquoi il eft emploié dans plu- 
us maladies, qu’on croit venir des mauvaifes qualitez du fang. Ce 
qu’il y a de fâcheux, c’eft qu’on n'en trouve pas aifément, qu’il eft 
cher, & qu'en donnant même un affez grand prix, on n'eit pas tou- 
jours affuré d’en avoir de pur, & qui ne foit pas mélé. 

Dans les expériences dont on vient de parler, on fe fervit du fang 
qu’on avoit fait tirer d’une de ces chévres, qui avoit été prife par des 

haffeurs : & quand on y employa la plante San-1f, ce. fut toujours 
de celle qu’on trouve dans cette Provmce, & telle que les Mandarins des 
lieux ont coutume d'offrir aux Mandarins leurs Supérieurs, &c aux pro- 
tcéteurs qu’ils ont à la Cour. : : 
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On trouve dans la Province d'Yun-nas, du côté du Roïaume d’4va, 
des arbres de cafle (Caffia fiffula.) Ils font aflez hauts, & portent de 


longues goufles ; c'eft ce qui l’a fait nommer par les Chinois Zchang- 


ko-tfe-chu, P Arbre aux fruits longs. Ses goufles font en éffet plus lon- 
ques que celles qu’on voit en: it Iles ne font point compoiées 
e deux cofles convéxes comme celle des légumes ordinaires, mais d’u- 


-' ne efpèce de tuyau creux, divifé par des cloifons en forme de cellules, 


qui contiennent une fubftance moëleufe, &c tout-à-fait femblable à la 
‘Cafle, dont nous nous fervons. | | ; DE 
Nous ne parlerons pas ici des arbres, qui fourniffent le betel, quoiqu’on 
l'emploie utilement dans plufeurs incommoditez ,| & qu’il foit d’un ufage 
fort commun dans les Provinces du Midi; non plus de des palmiers, des 
bananiers, des cotoniers, des mangliers, des ananas, &t de plufieurs autres 
plantes qui naiffent dans les Indes, puifqu’on en trouve la difcription dans 
tant de Relations de ces Pays-là. | | 
Nous remarquerons feulement que la canelle Chinoife croît dans le dif- 
triét de Tfn-rcheou-fou | de la province de Quang-fi, principalement fur la 
montagne Peche. Elle eft à ]a Chine même moins eftirnée, que celle qu’on 
y aporte du dehors. Sa couleur tire plütôt fur le gris que fur le rouge, qui 
eft la couleur de la bonne canelle de Ceylan. Elle eft auffi plus épaiffe, plus 
âpre, & moins odorante ; & il s’en faut bien qu’elle ait la même vertu de 
fortifier l’eftomac & de réjouir le cœur. On ne peut nier ckpendant qu’el- 
Je n’ait les qualitez de la canelle, quoique dans un moindre degré de perfec- 
tion. L'expérience en eft une preuve fans replique. On en trouve mé. 
me quelquetois de plus picquante au goût, que celle qui vient des Indes, 


.où l’on affure qu’elle prend auffi une couleur grife lorfqu’elle eft trop long- 


tems à fécher, 

Ce n’eft pas ici le lieu de parler des fimples & des drogues, dont fe fervent 
les Ouvriers à la Chine; c’eft ce qui pourroit entrer dans une Hiftoire Na- 
turelle de cet Empire. Je dirai pourtant un mot de la plantenommée Tie», 
ou bien Tien-boa. Elle eft fort commune dans les Provinces, &c d’un grand 
ufage : lorfqu’elle eft macérée dans l'eau, & préparée dans de ee 
cuves, ou dans de petits étangs, elle rend une couleur bleue, dont les 
T'einturiers fe fervent. Celles de Fokies donnent une plus belle teinture 
ê& font les plus eftimées, pour une forte de peinture qu’on appelle Tan- 


3 


met. ; 


On ne fe fert prefque que des fucs de fleurs & d’herbes', pour peindre fur 


Îe fatin &c fur le taffetas fatiné, toutes fortes de fleurs & de figures, dontles 
Chinoifes fe font des habits, des garnitures, &c des meubles. Ces couleurs 
qui pénétrent la matiére, ne pañlent point; & comme elles ne font point de 
corps, elles ne s’écaillent jamais. Elles femblent être tifluës avec fineffe, 


quoiqu’efles ne foient que peintes d’une maniére tendre. e 
On n’a pu avoir aflez de connoiffancé des animaux finguliers, qui fe trou- . 


vent, dit-on, dans les montagnes de cet Empire. Ce qu’on raconte de 
quelques-uns, a fi peu de vrai-femblance, qu'il me paroït indigne de l’at- 
tention du Public. Ce qu’on rapporte coniftamment dan: le Seéchuen, . 
| l’anima 
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l'animal appellé Six fn, fait juger que c’eft une efpèce de Singe, lequel dif- 
fére des autres, foit par fa grandeur, qui eft, dit-on, prefque égale à celle 
des hommes d’une taille médiocre, foit par une plus jufte conformité 
d’aétions prefque humaines, & par une plus grande facihité à marcher fur 
fes deux pieds de derriére. | 

Ce qu'on dit pareillement de l'animal Gi#-biung, l'Homme-Ours, qui eft 
dans les déferts de la Province de Chen-fi, ne fe doit entendre que dela gran- 
deur extraordinaire des ours de ce canton-là, comparée à la grandeur des 
hommes. De même qu'il eft certain que l'animal nommé ÆMa-lou, 
Cheval-Cerf, n'eft qu’une efpèce de cerf guéres moins haut que les 
petits chevaux des Provinces de Se-rchuen & d’'Tun nan, qu’on nomme 
Tchuen-ma. | 

On trouve encore dans l'Yw»# nan des cerfs d’une efpèce, qu’on ne 
voit nulle part ailleurs, & dont la différence confifte en ce qu’ils ne 
deviennent jamais plus grands ni plus gros, que des chiens ordinaires. 
Les Princes & le Grands en nourriflent par curiofité dans leurs jardins. 

Mais on doit regarder comme une fable, la defcription qu’on trouve 
dans quelques livres Chinois du Cheval Tigre. Il nc différe, difent-ils, 
du Cheval, qu'en ce qu’il eft couvert d’écaille, & il reffemble au Tigre 
par fes ongles, & fur-tout par fon humeur fanguinaire, qui le fait {or- 
tir de l’eau vers le Printems, pour fe jetter fur les hommes & fur les 
animaux. | 

Les Miffionnaires ont fuivi prefque toute la Riviére Ha», qui arrofe 
dans la Province de Hou-quang le territoire de Siang-yang-fou, où ils font 
naître cet animal. Ils ont parcouru les Montagnes affreufes de Yun yang- 
fes, & ils n’y ont jamais ni vü ni entendu parler d’un animal fembla- 

le,, quoique les gens du Pays ne manquañlent pas de leur faire remar- 


Sin Sin, 


Gin-hiung. 


uer beaucoup de chofes peu dignes d'attention, & que d’ailleurs les 


artares avoient grand foin de s'informer de ce qu’il y avoit de fingu- 
lier, dans le deflein d’en régaler l'Empereur, qui avoit du goût pour 
l'Hiftoire Naturelle, & qui la jugeoit très-utile au bien Public. 

Ce qu’on dit du Hiang-tchang-tfe, ou Dain odoriférent, eft très-cer- 
tain: cet animal même n'’eft pas rare: on en trouve non feulement dans 
les Provinces Méridionales, mais encore dans celles qui font à l’Occi- 
dent de Peking, à quatre ou cinq lieuës. C’eft une efpèce de Dain fans 
cornes, dont le poil tire fur le noir. Sa bourfe de mufc eft compofée d’une 
pellicule fort fine, & couverte d’un poil fort délié. La chair même de cet 
animal eft bonne à manger, & on la fert fur les meilleures tables. (On aura 
lieu d’en parler dans la fuite. | 

Dans les Provinces Auftrales, de Quang-tong, & fur-tout de Ouang-f, 
on voit des SE a de toutes fortes, & entierement femblables à ceux 
qu’on apporte de l'Amérique. C’eft même plumage, même facilité à 
EL mais ils ne font point comparables aux oifeaux sh nomme Xin 

, poules d'or: on Îles trouve dans les Provinces de Se-tchuen, d’Tun nan, 
& de Chen-f. Nous n’avons nul Oifeau en Europe, qui en approche. La 
vivacité du rouge & du jaune, le panache delatète, les nuances de la queué &c 
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la variété des couleurs de fes aîles dans un corps bien proportionné, lui ont 
fait fans doute donner le nom de pole d'or, pour marquer la préférence. 
qu’elle doit avoir fur les Oifeaux les plus eftimez. Sa chair eft plus délicate: 
que celle du Faifans de-forte que cet Oifeau eft peut-être celui de l'Orient, 
qui mérite d’être le plus fouhaité en Europe. 

Rien ne feroit plus admirable qu’un petit oifeau nommé Tung-hoa-fong, 
dont parlent quelques Géographes Chinois. Selon eux, la variété de fes 
couleurs eft furprenante, & fon bec eft d’un rouge éclatant, qui tire fur le 


_vermillon. Mais dans la Province de Se-tchuen, & à Tchin-tou-fou même, 


où ils le font naître, on ne fçait ce que c’eft que cet Oïfeau, dont la durée, 
difent-ils, n’égae que celle de la fleur 7e ne & dont la beauté furpañle 
celle de l’Oïfeau Fong-boanz, qui feroit notre Phénix, s’il y en avoitun au 
monde, tel qu’il eft dans nos livres. 

Il eft au moins certain que le Fong-hoang, dont on voit la Poe peinte, 
& brodée fur une infinité d’ornemens, ne paroît dans aucune des Villes & 
des Montagnes, aufquelles on a donné fonnom. A Fong-tfiang-fou, dans 
la Province de Chen-fi où l’on veut qu'il foit, il n’eft pas plus connu qu’ail- 
leurs, ainfi que nous l’avons deja remarqué, en parlant de Fong-boang-rching 
de la T'artarie. | ne 

On Re avec raifon parmi les beaux Oifeaux, celui qu’on appelle 
Haï-tfing. Âleft rare. On n’en prend que dans le diftriét de Han-tchong-fou, 
dans la Province de Ches-fi, & dans quelques Cantons de la Tartarie. Il eft 
comparable à nos plus beaux Faucons; :l eft cependant plus gros & plus 
fort. On peut l’appeller le Roi des Oifeaux de proye de la Tartarie & de la 
Chine: car c’eft le plus beau, Le plus vif, & le plus courageux: auffi eft-il 
fi eftimé, que dès qu’on en a pris un, on doit le porter à la Cour, où il 
eft offert à l'Empereur, & remis enfuite aux Officiers de la Fauconnerie. 

Les Papillons de la Montagne nommée Lo-feou-chan qui eft fituée dans 
le diftriét de Hoei theou fou de la Province de Quang-tong, font pareillement 
fi eftimez , qu’on en envoye à la Cour des plus rares & des plus gros. Ils en- 


.… trent dans de eertains ornemens qu’on fait au Palais: leurs couleurs font 
., EXtraordinairement variées, & d’une vivacité furprenante. Ces papillons font 
beaucoup plus gros que ceux d'Europe, & ont les aîles bien plus larges. 


Is font comme immobiles fur les arbres pendant le jour, & ils s’y laiffent 
prendre fans peine. C’eft fur le foir qu’ils commencent à ou » de 
même à peu près que les Chauve-Souris, dont quelques-uns femblent éga- 
ler la AS ar létenduë de leurs aîles. On trouve auffi de beaux papil- 
lons dans les Moneag nés Si-chan de la Province de Pe tcheli, & qu’on 
recherche pareïllement; mais ils font petits, & ne fe comparent pas à ceux 


- du Mont Lo-fcou-chan. 
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Les Montagnes de la Chine font encore recommandables par les mines de 
différens métaux. Elles font pleines, difent les Chinois, d’or & d’argent. 
Mais des vüés politiques ont empêché jufqu’ici d’y travailler: le repos de 
l'Etat pourroit en être troublé par trop de richeffes, qui rendroient le peu- 


_ plefier, & lui feroient abandonner l’agriculture. 


Cette extraordinaire abondance de tréfors cachez dont on parle, devient 
| | donc 
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donc affez inutile: car quoique le feu Empereur Ces ghi, dont h fageffe eft 
connuëé, alt. uelquefois donné permiflion d’ouvrir des mines d'argent, & 

u’il en ait même fait ouvrir par des gens de fa Maïfon, qui ont foin de fon 
Domaine en plufieurs endroits, on leur a fait ceffer ce travail au bout de 
deux ou trois ans; & ce n’eft pas, dit-on, parce w’il y avoit peu de gain 
à faire, mais bien plütôt pour ne pas donner de à la Canaille de s’at- 
trouper. On dit que ceux qui travaillent aux mines d'argent, ouvertes de 
tout tems dans la Province de Tan nan, y ont fait autretois un gain conii- 
dérable. | | | | 
_ On ne peut douter qu'il n'y ait des mines d’or. Ce qu’on a d’or à 
la Chine, fe tire des mines, & principalement du fable des riviéres & 
des torrens, qui defcendent de certaines Montagnes fituées dans ka par- 
tie Odile des Provinces de Se tchuen & d'Tun nan. Cette derniére 


Province eft la plus riche des deux. Les Peuples nommez Lylo, dont je 


parlerai dans la fuite, qui occupent là partie la plus voifine des Royaumes 
d'Ava, de Pegou, & de Laos, doivent avoir beaucoup d’or dans leurs 
Montagnes: ce qui le prouve, c’eit que leur coutume eft de mettre une 
bonne quantité de feuilles d’or dans les bierres des perfonnes illuftres, ou 
qui ont mérité leur eftime. : 

Leur or n’eft pas beau à la vûëé, peut-être parce qu’il n’eft pas purifié; 
apparemment que les Loles ne font pas plus habiles à fondre l’or que l'argent, 
qui eft encore plus mêlé & plus noir, mais qui devient pur & aufli beau que 
tout autre, _— a pañlé par le creufet des ouvricrs Chinois. L'or le 
plus beau & le plus cher, eft celui qu'on trouve dans les diftriéts de Ls kiang 
fou, & de Yang tchang fou. | | | 

Comme ce qui s’en retire n’eft pas monnoÿé, il eft employé au commer- 
ce, & devient Marchandife: mais le débit en eft, peu confidérable dans 
l'Empire, parce que l'or n’eft guéres mis en œuvre que par les Doreirs, 
& dans quelques lé 
fait faire quantité de vañielle. ren. | ue 

Les Mines de charbon de pierre font en fi grande quantité dans les Pro- 
vinces, qu’il #4 a apparamment aucun Royaume au monde, où il y en ait 
tant, & de fi abondantes. Il s’en trouve fans nombre dans les Montagnes 
des Provinces de Chen fi, de Chan fi, & de Pe tbe li, aufli s’en fert-on pour 
tous les fourneaux des ouvriers, dans les cuifines de toutes les -maifons, & 
dans les hypocaultes des chambres qu'on allume tout l'Hyver, : Sans un pa- 
reil fecours, ces Peuples auroient peine à vivre dans des Pays fi froids, où 
le bois de chauffage eft rare,. & par conféquent très-cher. UE EN 


IL faut auffi que les Mines de fer, d’étain, & de femblables métaux 
PURE ordinaire, fojent très-1bondantes, puifque.le-prix en .eft: bas 
prefque dans tout l'Émpire, re Mifionmaires :Géographés :ont été té- 
moins de la fécondité d’une Mine de Totenague. dans : .' Province: de 
Hou. quan; dont on avoit tixé en, peu-dr jours phufieurs, centaines de 
QUIDTAUX. 4 + hi, Ci AO NT DR 
"Celles de cuivre ordinaire, qui font dans les Provinces d’Yun:nan, &t 
de Koeï tcheou, fourniflent depuis | +” années, toutéi la petite mone 
% « | j 2 | | noye 


pe ornemens. Il n’y a que Empereur qui s’en eft 
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noye qui fe frappe dans l'Empire. Mais le cuivre le pus fingulier, eft 


celui qu’on appelle Pe tong, cuivre blanc. Il eft en éffet blanc de fa nature, 
quand on le tire de la Mine; & encore plus blanc en dedans qu’en dehors, 
quand on en rompt les grains. | 

On en a apporté à Peking, &t l’on en a fait toutes fortes d'épreuves, 

ar lefquelles on s’eft afluré qu’il ne doit fa couleur à aucun mélange, 

k qu’aucontraire le mélange le rend moins beau: car * il eft bien 
préparé , il reflemble parfaitement à de l'argent; & fi ce n'étoit pas 
une néceflité d'y mêler un peu de Totenague, ou de femblable métal, 
pour l’amollir, & empêcher qu’il ne foit caffant ; on en pourroit faire 
des ouvrages d’autant plus finguliers, qu’il n’y a peut-être pas hors de la 
Chine une femblable efpèce de cuivre: on n’en trouve même que dans la 
Province de un nan.. Ceux qui veulent lui conferver fa belle couleur, 

mélent la cinquiéme partie d’argent au lieu d'autre métal. 

Pour ce qui eit du cuivre nommé T/e lay tong, ou cuivre qui vient 
de lui-même; il paroït certain que ce n’eit autre chofe, qu'un cuivre 
rouge & détaché par les grandes pluies des hautes Montagnes d'Y2# 
nan, & rrouvé enfuite dans le fable, & dans les cailloux, après que les 
torrens fe font défenfléz, ou que leur lit eft à fec. | 

Les Chinois attribuent aux bracelets de 7/e lai 10ng , la propriété de for- 
tifier les bras contre les attaques de la paralylie, ou plütôt d’empècher qu’ils 
ne deviennent infenfibles par la décharge de certaines humeurs. Un des 
Tartares qui étoit avec les Miffionnaires, ayant fait faire des bracelets d’or 
d’Yun nan à la place de ceux de 7/fe lay tong, dont il s'étoit d’abord fervi, fe 
trouvoit autant {oulagé par l’ufage de ceux-là que par l’ufage de ceux-ci: ce 
qui peut faire douter de l’éffet de ce métal ainfi employé extérieurement. Il 
ne laifle pas d’être en réputation dans la Province d'Ywr nan & même à 
Peking. | 

S'il étoit bien vrai, comme on l’affure, que le Hiung Hoang, eft un fou- 
verain reméde contre toute forte de venin, on devroit le préférer aux rubis 
mêmes d’Y4n nan, & le regarder comme une fource de richeffes pour l’Em- 

jre: car non-feulement dans le Tun nan, mais encore dans plufieurs autres 
Dose même Boréales, comme le Chen fi, l’on en trouve des Mines, 
ou plûtôt des Carriéres; ce n’eft pas un minéral, mais une pierre molle, 
dont on fait fans peine toutes fortes de vafes en fculpture, & qu'on teint 
avec du vermillon. Sa couleur naturelle tire fur le jaune, &c paroît quel- 
quefois marquetée de points noirâtres. | | 

Ce que difent les Créographes Chinois, que cette pierre eft un éxcellent 
fpécifique contre les fiévres malignes, ne paroît pas trop certain: du moins 
on ne s’en fert point à ce deflein dans les lieux, où il s’en trouve en abon- 
dance: ou il faut croire que fi elle a en éffet cette propriété, les Médecins 
n’en ont pas fait l'épreuve. | 

La pierre d’azur n'eft pas fort chére dans l'Y## #an, où on la trouve en 
différens endroits, & elle ne différeen riende celle qu’on apporte en Europe. 
Elle fe trouve aufli dans la Province de Se tchuen & dans le diftriét de 745 
tong fou, de la Province de Chan f, qui fournit peut-être le plus beau : 

| cos 
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che de la Chine. C'eft une efpèce de Jafpe, d’unblanc femblable au blanc 
de l’Agathe: il ft transparent, quand il eft travaillé, & quelquefois 
tacheté. | 

Les Rubis qu’on vend à V4» nan fou font de vrais rubis, mais fort petits. 
On n'a pü fçavoir de quel canton de la Province on les tire. On voit 
aufli-là même quelques autres efpèces de pierres précieufes ; mais on dit 

uelles viennent de déhois + & fur-tout du Ro d’ Ava : au moins font- 
glles apportées par les Marchands de ce Pays-là , qui viennent faire leur 
commerce à Yung tchang fou dont la Jurifdiétion s'étend jufque fur cette 
frontiére. | 

Le plus beau Criftal de roche ne.vient pas de la Province d'Yun nan; il fe 
trouve dans les Montagnes de Tchang tcheou fou, & de Tchang pou bien, dela 
Province de Fo kien fituées au 24. degré 19. minutes. Les ouvriers de ces 
deux Villes font habiles à le mettre en œuvre, ils en font des cachets, des 
boutons, des figures d'animaux, &tc. | 

On voit dans cette Province, aufli-bien que dans plufeurs autres, des 
Carriéres de marbre, qui ne céderoit point à celui d'Europe, s’il étoit 
également bien travaillé. On ne laifle pas de trouver chez les Mar- 
chands différentes petites piéces affez bien polies, & d’une aflez belle cou- 
leur: par éxemple , les T'ablettes nommées Tes fan, dont on orne quel- 
quefois les tables des feftins, font fort jolies, & marquées de diverfes cou- 
leurs, qui, quoique peu vives, répréfentent naturellement des montagnes, 
des riviéres, & des arbres: elles font faites d’un marbre qu’on tire ordi- 
pairement des Carriéres de Tai ly fou, dont on ne choïfit que certains 
morceaux. 

Mais, quoique Je marbre ne manque pas à la Chine, on ne voit aucun 
Palais, À 2 aucun autre Edi ce à Peking , ni ailleurs, qui en 
foit entierement conftruit. Bien que les bâtimens Chinois ne portent que 
ur des colomnes, il ne paroît pas qu'ils n fou encore tenté, ou qu'ils ayent 
fçù employer le marbre de couleur, à la place des bois dont on a coutumede 


les faire. Les bâtimens mêmes de belle pierre de taille y fontrares. La pierre : 


n’eft employée que dans les Ponts &c les Arcs de Triomphes, nommez Pay 
leou, qui ornent les ruës d’un grand nombre de Villes dans chaque Province. 

Les Arcs de Triomphe ont la plüpart pour ornemens des figures d’hom- 
mes, d’oifeaux, de fleurs fort reffemblantes, & travaillées à jour, qui font 
comme liées enfemble par des cordons en faillie, vuidez nettement, & en- 
gagez les uns dans les autres fans confufion. Ce qui montre l’habileté des 
anciens ouvriers: Car on remarque que les Arcs de Triomphe nouvellement 
érigez en quelques Villes ; n’ont rien qui approche des anciens. La Sculp= 
ture eft fort épargnée, & paroît grofliére; tout y eft mañlif; rien de vuide 
ni d’animé. : 

D ns dans les nouveaux, comme dans les anciens Pay leou, l’or- 
dre eft le même: mais cet ordre eft bien différent du notre, tant par la dif- 
pofition de certaines ARE que par la proportion des parties. On n'y 
remarque rien qui reflemble à nos chapiteaux, ni à nos corniches; ce qui 
a quelque rapport à nos frifes, cft he hauteur , qui choque un œil accou- 
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tumé à l’Architeéture Européane : toutes-fois cette hauteur eft d’autant 
lus du goût des Chinois, qu’elle donne plus de place aux ornemens qui 
Dordent jes Infcriptions qu’on y veut pe 
Les Ponts de pierre font la plupart bâtis comme les notres, fur de grands 
maffifs de pierre, capables de rompre la force de l’eau, & dont la largeur & 
la hauteur de la voûte laiffent un pañfage libre aux plus groffes Barques. Ils 
font en tres-grand nombre à la Ébine: & l'Empereur n’épargne jamais la 
dépenfe quand il en faut faire conftruire pour l'utilité du public. 
Il n’y en a guéres de plus beau, que celui qu’on voit à Foz tcheou fou, 


Capitale de la Province de Fo kien; la riviére qui paffe auprès de cette ville, 


eft large d'une demi-lieue: elle eft quelquefois divifée en petits bras, & 
quelquefois coupée par de pitites Ifles. De tout cela on a fait comme un 


tout, en joignant les Ifles par des Ponts, qui tous enfemble font huit fta- 
des ou lis, & 76. toifes Chinoifes. Un feul, qui eft le pores a plus de 


cent arcades bâties de pierre blanche, & garnies fur les deux côtez de baluf- 
tres en fculpture, fur lefquels s’élevent de dix en dix pieds de petits pilaf- 
tres quarrez, dont les bales font fort maflives, & ont la forme d’une bar- 
que enfoncée. Chaque pilier a un ou deux travcrfiers de pierre, fur 
Jefquels font appuyées des marches de pierre, plus ou moins, fuivant la lar- 
geur du Pont. 

Mais le plus beau de tous eft celui de Szen tcheou fou. Ileft bâti fur la 


pue d’un bras de mer, qu’il faudroit fans ce fecours pañler en barque, & 


ouvent avec danger : 1l a deux mille cinq cens vingt pieds Chinois de lon- 
gueur» & vingt pieds de largeur: il eft foutenu de 2ÿ2. gros piliers, 126. 
e chaque côté: toutes les pierres, tant celles qui traverfent d’un pilier à 
l’autre en largeur, que celles qui portent fur ces traverfiers, & qui les joi- 
gnent enfemble, font d’une égale longueur, & de la même couleur, qui 
eft grisâtre: l’épaiffeur eft aufli la même. 
Ên ne comprend pas aifémeut où l’on a pü trouver, & comment on a 


taillé tant de rochers également épais & également larges; ni comment on 


a pû les placer, malgré leurs poids ‘énormes, fur des piliers aflez hauts, 
pour laifler pafler de gros Bätimens qui viennent de la Mer. Les ornemens 
n’y manquent pas: ils font faits de la même efpèce de pierre que le reite du 
pont. out ce qu’on voit ailleurs, eft beaucoup moins confidérable , 


‘quelque eftime qu’on en faffe dans le AS Ce que je viens de dire, fait 
C 


affez voir quelle eft la magnificence des Chinois dans les ouvrages publics, 
& dans tout ce qui concerne l’utilité de peuple. Ils font alors auf prodi- 
ues, qu'ils font économes dans ce qui regarde leurs pcrfonnes, & les édi- 
Fe des particuliers. Cette magnificence paroît encore dans la conf- 
truétion le Quais qui bordent les Riviéres & les Canaux. On eft furpris 
de voir leur longueur, leur largeur, & les grands quartiers de pierre dont 

ils font revêtus. | | 
Mais ces ouvrages, quelque beaux qu'ils paroiffent, ne font pas à com- 
arcr aux ouvrages de terre, qu’on 4 conftruits pour tirer avantage de 
’heureufe fituation des Riviéres & des Lacsde l'Empire. Ricn de plus 
commode pour le Public , que de pouvoir aller par eau depuis la Ville de 
| Can- 
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Canton, qui eft la plus Méridionale , jufqu’à celle de Peking, qui eft 


la plus Septentrionale, & de n'avoir qu’une journée à faire par terre, fça- 
voir, par lé Mont Mei ling, d’où fort la Riviére de Xïang fi: on peut même 
ne pas quitter la barque, fi on prend fa route par la Province de Quang fi 
& de Hou quang, Car les Riviéres des Provinces de Hou quand & de Kiang 
fi coulent vers le Septentrion, & fe jettent cnfin dans le plus grand Fleuve 
de la Chine, qui la traverfe toute entiére de l'Occident à l'Orient, & qui 
eft aflez connu {ous le nom de Yang t/e kiang. 

Ainfi comme la ne de ce grand Fleuve avec la riviére qui vient de 
Peking vers le Midi, nommée Pe bo, s’eft faite par un fameux Canal conf- 
truit à la main; la communication des Provinces auftrales & maritimes ,avec 
les plus boréales & les plus voifines de la T'artarie, eft trés-aifée, & de- 
vient une fource inépuifable d'avantages reciproques. 

Ce Canal qu’on apelle 74 leang ho, 'c’eft-à-dire, Canal à porter les den- 
rées, ou bien 2% bo, qui fignifie Canal Royal, eft fans doute merveilleux 
par fa longueur, qui eit de plus de 160. de nos grandes lieuës,. & encore: 
plus par l'égalité du terrain où il a été fait. . Dans une fi grande étenduë 
de pays il n'y a ni montagne qu'il ait fallu applanir ou percer; ni carrie- 
res de pierres, ou de rochers, qu’on ait été obligé de couper ou de 
creufer. … 

Dans la Province de Chan tong eft une médiocre riviére nommée Ozer bo; 
dont on a fçu divifer les eaux. On a trouvé le point du Poe près d’une 
petite hauteur, qui eft à trois lieues de la petite ville de Over chan bien. 
Ce lieu eft appellé Fox Choui miao, Temple de la divifion des eaux, parce 
qu’il a été confacré par des Idolâtres à Long vang, qui eft fuivant les Bon- 
zes, le Maitre des eaux. La plus grande quantité a été conduite dans la 
partie du Canal, qui va vers le Septentrion, où, après avoir reçü la ri- 
viére Ozei ba qui vient de la Province de Æv nan, & après une affez longue 
courfe, il fe jette près de la Ville de Tiexs #fing ouei de la Province de Pe 
tcheli dans la riviére de Peking, qui paffe le long de fes murailles, en allant 
fe décharger dans l'Océan Oriental. L'autre partie de l’eau, qui n’eft 

ueres que le tiers, en coulant au Midi, vers le Fleuve Æ04ng bo, ou 

leuve jaune, rencontre prefque' d’abord des étangs & des marais, dont 
quelques-uns font partie du lit du Canal, & quelques autres fervent à aug- 
menter les eaux par des rigoles qu’on a faites; de forte qu’on peut les ou- 
vrir ou les fermer par le onde ros traverfiers de bois, qu’on enga- 
ge quand on veut, dans des coulifics creufées le long des mañlifs de 
pierre, qui font bâtis dans l'endroit du bord du Canal, où chaque ri- 
gole aboutit. | 

Ces ouvrages s'appellent en Chinois Zcha, & ont été appellez dans nos 
Relations Digues, quoique fort improprement; parce que ceux qu’on a 
élevez dans le lit même ie Canal, dont ils rétréciilent la largeur, ne laif- 
fant que le vuide d’une porte fuffifante pour faire pañler une grofle Barque, 
fervent autant que nos Éclufes à retenir l’eau, quand on veut en arrêter tout* 
à-fait le cours, ou à en laiffer couler une partic, en ne traverfant les aix 
qu'à une certaine hauteur. | | 

| Cette 
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Cette précaution eft fouvent néceflaire, fur-tout dans les tems de féche- 
refle: car l’eau qui fait le cours du Canal, n'étant, ainfi qu’on la remar- 


qué , 1e artie d’une riviére médiocre, & ne pouvant fournir que 


cinq à fix pie de hauteur ; on a beau tâcher d’en retarder le cours, & 
méme de l’arrêteren faifant faire des coudes par les fréquens sours & détours 
qu’ils ont donnez au Canal; il arrive qu’en certaines années moins pluvieu- 
{es, il eft réduit à trois pieds d’eau; ce qui fans doute ne fuffit pas pour fai- 
re pañler les grofles Barques Impériales | qui portent les denrées &t les tri- 
buts des Provinces à la Cour. Ainfi dans ces quartiers fujets à cet incon- 
vénient, on a eu recours à ces fortes d’Eclufes, fi toutes-fois elles méritent 
ce nom, puifqu'elles n’ont point d’autre baflin que le lit du Canal même. 
Leur nombre au refte n’eft pas fi ie qu’on le dit, & ne pale La quaran- 
te-cinq. Leur largeur n’a pas plus de Se pee Les bords du Canal ne 
font garnis de pierre de taille qu’en peu d’endroits. On a befoin de le répa- 


rer fouvent dans les endroits, où la terre fablonneufe & peu liée s’éboule 


Barques 


aifément, & quelquefois aufli près des Etangs, lefquels enflez par les pluïes 

extraordinaires , enfoncent les Digues , qui ne font prefque par-tout que 

de terre, & apparemment de celle-là-même qu’on a tirée en creufant le 
anal. | ( 

La difficulté à été plus grande au-de-là du Fleuve Hoang bo. Car pour 
tirer le Canal depuis fon bord auftral jufqu’au grand Fleuve 7 te kiang , 
il a fallu faire de grandes Digues de pierre, & d’autres ouvrages femblables, 
afin de réfifter aux eaux d’un grand Lac qui eft à l’'Oüeft, & de la Riviére 
Kuaï bo, qui s’enfle fi fort par l'abondance des pluïes, qu'après avoirravagé 
la campagne, elle vient fondre avec impétuofité fur le Canal. Ces ouvrages 
font près de Hoai ngan fou ; ce font les meilleurs qu’on ait fait pour le Ca- 
nal. Il y en a auffi d’affez bons vers Yang tcheou fou, qui fervent comme de 
Quais à cette belle Ville. | 

Au-delà du grand Fleuve, Yang tfe kiang , à commencer par Tchin kiang 
fou, le Canal, qui eft continué de-là par Tchang tcheou fou, Sou tcheou fou , 
& qui reçoit les divers Canaux de la Province de Tche kiang, eft d'autant 
plus commode, qu’il n’eft point embarraflé d’Eclufes, ni de femblables ou- 
vrages. L'égalité du terrain qui eft plein & uni , l’abondance de l’eau qui 
n’a nulle pente, & la nature du fol, ont donné des avantages aux Entrepre- 
neurs du Canal, qu’il eft difcile de rencontrer ailleurs. 

Ce qu’il y a de plus beau à voir, c’eft ce grand nombre de belles & grof- 
fes Barques Impériales, divifées par bandes , & commandées par des Man- 
darins particuliers, dui marchent avec beaucoup d’ordre , & se font 
chargées de tout ce qu’il y a de meilleur dans les Provinces. On dit ordi- 
nairement que le nombre de ces Barques, entretenués aux frais de l’Empire, 


va jufqu’à dix mille: c’eft l’opinion commune, qui eft conforme à ce qu’on 


lit dans plufieurs livres imprimez. 

Cependant les Mandarins, qui veillent fur les tranfports des denrées | & 
qui les comptent au paflage, ont fouvent affuré qu’ils n’en avoient jamais vû 
venir que quatre ou cinq mille. Mais cela même eft furprenant, quand on 
confidére la grandeur de ces Barques, dont plufieurs font de 80. tonneaux, 
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& qu’on fait réflexion qu’elles ne font entretenuës, que pour fournir à la 
fubfiftance de la Ville Impériale. | 

Dans les Pays, où il n’y a rien à craindre pour le grand Canal Royal, on 
voit plufieurs petits canaux qui y viennent aboutir : ils ont été faits par les 
Villes voifines , ou par des Communautez de gros Villages. L'avantage 
qui leur revient d’avoir communication avec le refte du Royaume, & de 
faciliter par-là le commerce, a fait furmonter aux Chinois des obftacles qui 
cffrayeroient un Européan. Telle eft par éxemple la partie d’un des ca- 
naux qui va de Chao bing-fou à Ning po-fou; les eaux d’un canal ne fe trouvant 
pas de niveau avec l’autre, on ne laifle pas de faire pañler le bateau, en le 
guindant par le moyen de deux cabeftans, fur la pointe d’un glacis de pier- 
re, mouillé d’un peu d’eau , & en le laiffant enfuite tomber & glifler par 
fon propre poids dans le fecond Canal , où il eft lancé durant quelque tems 
comme un trait d’arbalètre ; & c’eft pour faciliter ce paflage que ces ba- 
teaux font faits en forme de gondole, & ont une quille d’un bois fort dur , 
& capable de foutenir tout le poids de la barque. | 0. 

Ces bateaux ne font propres qu’à porter les Marchandifes de Ning po, & 
des Villes dépendantes, jufqu’au Canal de Chao bing. Du refte, foit pour 
la groffeur, foit pour la ftruéture , ils font bien différens des barques Im- 
périales, qui fans Soue ne pourroient faire un tel faut fans fe brifer, ou du 
moins fans d’autres inconvéniens confidérables. 

Dans la Province de Quane- on a joint enfemble & le Fleuve qui va à 
Canton {e jetter dans la Mer ,. & celui qui après avoir traverfé la Province 
de Hou quang , entre enfin dans le grand Fleuve Yang tfe Kiang, où vient 
aboutir le Canal Royal, comme on l’a déja remarqué. L'eau qu’on ra- 
mafle des Montagnes qui font dans le Nord de la Province, forme près de 
la Ville His ngan bien une Riviére aflez petite, dont on arrête le cours par 
une Digue d’une hauteur proportionnée au terrain le plus élevé, fur lequel 
commence à couler cette quantité d’eau, que fa force oblige à s’élever au 
deflus de fa pente naturelle, à laquelle on abandonne le furplus de l’eau. 
Mais ce Canal qui ne va pas loin, fahs entrer dans les deux Fleuves dont 
j'ai parlé, n’eft ni fi commode, ni fi bien entretenu que le grand Canal. 
L'eau y eft fouvent fi bafle, qu’en plufieurs endroits les barques font plütôt 


tirées fur le gravier, qu’elles ne font pouflées fur l’eau, 


Ces efpèces d’Eclufes, qu’on a décrites, fi propres à augmenter l’eau en 
l’arrétant, ne font la plüpart que de terre foutenué par des pieux, dont on 
ferme l’entrée avec des nattes, on avec d’autres chofes femblables. Cepen- 
dant comme l’induftrie & le travail des Bateliers & des gens du Pays, fup- 

léent à ce défaut, cette route ne laifle pas d’avoir 1 avantages qui la 

ont fréquenter par beauconp de Marchands, qu’une journée de terre in- 
difpenfable dans la route de Canton par la Province de Kiang ff, ne laifle pas 
d’épouvanter, à caufe de la dépenfe & de la peine qu’il y auroit à tranfpor= 
ter les Marchandilfes. L nn | | | 

Ils auroicnt la même incommodité à efluyer, s'ils venoient de Canson par 
la Province de Hp4 quang; puifque la Ville Y'Tchang bien de cette Province 
d’où coule la Riviére, qui pañlant à Chao tcheou fou fe. joint à celle de 
: Tome JL. F | Cane 


LS 


Différen- 
tes efpèces 
de Poil- 
fons, 


| Poiffon 
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Canton, eft éloignée de fept de nos lieuës & demie de la belle Ville de 
Tching Tcheou , où l'on s'embarque fur le Fleuve qui va enfin fe jetter 
dans le grand Yang tfe kiang. : Mais dans le tems des grandes eaux on ne 
s’arrête nulle part en prenant la route de Xiang fi & de Hou quang. C'eit 
fans doute un grand avantage pour tout le Royaume, d’avoir un moyen fi 
facile pour faire communiquer enfemble les Provinces les plus SOS par 
un perpétuel commerce, qui peut fe faire aifément & fur le Canal Royal, 
par où on va jufqu’à Peking, & fur les autres beaucoup moindres, qui y 
aboutiffent comme autant de chemins de traver{es. 

Ces canaux ne manquent pas de Poiflons, qui montent &t defcendent des 
Riviéres ou des Etangs voifins, avec lefquels ils communiquent. On y 
voit prefque toutes les efpeces de Poiflons, que nous avons en France dans 
nos Riviéres. Plufieurs autres viennent de ha Mer, & avancent fort loin 
contre le cours des Riviéres. On en prend quelquefois des plus grands dans 
des endroits qui en font éloignez de rfo. lieuës. Il y a près de Nan kiwg 
une pêche fameufe d’Alofes, nommée Che y ,' qui fe fait au mois d'Avril & 
de Mai. Il y a auf affez loin de Nan king une Plage fi fertile en cette forte 
de Poiflons, qu’on en tranfportoit fouvent dans une Ifle voifine appellée 
Jfong ming, & qui y étoit à très-vil prix dans le tems qu’on faifoit la Carte 
de cette Ile. 

Le travail de la Se nr qui occupoit les Miflionnaires, ne leur à 
es permis d’éxaminer les différentes efpèces de Poiflons, qui fe trouvent 

ans un fi grand nombre de Riviéres & de Lacs: c’eft d’ailleurs un détail 
qui apparüent à l’Hiftoire Naturelle de la Chine, au cas qu'on ait quelque 
occafion de la faire. 

Ils ont cependant remarqué deux ou trois chofes affez finguliéres. La 

remicre, eft que dans le grand Fleuve Tag tfe kiang, non loin de la Ville 
eo king fou de la Province de Kiïang fi, en certain tems de l’année il s’af- 
femble un nombré prodigieux de barques, pour y acheter des fémences de 
poiflons. Vers le mois de Mai les gens du Pays barrent le Fleuve en diffé- 
rens endroits avec des nattes & des clayes l’efpace d'environ neuf ou dix 
lieuës, & laiflent feulement autant d’efpace qu’il faut pour le paffage des 
barques. La fémence du poiflon s'arrête à ces clayes: ils fçavent la diftin- 
guer à l'œil, quoiqu’on n'apperçoive rien dans l’eau. Ils puifent de cette 
eau méléc de fémences , © en rempliffent pluficurs vafes pour la vendre, 
ce qui fait que dans ce tems-là quantité de Marchands viennent avec des 
barques pour l’acheter & la tranfporter dans diverfes Provinces, en l’agitant 
de tems entems. Ils fe relevent les uns les autres pour cette opération. 

Cette eau fe vend par méfure à tous ceux qui ont des Viviers & des Etangs 
domeftiques. Au bout de qnelques jours, on appercoit dans l’eau des {6- 
mences femblables à de petits tas d'œufs de Poiflons, fans qu’on puifle en- 
core démêler qu’elle eft leur efpèce: ce n’eft qu'avec letems qu’on la diftin- 
gue. - Le gain va fouvent au centuple de la dépenfe, car le Peuple fe 
nourrit en partie de Poiflons. 

La feconde efpèce de Poiflon qui à attiré leur curiofité, eft celui qu’on 
appelle Ain 4, ou Poiflon d’or. On nourrit ces Poiflous dans de petits 


Etangs 
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Etangs faits exprès, dont les Maifons de plaifance des Princes & des Grands 
Seigneurs de Ja Cour font embellies; ou dans des vafes plus profonds que 
ESS » qui ornent affez communément les cours des Mhifons. Dans ces 

on ne met que les plus petits qu’on peut trouver: plus ils font petits, 
plus ils paroiffent beaux : shot oo d’ailleurs en conferver un plus grand 
nombre, &t ils font plus divertiffans. 

Les plus beaux font d’un beau rouge, & comme femez de poudre 
d'or, fur-tout vers la queué, qui eft à deux ou trois pointes. On en 
voit d’une blancheur argentée, & d’autres qui font blancs, & femez 
de taches rouges: les uns & les autres {ont fort vifs, & d’une agilité 
extraordinaire: ils aiment à fc jouer fur la furface de l’eau: mais auffi 
leur petitefle les rend fi fenfibles aux moindres injures de l'air, & aux 
fecoufles mêmes un peu violentes du vafe, qu’ils meurent en grand nombre, 

Ceux qu’on nourrit dans les Etangs, font de diverfes grandeurs. On en a 
de plus grands que nos plus groffes Sardines. On les accoutume à venir 
fur l’eau au bruit d’une Cliquette, dont joué celui qui leur porte à manger. 

Ce qu’il y a d’admirable, c’eft ce qu’on dit conftamment qu’il ne 
leur faut rien donner pendant l’Hyver, fi on veut les entretenir en bon 
état. Il eft certain qu’on ne leur donne rien pendant trois ou quatre 
mois que le grand froid dure à Peking. De quoi vivent-ils ? C'’eft ce qui. 
n’eft pas facile à deviner. On peut croire qe ceux qui font fous la glace 

endant l’Hyver, trouvent dans les racines des herbes, dont le fonds des 

Fc eft plein, ou de petits vers, ou des parties de racines, lefquelles 
attendries par l’eau font propres à les nourrir. Mais ceux qu’on retire des 
cours pour les empêcher de géler, & qu’on garde l’'Hyver dans une Cham- 
bre, enfermez fouvent dans un vafe de Porcelaine, fans qu’on prenne le 
foin de les nourrir, ne laiffent pas cependant vers le Printems, LL. les 
remet dans leur ancien baflin, de fe joüer avec la même force & la même 
agilité que l’année précédente. 

On diroit que ces Poiflons connoiffent leur Maïître, & celui qui leur 
apporte à masger, tant ils font prompts à fortir du fond de l’eau, 
dès qu’ils fentent qu’il arrive. Aufli les plus Grands Seigneurs pren- 
nent-ils plaifir à leur donner à manger de leur propre main, &c ils paf- 
fent quelque tems à confidérer l’agilité de leurs mouvemens &t leursdifférens 
petits Jeux. : 

Ces Poiflons, du moins les plus jolis, fe pêchent dans un petit Lac de la 
Province de Tcbe kiang près de la petite Ville de Tchang boa bien dépendante 
de Han tcheou Fou, & au pied d'une Montagne nommée T fe» king fituée au 
trentiéme dégré ving-trois minutes de latitude. Ce Lac cft petit; & ap- 

emment qu’il n’eft pas le feul qui fourniffe tous les Poiffons d’or, qu’on 
voit à la Chine dans toutes les Provinces, comme dans celles de Quan tons, 
& de Fo kien, où cette efpèce peut être aifément confervée & multipliée. 
Car il eft certain que les Poiflons, même les plus petits, abs nourrit 
dans des vafes, font aflez féconds : on en voit les œufs furnager, & 
ourvü qu’on les ramafle avec certaines précautions, & qu’on les con- 
crve avec foin, la chaleur de la faifon - manque pas de les faire 

: 2 | | als 
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Mais autant que ces petits Poiflons font agréables à la vuë, autant celui 
ue les Chinois appellent Æai feng, a-t-il quelque chofe de difforme &êc 
e hideux. C’eft cependant un de leurs mets affez ordinaire, & il ne 

fe donne prefque point de repas qu’on n’en ferve. On le voit flottant 
fur les bords de la Mer de Chan tong & de Fo kien. Les Miflionnaires 
le prirent d’abord pour un rouleau de quelque matiere inanimée; mais en 
ayant fait prendre par les Matelots Chinois du Vaiffeau, ils furent perfua- 
dez qu’il étoit vivant. Il nâgea dans le baffin où on l’avoit jetté, & il 
vécut même affez long-tems. Les Chinois ne cefloient de leur dire que 
cet animal a quatre yeux, fix pieds, & que fa figure eft femblable à 
celle du foye de l'Homme. Mais quelque foin qu’on prit à le bien obfer- 
ver, on ne RE de que deux endroits, par où il paroïfloit voir ; caril 
témoignoit de la frayeur, lorfqu’on lui pafloit la main devant ces endroits. 
Si l’on veut compter pour se tout ce qui lui fert à fe mouvoir, on doit 
en mettre autant qu’il a par tout le corps de petites élevures, qui font com- 
me autant de boutons. Il n’a niépines ni os: il meurt dès qu’on le prefle. 
On le conferve aifément, fans qu’il foit befoin d’autre chofe que d'un peu 
de fel. C'eft en cet état qu’il eft tranfporté par tout l’Empire, comme 
un mets eftimable: peut-être l’eft-il en éket au goût Chinois, quoiqu'il ne 
paroiffe pas tel au notre. Mais fi en matiere de goût, on ne convient pas 
toujours avec foi-même; beaucoup moins doit-on s’étonner , qu’on 
ne puifle convenir avec des Peuples accoutumez à d’autres alimens que 
les notres. . | 

Je pourrois parler ici de certains Cancres, qu’on trouve entre les 

bords de la Mer de Cao tcheou dans la Province de Quang tong, & de 


l'Ifle de Hai nan, qui fe changent en pierres, & qui confervent leur. 


figure naturelle: mais c’eft une chofe connuë en Europe, où ces for- 
tes de pétrifications ne font pas rares. Les Médecins Chinois attribuent 
à celles-ci une vertu que nous ne reconnoiffons pas dans les notres: ils 
l'employent volontiers comme un reméde propre à chañer les fiévres 
chaudes & aigucs. C'eft ce qu’il faudroit vérifier par des expériences 
qui ferviflent à déterminer au moins en gros, quel ne de force a ce 
reméde. | | 

On raconte encore à la Chine, des merveilles de l’eau de certains 
Lacs, &c de quelques Riviéres: mais ce qui fe débite à ce fujet, a fem- 
blé aufli faux, qu’il a toujours paru peu vrai-femblable. Dans tous les 
Pays, la nature étant la même, les éffets extraordinaires doivent étre rares, 
& ils ne le feroient pas, fi tout ce qu’on dit à la Chine en cette matiére 
_ étoX véritable. | 
_ T eft cependant vrai que la Chine eft pleine de belles Riviéres & de 
Lacs confidérables. Tels font les Lacs appellez Hong fe bou dans le 
Kiang pe; Ta bou partie dans la Province de Xiïang nan, partie dans la 
Province de Tche kiang ; le Po yang bou dans la Province de Xïarg fi, 
& le plus grand de tous nommé Tong #ing bou dans la Province de 
Hou quang: 1] eft remarquable par la grandeur de fon circuit, qui a plus 
de 80. de nos lieués, & par l’abondance de fes eaux, fur-tout en Sir 
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faifons, où deux des plus grands Fleuves de la Province.enflez par les pluïes, 
y déchargent leurs eaux, & en fortent enfuite avec une diminution aflez 
peu fenfible. . | | | 

Dans la Province d'Yun nan'il y a au moins trois Riviéres, dont le 
cours fe termine à d’aflez grands Lacs, mais qui font moindres que les qua- 
tre dont je viens de parler. Les gens du Pays les nomment A, c’eft- 
à-dire, Mers. On voit au contraire dans la même Province, & dans 
quelques autres d’aflez gros ruifleaux , lefquels après être entrez dans la 
terre, & s’y être cachez affez long-tems, repäroiflent enfin dans un autre 
lit qu'ils ont creufé. Il n’y a rien en tout cela qui ne {oit conforme 
à la nature des terres & des eaux, & dont on n’ait des éxemples dans les 
Pays que nous connoïffons. | 

Le grand nombre de Villes qui font bâties dans cet Empire, prefque 
toutes aux bords des Lacs, des Riviéres, & des Canaux, en font fans 
doute le plus bel ornement,&t rendent la navigation agréable, fourniffant 
par-tout, non-feulement de nouveaux objets, mais encore toutes les com- 
moditez de la vie: c’eft ce que l’on verra dans la fuite par la defcription 
Géographique que nous en ferons, & qui Re la Carte de chaque 
Province. Mais auparavant j'ai cru devoir donner la connoiffance de la 
grande Muraille , de quelques Nations indépendantes des Chinois, 
ou qui ne leur font qu’à demi foumifes. J°y ajoûterai la route qu'ont 
tenué quelques-uns de nos Miffionnaires, en parcourant diverfes Provinces : 
le détail dans lequel ils entrent de la nature du Pays & de tout ce qu’ils y 
ont remarqué, eft fi bien circonftancié, qu’en le lifant, on croira faire le 
voyage foi-même. | | 


BR RIGRIEMS o9ne HE EG SR EG EE RG EN SRE MAG ENS ES ASS DURE SES ENS REG EE 
DE LA GRANDE MURAILLE 
qui Jépare la Chine de la Tartarte. 


(_ E fut par une vûé de politique que le fameux Empereur 7/# chi boang 
, fe détermina l'an 221. avant Jefus-Chrift à bâtir cette célébre Mu- 
raille , qui borne la Chine au Septentrion, & qui la défend contre les Tar- 
tares voifins, lefquels divifez alors en différentes Nations, & foumis à di- 
vers Princes, ne pouvoient guéres faire autre chofe que de l’incommoder 
par des courfes imprévüës, & d’y éxciter du trouble par leurs pillages. Il 
n’y avoit point encore cu d’éxemple de réünion dans les T'artares Occiden- 
taux ; tel qu’on le vit au commencement du XIII. Siécle, que la Chine de- 
vint leur conquête. | 

Il n’y a ricn fans doute dans le refte de l'Univers qui approche de cet ou- 
vrage, continué le “E de trois grandes Provinces, {çavoir Pe tcheli, Chan 

0 


6, À Chenfi, bâti {ouvent dans des lieux qui paroiflent inaçceflibles , & 
F 3 | fortifié 
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fortifié par une fuite de Places militaires conftruites avec une égale dé- 

n{e. É | | 

Cette Muraille commence par un gros Boulevard-de pierre élevé dans la 
Mer à l'Orient de Peking, & prefque à la même hauteur, étant de 40. dé- 
grez 2. minutes 6. fecondes dans la Province de Pe tcheli: elle eft auffi bien 
terraflée & revêtué de brique, aufhi haute, mais beaucoup plus large que 
tes Murailles des Villes ordinaires de l’Empire, c’eft-à-dire , de 20. à 2f. 

ieds de hauteur. | | 

Le Pere Regis, & les Peres qui dreffaient avec lui la Carte des Provin- 
ces, ont fait aa fois tirer la corde pardeflus | pour mefurer des bafes 
de triangle, ns avec linftrument des points éloignez : ils les ont 
toujours trouvé bien pavées, & aflez larges pour que cinq ou fix Cavaliers 
puiflent y marcher de front à leur aife. 

Les portes de la grande Muraille font fortifiées en dedans par des Forts 
afez grands : le premier à l’Orient s'appelle Chang bai koas; il eft près de 
la Muraille , qui depuis le Boulevard bâti dans la mer , s’étend de u- 
ne lieuë dans un terrain tout-à-fait plein | & ne commence à s’élever fur 
les penchans des Montagnes qu’aprés cette place. Ce fut le Général Chi- 
nois , lequel commandoit dans ce quartier-là , qui appella les T'artares de 
la Province de Lego tong qui eft au-delà : & ce fut ce qui donna occafon 
aux T'artares de s'emparer de la Chine, a la confiance qu'ils avoient 
dans ce rempart de leur Muraille, qui paroifloit infurmontable. 

Telle eft la viciflitude des chofes humaines: les défen{es extérieures, & 
toutes les forces d’un Etat, ne fervent qu’à y produire des révolutions plus 

fubites, & même à en hâter la ruine, fi elles ne font foutenuës par la ver- 
tu & par l'application du Prince au Gouvernement. 

Les autres Forts également connus, font Æ5 fong keou, à 40. dégrez 26. 
minutes : ou che keou à 41. dégrez 19. minutes 20. fecondes: Zchang kia 
keou à 40. dégrez ÿ. minutes 1f. fecondes : deux entrées célébres parmi les 
T'artares foumis à l’Empire qui fe rendent à Peking par ces pañlages, & Cou 
pe keou à 40. dégrez 43.minutes 15. fecondes. C’eft par où "Empereur Cang 
bi fortoit ordinairement pour aller en T'artarie, & fe rendre à Ge bo el. Ce 
lieu eft à plus de 40. lieuës de Peking toujours en s’élevant vers le Nord : ce 
ne font que des er où il prenoit le plaifir de la chaffe: le chemin 

ui y conduit depuis Peking eft fait à la main, & uni comme un jeu 

e boule. 
._ C'eft-là que ce grand Prince pañloit plus de la moitié de l'année, ne cef- 
fant pas de gouverner fon vafte mpire aufli aifément qu’un pere de famille 

gouverne fa maifon : il avoit beau revenir tard de la chaffe, il ne fe couchoit 
jamais qu’il n’eût expédié toutes les Requêtes | & le lendemain il étoit en- 
core levé avant le jour. On étoit fouvent furpris de lé voir à l’âge de foix- 
-ante ans , & quoique ha neige tombât à gros flocons, à cheval au milieu 
d’un gros de fes Gardes; habillé aufli légérement qu'eux, chargé d’un cô- 
té de fon arc, & de l’autre de fon carquois, fans daigner fe tn d’une 
chaife qui le fuivoit à vuide. | 
- Toutes ces Places font terraflées & revêtuës de briques des deux côtez 


dans 
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dans toute la Province de Pe tcheli, maïs dès qu’on la quitte pour pañer 
dans celle de Chan fi vers Tien tching ouei | la Muraille commence à n’être 
que de terre battue : elle eft fans crénaux ; & fans enduit, peu large, & 
haute au pe de quinze pieds. 
Cependant , quand on a pañlé Cha bou keou à 40. dégrez 16. minutes, 
lieu par où les Mofcovites viennent en droiture de Seimgifko, elle eft revêtuë 
en dehors de brique, & parmi fes tours il y en a quelques-unes qui font fort 
larges & bâties de briques fur une bafe de pierre: mais elle ne continué pas 
toujours de même. | … . 
e Fleuve Æoang bo, bordé de guérites, où des foldats font fentinelle jour 
ê& nuit, tient lieu de grande muraille vers les limites qui féparent la Pro- 
vince de Chan fi de celle de Chen f. / 
Au-delà du Hoeng bo ; me on va vers l'Occident dans la Province de 
Chen fi, la Muraille n'eft plus que de terre: elle y eft bafle, étroite, quel- 
quefois enfablée, car elle eft dans un terrain plein & fablonneux, ra 
uelques endroits tout-à-fait ruinée : mais d’autre part l'entrée eft défers- 
due par plufieurs Villes confidérables ; telles que font 7% /ng bien à 33. dé- 
grez 1$. minutes: Ming bia ; Lan tcheou à 37. dégrez jo. minutes : Kas 
fcheou à 39. dégrez : Sou tcheou & Si ning, où réfident des Officiers Géné- 
raux avec des corps de Troupes. Celui de Ka» tcheou eft le Commandant 
Général 2. nomme 75 tou ; les autres ne font que des Lieutenans Géné- 
raux appellez 7, one Ping. | 
Ning bia eft la meilleure de ces Villes, & eft plus belle ; plus riche, & 


fur tout mieux bâtie . la plüpart des Villes de l'Empire : elle eft même 


affez grande, car fi l’on prend l’une &c l’autre enceinte habitée, comme 
ne faifant qu'un tout , elle a bien quinze lis Chinois de tour. 

L'’induftrie des Habitans y a rendu la terre fertile: ils ont fait des Canaux 
& des Eclufes propres à conduire Jes eaux du Fleuve Ho##g bo dans leurs 
terres , quand elles ont befoin d’être arrofées. Les Foffez de la Ville ont des 
fources fallées , dont on fait du fel. Il y à des Manufaétures d’Etoffes en 
laine, & on y travaille des tapis façon de Turquie. | 

Les Montagnes font fi hautes dans le diftriét de Nng bia qu’à fept ou 
huit lieuës de A Ville, elles tiennent lieu de grande Muraille dans l’efpace 
d'environ dix lieuës : elles font fort efcarpées , & prefque toutes étroi- 
tes. — | 

Sou tcheou qui eft à 39. dégrez 4f. minutes 40. fecondes, eft une affez 
grande Ville, mais moins belle & moins marchande que Ning bia, quoi- 
qu’elle commande aux Soldats qui font à X5454 Koan par où l’on va à Ha- 
mi, & dans plufieurs diftriéts des T'artares Kalkas. à j 

La url n’eft que de terre dans ces Cantons , mais elle éft mieux en 
tretenuë qu'ailleurs, à caufe du voifinage des Habitans de ami qui. ne fe 
font foumis à l'Empereur que depuis peu d'années. Les muraïlles de Xz3 yx 
Koan ne font point de brique, mais elles font bien garmies de Soldats qui 
défendent cette importante entrée. | 

Quand on a pañfé une petite Ville nommée Tchowang lan, parce qu’elle 


eft fituéc à la rencontre de deux chemins, dont l’un eft dans la Vallée, qui 
| | va 
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va par Lang tcheou a Kia yu Koan , & l’autre le long des Montagnes 
qui vont à S? #ng tcheou, il n’y a plus de muraille , mais feulement un foffé 
creufé exprès & médiocrement large, excepté dans les gorges qui font voi- 
fines de S5 ring, & qui font murées comme celles de la Province de Chen f. 
La Ville de $5 ning qui eft à 36.dégrez ÿ9. minutes n’eit pas grande, mais 
elle furpañle celle de Ming bia par fon commerce : tout ce qui vient de Pel- 
leterie de la Tartarie Occidentale, fe vend dans cette Ville, ou dans un 
Bourg voifin nommé Topa. IL eft certain que ce lieu vaut mieux qu’une 
grande Ville, quoiqu'il foit d’ailleurs aflez mal fitué & mal bâti. On 
trouvè prefque tout ce qu’on peut fouhaiter de Marchandifes Etrangercs 
de la Chine , diverfes Drogues , du Saffran, des Dattes, du Café, &c. 
Quand le P. Regis y étoit pour travailler à la Carte du Pays, il y trou- 
va trois ou quatre Arméniens Catholiques ; qui s’y étoient établis, & a- 
voient Boutique ouverte des belles peaux qu'ils alloient chercher chez les 
Tartares. Les Maifons &c les Boutiquesfontbien plus chéres dans ce Bourg, 
que dans la Ville de Si ning qui n’en eft éloignée que de quatre lieucs. 
. Ce qu’il y a de fingulier , c’eft que ce Bourg ne dépend point des Man- 


darins de S$5 ning, mais d’un Bonze Lama, qui fe prend toujours dans la 


même Famille à laquelle ce T'errain appartient. Cette Famille eft la plus 
confidérable de la Nation qu’on nomme $5 fan ou Tou fan, dont jc donnc- 
rai une connoiffance plus étendué. . 

Les Empcreurs de la famille précédente, dans le deflein de mieux 
aflurer le repos de la Nation, en rendant le lieu où ils tenoient leur 
Cour comme imprenable , avoient bâti une feconde muraille aufi forte & 
aufli furprenante que l’ancienne. Elle fubfifte encore toute entierc dans le Pe 
cheli, à 76. lis de Peking, en une des principales portes nommée Nes 
keou , à dix lys de là, fur le penchant d’une haute montagne, par où 
lon va à Suen boa fou , & par là à Taïitong de là Province de Chan fi. 
C'eft une petite Ville he de plufieurs enceintes de murailles, lef- 
quelles fuivent les hauts & les bas des montagnes qui font à côté; & 
urprennent par une ftructure fi hardie. : 
| Can muraille qu’on appelle la grande muraille intérieure fe joint 
avec l’autre au Nord de Peking, près de Suen boa fou où eft une garnifon; 

continué le long de la partie occidentale de la Province de Pe tcheli, & 
. s'étend dans la Pouce de Chan f , où elle eft tombée en bien des en- 

droits. Parmi les Plans de Ville qui font vers le milieu de ce volu- 
me, on trouvera gravé le plan d’une partie de la grande muraille du 
côté de Tong ping fu | 

Quand on confidere le nombre des Places & des Forts bâtis entre 
ces deux murailles, & tout ce qui eft du côté Oriental; on ne peut 
s'empêcher d'admirer le foin & les efforts des Chinois, qui femblent avoir 
épuilé tous, les moyens que la prévoyance humaine peut fuggercer pour 
Ja défenfe de leur Royaume, & pour la tranquilité publique. : 


DES 


17 


ET DE LA TARTARIE CHINOISE, 49 
RER RER ES PRES BR NES EN PES BD ER BE DR ERP RCE ERER ESS 


DES PEUPLES NOMMEZ 
SI FAN ou TOU FAN. 


Pie, à mieux comprendre ce que je vais dire, il faut fe se 14 


ler, ce que je n’ai touché qu’en pañlant, fçavoir que la petite Ville 
€ Tchouang lan eft comme 2 l’angle de deux vallées : l’une va vers ie Nord 
jufqu’à la porte de la grande muraille nommée X53 yu koam | longue de plus 
de cent licuës, & occupée par les trois grandes Villes de Lan tcheou, de 
Kan tcheou, de Sou tcheuu, & par pluñeurs Forts qui en dépendent : l’autre 
gallée s'étend à l’Oùeft plus de vingt lieués jufqu'à S5 #g , & et pieine 
aufli de petites Places qui lui font foumifes , & qui rendent les Chinois mai- 
tres abfolus de tout le plat pays. Mais il n’en eft pas de même des monta- 
nes : elles font habitées par une Nation différente de la Nation Chinoife 
qu'elle a au Sud , &c de la Kation Tartare qu’elle à au Nord. 
Les Chinois partagent cette Nation en deux fortes de Peuples ; ils ap- 
ellent les uns $5 fan noirs , He fi fan: & les autres S5 fan jaunes, Hoang fi 
En : non pas que les uns foient. moins blancs que les autres ; car ils font 
d’ordinaire un peu bafanez , mais parce que les Tentes de ceux-là font noi- 
res, & les Tentes de ceux-ci font jaunes. | 

Les noirs habitent encore quelques méchantes maifons, ils potes peu 

civilifez , ils font gouvernez par de petits chefs qui dépendent d’un pius 
rand. Ceux que vit le P. Regis étoient habillez à la manierc des habitans 
FA Hami : es femmes avoient leurs cheveux partagez en treffes pendantes fur 
Jes épaules, &-chargez de petits miroirs d'airain. | 

Les Si fan jaunes font foumis à certaines familles, dont l'aîné fe fait La- 
ma ou Bonze Tartare, & prend l’habit jaune, d’où fans doute eft venu , 
comme j'ai dit, la diftinétion Chinoife de $5 fan noir, & de fi fan jaune. 

Ces Lamas pris dans la même famille & qui gouvernent dans leurs - 
tiers, ont le pouvoir de décider les Procès & de punir les coupables : ils habitent 
dans le même canton, mais féparez, fans faire cependant de gros Villages. Ils 
ne forment le plus fouvent que de petits Hameaux compofez de fix à {ept ta- 
milles de leurs parens: .Ce font comme autant de petits campemens, Si40 in, 
car c’eit ainfi qu’en parlent les Chinois dans des Livres aflez récens de Géo- 

raphie. | 
. Le grand nombre loge dans des Tentes : plufieurs ont des maifons bâties 
de terre & quelquefois de brique : ils ne manquent point des chofes nécef- 
faires à la vie : ils nourriflent un grand nombre de troupeaux : leurs che- 
vaux font petits, mais bien faits, vifs, &t robuftes. 

Les Lamas qui les gouvernent ne les inquiétent pas beaucoup, pour- 
vü qu'ils leur rendent certains honneurs, & qu’ils payent exaétement les 
dr Tin si ce qui va à très-peu de chofes. Les Armeniens qui étoient à 
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Topa paroifloient fort contens du Lama qui en eft le maitre, & qui n'a- 
voit alors que 2 à 26 ans’: loin de vexer fes Sujets, il ne tiroit de cha- 
que famille qu’un léger tribut, à proportion de l'emplacement qu’elle oc- 
cupoit. ; es | 

On dit qu’il y a quelque différence dans le langage de ces deux fortes de 
Si fan ; mais comme ils s'entendent fufhifamment pour commercer enfem- 


. ble, on peut croire que ce qu’il y a de différence, ne confiite que dans les 


dialectes d’une même langue. | | 

Les livres & les caraëtcres dont fe fervent leurs Chefs, font ceux du 
T'hibet pays du grand Lama. Les uns & les autres ne font qu’à demi fou- 
mis aux Mandarins Chinois leurs voifins, aufquels ils fe de quelque- 
fois lorfqu'ils font citez, mais c’eft ce quieft rarc, & le plus fouvent ils 
n'obéiflent point. Il ne paroît pas qu'on ofe ufer avec eux de rigueur, ni 
les forcer à l'ahéiflance. Les montagnes qu’ils habitent, dont Île fommet 
eft couvert de neiges , même au mois de Juillet, les met à couvert de tou- 
tes pourfuitcs. É : 

Comme ils ant en kur difpofition la Rhubarbe qui croît en abondance 
fu leurs terres, ils fe font rechercher des Chinois, qui les laiflent fans pei- 
ne en pofleflion d’une fi affreule contrée, pourvû qu'ils puiffent tirer d'eux 
la marchandife tetle qu'ils ka demandent. ou 

Ils ont. des manieres & ils ufent de cérémonies affez différentes de celles 
des Chinois :. par exemple, c’eft l'ufage parmi eux de préfenter un grand 
mouchoir blanc de toile au de taffetas, quand ils vont au-devant des per- 
fonnes qu’ils veulent honorer. Ils ont pareillement certains ufages qui font 
femblables à ceux des T'artares Ka/kas, & d’autres qui approchent des cou- 
tumes de Cocower. l | | 

Le gouvernement préfent des $; fax ou Tou fan cft bien différent de ce 
qu'il étoit autrefois ; 1ls n’ont maintenant aucune ville, & ils font refler- 
rez entre le fleuve along & ke fleuve Yang tfe Kiang : anciennement leur 
Royaume étoit fort peuplé : également bien fortifié & très-puiffant. 

On voit par les livres Chinois de Géographie un peu anciens, parles . 
hiftoires des Provinces de Chen fi & de Se #6buen, & par les grandes annales 
Nien y che, qu'ils ont eu une domination très-étendue , & des Princes d’u- 
pe grande réputation, qui fe font rendus redoutables à leurs voifins, & qui 
ent même donné de l'inquiétude &c de l'occupation aux Empereurs Chi- 


ROIS, . — | 

Du côté de l'Orient nonAeulement ils pofledoient plufieurs terres qui 
font maintenant partie des Provinces de Se #huen & de Chen fi, mais ence- 
re ils avoicnt pouflé leurs conquêtes dans la Chine, jufqu’à fe rendre maî- 
tres de plufñeurs Villes que les Chinois nomment Tcheou , & dont ils avoient 
formé quatre grands Gouvernemens. Du côté de l'Occident ils étoiene 
maîtres de tous les pays. qui font au-deli d’Yælong jufqu’aux limites de Ce- 
chimir. T'elle étoit l'étendue de leur Royaume. | | | 
. Dès le feptiéme fécle le Roy des as fan ,nommé Kï t/on pofiedoit cette 
vafte étendu£ de terres : ileut même plufieurs petits Rois tributaires, amf- 
quels il envoyoit des Patentes & des Sçeaux d’or. El voulut s’allier avec la 
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Chine du tems de l'Empereur Twi.sfong de la Dynaftie des Tang ; l’un des 
plus grands Princes qu’ait eu cette Monarchie. 1l lui envoya une célcbre 
Ambaflade. Tai tfong agréa cette politefle, & les Ambafladeurs furent re- 
FL & renvoyez avec les plus grandes marques d'honneur & de diftin- 
ion. | on 
Ki t{on y prit goût, & par une feconde atbafñlade il fit demander une 
Princefle du Sang Impérial pour être l’époufe de {on fils Long t/ang. Unc pa- 
reille propofition parut bien hardie nu Confeit de l'Empereur; elle fut re- 
jettée avec hauteur, fans même qu’on daignât en délibérer. 
Long tfang devenu Roy par le décès de fon pere vint À la tête de deux 


cens mille hommes demander la Princefle, & après avoir défait quelques ‘ 


Princes tributaires de la Chine qui s’oppoloierit à fon pañlage, il pénétra 
jufqu’aux frontieres de la Province de Chen À où l'Empereur tenoit alots fa 
Cour. Le Confeil Impérial s’étoit repolé {ur la réfifiance de ces Princes ; 
parce que tout autre <herñin étoit impraticable à une nombreufe Ar: 
mée. ns 
Après ces premieres démarches de fon Armée viétorieufe, Long #{ang char- 
ea un de {es Ofhciers d’une Lettre frere & hautaine qu'il écrivit à l’'Empe- 
reur. Îl demandoit se lui remît inceffammient la Princeffe avec UncC CET“ 
taine quantité d’or, d'argent, & de piéces de foye, qui étoit dué ,difoit-il, 
à l'époux d’une Princefle du Sang Impérial ; lequel vénoit la recovoir en 
perfonne avec tar d’appareil ê&t de magnificence. : - : D 
L'Empereur offenié d’une tellé dentande ; énuoya ordre fur lo champ 


aux T roupes de {es frontieres de s’aflemblèr & pour leur èn donner le temss 


il amufa l’Envoyé de belles efpérances , er k régalent, & én lui donmant: 
chaque jour des fêtes nouvelles : mais il n’eut 1e plütôt appris qué l’Ars. 
méc Impériale étoit prête à fé mettre ën-marche ; qu’il congédia hontéu- 
fement cet Envoÿé, fans lui doriner de téponfe à h Lettre du Roy fon 
maitre. - CO i ; 
” Le Général Heou bien 1f partis en même tes, &5 auffi-tôt qu'il eût joinit 
l'Armée , il attaqua l'Armée dé Low t/ang, &s la mit en déroute. La pers 
te ne fut pas fi confidérable que ce Prineé aprés avoir rallié fes Soldats, ne fe 


trouvât encore en état de donner de l'inquiétude: e’eft pourquoi tomme:if : 


prontit de fe retirer, {i on lui envoyoit la Princefie avec un équipage côn- 
venable à fa dignité, le Confel de l'Empereur fut d'avis qu'il y donnit fon 
agrément. ne | | ) 
La Princefe fut conduite avée Pompe 3 & après les cérémonies du ma: 
riage, Long tfang {e retira & devint un allié fidele : fl fervit mème Y'Empire 
en diverfes occafions s la principale fut, lorfque le Général 4/74 ufurpa 
un Royaume tributaire de la Chine. Long t/ang aida de toutes ies forces le 
Général de l'Empereur , il combæut Imi-même en pertonnc, & il eut 
beaucoup de part à la victoire par la perte du rébelle Zlena. 
… Klifo qui fucecda à Long fans, ne ht rien qui püê troubler It paix qu’il 
avoit avec l’Empire, & avec tous fes voifins: il ne fongea qu’à li maintes 


pir parles Traitez qu’il frt avec les différentes Nations des Fartares, êc fur 


tout avec les Æpei be. Ainfi il RAA Royaume également puffnt + 8c 
2 | | par 
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‘ à fondre fur la Ville où réfidoit l'Empereur avec fa 
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par fes propres forces, & par le fecours de {es Alliez. 11 mourut fans laiffer 


après lui de pofñterité. 


Sou fi fon plus proche héritier & fon fucceffeur eut l’ame plus guerriere. 
Il fut appellé avec fes Alliez T'artares & quelque autres Alliez de l'Empire 
‘au fecours de l'Empereur Huer tfong | qui fe vit obligé de quitter fa Cour 
de Tchang gan, (c'eft la Ville qui s'appelle maintenant S5 #gan) & de l’a- 
bandonner aux Rébelles,, commandez par le Général Gas lo chan. 

Le Prince héritier qui les avoit appellez, leur avoit promis de grandes 
récompenfes après la viétoire. Il tint fa parole, & nor content de leur a- 
bandonner le pillage de quelques Vibes rébelles, & entr'’autres de celle de 
Loyang qui étoit très-riche, 1l leur fit encore prefent de quantité d’étoffes 
de foye, & de tout ce que la Chine fournit de plus rare. 

Mais foit qu’ils ne fuffent pas contens de ces préfens , foit que l’épreuve 
qu’ils venoient de faire de leurs forces les eût rendus plus entreprenans, ou 
que la politique leur infpirât de profiter de la foiblefle d'un Empire épuifé 
par tant de guerres civiles; aufhi-tôt qu’ils eurent appris la mort de l’Em- 
pereur, ils fe mirent en marche avec une formidable Armée , & firent une 
diligence incroyable; on ne s’apperçut de leur irruption, que quand ils ar- 
riverent fur les frontieres de l’Empire. 

Les Commandans des places de Ta tchin Koen, de Lan tcheou, & de tout 
le Pays de A0 fi ou furent furpris, & forcez de 6 rendre. La nouvelle n’en 
vint à la Cour que par nd fuyards : le Miniftre eut d’abord peine à la 
croire; cependant comme il étoit de la fageffe de prendre fes précautions , 
il ordonna au plus habile des Officiers Généraux qui fe trouvoient à la Cour, 
de partir à la tête de trois mille hommes de Cavalcrie pouren apprendre des 
nouvelles certaines. 

À peine Co ffey (c’eft le nom de ce Général) fut-il arrivé à Æies 
gang Ville voifine dela Cour, qu’il fut informé que l’armée Ennemie com- 
po ée de trois cens mille combattans devoit arriver ce jour-là même. . 

1 dépêcha aufli-tôt un Courrier au Miniftre, pour le preffer de lui 
envoyer du fecours, fans quoi avec le peu de troupes qu’il avoit, il ne mÿ 
étoit poflible de s’oppofer à l'irruption des To ln qui étoient prêts 

our. 
Le Miniftre ne s’en remua pas davantage : cependant les Généraux 


.des Ennemis qui connoifloient le Pays, ne furent pas plûtôt arrivez à 


Hien yang, qu'ils détacherent un corps de Troupes confidérable, pour 
s'emparer d’un Pont qui étoit fur la Riviere. Le lendemain ke refte de 
l’armée fuivit, & y arriva en bon ordre. 

. L'Empereur à qui on avoit caché jufques-là le danger où il fe trou- 
voit, fut tout-à-coup fi confterné, qu’il abandonna fon Palais, & prit 
la fuite: les Grands de fa Cour, les Officiers, le Peuple, tout fuivit 
fon éxemple. | : 

Ainf l’armée viétorieufe entra fans réfiftance dans les Palais de l’Em- 
pereur & des Princes, où ils trouverent des richeffes immenfes qu’ils 
pillerent, après quoi ils y mirent le feu de même qu’en différens quar- 
tiers de la Ville. . | 


| | | Ce 


LA 


ET DE LA TARTARIE CHINOISE. “$ 


Co tfey s'étoit retiré avec fes trois mille Cavaliers pour aller joindre 
les Troupes, qui dans la premiere furprife étoient forties de Féhang gan; 
&c moyennant cette jonétion, il fe vit bientôt à la tête de quarante 
mille hommes. | 

Afin de fuppléer par fon adrefle à ce qui lui manquoit de force, il eut 
recours au tagême fuivant; il ordonna à un détachement de Cavalerie 
commiandé par un de fes meilleurs Officiers d’allcr camper fur les Col- 
lines voifines, de fe ranger tous fur une même ligne, de faire un bruit 
cffroyable de tambours, & d’allumer pendant toutes les nuits de grands 


feux en différens endroits à la vue des Ennemis. 


Cette rule lui réüflit: les Toy fan commencerent à craindre d'être 
he de & accablez par toutes les forces réunies de l’Empire, que 
conduifoit nn Général dont ils connoifloient la bravoure & l’habileté : 


ils reprirent le chemin de l'Occident, & bloquérent la Ville de Fong 


fans. 

” kn qui commandoit dans ce diftri&t , vint au fecours de la place, 
êt ayant forcé un corps de l’armée Ennemie dont il tua plus de mille hom- 
mes, il fe jetta dans la Ville pour la défendre. Dès qu’il y fut entré, il 
en fit ouvrir toutes les portes pour faire voir aux Ennemis qu’il ne les 
craignoit point. 

Les Tou fan étonnez d’une Conduite fi extraordinaire, fe confirmerent 
dans leurs premieres défiances, & ne douterent plus qu’il n’y eût quelque 
embüche dreffée pour les furprendre. D'ailleurs, difoient-ils, ce Gouver- 
neur paroït ne faire nul cas de fa vie, il nous en coüûteroit trop pour nous 
rendre maîtres de la Place , &c affoiblis comme nous fommes par les fatigues 
que nous avons eu à efluyer, À gl cs foutenir l'effort d’une armée 

t-être plus nombreufe que la nôtre, & compofée de troupes fraîches? 

ur cela É prirent le parti de fe retirer, fe contentant du butin qu'ils ve- 

noient de faire; & par leur retraite, il donnerent le tems aux Chinois de 

réparer la Ville Royale de Tchan gan, où l'Empereur revint quelque mois 
après qu’il en fut forti d’une maniére fi honteule.. - 

Ce tems ne fut pas long, & les troupes Chinoifes furent obligées de 
fe mettre en campagne contre un nouveau Rebelle nommé Poz com qui 
s’étoit uni d'intérêt avec les Tartares Aves be. Une mort fubite <n- 
leva fort à propos ce Rebelle. Les Chinois eurent l’adrefle de défunir 
les deux Nations, en éxcitant parmi elles la jaloufie du commende- 
ment. 

To Kolo qui commandoit les #vei be, voulut être nommé Général de 
toute l’armée. Les Toy fan s’y oppoferent comme à une prétention con- 
traire aux ordres qu’ils avoient reçus du Roi leur imaïtre , & deshonorante 
pour leur Royaume fort fupérieur au pétit Etat de ces Tartares._ Les Gé- 
néraux Chinois qui étoient campez à leur vué, appuyoient fécrétement 
les prétentions de 0 Kebo, & enfin fe joignirent à lui. Les Tow fan 
furent attaquez comme ils décampoient, ils perdirent dix mille hommes 
dans cette attaque, & furent fort maltraitez dans leur retraite. | 

Le Roi des Tow fan fongea à D fes pertes. Il apprit que les " 
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be s'étoient retirez peu fatisfaits des Chinois : il fit partir fon armee avec 
ordre d’afliéger Ling tcheou. Le Commandant de cette Ville & de tout le 
Pays qui en dépend, n’avoit que peu de troupes. Il n'eut garde d’aller 
combattre l’Ennemi avec des forces fi inégales. 

Le parti qu’il prit, fut de fe mettre à la tête de cinq mille Cavaliers, & 
tournant tout-à-coup vers les Magazins où étoient les munitions pour le 
Siége, non feulement il les brüla, mais il enleva tout le butin qu’ils avoient 
fait, & une partie de leur bagage. Cette perte obligea les To fan de lever 


le Siége, & de rentrer au plütôt fur leurs T'erres. 


Ils demeurerent pendant cinq ans dans l’inaétion, ne fongeant qu'aux 
préparatifs d’une nouvelle guerre. Au bout de ce tems-là ils mirent en 
campagne une armée formidable, Fu s'étant partagée vint fondre prefque 
en même-tems fur les Terres de ÆXing tcheon & de Ping tcheva. 

Ces nombreufes T'roupes n’eurent pas de ne à défaire plufieurs Corps 
de Troupes Impériales; le brave Ma lin qui les avoit chaflés auparavant de 
Fong tfiarg, fut battu de même que les autres Ofhciers Généraux : mais enfin 
le Éénéral Co tfey les défit entierement dans une embulcade qu’il avait dref- 
féc fur leur pailage, & les mit en fuite. | 

Cette défaite infpira au Roi des Zouw fan des projets plus pacifiques: il 
envoya à la Chine une Ambafñlade plus nombreufe que magnifique. L’Am- 
baffadeur avoit cinq cens hommes à fa fuite. L'Enperes pour ke morti 
fier le retint long-tems à fa Cour, fans lui donner Audience, &c fans le 
congédier. Une fi défagréable réception choqua fert ke Roi des Tou fax, 
& il {e difpofoit à en tirer vengeance, lorfque l'Empereur vint à mounr. 

Un des premiers {oins de fon fils nommé 7e /ong qui lui fucceda à l'Em- 

ire, fut de délibérer fur la manicre de renvoyer l’Ambañladeur & fa fuite. 
fl prit une conduite toute différente de celle de fon prédéceffeur : it régata, 
les principaux de l’ Ambañfade, il leur fit donner & à tous ceux defafuite de 
riches habits à proportion du rang qu’ils tenoient. il les comble de préfens, 
& les fit conduire par un de fes ciers nommé Owei Jing. Cet Officier 
avoit ordre de juftifier le pcu d’égard qu'on avoit eu paur fes Ambaffadeurs, 
en rejettant ce qu'il y avoit d’odieux {ur leur mauvaite conduite, & fur leur 
fuite trop nombreulfe. 

.… Ouei ling contre fan attente fut reçu non feulement avec honneur, mais 
encore avec une magnificence qui furprit l'Empereur, &c lui doana de 


_ l'eftime pour cette Cour. Ilfut défrayé & renvoyé avec un Ambiffadeur 


chargé de riches préfens qu’il fit à l'Empereur de la part du Roi fon maître, 
avec promefle de ne rien farre déformais qui pût rompre la bonne intelli- 
gence où il vouloit être avec l’Empire; de {orte que la Cour ne doutant 
plus que cette réconciliation ne füt fincere, fe perfuada trop aifément 
qu’il n’y avoit plus de trouble à craindre de la part des 7oz fax 
Cependant le Roi mourut: 7/40g pe fan fuccefleur ne fut pas plütôt 
fur le Trône, qu'il mit fon armée en campagne avec ordre d’entrer dans 
le Chen f. Elle arriva plitôt qu’on ne put s'en appercevoir ; & elle défit 
dans fa marche tout cœ qu’elle rencontra des T'roupes Impérimles jufqu’à 
Ville de Xies thing, sb pellée mauntenat, Ace yans. L 
ä 


ET DE LA TARTARIE CHINOISE.  #f 


La Cour en fut allarmée: mais le Général Zi #chinx voyant les confé- 
quences de cette irruption, ne crut pas devoir attendre les ordres de 
l'Empereur : il.fe mit au plütôt en marche avec toutes fes Trou- 

es celles de la Province qu’il avoit raflemblécs : il atteignit les 

nnemis lorfqu’ils étoient fur le point de former le Siége de la Ville, 
& remporta fur eux une viétoire fi complette qu’il les força de des 
mander la paix. Ils promirent d’en jurer les conditions, auflitôt que 
l'Empereur auroit envoyé un des Grands de fa Cour avec plein pou: 
voir de les terminer à l'amiable, & de les confirmer en fon nom pat 


ferment. C'eit ce qui s’éxécuta: mais on s’apperçut bientôt de leut 
| ‘ d ' ) 4 


mauvaife foi. | 


Quelques-uns de leurs Officiers qui fouhaitoient la continuation de 
la guerre, tâcherent de furprendre l’Envoyé de l’Empcreur, & de 
l'entraîner dans leur Camp ; à la vérité ïls furent defavoüez par leur 
Général, & l’Envoyé de l'Empereur crut avoir afléz nt par fa 
négociation avec les Chefs de l’armée -Ennemie, en les engageant de 
retourner dans leur Pays, fans faire aucun tort aux Sujets de l’'Em- 
i Cette premierc expédition n'ayant pas eu le fuccès que le Roi des 
Tou fan fe promcttoit, il {e prépara à une feconde. Il leva une armée 
afflez puiflante pour faire tête & aux Tartares Æoei be qui s’étoient al- 
bez tout récemment avec l'Empereur ; & aux ‘Froupes Chinoifes. Ils 
emporterent d’abord quelques Forts importans qui étôient fur leur rou- 
ie, & après s'être emparez de Gan fi, ils avancerent jufqu’a Pe ring 
au Sud de Ming bia. Ce fut là qu’ils furent furpris & battus par les 
Tartares Hoi be. | 

. Cependant loin de fe retirer, ils continuerent leur route vers la Cour 
avec une bhardicile & une intrépidité incroyable : mais peu de tems à- 
près , lorfqu'ils s’y attendoient le moins, le Général Owei ca tomba 
ur eux, tailla en piéces les corps qui s’étoient mis en ordre de ba- 
taille, enleva cmquante de leurs campemens, & les pourfuivit jufques 
fur les Frontiéres. Il dépêcha en même-tems un Officier au Roi d'Y4n 


nan pour l’engager à venir le joindre avec toutes fes forces ; mais ce 


Prince s’en excula fur la crainte où il étoit d’attirer contre lui an En- 
remi fi redoutable. 

- Après cette viétoire One cao propofa à l'Empereur un moyen d'ar- 
rêter kes To fan: c'étoit de faire bâtir quelques Villes ou Forterefles 
Mr les Frontiéres Occidentales. La Cour entra dans fes vuës: il y 
eut ordre d’en conftruire quatre dans le département de Ning yang for 
do la Province de Chen fi, fçavoir Tang ka, Ho rao, Mou pou, & Ma 
_ Cette précaution fut inutile: 4 peine eut-on achevé de biîtir ces 
Villes, que les Tow fan revinrent à l'ordinaire, & prirent enfin la Vil- 
le de Lin tcheou, ce qu'ils avoient tenté de faire pluficurs fois vaine- 
rent. Le Général One car ne kur donma le tems de réparer Icurs 
bréches : il pœut avec fon armée; dès qu’il fut en préfénce, les en 
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fan abandonnerent la Ville & prirent le chemin de Ouei tcheou, une de leurs 
meilleures Places qui eft dans la Province de Se fchuen.  Onei cao les pour- 
fuivit, & voyant qu’ils ne cefloient pas de fuir devant lui, il prit le parti 
d’affiéger la Ville d'Oueï tcheou. 

… Cette nouvelle confterna le Roi des To fan. Il envoya auflitôt Lun mang 


{on premier Miniitre avec un fecours confidérable. Oxei cao l'ayant appris, 


fort de fes lignes, va au-devant du fecours, détait l’armée du premier Mi- 
niftre, & l’oblige à fe rendre prifonnier. Aufli-tôt après cette éxpédition, 
les portes de la Ville lui furent ouvertes. Il réfolut d'en faire une Place 
d'armes, & il alla afliéger la Forterefle de Koen min tching. Mais il y é- 
choua par la bravoure du Gouverneur, dont la réfiftance fut invincible. 

La Ville de Ovei tcheou étoit une des Villes Royales , & les Rois des Toy 
fan depuis Kïlifo, y pafloient une partie de l’année.  Auffi la premiére cho- 
fe que fit le Roy Àrai , qui venoit de fuccéder à fon frere, fut de ne rien 
épargner pour la reprendre. Il leva une armée de cent cinquante mil- 
Je hommes, & envoya l’afliéger. 

Au premier bruit de la marche de cette armée, le Général Chinois, s'é- 
toit jetté dans la Place. Il foutint le fiége pendant vingt-cinq jours, & fe 
défendit avec beaucoup de valeur contre les aflauts continuels de l’ennemi : 
mais enfin le fecours qu’il attendoit n’arrivant point , & fe voyant réduit à 
l'extrémité, il fut contraint de fe rendre. | 

Les ou fan fiers de leur conquête ; avancerent vers Thing tou fou, Ca- 

itale de la même Province de Se tchuen. Le Général Chinois, qui, avec 

e peu de troupes qu’il commandoit, ne pouvoit pas s'oppofer à leur mar- 
che, répandit le bruit qu’il alloit s'emparer des défilez des Montagnes par 
où ils avoient paflé, & 1l fit faire à fa petite armée tous les mouvemens né- 
ceffaires, pour perfuader que c’etoit-là fon vrai deffein. Ils en furent fi con- 
vaincus , que dans la crainte d’être furpris à leur paffage , ils fe contente- 
ee d’avoir éxécuté l’ordre principal de leur Prince, & fe retirerent à Oues 
Echeo4. ; 
T tai étoit un Prince naturellement doux, paifible, & plein de tendreffe 

our fon peuple. Comme il n’avoit fait la guerre que pour recouvrer une 
Place qui avoit été enlevée à fon Prédéceffeur, dès qu'il vit fes troupes de 
retour; il fit dire aux Généraux des l'rontiéres de l’Empire, qu'il ne tien- 


droit qu’à eux de vivre en paix 3 & pour leur perfuader combien fes inten- 


tions étoient fincéres ; il publia un Ordre, qui enjoignoit à tous fes Offh- 
ciers de fe tenir fimplement fur la défenfive. 

Les Chinois de leur côté fe comporterent avec générofité en différentes 
pccafions. S5 14 meou, T'ou fan de nation, & Gouverneur de Owei tcheou , 
offroit de livrer fa Place à Ly ti yeu, qui commandoit les troupes Chinoifes 
fur les Frontiéres de l’Empire. Les Officiers étoient prefque tous d’avis 
qu'il falloit accepter fes us mais un des principaux nommé Ni ou fan , 
s’y oppofa fortement. | 

Un grand Empire comme le notre, dit-il, doit faire plus de cas de la 
bonne foi que de la prife d’une Place. Si nous fommcs les premiers à 
» rompre la paix , nous autorifons les infidélitez pañlées des Tow fan Le 
» Pan" 


ET DE LA TARTARIE CHINOISE # 


» Plaintes que nous en avons fait , deviennent dès-lors injuftes : tout ce 
» ls pourroient faire dans la fuite, foit en pillant, foit en ravageant nos 
x» Trontiéres, va être juitifié par notre éxemple.., On fe rendit à fes rai- 
ons, & il fut conclu qu’on refuferoit les offres du Gouverneur. 

rai profita du loifir que lui donnoit la paix, pour policer fes Peuples, 
par de nouvelles Loix , & par le foin qu’il prit de n’avancer aux emplois 
publics, que ceux qui en étoient les plus dignes. S'il apprenoit que quel- 
qu'un fe diftinguit par fa fcience & par fon application à l'étud 
E à ceux qui avoient une égale habileté. dans le maniement des af- 


Ayant entendu parler d’un Lettré de grande réputation nommé Cham pi 
f, qui n’avoit d'autre mérite connu que celui de fe rendre très-habile, il 
e fit venir à fa Cour de l'extrémité du Royaume. Il voulut l’interroger 

lui-même, & l'entendre difcourir fur différens fujets : il en fut fi fatisfait, 

qu’il le nomma Gouverneur de la Ville & du Département de Zchen tcheou ; 

C’eft maintenant S5 min. 

Cham pi pi eut beau Ye qu’il n’étoit né que pour les Livres ; que 
ce pofte demandoit un homme de guerre , & qu’à l’âge de quarante ans il 
n’étoit plus tems de faire fon apprentiffage des affaires d'Etat; le Roy lui 
ee d'accepter ce Gouvernement, & d’allér inceflamment en prendre 

on. 

FC Prince, qui, par la fagefle & la douceur de fon gouvernement, avoit 

gagné le cœur de tous fes fujets, mourut fans laifler après lui de poftérité. 

Ta mo, que les droits du Sang opprochoient le plus près du Trône, fut re- 

Connu fans nulle difhculté de tous les Etats pour le Succeffeur légitime. 

Ce fut un Prince entiérement livré à {es plaifirs. Il vécut en paix avec 
fes voifins; mais fes emportemens, fes violences, & les cruautez qu’il éxer- 
Ça, le rendirent fi odieux à fes fujets, qu'ils abandonnoïient en foule leur 

atrie, pour fe mettre à couuert de fes continuelles véxations. Ce fut par 
ui que Commenç2 la décadence de ce Royaume. | 

Le défordre augmenta bien davantage après fa mort: comme il n’avoit 

oint laiflé d’enfans, ni nommé de Succeffeur, un des Miniftres gagné par 

Reine veuve, fit d'abord proclamer Roy le fils de Paivé fon favori , & 
l’un des plus grands du Royaume. | 

Au premier bruit qui fe répandit du choix qu’on venoit de faire, K5e ton 
na premier Miniftre d'Etat, courut au Palais, | & s’y oppofa. La fa- 
» Mille Royale eft-elle donc éteinte, s’écria-t-il ? & n’eft-ce pas un crime 
» de chercher ailleurs un Roi? Son zèle lui coûta la vie : on le tua dans 
le tems qu’il fe retiroit. | 

Cette conduite de la Cour révolta prefque tous les efprits; mais ils furent 
bien plus irritez, lorfqu’ils apprirent que ce st qu’on leur donnoit, n’é- 
toit qu’un cnfant de trois ans, dont le nom ne {erviroit qu’à autorifer toù- 
tes les entreprifes du favori. Enfin le parti de la Reine fe trouva fi puiffant 
à la Cour, qu’on fut contraint de plier, & de reconnoître ce jeune Prince 
avec les cérémonies ordinaires. | 

Quand cette nouvelle vint à l’armée, qui étoit alors près des Frontiéres, 
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le grand Général La kong ge refufa de recevoir les Ordres qui lui furent en 
voyez de la Cour, & penfa même à fe faire Roy. ES 
. C'étoit un hommc d’une ambition démelurée , fier, plem de fon méri- 
te, extrémement colére, #.{ouvent cruel ; mais d’ailleurs il avait de la 


‘bravouré, & de l’adrefle ,. 8t il étoit capable des plu grandes entreprifes. 
u 


Il faifit donc fans balancer cette occafion de monter fur le Trône. 11 fit 
d’abord courir.le bruit qu'il fe préparoit à vanger la Maifon Royale, en 
exterminant les ufurpateurs de la Couronne: il Jeva de nouvelles troupes , 
dont il groflit fon armée ,. & vint en diligence au-devant de celle du nou- 
veau Roy : il la défit entiérement, il prit &c pilla Owei fcheou, & par la 
jonétion d’un grand nombre d'Officiers & de mécontens qui étoient venus 
le trouver avec leurs troupes , il fe trouva à la tête de cent mille combat- 
tans. Il ne s’agifloit plus que de faire entrer les Gouverneurs des Provine 
ces dans fon projet, &c c x à quoi il penfa d’abord. 


/ 


Cham pi pi étoit un des principaux: il s’étoit fait une grande réputation 


parmi tous les gens de guerre. Dès qu’il fut chargé du gouvernement de 
Tchen tcheou par le Roy ? tai, il s’étoit tellement appliqué à difcipliner {es 
troupes en leur faifant faire fouvent l’éxercice, & en leur apprenant divers 
ftratagêmes de guerre , qu’on les regardoit comme les meilleures troupes 
de PEtat. 

Lu kong ge voulut le fonder d’abord , & après lui avoir écrit une lettre 


œéaptieufe, il s’avança vers fa Ville. Cham pi pi pénétra le deffein du Gé-. 


néral, & réfoluf de le traverfer. Pour le tromper à fon tour , il lui fit une 
Es fe fi modefte, que Lu komg ge ne douta point qu’il ne l'eût gagné à 
On partt. | | Fr URL. > 
Au-tôt après le départ du Courrier, Cham pi pife mit en marche avec 
toutes fes troupes ; il fit tant de diligence , qu'il arriva prefque en même- 
tems que fa lettre. Il fit attaquer fur le Ci Parmée de La kong ge, 
beaucoup plus forte que la fienne; mais dans la furprife où il trouva ce 
Général. il n’eut pas de peine à la défaire. . . 

Lu kong ge après avoir rallié le refte de fes troupes, fe retira la rage dans 
le cœur. Il vit bien que Cham pi pi feroit un grand obftacle à fes vuës am- 
bitieufes; d'autant plus qu’il avoit publié dans fon Gouvernement qu’il fal- 
loit fe donner un Roy qui füt du Sang Royal; & que fi cela n’étoit pas 
poflible, il valoit mieux fe foumettre à F Empereur de la Chine, que de fa- 
vorifer l'ambition d’un fujet rebelle, | 

.… Lu kong ge après avoir rétabli fon armée, crut que pour fe faire un nom, 
& gagner l’affcétion de fa Nation, il falloit entrer fur les Terres des Chi- 
nois, & les abandonner au pillage. El eut au commencement quelque fuc- 
cès, mais bientôt il fut battu par les Généraux Chinois, qui cnleverEnt cn- 
fuite aux Zou fan la Ville de 5 tcheou & plufeurs Forterefles. = 

Ces pertes n’éronnerent point Ly kong ge: il crut que s’il étoit une fais le 
feul maître du Royaume, il ne lui feroit pas difficile de les réparer: c’eft 
pourquoi il ne fongea plus qu’à réduire Cham pi pi. Il avoit grofli fon armée 
de nouvelles recrues, & des T'artares anciens alliez des Tou fan, aufquels il 


avoit promis le pillage des Frontiéres de la Chine, Il fe mit en marche, & 


. @ri 
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griva près de Tchen tcheou avec une armée formidable. | 
Cham pi pi fans trop dégarnir fa Ville, s'étoit campé à une certaine diftan- 
ce près de la Riviére, & s’étoit fortifié dans fon camp à la premiére nou- 
velle de l’approche des ennemis. Il y fut attaqué par Lu kowe ge, & forcé 
de l’abandonner. Le parti qu’il prit, fut de pañler la Riviére, de rompre 
le Pont, & de fuivre l'ennenti dans toutes fes marches de l’autre côté de ka 
Riviére,. quoiqu’it vit les dégats &c les ravages que Lu cr ge faioit fur fes 
Terres, à defféin de l’attirer à une aétion générale, & il ne permit jamais 
à fes foldats de pañler la Riviére, ne fut-ce que pour efcarmoucher. - 
La brutalité naturelle de La kong ge, & {a rnauvaife humeur augmentée 
le peu de fuccés de fes entrepriles, ke rendirent fi infuportable à fes fol- 
dats, qu'ils défertoient en foule. Cham pi pi les recevoit avec bonté, &c en 
formoit de nouvelles Compagnies. — 
Les Tartares de leur côté, qui ne pouvoient plus fouffrir un joug fi dur, 
& qui entrevirent les projets ambiticux du Général, fe retirerent. Enfin 
la défertion qui continuoit de plus en plus chaque jour, effraya Lu kong ge: 
il fe crut perdu, & dans le défefpoir ou il étoit, il crut ne pouvoir mieux 
faire que de fe donner à l'Empereur de la Chine à certaines conditions. Il 
partit pour la Cour, &c traita avec Sa Majefté Impériale. Quoiqu'il ne 
pût obtenir tout ce qu’il demandoit, il feignit d’être content , & fe re- 
tira à Co tcheau , Ville Chinoife, où il paffa tranquillement le refte de fes 
ours. . 
; Pendant que l’ambitieux Lu kong ge s’étoit rendu le maître de prefque tou- 
tes les forces de l'Etat, les Princes du Sang Royal s’étoient retirez en diffé- 
rens quartiers du Royaume, où ils avoient de petits Domaines. Les uns 
avoient cherché un afile dans quelques Forts qui leur appartenoient vers le 
Se tchuen, réfolus de s'affujettir à l'Empereur de la Chine, plütôt que defe 
foumettre à un ufurpateur: d’autres s’étoient cantonnez dans leurs Mon- 
tagnes. Ilyeneut, & des plus confidérables, qui rrefterent dans les T'er- 
res qu’ils poflédoient au voifinage du Gouvernement de Cham pi pi. C’eft ce 

ui produifit dans l'Etat une infinité de troubles, que la fagefle & la valeur 

e Cham pi pi & de fon Succeffeur ne purent jamais appaifer; &c c’eft ce qui 
ruina enfin cette Monarchie. 

. Quand les Toz fan divifez en différens partis, furent las de fe battre, plu- 
fieurs des Officiers & des Soldats fe réünirent auprès de Par Jo tchi Princede 
Lou cou, qui étoit dans les confins du Département de Tchen rcheou que les 
enfans de Cham pi pi avoient confervé à leur Nation. Lorfqu’ils fe virent 
un Chef du Sang Royal, ils formerent bientôt un corps d'armée, & pour 
rétablir l'honneur de leur patrie par quelque expédition glorieufe, ils rélolus 
rent d’attäquer le Roy de Ha. . : : 
"Ce nouveau Roy k difoit Tartare, & aq de Toù pa, qui eft enco- 
re au pouvoir des 7ôu fan: Il s’étoit fait un Etat malgré les Chinois près dü 
Fleuve Æozng bo, dont la Capitale étoit H54 fcheon,. & qui s’appelle main- 
Sn Ning bia. C'eft de cette Ville que ce nouveau Royaume a été nom- 
mé Ha. | | 

Les Ton fan voient fort aidé ce Prince dans fon-entreprife; maisilsfe plai- 
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gnoiïent que leurs fervices avoient été mal récompenfez, & que leurs plaine 
tes avoient été fuivies de mauvais traitemens de la part des Miniftres du nou- 
vel Etat. C'eft gro ris fe voyant réünis fous un de leursPrinces, ils fon- 
gérent à fe vanger de leur ingratitude. | 
Le Roy de Ha, qui étoit comme le fondateur de ce pi Etat, fe nom- 
moit Li ki tfien. Il avoit renouvellé la guerre avec l'Empire que gouver- 
noit alors la famille Impériale des Song. Ilentra tout-à-coup avec une ar- 
mée nombreufe dans la partie Occidentale du Cher f , laquelle étoit limi- 
trophe du petit Etat qui reftoit encore aux To F Ieué : 
an lo tcbi offrit au Commandant Chinois d’unir fes forces aux fiennes 
our détruire cette domination naiffante pourvu que l'Empereur voulût 
bien l’honorer d’un titre qui lui donnât plus d’autorité parmi ceux defa Na- 
tion. L'Empereur agréa la propofition, & lui envoya des Patentes de Gou- 
verneur Général des ou fan. | 


Le Roy de Hia qui ne fçavoit rien de ces conventions fecretes, après a 


voir fait quelques ravages , afliegea la Ville de S5 Jeang , &t s’en étant rendu 
maitre il fit tuer le Crea Il fongeoit à poulfer plus loin fes Con- 
quêtes, dans la perfuafon où il étoit que Pas la #chi venoit joindre fon Ar- 
mée à la fienne, pour favorifer {es projets. Pas le tchi fe mit en marche a. 
vec foixante mille Cavaliers, & ayant atteint le Roy de Æa en peu de jours, 
il l’attaqua avec tant de valeur , qu’il défit entiérement fa grande Armée. 
Mais ce Prince fut bleffé, & mourut enfuite de fa bleflure.  . 
. Soffole {on fucceffeur penfa férieufement à rétablir la Monarchie ancienne 
de fes Ancêtres. Son petit Etat ne confiftoit qu’en fept ou huit Villes & 

uelques pays voifins. Mais il comptoit fort re l'expérience & la valeur 
e {es T'roupes qui étoient très-aguerries; & il efperoit que le refte des Toy 
fan viendroit le joindre, & rechercher fa proteétion , lorfqu’ils le verroient 
affez puiffant pour les foutenir. Il mit fa Cour à Tong ko tcbing, où il reprit 
le même nombre d'Officiers avec les mêmes noms qu’avoient les Rois fes 

rédéceffeurs. Il leva de nouvelles Froupes dans les Terres de Li 1/ing tchin, 

€ Ho tcheou ; d'Y'ichuen, de Tfing tang , & généralement dans tout ce qui 
lui reftoit des anciens Etats des To fan. Îl fit entrer plufieurs fois fes Trou 
pes fur les Terres de ox , mais il fut toujours batu. Enfin il fit fa 


_ paix avec la Cour Impé 


On n’y étoit pas fans inquiétude des entreprifes du Roy de Ha. La puif- 
fance de ce Prince croifloit tous les jours: fon orgueil & fa fierté étoient 
montés à un tel excè, qu’il avoit pris le titre d'Émoerur de Hia. L'Em- 

ereur fut bien aïfe d’avoir à lui oppofer le Prince Sof/olo, & pour l’attacher 

vantage à fes interêts, il le fit Gouverneur Général de Paa chun,, qui é- 
toit à {a bienféance. : : 

, Sofftle mourut fur ces entrefaites , & aufli-tôt après fa mort, la divifion 

i fe mit entre fes enfans, achemina la ruine entiere de l’Etat des Tou fan. 

e Prince avoit eu de fa premiere femme deux enfans, l’un nommé Fa 
tchen, & l’autre 4 s’appelloit Mo chen tfou. Il eut enfuite d’une feconde 
femme le Prince Ton chen. a 


Le crédit & la faveur de celle-ci prévalurent f fort, que pour rendre : 
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fils plus puiffant , elle perfuada à fon mari d’emprifonner les enfans du pre: 
mier lit, & d’obliger leur mere à fe faire Bonzefle. Mais ils trouverent le 
moyen de fe fauver, & de tirer leur mere du Monaftere où on l’avoit enfer- 
mée. Alorsle peuple qui les avoit aidé à {ortir de Prifon, fe déclara pour eux. 
Soffole qui étoit revenu de fon entêtement, approuva ce qui venoit d’ar- 
river. Il permit que 40 tchen 1fou demeurât!à T/ong co tchin qu’il lui donna 
en appanage, car il avoit tranfporté fa Cour à Tchen tcheou. Il afligna de 
même Xas ku à fon autre fils He tchen pour le lieu de fon féjour. _ 
À l'égard de fon troifiéme fils To» chen qui lui parut plus capablé de 
foutenir fa famille, il lui abandonna fes droits & le refte de fes Hats. Il 
demeuroit à L? #fing tchin , où il étoit également aimé de fes Peuples & 
redouté de fes voifins ; de telle maniere que tous les Toz fan qui habi- 
toient. au Nord du Hoang bo , * lui étoient parfaitement foumis. De 
lus l’Empereur de la Chine lui accorda le Gouvernement de tout le 
ays de Psochur à la priere de Soffolo qui s’en démit en fa faveur. 
Cette grande puiflance dont on avoit revêtu le cadet, donna de 
l’ombrage aux deux aînez & à leurs familles, qui craignoient d'en être 
quelque jour opprimez. Ils fe rafltirerent néanmoins fur leur droit d’ai- 


* Fleuve 


jaune, 


nefle, & fur les précautions qu'ils prirent, & ils moururent tranquilles 


dans les Villes de leur appanage. U 

Mou tching fils de Hai tchen moins tranquille que fon pere fur ee qu’il 
avoit à craindre de la puiffance du Prince Ton chen, prit la réfolution de 
fe donner à l'Empereur, & de lui livrer Ka» ku, Ho tcheou, & toutes 
les Terres dont il étoit le maître. Comme la Ville de Æ0 fcheou étois 
une Place très-importante pour la füreté des frontieres de l’Empire, 
l'Empereur reçut avec joye la propofition de Mou tching : il lui accor- 
da à lui & à fes defcendans généralement tout ce qu'il demanda pour 
vivre avec honneur dans FPEmpire. 

Mo tchent [ou eut pour héritier fon fils Xïco kiting qui fut fort aimé 
dans fon petit Etat, mais qui ne furvécut que quelques années à fon 
cre. Son fils H5a tcheng lui fucceda : c’étoit un Prince emporté, vio- 


ent, & cruel : il révolta fes Sujets de telle forte, qu'ils entreprirent de 


le ee & de mettre en fa place fon oncle Souwnan. La conjura- 
tion fut découverte; Souwnan & prefque tous fes complices furent é- 


orgez | | | 
d Un des principaux Ofheicrs nommé Tfe» Jo ki trouva le moyen de s’é- 
chaper, & emmena avec lui Tchofa qui étoit de la famille du Prince. 
Il s'empara de la Ville de X% kos sching ; & il le fit proclamer Prince 
de ce petit Etat. Hia tcheng y accourut aufli-tôt avec toutes fes T'rou- 
pes ; emporta la Place & fit mourir Tchofa. Tfien lo ki au milieu de 
tous ces troubles trouva encore le moyen fe fauver à 0 tcheou. 
_ Le Général Van tchae avoit été fait Gouverneur de cette Place par” 
l'Empereur de la Chine. Tfen lo ki lui perfuada que la conquête du pays 
de Tfing tang étoit très-facile, & qu’il ne riendroit qu’à lui de s’en 
rendre le maître. Wan #chao le crut, & attaqua d’abord la petite Vil- 


3 


ke de Mo tchouen | qu'il n'eut pas és peine à prendre, Ce fut alors Fe 
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le Prince a tcheng fe voyant détefté de fes Peuples & vivement atta- 
qué par les Chinois , prit le parti de fe donner à l'Empereur à des condi- 
tions avantageules ; il vint lui-même trouver Vas tcha0, lui offrit tou- 
tes les Terres de fa dépendance, & obtint tout ce qu’il demandoit. 
L'Empereur ratifia le Traité, & donna le Gouvernement de ce départe- 
mént à Aou tfong boa. 

La même chofe arriva à Lonc fu un des fils de Mos #ching qu’un des Chefs 


des Tou fan avoit introduit dans la Ville de 5 pa ouen. Après plufieurs 


combats que lui livra Was #chao où ce Prince fe diftingua par une valeur fur- 
prenante, tantôt vainqueur, tantôt vaincu, il {e foumit par un Traité avan- 
tageux que l'Empereur ratifia : & par là toutes fes Terres furent réünics 


à l’Empire. 


La Famille du troifiéme fils de Sofolo fubfifta plus long-tems dans la fplen- 
deur. Elle ne fut dépouillée de fa Principauté que par les Mongoux, qui 
prirent le nom d'Y4es & de Yuen tchao après la dr ête de la Chine. 

Au milieu des troubles qui s’éleverent dans le XII. fiécle entre les Empe- 
seurs Chinois de la NES ie des Song , & les Rois des T'artares Orientaux 
Nu tche, qui prirent le nom de Xi», la Famille de Te» chen s’allia avec les 
Rois de Ha, & fous cette protection elle gouverna affez paifiblement fes 
Etats: mais enfin elle fut enveloppée dans la ruine commune par les 
victoifes du Fondateur des ven, que nos Livres Européans nomment 
Ging hifcan, & les Chinois Zchin ki fe han. | 

L'année 1227. fuivant l'Hiftoire Chinoife eft l’époque de la ruine en- 
tiere des Tou fan. Depuis ce tems-là ils font demeurez dans leur ancien 
Pays , fans nom, fans force, & trop heureux 1 vivre en repos. Tant il 
eft vrai que la divifion du gouvernement renverfe prefque toujours les Mo- 
narchies les plus floriffantes. Les Tou fan fe firent toujours refpecter de 
leurs voifins , tandis qu’ils eurent desRois capables de les bien conduire. 

Quoique la forme du gouvernement ait changé pa les Peuples de To 
fan, leur Religion a toujours été li même. L’Idolitrie de F0 étoit la Re- 
ligion de leurs Rois & de leurs Princes, comme elle l’eft encore des Chefs 
de la Nation. Les Bonzes Lamas , & quelques fois aufi les Bonzes 270 
chans avoient beaucoup d'autorité dans leur Cour: on les choififloit 
même pour être Miniltres d'Etat, & en certaines occafons pour com- 
mander les armées. - . 

La fuperftition n’a fait que croître parmi les 7oz fan depuis leur déca- 
dence. Sous les Empereurs Tuen, les Lamas devinrent fi puiflans, que 
les Familles T'artares {e faifoient un honneur d’avoir un de leurs parens par- 
mi ces Bonzes. C’eft là apparemment ce qui introduifit chez les 70v fan 
alors foumis aux 2%e#, la coutume de donner à un Lama dela F amille le 
pouvoir de gouverner & de punir. 

_ C’eft aufñ ce qui a beaucoup contribué à l'extrême attachement au’ils 
ont pour Fo. Ils ne font libéraux que quand il s’agit d’honorer cette Îdole 
ik enrichiflent par leurs offrandes: car ils ont de l’or dans quelques-unes 

e leurs Riviéres, &c ils fçavent aflez bien le mettre en œuvre, fur-tout 
, pour en faire des vafes &c de petites ftatués. 


_ L'u- 
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L'ufage de l’or eft même très-ancien parmi eux, puifque les Livres Chi- 
nois rapportent que fous un Empereur de la*Dynaftie des Han, un Officier: 
ayant été envoyé chez les Tow fe, pour fe plaindre des ravages qu'avoiént 
fait quelques-uns de-leurs Chefs réünis’en corps d'armée, ils tâcherent de 
l'appaifer en lui offrant de la vaiffelle d’or. Cet Officier la refufa, en 
faifant dire aux Tou fan que le ris dans des plats d’or étoit pour lui 
fans faveur. 

Leur Pays eft fort montagneux : il eft entre les Fleuves Æoeng bo au 
Nord, Ya long à l'Occident, & le Yang tfe kiang à Y'Orient. Néanmoins 
entre ces Montagnes, il y a d’affez belles plaines, qui font femblables à 
celle de Se tchuen, & de lun nas. On en trouve principalement fur les 
bords du grand & beau Fleuve 74 long. Mais on ne voit nulle part ni 
Ville ni Forterefle: on doit cependant y trouver des veftiges de Villes 
puifqu’il eft certain qu’il y en a eu autrefois. La fource de 14 dom eft en- 
tre le 34.8 le 35. dégré de latitude, & au 19. de longitude. Il eft large &c 

rofond. | 


Les fources du grand Fleuve Yaw 1e kiang qui traverfe toute la Chi= 
ne, font dans le Pays des Tou fan. : La plus celebre dont parlent les 
Livres les plus anciens de la Chine, eft nommée par les Chinois 77e 
cboui au-deflous _. 3. dégré de latitude, & au 15.de longitude: mais elleeit 
appellée par les Tou fan, Tchounac, & vient d’une chaîne de Montagnes 
qu'ils nomment Tchourcouls. | | 

On a cru devoir marquer ceci en particulier, parce qu’on trouve dans 
les Livres Chinois de Géographie, bien des choles faufles fur le grand 
Fleuve Yang tfe kiang. Ces Auteurs n'ont écrit que fur des bruits po- 
pet & dans un tems où il n’y avoit prefque aucun commerce avec 

Thibet, ni avec les Tou fan. | | 
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À U-peLaA de S5 ning, hors des portes de Ia grande Muraille, font les 

Terres des T'artares de Coconer. Ils font proprement Eluth de nation: 
mais depuis l’extinétion de la famille Royale, nommée Tuen tchao, ils ha- 
bitent à l'Occident de la Chine le long de la Provinte Se #chuen, entre cette 
Province & le Thibet. Ils ont pris leur nom d’un grand Lac que les Chi- 
nois nomment Si bai, c’eft-à-dire, Mer Occidentale, & qu'ils appellent 
en leur Langue, Coconal, ou Coconor- 

Tout ce Pays eft affez étendu: il a plus de fept dégrez Nord & Sud, & 
cit féparé de la Chine par des Montagnes fi hautes &c fi efcarpées, qu’elles 
fervent de grande muraille prefque par-tout: on en voit cependant quelques 
pans vers les gorges des Monte luttot dans les lieux quifont fré EeZ 
par les Coconor, & par d’autres Etrangers. comme par éxemple, Flème [anE 
. suéi Où font quelques bataillons fous la conduite d’un T/ong ping, qui à 

| | cu 
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encore d’autres troupes en différens poftes, dont il difpofe fuivant le 


oin. | 

La marchandife principale de Tong fang oui, eft une efpèce d’étoffe 
de laine nommée Pos lou, aflez femblable à notrefrize, . mais trois ou quatre 
fois plus étroite. C'eft l’ouvrage des T'artares de Coconor & des Si fan, 
qui {çavent fort bien la teindre, & qui en vendent de toute forte de 
couleurs. Dans le Pays on en fait affez fouvent des habits longs, & à 
Peking on en couvre les felles. 

Le Pays de ces Tartares, qui borde en dehors le $e schues, n'eft 
point contigu au Royaume de Pegou & d’Ava, que les Chinois nom- 
ment Mieu, & Va ous, quoiqu'il foit à fon Midi, parce qu’entre l’un 
& l’autre {ont des Montagnes affreufes & inaccefhbles, habitées par des 
Nations prefque inconnues, & qui, au rapport des Chinois d'Yu» nan 
leurs voifins, font fort fauvages, ‘fans nulle police, & fans loix. 

Celle qui eft la plus Septentrionale, &c qui confine avec les T'artares 
Coconor | cft appelléc Nou y3 & la plus Méridionale au-deffus du Ro- 
‘yaume d’Æ#ve au 2°. dégré 33. minutes eft nommée JL; /6 fur les limites 
de Tun tfang fou. | 

Les entrées de ces Montagnes, qui font aufli une bonne partie des 
bornes Occidentales, ne font pas plus fortifiées que celles de Se fchuen : 
* mais cu égard au Pays, elles fufhfent pour la füreté de l'Etat & du 
Commerce qui fe fait avec Æva par eng ye tcheou, Ville médiocre, 
d’où dépendent les Gardes de la Gorge la plus .voifine, & la plus fré- 
quentée par les Marchands. 

Il a été encore moins néceffaire de munir les entrées qui laiflent les 
Montagnes au Midi d'Yun nan & de la Chine, le long des Confins des 
Royaumes de Laos & de Tong King: car outre que l’air de ce Pays eft 
mortel aux Etrangers, il arrive que la plus grande partie de l'année 
toyt y eft inculte, fauvage, plein de riviéres & de torrens très-dan- 
Fe ÿ:.ce du fait qu'il y a peu de Chinois qui faflent commerce, 
oit avec le Royaume de Laos, qu’ils nomment Lao choua, où Lao fe, 
foit avec le ge Pere À | | 

Cependant le Pere Regis en a trouvé à Yw» nan fou, qui étoient allez 
faire leur trafic jufques fur les limites de l’un & de l'autre Royaume, 
& il 4 profité de leurs Mémoires & de leur Journal, pour déterminer 
quelques points de la partie Méridionale d’Yus nan, proportionnant 
leurs journées à des diftances mefurées entre les lieux, par où l’on avoit 
pafté en faifant la Carte des Villes voifines. 

La Nation Chinoife a étendu fa domination jufqu’à ces chaînes de 
Montagnes inacceflibles, qui, dans une fi prodigieufe longueur, ne font 
interrompuës que par de groffes riviéres, & femblent avoir été faites pour 
fervir de bornes naturelles à un grand Royaume. | 

On s’eft mis peu en peine des plaintes &t des efforts de quelques Nations 
peu confidérables, qui demeuroient enclavées dans cette enceinte, ainf 
qu'on l’a remarqué des S5 fan, lefquels ont été enfermez par la grande 
Muraille de Si ning, & de Xïa yu koan, Les Chinois n’on pas cependant 


tenu 


ET DE LA TARTARIE CHINOISE. és 


tenu une conduite égale avec ces diverfes Nations, ainfi que nous allons 
l'expliquer. | . 
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DE LA NATION DES LO LOS. 


À Nation des Lo los dominoit dans le Yan nan, & étoit goùvernée par 
différens Souverains : les Chinois après y avoir conftruit quelques Forts 
quelques Villes dans de pctites Plaines qui étoient incultes, & avoir livré 
quelques combats, prirent le parti de s’attacher ces Peuples, en donnant 
leurs Seigneurs à perpétuité les Sceaux & tous les honneurs des Manda- 
rins Chinois avec les titres de Tchi fou, de Tchi tcheou, &cc. à condition 
néanmoins qu’ils reconnoîtroient l’ he s & qu'ils dépendroient du 
Gouverneur de la Province dans les affaires ordinaires, de la même ma- 
niére que dépendent les Mandarins Chinois du même rang; que d’ailleurs 
ils recevroient de l'Empereur l’inveftiture de leurs Terres, où ils ne pour- 
roient éxercer aucune Jurifdiétion, qu'ils n’euflent reçu fon agrément, 
l'Empereur s’engageant de fon côté à inveltir le plus proche héritier. 

Les Lo los {ont aufli bien faits que les Chinois, & plus endurcis à la fati- 
tigue. Leur langue eit différente de la langue Chinoife: ils ont une ma- 
niére d'écrire qui paroît être la même que celle des Bonzes de Pegou & 
d’Ava. Ceux-ci Ë font infinuez chez les plus riches & les plus puiffans 
des Lo los, qui font dans la partie Occidentale d'Yun nan, & y ont bâti de 
. grands Temples d’une ftruéture bien différente de la Chinoile. Les céré- 
monies , les priéres & tout le culte facré eft le même que dans le 


Pegou. 

Les Seigneurs Lo Jos font les maïîtres abfolus de leurs fujets, & ont droit 
de les punir, même de mort, fans attendre la réponfe du Viceroy, encore 
moins de la Cour. Aufli font-ils fervis avec un empreflement & un zèle 
incroyable. 

Chacun regarde comme une fortune d’être admis à fervir dans le Palais. 
Ce nom convient mieux à ces Edifices, qu’à tant de Tribunaux Chinois, 

u’on appelle ainfi dans quelques Relations , quoique pour la plüpart ils 
Dient mal entretenus & peu habitables. Les Lo los qui regardent la Sale 
où ils donnent audience, & tous les autres Appartemens, comme leur 
bien, ont foin de les tenir en bon état, & de les embellir. 

_ Outre les Offciers de leur Maifon, & d’autres qui fervent par quar- 
tier , ils ont des Capitaines qui commandent la Milice de tout le Pays. 
Une partie de cette Milice confifte en Cavalerie, l’autre eft compofée 
de Piétons, qui font armez de flêches, de lances, & fouvent de Mouf- 
que: | nn L 

Quoique les chevaux de un nan, de même que ceux de Se #chuen, 
foient les plus petits de la Chine, ils n’en font pas moins eftimez; car 
Tome I. | I | ‘non 
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non feulement ils font d’une helle couleur. & bien proportionnez.. mais 
‘encore ils font forts, vifs, & aflez dociles. ee À 2 

Il faut qu'il y ait des mines de fer & de cuivre dans les Montagnes 
de leur reflort, car ce font eux-mêmes qui fabriquent leurs. armes. - Les 
Chinois leur en portent quelquefois, & l'on en trouve qui ont foin de 
s’infinuer dans les maifons de ces Seigneurs, & de s’enrichir aux dépens 
de leurs Sujets. | | D 

Du refte le Pays eft abondant en toutes fortes de denrées. & a des 
mines d’or .& d’argent. L’habit du Peuple Lo } confifte én un calecon,, 
une vefte de toile qui ne pañle pas les genoux, & un chapeau de paille 
ou de rotin. Il a les jambes nuës & ne porte que des fandales. | 
" Les Seigneurs portent l’habit .Tartare de fatin ou de damas. Les 
Dames audeflus d’une longue robe qui va jufqu'aux pieds, portent un 
petit manteau qui ne leur pend que jufqu’à la ceinture. C’eft ainfi 
qu’elles montent à cheval, même dans les vifites qu’elles rendent ac: 
compagnées de leurs Suivantes pareillement à cheval, & de Domefti- 
ques à pied. 2. | | SON | 
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ES Miao fe font répandus dans les Provinces de Se fchues, de Koei 
| tcheou, de Hou quang, de Quang fs. & fur les Frontieres de la Pro- 
vince ‘de Quang tong. Sous ce nom général font compris divers Peuples : 
k plûüpart ne différent entr’eux qu’en certains ufages, 8 par quelque legere 
diverfité dans la langue. Tels font les M40 fe de Se tchuen,. de lOùükèft du 
Hou quang, & du Nord de Koeï tcheou. Ts font moins doux & moins civi-- 
Jifez que les Lo los, & plus ennemis des Chinois. | | | 
© Pour les foumettre, ou du moins pour les contenir, on a-bâti d’afez 
grofles Places dans de méchans endroits avec une dépenfe incroyable: mais 
par là on a réufñ à interdire la communication réciproque. Ainfi les plus. 

uiffans de ces Miao fe font comme bloquez par des Forts & des Villes qui: 
ten beaucoup à l’Etat,. mais qui en affurent la tranquillité. 
Ceux. dont nous parlons maintenant, font aufli maîtres de leurs Peuples: 
ue les Zo Jos, mais ils n’ont point reçu à leur éxemple la dignité de 7chi 
ou. de Tchi tcbeou ,&c. IIS font cenfez foumis,. pourvûü qu'ils fe tiennent 
en repos: s'ils font des aétes d’hoftilité, ou pour fe venger des Chinois, 
voifins fouvent incommodes , ou pour donner des preuves de leur bra- 
voure, dont ils fe picquent, croyant être mieux à cheval qu'aucune 
autre Natian, on fe contente de les Lee dans leurs Montagnes ,, 
fans entreprendre de Jes y forcer. Le Viceroi de la Province a beau: 
les citer de. comparoître même par Procureurs.. ils ne- font que ce que 
Don leur femble. W | | 
On.a vû un de ces Seigneurs Mise Je qui ayant été invité nr 


CS 
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? un rendez-vous, où il étoit Pr les Vicerois de Yun nan, de 
Koei tcheou, de Se tchuen & deux Grands de Peking envoyez de la Cour, 
pour éxaminer les plaintes qu’un des Gouverneurs avoit fait de fa con- 
duite, refufa conftamment de s’y rendre: les Grands de la Cour jugé- 
rent à propos de diflimuler, & de traiter avec lui par la voyce de la 
négociation. | 

Ces Seigneurs ont non feulement leurs Officiers ainfi que les Lo rs, 
mais ils ont encore fous eux de petits Seigneurs, qui quoique maîtres 
de leurs Vaffaux, font comme Feudataures , 8 obligez d'amener leurs 
Troupes quand ils en reçoivent l’ordre. Les maifons de ces Seigneurs 
font aufll bonnes que les meilleures des Chinois: leurs armes ordinaires 
font l'arc & la demi-pique. Les felles des chevaux font bien faites & 
différentes des. felles Chinoifes, en ce qu’elles font plus étroites, plus 
hautes, & qu’elles ont les étriers de bois peint. | | 

Ils ont des chevaux fort eftimcz., foit à caufe de la viteffe avec la- 
quelle ils grimpent les plus hautes Montagnes &c en defcendent au galop, 
it à caufc de leur habileté à fauter des foffez fort larges. On en trouve 
à vendre dans ces quartiers-là, mais à un prix exceflit. 

Les Grands Mandarins en reçoivent quelquefois en préfent de leurs Su- 
balternes, qui.les achetent chérement pour gabner les bonnes graces de 
leurs led eUR ou même des Seigneurs Miao fe, lorfqu’'ils vivent avec 
eux en bonne intelligence. Les Chinois en racontent des choles furpre- 
nantes, mais qui paroiflent autant de fables. 

Ce qu’ils rapportent, &c qui n’eit pas tout-à-fait incroyable, c’eft que 
uand'il s’agit de'choifir les Officiers des Troupes, on oblige les prétendans 
e faire fauter au cheval qu’ils montent, un foffé d'une certaine largeur, 

dans lequel on a allumé un feu clair, & d’ordonner aux Soldats de defcendre 
au galop & à bride abbatuë des plus hautes Montagnes. Enfin ils racon- 
tent beaucoup d’autres chofes femblables, où l’on court de grands rifques, 
fuppofé qu’elles foient poñlibles à l'égard d’un petit nombre de braves de 
cette Nation. ., | | 

Les Mao ffe qui font dans le milieu & au Midi de la Province de Ke 
écheou, différent de ceux-ci par l’état différent dans lequel ils fe trouvent : 
car fans nous arrêter aux divers noms que leur donnent les Chinois du 
pays qui font des noms de Colonies venues d’ailleurs, ou envoyées par 
es Empereurs & les Conquérans de cette Province, on peut les divifer 
en Miao fe non foumis, & en Miao fe foumis. 

Ceux-ci font encore de deux fortes: les uns obéïffent aux Magiftrats 
Chinois, & font partie du peuple Chinois, dont ils ne fe diftinguent 
. que par une efpèce de coëffure qu’ils portent au lieu de bonnct ordinaire, 

qui eft en ufage parmi le Peuple à la Chine. 
= Les autres ont leurs Mandarins héréditaires qui font CHR EN de 
petits Officiers, lefquels fervoient dans l'Armée Chinoile de Hong vou au 
commencement de la derniere famille Royale, & qui par récompenie furent 
établis maîtres, les uns de fix, les autres de dix, ou même d’un plus grand 
nombre de Villages Mio fe conquis. | c 
es 
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Ces nouveaux maîtres furent foutenus par les garhifons placées en diffé- 
rens poftes les meilleurs du Pays, où font les Villes qu’on y voit encore aus 
jourd’hui. Les Miao fe s'accoutumerent infenfiblement au joug, & mainte- 
nant ils regardent leurs Mandarins comme s'ils étoient de leur Nation, 
& ils en ont pris prefque toutes les manieres. | 

Ils n’ont "pas cependant encore oublié leur patrie. On leur entend dire 
de quelle Province & de uelle Ville ils font fortis, & combien ils comp- 
tent de générations dans la Province de Kveï scheou. La RORPATE en comptent 
quatorze, quelques-uns feize, ce qui s’accorde cn éffet avec l’Ere de 
Hong vou.  . . et 

Quoique leur Jurifdiétion ne foit pas étendué, ils ne laffent pas d’être 
à leur aile: leurs maifons font larges, commodes, &t bien entretenuës: ils 
jugent en premiere inftance les caufes de leurs Sujets, ils ont droit de les 
châtier, mais non pas de les faire mourir. De leurs Tribunaux on appelle 
immédiatement au Tribunal du Zchi fou, & ils ont fimplement les droits 
de Tchi bien. | 

Ils s’envelloppent la tête d’un morçeau de toile, & ne portent qu’une 
efpèce de pourpoint & de haut-de-chaufles. Mais leurs Mandarins & leurs 
Domeftiques font vêtus comme les Mandarins &c les Chinois du pays, fur- 
tout quand ils vont à la Ville pour vifiter le Tchi fou, ou quelqu'autre 
Mandarin que ce foit. | 

C'eft par ces Mandarins 40 fe que les Miflionaires qui travailloient à 
la Carte de ces Provinces, ont eu quelque connoiffance des Mi4o ffe non 
foumis, qui font dans la Province de Xoei tcheou vers Li ping fou, & qui 
occupent plus de quarante de nos lieuës. Car quoi qu'ils ayent côtoyé le 
Septentrion & l'Occident de pa ae en faifant la Care es Villes Chi- 
noifes & des poftes occupez par les Soldats qui font tout au tour, prefque 
à la vué de leurs limites, ils n'en ont jamais vu paroître un feul. | 

On leur a dit que ces Mao fJe non foumis appellez par les Chinois 
Sing Miao ffe où Te Miao fe, c’eft-à-dire, Miao fe fauvages , ont des 
maïilons bâties de briques à un feul étage, & femblables à celles des 
Miao ffe foumis. Dans le bas ils mettent le bétail, les bœufs , les va- 
ches, les moutons, les cochons, car de ce côté-ci, on ne voit pref- 
que point d’autres animaux, pas même de chevaux ; c’eft ce qui fait 

e leurs maifons font fales &t puantes, & qu’on à de la peine à loger 

ans le haut, lorfqu’on n'y eft pas accoutumé. Et en éffet les T'arta- 
res aiment mieux loger dans de miférables cazernes de Soldats, que 
dans ces maifons, qui d’ailleurs paroifient aflez bien bâties. 

Ces Miao fe font féparez en Villages, &c vivent dans une grande u- 
nion, quoiqu'ils ne foient gouvernez que par les anciens de chaque Vil- 
lage. Ils cultivent la terre, ils font de la toile, & des efpèces de tapis 
qui leur fervent de couvertures pendant la nuit. Cette toile n’eft pas 
bonne , & reflemble à de méchantes mouffelines : mais les tapis font 
fort bien tiffus. Les uns font de foye plate de différentes couleurs, rou- 
ge, jaune , & verte ; les autres de frs crus d’une efpèce de chanvre 


qu’ils 


ET DE LA TARTARIE CHINOISE 6 


qu’ils ont pareillement foin de teindre. Ils n’ont pour habits qu'un 
caleçon, & une efpèce de cafaque qu’ils replient fur leftomac. 

Les Marchands Chinois trouvent le moyen, apparemment par l’en- 
tremife des Mandarins Miao ffe foumis, de commercer avec les Mao fe 
fauvages , & d’acheter les bois de leurs Forêts. Ceux-ci les coupent, 
& les jettent dans une riviére qui coule au milieu de leur pays. 

Les Chinois qui font de l’autre côté un peu plus bas, les reçoivent 
& en font de grands radeaux. Le prix de la marchandife refte entre 
les mains de celui dont on eft convenu, ce prix confifte ordinairement 
en certain nombre de vaches, de bœufs, & de Buñfles. Des peaux de 
ces animaux les Mao fe fe font des cuirafles, qu’ils couvrent de peti- 
tes plaques de fer ou de cuivre battu; ce qui les rend pefantes , mais auf- 
fi très-tortes , & d’un grand ufage chez ces Nations 

Parmi les Mao fe foumis, on en voit qui ont leurs Chefs : mais ces Chefs 
n'ont pas le pouvoir de les juger. Ils différent cependant du Peuple Chi- 
nois, en ce qu'ils n’habitent que dans leurs Villages , & qu'ils ne viennent 
point à la Ville à moins de quelquc-grande néceffité. 

Ceux que les Chinois appellent Aou lao, c’eft-à-dire , rats de bois, & 
qui n’habitent qu’à trois ou.quatre lieuës des poftes de Yun nan par la Pro- 
vince de Koei tcheou, font mieux vêtus que tous les M540 fe de la Province. 
La forme de leur vêtement eft celle d’un fac à manche large par les bouts, 
& taillé en deux piéces au-de-là du coude. Il paroît deffous une efpèce de 
vefte d’autre couleur. Les coutures font chargées des plus petites co- 

uilles qu'ils puiffent trouver dans les Mers de Jun nan, ou dans les Lacs 

u pays. Le bonnet & le refte font à peu près de même. La matiere 
eft faite de gros fils retors d’une efpèce de chanvre & d'herbes qui nous eft 
inconnue. C’eft apparemment celle qu’on employe pour faire les tapis dont. 
nous avons parlé, qui eft tantôt tifluë toute unie, & d’une feule couleur , 
& tantôt à petits carrez de diverses couleurs. | 

Parmi les inftrumens de mufique dont ils joüent, on en voit un com- 
pofé de plufieurs flûtes inférées dans un plus gros tuyau , qui porte un trou 
ou une cfpèce d’anche, dont le fon eft plus doux & plus agréable que 
le Chin Chinois , qu’on regarde comme une petite orgue à maïn qu’il faut 
Âoufler. | 

Ils fçavent danfer en cadence , & en danfant ils expriment fort bien leg 
airs, gais, triftes, &tc. täntot ils pincent une maniere de guitarre : d’au- 
tres. fois ils battent un inftrument compofé de deux petits tambours oppo- 
£ez : ils le renverfent enfuite, comme s'ils vouloient le jetter & le mettré 
en piéces. | 

Ces Peuples n’ont point parmieux de Bonzes qui les attachent à la Reli- 
gion de Fo: Ainfi libres de ce malheureux engagement , qui eft un obfta- 
cle confidérable aux Chinois & aux Lo los, ils pourroient plus facilement 
embraffer la vraye Religion, fi toutefois ils n’ont pas chez eux (ce que nous 
ignorons) des nd pires , tels que font certains jongleurs 
T'artares. 

Dans la partie de How quanz la plus voifine de la Province de Quans rome 
| 1 3 
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& de celle de Quang fi dépendante de Yun tcheou fos , font des Miao ffe en- 


core moins civilifez, quoiqu'ils foient cenfez reconnoître la juriidiétion des 
Mandarins voifins , &.payer le tribut, qu'ils portent tel qu’il leur plait & 
quand il ieur plait : car en certains endroits ils ne permettent à aucun Offi- 
cier du Tribunal Chinois d’entrer fur leurs terres, & s’il le taïtoit , il y 
courroit rifque de la vie. | | 

Ils vont pieds nuds, & à force de courir fur leurs montagnes, ils fe les 
ont tellement endurcis, qu’ils grimpent fur les rochers les plus efcarpez, & 
marchent fur les terrains les plus pierreux avec une viteffe incroyable, fans 
en recevoir Ja moindre incommodité. | | | 

‘ La coëffure des femmes 1 quelque chofe de grotefque & de bizarre. El- 

es mettent fur leur tête un ais léger long de plus d’un pied, & large de 
cinq à fix pouces, qu'elles couvrent de leurs cheveux, les y attachant avec de 
lcire; de forte qu’elles femblent avoir un chapeau de cheveux. Elles ne 
peuvent s'appuyer ni fe coucher, qu’en fe foutenant par le col, & elles font 
obligées de détourner inceflamment la tête à droite & à gauche le lon 
des chemins, qui dans cette contrée font pleins de bois & de broi- 
failles. 

La dificulté eft encore plus grande, quand elles veulent fe peigner : il 
eur faut être des heures entiéres prés du feu, pour faire fondre & cou- 
ler la cire. Aprés avoir nétoyé leurs cheveux , ce qu’elles font trois ou 


quatre fois pendant l’année, elles recommencent à fe coëffer. de la même. 


maniére. | 

Les Miss [fe trouvent que cette co£ffure eft charmante, & qu’elle con- 
vient fur-tout aux jeuncs femmes. Les plus âgées n’y font pas tant de fa- 
çons : elles fe contentent de ramafler fur le haut de la tête leurs cheveux 2- 
vec des trefles nouées. 

Ces Miao fe font aufli nommez par les Chinois Ls gin & Tao fe; ils ont 
plufieurs autres noms, ou plütôt plufieurs fobriquets, car tous ces noms 
(ainfi qu’on a pu déja le remarquer) & d’autres femblables, font autant de 
noms de mépris & de raillerie , que le Peuple Chinois ne leur épargne pas. 

Ceux qu’on nomme Pa tchai fur les Frontiéres de Quang tong & Lou tchai 
fur. celles de Quang fi, font encore plus redoutez que méprifez des Chinois 
foit du Hou quang, foit de Quang tong leurs voifins. Les premiers font ap- 

ellez ainfi, parce que leurs pfincipaux Villages font au nombre de huit ; 
k& les feconds, parce qu'ils en ont fix, qui leur fervent de retranchemens. 
. Les Chinois ont bâti des Places au Septentrion, à l'Orient, ê&c à l'Oc- 
cident de ces Contrées : elles femblent n’avoir été conftruites que pour ar- 
rèter les sncurfions de ces petites Nations; car elles font bâries dans des ter- 
rains très-incommodes. Si on ajoütoit à ces Places tous les Forts qui ont 
été clevez aux environs de leurs Terres, on en compteroit plus de vingt. 

Ne ne de ces Forts font comme abandonnez fous la famille régnan- 
te: 1l y en a cependant plus dé la moïtié qu’on entretient encore, & qui 
font médiocrement garnis de foldats.. Ces Mao ffe ne laifloient pas de ve- 


nir quelquefois fondre fur les Chinois: mais ceux-ci ont enfin obtenu, qu’ils 


 mettroient entre les mains du Mandarin voifin un des leurs, qui répon- 
roit 
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drait de leur conduite. De-plus ils fe font obligez eux-mêmes de laïffer. 
les Chinois en repos , foit qu’ils ayent deflein de venir faire commerce dans: 
leurs Villes, foit qu’ils ne veüillent pas fortir de leurs Montagnes. ! 

Les Mas fe-de la Province de Quang f font fur ün autre pied :: ils éxer: 
cent fur leurs fujets la Jurifdiétion de Tchi fou | de Tthi bien, &cc. par un- 
droit qui leur eft héréditaire depuis plufieurs fiécles. Ils font originaire- 
ment Chinois: leurs ancêtres avoient fuivi les deux Se pou de ces Con- 
trées & du Tong king... nommez. Fva pao & Ma yuen, Le premier étoit le 
Généralifime des corps d'armée envoyez par l'Empereur Quang vou ti con- 
tre les rebelles du Midi & contre:les Tong kinois, lelquels profitant des trou 
bles de l'Empire ,.en avoient envahi les Terres qu'ils trouverent à leur bien- 
féance: | _ Ur 

Ma yuen Général marcha. contre ceux-ci, les repouffa dans leurs ancien- 
nes limites, & leur infpira tant de frayeur , que fon nom après feize fiéclés., 
eft encore redouté parmi eux.’ Il fit élever fur la Montagne, qui fert de: 
limite, une colomne de bronze avec ces mots Chinois: Tong Tchou Tchi Tchbe 
Kio tchi #chi mie. qui fignifioient qu’on éfeindroit les Tong kinois, s'ils ve- 
noicnt à pafler /4 colomne de cuivre. —. RTE | 

Les Tong kinois regardent maintenant cette infcriptiorr.. une des plus an:- 
giennes de toute la Chiné ,; comme une Prophétie qui marque la durée de: 
leur Monarchie , laquelle ne doit être éteinte ,. que lorfque la colomne de 
bronze aura été tout-à-fait confumée par le tems :: c’eit pourquoi ils ont 
grand foin de la mettre à couvert des injures de l’air, & de l’environner de’ 
profes pierres pour la rendre plus inébranlable. Ils croyent qu’en la con- 

crvant.. ils fixent la deftinée de leur Royaume. | .. | 

Ma yuen'\aiffa de fes Officiers & de fes braves Soldats vers les F'rontiéres: 

pour s’en aflurer la pofñleflion, &c il: les rendit maîtres de tout ce qu’ik 
eur diftribua. Ainfi ces Mandarins des Mio fe tiennent dès lé commen- 
cement leur autorité de l'Empereur ;: dont ils font commetributaires. Ils: 
ont leurs Soldats, leurs Officiers. & ne manquént pas d'armes à feu, foit 
qu'ils les fabriquent dans leurs Montagnes ; foit qu’ils les achetent des Chi- 
nois. 

Ce qu’il y a de fâchex pour ces Peuples. c’eft qu’ils fe font prefque con- 
tinuellement la guerre les uns aux autres, & qu'ils fe détruifent mutuelle-- 
ment : la vengeance fe perpetuë parmi eux , & pañle aux defcendans: l’ar- 
riere-pctit-fils s’efforcera de vanger la mort de fon pis s’il croit qu’elle n° 
pas été aflez vangée. Les Mandarins Chinois ne font pas d'humeur à ex- 
pofer leurs perlonnes pour ‘établir la paix chez ces Peuples ;: ils diffimulent 
aifément ,.ce qu'ils ne pourroient empêcher qu’en hazardant la vie des fol 
dats Chinois. _ : | nn ne. 

La Re des Miao fe de Se tthuen de l'Occident de ou quangr & 
du Nord de Koei tchieou. piroît. être la même, ou elle n'eft différente que: 
par quelques prononciations, & certains mots particuliers. Mais celle-des: 
Miao fe vers Li ping feu: pafle pour être mêlée de Chinois & dé vrai Mac fes 
ar pl 2 de l’une & de l’autre Nation s’entendent fort bien: On dit qu'ib 
Y 4-aufh des Contrées entre Le Quang fi, le Hou quang  Koci tcheou ss paf 
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\ ‘ 
les Miao ffe n’entendent pas ceux qui font au Nord: c’eft ce que les Mise Le 
foumis aflurent. | 
Tous les Mao ffe font fort décriez dans l’efprit des Chinois. Ce.font, 
difent-ils, des Peuples volages, infideles, barbares, .& {ur-tout d’infiynes 
voleurs. C’eft de quoi le Pere Regis & les Miffionnaires avec qui il drefloit 
la Carte de ces Provinces, ne fe font point apperçus. Ils les ont trouvez au 
contraire très-fideles à rendre les hardes qu'on leur avoir confiées, attentifs 
& appliquez à ce qu’ils étoient chargez de faire, laborieux, & empreflez à 
fervir. Mais peut-être que les Miao fe ont leurs raïtons de n’être pas con- 
tens des Chinois, qui leur ont enlevé prefque tout ce que le Pays avoit de 
bonnes terres, &c qui continuent à s'emparer de ce qu'ils jugent être à leur 
bienféance, s'ils ne font arrêtez par la crainte de ceux qu’ils cherchent à 
dépouiller. | | 

; Quoiqu'il en foit, il eft certain que les Chinois n’aiment ni n’eftiment 
les Miao fe & les Lo los, & que ceux-ci aiment encore moins les Chinois, 
qu'ils regardent comme des maîtres durs & incommodes, qui les tiennent 
enfermez par leurs garnifons, & comme enclavez au milieu d’eux par une 
longue muraille, laquelle leur ôte toute communication avec les autres 
Nations, dont ils pourroient tirer du fecours. 

Si l’on trouve dans le Koei tcheou, &c dans les autres terres qui leur ont ap- 
artenu, ou qui leur appartiennent encore, des Tours, des Villes, ou 2 
onts, tout a été conitruit par les Chinois. Le Pont de fer, comme on 

l'appelle, qui eft fur le grand chemin d’Yun nan dans le Xoei tcheou, eft l’ou- 
vrage d’un Général Chinois, dont on voit le nom fur une grande piéce de 
marbre quand on 2 paffé le Pa» bo; c'eft un torrent qui n’eft pas grand, 
mais dont le lit eft fort profond, Sur chaque bord on a bâti une grande por- 
te entre deux grands maffits de maçonnerie de fix à fept pieds de large fur 
dix-fept à dix-huit de hauteur. De chaque maffif Oriental pendent quatre 
chaînes à grands anneaux, qui font attachez fur les maflifs oppolez de la 
riviére Occidentale , & jointes enfemble par de petites chaînes qui 
en font comme un retz à grande maille. On a jetté deflus de groffes plane 
ches liées les unes après les autres. Mais comme elles fe trouvent encore à 
quelque pas loin de la porte, à caufe de la courbure des chaînes qui font 
ventre, fur-tout lorfq'uelles font. chargées,on a attaché au plein pied de Ia 
porte des confoles, qui foutiennent un plancher, lequel aboutit jufqu’aux 
planches portées par les chaînes. On a élevé fur les bords de ces aix de pe- 


tits pilaftres de bois, qui foutiennent un petit toiét de même matiére conti- . ” 


mué CE l’un & l’autre bord, & appuyant fes bouts fur les maffifs. 

Les Chinois ont fait quelques autres Ponts à limitation de celui-ci, qui 
eft célébre par-tout l’Empire; un fur-tout qui eft aflez connu fur la riviére 
de Kin cha kiang dans l’ancien Pays des Lo dos de la Province de V'un nans & 
dans celle de Se tcbuen deux ou trois autres qui ne font foutenus que fur de 

roffes cordes. Mais ceux-ci, quoique petits, font tremblans & peu fürs; 
11 n’y a que la feule néceffité qui puifle déterminer à y pafer. 

Ils ont mieux réüfli dans quelques quartiers, foit dans la Paovince de $e 
tchuen, aux pieds des Montagnes occupées par les Mao fe, foit dans la Pro- . 

vin- 
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vince de Chen fi, & dans le diftriét de Han tchong fou. Ils ont mis des'‘confoles, 
& enfoncé feulement des perches de bois dans les rochers des Montagnes mé. 
mes, fur lefquels ils ont jetté des madriers, &c ont fait des ponts fufpendus 
fur des Vallées qui fervent de chemin, & quelquefois pendant une affez lon- 
guc traite. 

Tous ces ouvrages font des anciens Chinois qui fe font établis dans ces 
Provinces: ce qui fait bien fentir qu’elle eft la fupériorité de leur génie, 
non feulement fur les Mao fe & fur les Lo les, mais encore fur toutes les 
Nations voifines, foit Occidentales, foit Méridionales. 


SES DS DR ES BR EE GES SUIS SE BIS DRE DE SSSR RS BE MS Be GS 
R O U TE 


Quetinrent les Peres Bouvet, Fontaney, Gerbillon, le Comte, 6 VSsdelou 
depuis le Port de Ning po yafqu'à Peking, avec une Deftription 
très-exaite © circonfianciée de tous les lieux par où ss pafflerent 
dans les Provinces de Tche-Kiang, de Kiang nan, de Chan tong, 
& de Pe-tcheli. : 


E fut le 26. Novembre de l’année 1687. que nous partimes de Ming pe 
pour nous rendre à Peking, où nous étions appellez par l'Empereur: 
nous nous embarquâmes fur le foir avec un Mandarin qui nous avoit étédon- 
né par le Gouverneur. | 
e 27. au matin nous paisâmes par 4 940 bien: c’eft une Ville du troi- 
fiéme ordre qui eft du reflort de Chao bing. Cette Ville renferme dans fon 
enceinte dns Mauss ne affez haute, où l’on ne voit aucune maifon que vers 
le pied: une Dents triées fépare la Ville d’un Palais que Lé Co la0 ayant 
eu permiflon de fe retirer de la Cour , fit bâtir fous le regne du pere de 
l'Empereur Vas lie, pour éternifer fa mémoire dans le lieu de fa naïffance. 
Il entoura de murailles un grand efpâce de terrain qui fe peupla dans la 
fuite, & qui eft devenu une partie de la Ville. Il y a communication de 
l’une à l’autre par un Pont à trois arcades aflez bien bâti & vis-à-vis l’on 
voit fept ou huit Arcs de Triomphe, qui fe touchent prefque les uns les 
autres. | 
Ce jour-là fur le foir nous paflimes deux Digues : nous arrivâmes d’abord 
à un paffage où onéleve les Barques pour les faire pañfer dans un Canal, qui 
_ eftde neuf ou dix pieds plus haut que le niveau de la Riviére. On guinde la 
Barque, fur un talut ou efpèce de plan incliné pavé de grandes pierres, &c 
uand elle eft arrivée au haut, on À laifle couler fur un fecond plan dans le 
Canal. On trouve furle paflage quantité de gens qui attendent qu’on les loué 
Pour cette manœuvre , dont ils viennent à bout dans l’efpâce d’un quart 
d'heure par le moyen de deux virevaux. 
Tout le Pays que nous vimes, confifte en de grandes plaines très-bien cul- 


tivées , &c bordées de Montagnes défertes &c affreufes. Quelques-unes font, 
Tome I. K | cou- 
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couvertes de pins & de cyprès : ce font les arbres les plus communs qu'on 
voye depuis Ming po jufqu'à Hang tcheou. LE : 

L'arbre qui porte le fuif n'eft guéres moins commun, fur-tout vers Ning 
10, où l’on ne trouve prefque point d’autresarbres. Ils étoient alors dépoüil. 
lez de feuilles, & couverts de fruits dont la coquille étoit tombée, de forte 
que voyant un fruit blanc &c attaché par bouquets à l'extrémité des bran- 
ches, on eût dit de loin que ces arbres étaient chargez de fleurs. 

Le 28. au matin nous paflâmes une efpèce de Lac ou plütôt de bras de 
Mer appellé 7/40 hou, & ce fut à nos dépens: car le Mandarin nous décla- 
ra que n'ayant point d'ordre de l'Empereur, il ne pouvoit pas hors le Diftriét 
de Ning po, obliger les Officiers à nous fournir ce qui nous étoit néceffaire. 
C’eft pourquoi il nous fallut louer de nouvelles barques, & défrayer le 
Mandarin ju{qu’à Hang tcheou. 

Ce jour-là nous navigeâmes fur ce beau Canal dont le P. Martini fait men- 
tion, mais dont il ne donne pas une affez belle idée. Ce Canal dure l’efpâce 
de près de vingt lieues : il eft revêtu d’un côté de grandes pierres plates, lon- 
ques de cinq à fix pieds, larges de deux, & épaifles de deux à trois pouces: 
on eau eft nette & très-belle: fa largeur eft communément de 20. & 30. pas 
Géometriques & quelquefois de 40. & davantage. Il continuë en divers 
endroits plus d'une lieué en ligne droite; fouvent il eft double. 

Mais ce qui eft plus ordinaire depuis le commencement jufqu’à la fin, & 
que le P. Martini ne dit pas, c’eft que de diftance en diftance on trou- 
ve à droite & à gauche plufeurs beaux canaux, qui communiquent avec 
celui-ci, & qui s'étendent de part & d’autre dans la campagne, où ils fe 
partagent en plufieurs autres, formant un grand nombre d’Ifles: ce qui fait 
comme un grand labyrinthe jufqu’aux Montagnes, qui bordent ces belles’ 
campagnes, lefquelles font Le à unies comme une le 

C’eft dans cet agréable lieu qu’eft bâtie la Ville de Chao bing, laquelle 
eft traverfée par un grand nombre de canaux. Les Ponts y font três-fréquens, 
la plüpart d’une feule arcade. Ces Ponts font fort élevez; les arcades ont 
pcu d’épaiffeur vers le haut, ce qui les rend plus foibles que les notres: auf- 
fi n’y pañle-t-il point de charettes: ce font des Porte-faix qui tranfportent 
les Fe ux: on pafle ces Ponts en montant & defcendant des efcaliers piats 
& doux, dont les marches n’ont pas fouvent trois pouces d’épaiffeur. | 

Il y a de ces Ponts qui au lieu d’arches, ont trois ou quatre grandes pierres 
. fur des piles en forme de planche. Nous en avons vû dont les pierres avoient 
dix, douze, quinze, &c dix-huit pieds de longueur. On en trouve quan- 
tité fur ce grand Canal qui font bâtis très-proprement. « 

La Campagne qui en eft arrofée eft très-agréable & très-fertile : on décou- 
vre de grandes plaines couvertes de ris & de légumes, qui font la nourriture 
d’un Peuple immenfe: elle eft diverfifiée d’une infinité de bouquets de Cy« 
près femez çà & là fur les tombeaux. nr | 
- Aux environs de Chao bing, & de là prefque juiqu'à Hang fcheou, on voit 
une fuite continuelle de Maifons & É Hameaux, qui feroient croire que 
c’eft une Ville perpétuelle. Les Maifons de la campagne & des Villageois 
y font bâties plus proprement, & {ont mieux entretenués que les Maifons 
| Oïe 
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ordinaires de quelques Villes: dufh ces Villages font-ils plus jolis & plus 
rians que le commun de nos Villages pe 8 | | 
Le 29. nous paflämes par Siao chan Ville du troifiéme ordre: on juge 
u’elle a été ainfi nommée, à caufe d’uné petite Montagne qui fe trouve 
die un de fes fauxbourgs. Cette Ville eft auffi coupée de plufieurs canaux; 
_ ortes, aufli bien que celles de Chao bing, font revêtuës de plaques 
e fer. | | 
Le 30. nous primes des chaifes à une dernic-lieu€ du Cier fang que nous 
paflämes en moins d’une heure & demie. Cette riviére a dans cet endroit . 
environ quatre mille pas géométriques de largeur; les Navires n’y peuvent 
entrer à caufe de fes bas fonds. Son reflux eft extraordinaire une foi chaque 
année, vers la pleine lune du mois d’'Oétobre. 
| Qrane nous eûrnes pafté la riviére, nous reprîmes des chaîfes fort propres, 
que les Chrétiens de la Ville de Hung tcheou avoient eu foin de faire conduire 
jufqu’au bord. Ils nous accompagnerent comme en triomphe EE ee A 
fe, où nous trouvâmes le Pere Intorcetta, qui avoit blanchi dans les tra- 
vaux de la vie apoftolique, & qui n’étoit pas moins vénérable par fon mé- 
rite & fa vertu, que par fon grand âge. | 
Comme nous étions appellez à la Cour, il nous fallut faire & recevoir 
lufieurs vifites qui étoient indifpenfables. Pour aller de notre maïfon au Pa- 
ais du Viceroy, nous paflâmes une ruë fort droite, large de 25. à 30. 
pieds, & longue depuis notre maifon jufqu’à la porte par où l’on entre 
dans la Ville des T'artares, d’environ une lieué. Le mikieu eft pavé de 
grandes pierres plates; le refte eft pavé comme les ruës des Villes d'Europe, 
mais fans talut. 
Toutes les maifons ont un étage, &c au deffous des boutiques ouvertes fur 
la ru; fur le derriere eft le Canal. Le peuple y paroït en foule comme . 
dans les ruës les plus peuplées de Paris, Fes qu’on y voye aucunc femme. 
Cette ruë eft ornée de plufeurs arcs de triomphe placés de diftance en 
diftance, qui font un trés bel éffet à la vuë. Les autres ruës, & fur-tout 
dans le quartier des Soldats & des T'artares, font bien différentes: les mai- 
fons dont elles font bordées, refflemblent à celles des plus pauvres Haimeaux : 
Auffi ne font-elles pas à beaucoup près fi peuplées que celle dont je viens de 
arler. | | 
d Nous vifitimes la fépulture des Chrétiens : tout ce quartier, quieft plein 
de montagnes, eft femé de tombeaux dans l’efpâce de près de re lieuës. 
Nous allâmes enfuite fur le Lac appellé S5 hou que le Pere Martini dépeint 
comme un lieu délicieux. Les Chrétiens nous y avoient fait préparer À 
dîner dans une grande barque, qui avoit une falle & des appartemens fort 
commodes. | | | 
Ce Lac qui eft d’ane eau très-claire, a plus d’une lieué & demie de cir- 
cuit: il eft bordé en quelques endroits de maifons affez agréables, mais 
médiocrement belles: ‘Il faut fans doute que les T'artares, qui ont fac- 
cagé deux ou trois fois cette grande Ville, ayent ruiné la plüpart de ces 
Palais dont parle le P. Martini. . ss 
. Le 19. Décembre nous primes ds des. Mändarins, & après avoir fait 
d 2 em- 
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embarquer nos caïfles, nous fimes notre priere à l’Eglife où les Chrétiens 
s’éroient aflemblez. Ils nous firent fournir à chacun une chaife, & nous . 
conduifirent, comme ils avoient fait à notre arrivée, jufqu’à la barque qui 
nous étoit deftinée. | | | | 
__ Nous paflâmes par une ruë d’un Fauxbourg, qui a de longueur environ 

onze ou douze cens pas géométriques vers l'Orient: comme nous n’allâmes 
in jufqu’au bout, je ne pus pas juger jufqu'où elle pouvoit s’étendre. 

ette ruë eft plus étroite que celle dont j'ai parlé, mais elle eft également 
droite: les maïfons y font à deux étages & fort preflées. Nous y vimes 
autant de monde, qu’on en voit dans les ruës les plus fréquentées de Paris, 
& il n’y paroifloit aucune femme. 

La barque où nous entrâmes, quoiqu'elle ne füt que du troifiéme ordre, 
Ætoit très-grande & également propre & commode. Elle avoit plus de 
{eize pieds de largeur fur environ foixante à quatre-vingt de longueur, &. 
dix à douze pieds de hauteur de bord. Nous y avions une falle avec quatre 
chambres très-commodes, fans compter la cuifine & l’endroit où nos Do- 
meftiques fe retiroient,, &c cout cela de plein picd. Les chambres & la 
falle étoient ornées en dedans de fculptures peintes & dorées; le refte étoit. 
couvert de ce beau vernis, avec un platfond de divers paneaux peint à la 
maniere Chinoife. | 

-Ce n’eft pas feulement l'Empereur qui fait faire de cés fortes de barques : 
les Marchands en ont un grand nombre, dont ils fe fervent pour faire leur 
commerce dans les diverfes Provinces , par le moyen des riviéres & des 
ganaux dont le pays eft coupé. | 

Nous avons vu de ces barques qui pouvoient être de deux cens tonneaux ;, 
des familles entieres y logent plus commodément que dans leurs maifons, 
qui certainement ne font pas fi propres. 

Nous vimes plus de quatre cens de ces barques fur le Canal où nous nous 
embarquâmes. Ce Canal qui eft au Nord-Oueft de la Ville, s’étend’plus 
d’une grande lieuë en ligne droite, & eft large par tout de plus de 
quinze toizes. Il eft revêtu de part & d’autre de pierres de taille, & 
bordé de maifons aufli ferrées que dans les ruës, &c aufi pleines de monde. 
Il n’y en a pas moins dans les barques, dont les deux bords du Canal 
font couverts. | 

Nous fümes arrêtez dans notre barque jufqu’au 29. Il fallut attendre: 
le Viceroy, qui voulut nous vifiter, & nous remettre le Cang ba où 
l’ordre du Ping pou, c'eft-à-dire, du Tribunal fouverain pour la milice. 
Cet ordre portoit, que foit que nous fiflions notre voyage par eau ou 
par terre, on nous fourmiroit tout Ce qui ferait néceflaire pour être con- 
. duits à la Cour. 

Ce fut donc le 21. au matin que nous partimes de Æang tcheou. Le 
Canal étoit par tout d'environ 20. à 2f. brafles, revêtu de pierres de 
taille de part &c d'autre, & bordé de maifons pendant une grande demie 
lieué, & les deux bords remplis de grandes barques: nous en comptâmes 
plus de ce cens. | 

Le Canal hors du Fauxbourg n'eft revêtu de pierres que d’un côté, & de 
LS ce 
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ce côté-là il y à un chemin de pierres pour la commodité de ceux 

ui tirent les barques. On trouve des canaux de diftance en diftance; 
& dans les endroits où le rivage eft bas & inondé, on a conitruit des: 
ponts plats, faits de grandes pierres, pofées trois à trois, & longues de 
lept à huit pieds chacune, qui forment une efpèce de levée. 

Eaviron à quatre lieuës de Hang tcheou nous pafsimes au travers d’un 
Village appellé Tan ci. Ce Village eft fur les deux rivages du Canal, 
qui jufques-là depuis Hong tcheou a ordinairement 1f. 2f. à 30. pas de 
largeur. Les deux bords font très-bien revêtus de pierres da taille, & 
forment deux Quais longs chacun de quatre à cinq cens pas Géométri- 
ques , ornez de doubles efcaliers qui répondent à l'entrée de chaque 
maifon pour la commodité de l’eau. | 

Les Maiïfons font mieux bâties que dans là Ville, elles font plus éga- 
les, & l’on diroit que c’eft un feul corps de logis, qui s'étend & qui 
régne le long de chacun de ces Quais. On trouve au milieu du. Vil- 

e un beau Pont à fept grandes arcades, dont celle du milieu a 4f. 
pieds de largeur. Les autres font auf très-larges, & vont en diminu- 
ant felon les deux taluts du Pont. On trouve encore deux ou trois 

ands Ponts à une feule arcade, avec plufeurs Canaux de côté & d’au- 
tre bordez de Maïfons. A deux lis de ce Village, on voit une Ifle au 
milieu du Canal avec une Pagode très-propre. | | 

Le 22. après avoir paflé plufieurs Ponts, rous trouvâmes que le Ca- 
nal fe retrécifloit. Nous arrivâmes à une Ville nommée Che men bien 
qui eft à dix lieués de Hoang tcheou. Jufques-là rnious avons fait prefque 
toujours le Nord-eft. Tout le Pays eft encore coupé de Canaux avec 
des Ponts: la campagne eft plate, fort unie, fans Montagnes, plantée 
de Müriers nains, à peu prés comme nos vignobles, & remplie de 
Maifons. & de Hameaux. | en 

Le 23. nous arrivâmes à Xe king fé. Nous trouvämes en paffant une 
belle Pagode fur le bord du Canal qui ee San co ta, à caufe de- 
trois 74, ou Tours à plufieurs étages. qui forment fon entrée. On cn 
voit un autre plus grand dans un Fauxbourgs du côté de POrient. 

Cette Ville eft grandes bien sn du très-marchande, & à des Faux- 
bourgs d’une grande étendue. On la compare à Ming po pour la gran- 
deur, mais elle eft plus belle & plus riche. | | 

Le 24. nous partimes de grand matin, & nous entrâmes dans un fors 
beau Canal large de 25. à EE pas, & dont les eaux font fort nettes. 
Nous traversämes un grand Village nommé Ouen kiang king, qui s'étend 
fort au loin dans la campagne. On pañle d’un côté à Pautre fur un 
Pont à trois grandes arcades d’une très-belle architecture: celle du mi- 
lieu a 4$. pieds de largeur, & eft haute de plus de 20. pieds. Cet 
ouvrage paroît hardi, les pierres dont il cft conftruit.. ont plus de cinq 
pieds de longueur. | 

Depuis trois ou quatre lieuëés en deça de Hang #cheou le Pays eft plats 
fins Montagnes, &c aflez couvert ne ormer u Por payfage.. Il n’y 
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pas un pouce de terre inutile, mais ks Müriers commencent à y devenir 
plus rares. | | | | | . 

Entre Kia bing & cc Village, à un point de partage où le Canal fe divi- 
fe en trois branches, on trouve trois Forterefles ou ‘Tours quarrées bâties 
dans l’eau, & pofées en forme de triangle. On nous dit qu'eiles fervoient 
autrefois de limites, lorfque les Provinces de Kiang nan & de Tche kiang ap- 

artenoicnt à deux différens Souverains. 

A 20. lys du Village que nous quittions, nous pafsämes près d’un autre 
appellé Hoan kia kiun tchin que nous laiflâmes fur la pe Ce Village 
cit de la Province de Xiang nan: nous le primes dabord pour une Ville 
à caufe de fa grandeur. Il eft coupé &c environné de Canaux fort larges & 
tout couverts de Barques: la campagne eft très-bien cultivée & femée de 
Hameaux. La multitude & la largeur des Canaux, jointe à l’égalité des 
terres où l’on ne voit pas la moindre éminence, font juger que ce Pays étoit 
autrefois entiérement noyé par le débordement des eaux, & que le Chinois 
extrêmement laborieux , en ouvrant ces Canaux, y a ramafié les eaux ré- 

anduës dans les campagnes, & a fait de ces terres inondées le plus fertile 
Pays du monde &c le plus commode pour le commerce. Nous avons comp- 
té jufqu’à douze Villages, dont le plus éloigné n'étoit pas à mille pas de 
nous, fans parler de tous ceux qu’on découvroit dans le lointain. 

Après tout, on nous a dit que ce Pays, tout peuplé qu'il paroît, étoit 
défert eh comparaifon de Song kiang, de Nan king, & de la partie Méridio- 
male de cette Province. Si toute la Chine étoit peuplée comme nous l’a- 
vons vûé depuis Chao bing jufqu’a Sou tcheou je n’aurois pas de peine à croi- 
re qu’elle contient beaucoup plus de monde que toute l'Europe; mais on 
nous a afluré en même-tems qu'il s’en faut bien que les Provinces du Nord 
foient aufli peuplées que celles du Sud. | 

Après avoir fait dix lys nous arrivâmes à Pin vang, qui fignifie vuë éga- 
le. Cell un gros Village que nous primes dabord pour une Ville à cau{c de 
la multitude des maifons & de fes habitans. Il eft coupé en divers endroits 
par plufieurs Canaux avec des Ponts bien bâtis, & grand nombre de Bar- 
ques. Ces Canaux tirent leurs eaux d’un grand Lac qui eft à l’'Oueit, par 
où les petites in Lo prennent leur chemin pour Me quand elles veu- 
lent aller à Sos scheou, & alors elles ne pañfent Po à À ia bing. 

Après ce Village, le Canal s'étend à perte de vûe vers le Nord, & con- 
tinué en droite ligne, avec la levée revêtue du côté de l’eau de fort belles 

ierres de taille. On découvre un autre grand Lac à l'Eft, & ces deux 
acs s'étendent jufqu’à Oz kiang. Ce fut la nuit que nous pafsimes par 
cette Ville, qui eft, ainfi que les autres, coupée de beaux Canaux. Avant 
que d'yarriver, nous pafsâmes fous l’arche d’un Pont qui avoit 48. pieds de 
largeur, & qui étoit haute de 25. pieds. | 
ne lieuë avant Oz kiang nous trouvâmes fur la gauche à l’Oùeft que la 
levée étoit haute de fept pieds, &c très-bien revêtuë de part & d’autre de 
pierres de taille, ce qui formoit une efpèce de Pont folide: il étoit percé 
d’efpâce en efpâce de plufieurs archèés, par où l’eau du Canal communiquoit 
avec la campagne, qui étoit femée de ris & toute inondée. Cette nuit-là, 


qui 
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qui étoit celle de Noël, nous dîimes nos Meffes dans la Salle, laquelle étoit 
aufi ftable que fi la Barque eùt été arrêtée. 
Le 25. fête de Noël, nous nous trouvâmes le matin au pied des mirailles 
dc Sou tcheou dans un grand Canal large de 3$. ou 40. pieds, qui court 
Nord & Sud le long d’un pan de murailles, dont nous découvrimes d’une 
feule vûé environ une lieue d’étendue, & prefque en ligne droite. Notre 
Barque s’arrêta vis-à-vis d’une grande arche d’un Pont magnifique, par- 
deffous lequel on pañle dans un grand Canal qui court vers l'Oücit 
va fe perdre dans un fort long Fauxbourg. oo | 
Sur la rive de la campagne nous vimes une efpèce de gros pavillon ou édi- 
fice quarré à double toiét recoquillé, couvert de tuiles jaunes, & environ- 
né d’une muraille percée à jour par le haut, & ornée de plufeurs figu- 
res différentes. C’eft pn monument que les Mandarins ont élevé en mé- 
moire de l’honneur que l'Empereur Cong bi fit à leur Ville, lorfqu’il y 
vint, & qu'il y parut fans fafte, & fans cette pompe qui accompagne d’or- 
dinaire les Empereurs Chinois. On a gravé fur une pierre de cet édi- 
fice l’inftruétion que l'Empereur fit au Viceroy pour le gouvernement du 
Peuple. | | 
ous entrâmes de grand matin dans la Ville par la porte de l'Oüeft, & 
après avoir fait cinq ou fix lys # fur différens Canaux, nous arrivâmes à 
notre Eglife, où nous trouvâmes le Pere Simon Rodriguez qui en 
une Chrétienté nombreufe & fervente. Nous vimes proche de la porte 
par où nous entrâmes une Tour poligone de fix à fept étages, & à une 
ande lieuë hors des murailles, une autre Tour également haute dans un 
es Fauxbourgs qui s’étendoit à perte de vüe. 
Ce jour-là nous recûmes une vifite de Hu laoye, petit-fils de Paul Six, 
ce célébré Colao, qui a été un des plus grands défenfeurs de la Religion 
Chrétienne. Ce Mandarin s’eit retiré à Chang bai avec fa famille: il eût 
été Viceroy fans les liaifons qu’il a euës avec Oy fan guei, qui s’étoit révolté 


contre l'Empereur. Ileft Han lin, c’eft-à-dire, un des Doëéteurs du pré- . 
mier Ordre, que Sa Majefté choifit comme les plus habiles pour compofer, | 


* 


imprimer, & refter ordinairement auprés de fa perfonne. Cette dignité lui 
donne un rang confidérable; les billets de vifites qu’il envoye font écrits de 
la même maniére que ceux des Vicerois. _ 

Cet illuftre Chrétien, malgré nos oppofitions, fe mit à ls en nous 
faluant, & frappa la terre de fon front pour marquer le refpect qu'il porte 
aux Prédicateurs de l'Evangile. Le 26. nous allâmes vifiterle Viceroy de la 
Province qui réfide en cette Ville.. Il nous reçut avec beaucoup de poli- 
tefle & de civilité, & après un kong entretien il nous reconduifit jufques 
dans fa cour. _ eu à | | 
_ Le 28. nous partîmes de Sos fcheou. : Nous fimes dabord environ deux 
mille pas vers le Nord fur un grand Canal, qui régne d’une part le lon 
des murailles de la Ville, & a de l’autre part un grand Fauxbourg coupé 
de Canaux en divers endroits, & dont les maïfons font extrêmement fer- 
rées. Nous vimes près d’un quart de lieuë de fuite double & triple rang 


de Barques fi preffées, qu’elles fe touchoient toutes par les côtez. — 
. | raba- 


> & qui 


* Dix lys 
font une 


lieuë com-= 


mune, 
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rabatîmes enfuite vers l’'Oüeft , quittant le grand Canal qui continuoit 
à perte de vüe vers le Nord. Puis nous navigeimes fur un nouveau Canal 
plus étroit que le premier, & qui traverie un Fauxbourg bordé de 
maifons, long d’une grande lieuë, & coupé de rues & de Canaux. 

| Après .ce que j'ai vu des murailles de la Ville de Sos tcheou d’an 
côté feulement, de la grandeur de fes Fauxbourgs, de la multitude des 
Barques que nous y avons trouvées, & où logent des Familles entié- 
res, je n'ai pas de peine à croire qu’elle ait plus de quatre lieuës de 
circuit, comme on l’affure, & qu'elle renferme plufeurs millions d’a- 
mes. 

Au fortir de ce I'auxbourg , le Canal s’élargit confidérablement, & 
s'étend en droite ligne à perte de vuë jufqu’à un grand Village divifé 
par des ruës & des canaux, où eft la Doane de Sox tcheou. Depuis 
cette Ville jufqu’à Fouffe bien le Canal eft en ligne droite au Nord Oùeft 
Tl'efpâce de.cent lys, qui font dix lienës. On ne voit que des Barques, qui 
vont êt qui viennent; on en M plus de cinquante d’une 
feule vue. Un lieué après qu'on a pañlé la Doyane, on trouve un Pont 
d’une feule arche qui eft large de fo. pieds. | 

Vouffe bien eft une Ville du troifiéme ordre de Ia dépendance de 
Tchang tcheou. Nous palsämes par le Fauxbourg du Sud qui eft long d’une 
demie lieuë: il s'étend de part &c d'autre fur le Canal. Nous cotoyâmes 
les murailles de la Ville, & bien que nous n’en pûmes voir que la moitié, 
nous jugeâmes que {on enceinte étoit de cinq quarts de lieuë. Les mu- 
railles ont plus de 25. ic de hauteur: elles font peu fortes, mais propres 
& bien entretenuës. La Ville eft environnée d’un grand foffé qui eft une 
cfpèce de Canal: oe qui eft entre le foflé & les murs, efk fort uni, & 
en fait une promenade très-agréable: les eaux qui y abondent, forment 

lufieurs Ifles à divers canaux, dont l’afpeét eft charmant: elles font excel- 
fentes pour lc thé; on en tranfporte dans toute la Chine, & même jufqu'à 
Peking. 

Nous pafsâmes la nuit dans cette Ville R, & le lendemain nous con- 
tinuâmes notre navigation fur le Canal, qui s’étendoit toujours en ligne 
droite au Nord Oüelt, avec une levée du côté de l’Eft très-bien revêtug 
des deux côtez de pierres de taille. | 

La campagne eft unie comme une glace & très-bien cultivée. On y 
voit une fuite continuelle de Hameaux &c de Villages, qu’on apperçoit fans 
peine dans des plaines unies comme nos jardins, qui préfentent à la vue le 
plus agréable fpeétacle, fur-tout quand la perfpeétive fe trouve terminée par 
quelque groffe Ville.  . 

Le 30. Décembre au foir nous arrivâmes à Zchang tcheou fou Ville célebre 
& d’un grand commerce. Nous ne fimes que traverfer un de fes Faux- 
bourg ae d’une demiellieuë. Le Canal étoit tellement couvert de Bar- 
ques qui fe touchoïient les unes les autres, qu’à peine pouvoit-on voir l’eau. 

Ce foir là on furprit deux voleurs, qui à la set des ténébres s’étoient 

lifez dans notre Barque. L'un deux trouva le moyen de s'évader. Nous 
gmpéchämes que l’autre ne fût déféré au Mandarin: on le renvoya, pe 
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alla auflitôt gagner une petite Barque où étoient plufeurs de fes camara- 
des, avec lefqueis il difparut en un inftant. On aflure que ces voleurs brü- 
lent une efpèce de paftille dont la fumée endort. 

. Le 3r. au matin nous fortimes de Tchang tcheou. Nous trouvâmes que 
le Canal s'étoit fort retréci, n'ayant guéres que douze pieds de largeur. 
Les rives étoient hautes de 17. à 18. pieds, maisen droite ligne. À 49. 
lys de là après avoir paflé deux Villages nommez Ping niou & Lu chan, le 
Canal continuë à perte de vuë fur la même ligne. Ces Villages font 
à demi ruinez, quoiqu'il y refte encore quelques Maifons fort pro- 
pres. Le Canal eit revêtu de part &c. d'autre , jufqu’à dix & douze 
Fr de haut, de belles pierres quarrées d’un marbre gris couleur d’ar- 
oife. | : 

A environ deux lieuës en-deçà de Tan yang nous fûmes obligez de 
continuer notre route par terre &c de quitter le Canal. On l’avoit fermé 
afin de le creufer davantage, pour le rendre navigable aux Barques qui 

ortent le tribut à la Cour. Quoiqu'il n’y eût qu’un jour qu'il eût 
été fermé, nous vimes une infinité de Barques arrêtées, & ceux qui 
les conduifoient, prirent comme nous des vostures de terre. 

Le Mandarin de Tan yang qui avoit été averti de notre arrivée le 
jour précédent, nous envoya des chaïles, des chevaux, & des Portefaix 
pour nous conduire à Zching kiang fou. Ceux qui nous portoient & qui 
étoient chargez de notre bagage, fafoient par heure une bonne lieuë d’Al- 
lemagne, de forte qu’en moins de deux heures, nous fimes deux lieuës & 
demie, qui nous reftoient a faire pour nous rendre à Ta» yang. Avant que 
d'y arriver, &c à l'extrémité du Canal, nous paflimes près d’une Tour à fept 
étages, & fur trois grands Ponts de marbre d’une feule arche. Les Faux- 
bourgs de cette Ville font auf pavez de marbre: nous fimes pendant trois 


quarts d’heure la moitié de fon circuit le long des murailles, qui font de bri- 


ques, hautes de 2$. pieds, & élevées fur des fondemens de marbre. 

_ On trouve au Nord de cette Ville un Lac de cinq à fix lieuës de circuit, 
le long duquel nous fimes environ une lieué avant que d’arriver à Ma lin : 
c’eft un Village à deux lieués au-delà de Ta» yang. Nous y paffâmes la nuit 
dans une maifon que les Chrétiens nous avoient fait préparer. 


Quoique ce Village n'ait qu’une feule ruë, on nous affura qu’il y avoit plus 


de deux cens mille ames. Il eft pavé de marbre, de même que tous les au- 


nous vimes en divers endroits des pierres de marbre 
haut, avec quelques figures en relief aflez malfaites. 


tres qu’on rencontre juiqu’à Tching kiang fou, & une ps u a. ; où. 
lanc de fix pieds de 


Le 2. Janvier nous arrivâmes à Tching kiang. Nous pl d'abord par’ 


un Fauxbourg long de treize cens pas géométriques &c tout pavé de mar- 
bre. Les quarreaux de marbre, dont le milieu de la rué eft pavé, ont trois 
one de long & près de deux de large. Après avoir fait plus d’une lieuë le 
long des murailles qui font hautes de plus de trente pieds & fort bien entre- 


tenués, nous rabatîimes par un Pont de marbre dans un autre Fauxbourg. 


Nous y trouvâmes une fi grande affluence de Peuple, que nous avions beau- 
coup de pie à nous Ouvrir Un paflage. | 
om La 


C2 
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_ La Ville de Zchimg kiang n'eft pas des plus grandes, car elle n’a qu’uné 
lièué de tour; mais c'eft une des plus confidérables pour le commerce, êt 
comme une clef de l'Empire du côté de la Mer, dont elle n’eft éloignée 
que de deux petites journées. C’eft aufli une Place de guerre, & il y a une 
grofle Garnilon. Nous vimes dix-huit piéces de canons de fer qui fore 
moient une batterie à fleur d’eau. 

Nous n6 traverfämés qu’une ruë de ce fecond Fauxbourg, où il fe trouve 
une petite Montagne; quand on eft monté au fommet, on a un des plus 
agréables points de vué qui fe puiffe imaginer. On voit d’un côté la Ville 
& les Fauxbourgs de Zcbing kiang: on voit de l’autre côté ce beau Fleuve 
Tang 1fe kiang, que les Chinois appellent fils de la Mer ,ou Te kiang grand 
Fleuve, ou fimplement Kiang par excellence, c’eft-à-dire, le Fleuve: en 
éffet il femble dé ce lieu là que c’eft une vafte Mer; fur l’autre rive vis-à-vis 
de Tcbing kinng pe uhe groffe Ville nommée Kows scheou. Du moirs il ne 
lui manque que Îles ge qu'on attache aux Villes, car elle ne les a pas, 
êcelle n’eft regardée à la Chine qué comme un A44 #e0s, où lieu de commerce. 
Au pied de cette hauteur eft le Port, fur lequel il y a continuellement ux 
concours de Peuple & un fæcas extraordinaire. 

_ Ce fut là que nous nous mimes fur des Barques, que les Officiers nous 2- 
voient fait préparer: elles étoient petites, mais tout-à-fait propres; auff 
ne devoient-elles fervir que pour pañfer le Fleuve, & nous mener à 2% 
tcheou. Dans le lieu du Fleuve où nous fîimes ce trajet, il a plus d’une lieué 
de large, & cependant il paffe pour être étroit en cêt endroit là, en compa- 
raifon de la largeur qu’il a plus haut & plus bas. Environ à 700. pas dans 
le Fleuve, on pañle près d’une Ifle qui paroît un lieu enchanté. Aufñ les 
Chinois la normment-ils Xir chan, Cadre Montagne d’or. Elle a en- 
viron fix cens pieds de circuit, & eft revêtué de belles pierres. Au fom- 
met eft une Tour à plufieuts étages environnée de Pagodes &t de Maifons 
de Bonzes. 

Au fortir de la Riviére nous entrârnes dans un Canal, où il nous fallut paf- 
fer un Zéha: c’eft uno efpèce d’éclufe, fi cépendant on peut lui donner ce 
nom: les Chinois à qui j'ai parlé de nos éclufés, n’en ont pas la moindre i- 
dée. En cet endroit on areflerré le Canal entre deux digues revétués de pier= 
res de taille, qui vont en s’approchant jufqu'’au milier. L’eau y coule avec 
beaucoup de rapidité, &t apparemment qu’on ne la refferre ainfi que pour la 
forcer à creufer fon lit, fans quoi elle feroit une nappe, &t ne pourroit avoir 
aflés de profondeur pour porter des Barques: à ce paflage il y a toujours des 
hommes prêts à tirer les Banques, & ils doivent être très-attentifs à ne les. 

as laiflér aller au gré de l’eau, car elles né manqueroient pas de fe brifer, 
: on feroit infailliblement naufrage. 

Nous ne pûmes voir Xoua fcbeau parce qu’il étoit nuit, quand nous paf- 
fâmes par un de fes Fauxbourgs. Le lendemaiñ nous arrivâmes de bonne 
heure à Jang #cheou fon. C’eft une belle Ville, d’un grand commerce, & très- 
peuplée. On m'affura qu’elle a deux lieuës de circuit, & que dans fon en- 
ceinte &c fes Fauxbourgs elle renferme deux millions d’ames. 

Nous en partimes en litiere le 10. Janvier à fix heures du foir, & dr ak 

| L | es 
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lâmes coucher à quatre lieuëés & demie de là, dans un gros Bourg nommé 
Chao pe. Nous fimes une bonne partie de ce chemin le long du Canal fur 
une belle levée, qui eft coupée en trois endroits pour en décharger Peau 
dans la campagne. 
Lé 11. après avoir fait fept lieuës d’une traite, nous arrivämes à K4o yeou 
tcheou, Tout ce pays cft plat & prefque inondé. Nous marchâmes fur 
une grande levée large d’environ trente piods , & haute de dix ou douze, 
revêtuc en quelques endroits de pierres de marbre quarrées, particulierement 
du côté du Canal que nous laiflions à main droite. —— | 
Au-delà tete un grand Lac qui s’étend parallelement au Canal, &c 
plus d’use lieuë de largeur. La campagne qui eft fur la droite, eft égale- 
ment inondée: il y a néanmoins en digers endroits quelques éminences où 
l'on féme du ris, & où l’on voit plufieurs Hamcaux, dont les maifons font 
couvertes de rofeaux, &t les murailles faites de cannes, enduites de terre: 
Des barques fans nombre à la voile qui voguoient fur ces campagnes comme 
fur une vafte mer, faifoient un fpettacle affez divertiflant. | 
La Ville de X20 pos tcheou à grande: nous n’en pûmes juger par nous- 
mêmes, car nous ne fimes qu'environ douze cens pas géométriques le long 
des murailles, qui ont environ trente pieds de hauteur. En y arrivant nous 
. vimes fur la droite une Tour à fept étages dans un de fes Fauxbourgs, & 
dans la Ville un autre Edifice quarré à fix ou fept étages, qui alloit s’étré- 
ciffant en pyramide terminée d’un petit toit quarré, d’une ftruéture diffé- 
rente de celle des Tours. Les Fauxbourgs font grands, larges, êt aflez 

bien bâtis. | . | : 
Le 12. nous fimes le matin fix lieués far la levée, qui regne le long du 
Canal & du Lac que nous cotoyâmes. Ce Lac s'étend comme une vafte 

Mer, à perte de vué. Nous y vimes une infinité de barques à la voile. - 
Entre le Canal & le Lac cit une autre levée revêtue Dore proprement de 
“ quarrées en plufieurs endroits : tout eft plein d’oifeaux fauvages, & 
"on y voit detems en tems des nuages de petits otféaux qui couvtent une par- 
tie de l’horifon. Les Corneilles que nous vimes étoient toutes noires, au 
lieu que celles que nous avions vues depuis Ming po sufques-là, avoient une 
cfpèce de collier blanc au col. | 
L’Après-midi nous fimes fix autres lieués jufqwà Pso hing bien, le long 
du Canal qui continue toujours entre deux grandes levées avec le Lac à main 
gauché; à la droite la RE Mer eft platte, à demi imondée, &c très-bien 

cultivée proche de cette Ville. * nan 

Le 14. aprés avoir fait huit lieues, nous aflâmes coucher à Hoai ngnan 
fos. C'eft une Ville confidérable, plus peuplée, à ce qui nous parut, & 
de plis grand commerce que Yaxg tcheou. Le Grand Maître des eaux, ca- 
naux, & Riviéres y fait {a réfidence. Il occupoit alors FHôtellerie publi- 
> Où on loge ceux qui font appellez par l'Empereur, ou envoyez de la 
our dans les Provinces. ‘Ainfi nous fûmes obligez de loger dans une mau- 
vaite Hôtellerie faite de nattes & de rofeaux, nonobftant le froid & la neige 
qui tomba Ja nuit même dans le lieu-où nous cCouchions. Trois Mandarins 
y logerent awec sous. Ils prirent grand plaifir à voir quelques-uns Æ nos 
2 ivres 
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Livres, & fe fentirent très-obligez de quelques images de papier qui . 
trouverent, & qu’on leur donna avec un de nos écus de France, dont i 
nous rendirent le même poids en argent. Ils nous inviterent à prendre du 
thé dans leur appartenient , où ils nous régalerent de diveries fortes de fruits. 

Le marbre eft aflez commun dans tous ces endroits là :mais les Chinois ne 
paroiffent pas en faire beaucoup de cas: ils ne l’employent qu’à revêtir les ca- 
naux, ou à quelques autres ouvrages publics. Nous vimes là cÿmme à 
Tching kiang, des rouleaux de marbre qui reflemblent à des tronçons de co- 
Jomnes qu’on traîne dans les campagnes fur les terres cultivées pour les ap- 

lanir. | - à 

: Nous partimesle 1f.après-midi pour aller coucher à trois lieuës de-là dans 
un Grand Village, nommé Tchingikiang pou, qui eft fur la rive auftrale du 
Hoang bo, & fur le bord du Canal. Entre Hoai ngan & ce Village, nousen 
trouvimes un autre qui n’eft pas fort een des Fauxbourgs de Hoai ngan. 
C'eft ce qui a donné lieu à l'erreur où font tombez les premiers Ambañla- 
deurs Hollandois, qui ont pris ces deux Bourgs pour une fuite des Faux- 
bourgs de cette Ville, ainfi qu’ils le difent dans leur Relation, en donnant 
à ce Fauxbourg trois bonnes lieues d'Allemagne de longueur. 

Nous en avons paffé un qui eft parallele aux murailles de la Ville & qui à 
la vérité a une lieuë & demie de longueur. La Campagne eft platte, 
bien cultivée, à demi inondée en quelques endroits, ce qui eft favorable à 
h culture des campagnes où l’on féme le ris. On voiticiune quantité d’oyes, 
de canards fauvages, de faifans, &cc. | | 

Nous nous arrêtâmes le 16. dans ce Village, & le lendemain 17. fut pref- 
que tout employé à pañler le Æoang bo, ou Fleuve jaune, à caufe de la glace 
qu'il fallut rompre, & des por qu retarderent le pañflage. Cette rivié- 
re n’a guéres que 4o. toiles de largeur en cet endroit, qui eft éloigné de 
2f.lieués de fon embouchure. Son liteft affez égal: fes rives font d’uneterre 
argileufe & jaunâtre, & quand elle a long-tems fon cours dans une terre 
femblable, le mélange de cette terre détrempée avec les eaux, les rendent 
troubles & jaunâtres, ce qui lui a fait donner le nom de Fleuve jaune. Dans 
le tems que nous le pafsämes, cette couleur n’étoit pas fi fort chargée, & 
ner à peine dans l’eau qu’on en puifoit. Quand elle s'enfle, & que 

n cours eft plus rapide, comme elle détache alors beaucoup de terre, qui 
de fa nature eft légert, elle eft bien plus trouble & plus jaune. Si ce Fleu- 
ve n'étoit pas retenu par des Digues, qu’il faut fans ceffe racommoder, il 
feroit d’étranges ravages. Son cours n’étoit ni lent, ni rapide. 

Nous allâmes coucher dans un Village. Le chemin eft le plus uni & le 
plus beau qu’on puiffe voir, de même que li campagne qui eft platte & dé- 
couverte comme la Beauce, mais plus belle, mieux cultivée, & pleine de 
Hameaux, qui ne font qu’à fo. 100. ou 200. pas les uns des autres. . À une 
heué du Fleuve jaune nous trouvâmes une grande levée interrompue dans 
ua endroit, & liée: par une efpèce de Pont de bois, foutenu de piles de 
Sr hautes de huit ou dix pieds, long d’environ trois cens pas, dont 

e deflous eft pavé très-proprement de pierres quarrées. Nous pafsâmes 
cnfujte un Canal, qui court au Nord en ligne droite, parallele au Fleuve 
| na | jaune, 
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jaune, où il va fe décharger. On trouve encore trois autres grandes levées 
dans la campagne; ce font autant de grands chemins qui conduifent à diffe- 
rentes Villes. | 

Jufques-là nous n’avons trouvé aucun troupeau de moutons dans notre 
route, mais nous en avons vu plufieurs de chévres blanches, & de cochons 
“noirs, peu de vaches & de bufles, quantité de petits mulets, de bourriques, 
& de mauvais chevaux, qui font les montures ordinaires des voyageurs. 
Nous n'avons pas vu un cheval médiocrement beau. 

Le Peuple eft fi nombreux, que ce font les hommes qui d’ordinaire {er- 
vent de bêtes de charge, foit pour porter les fardeaux, foit pour porter les 
hommes mêmes. La terre, quoique très-fertile & bien cultivée, ne peut 

as nourrir tout enfemble & les hommes &t les animaux. Les Maifons des 

auxbourgs & des Villages après Æ04i ngan font conftruites de rofeaux & de 
terre, & couvertes de paille. Il n’y a pas jufqu’aux Hôteleries deftinées à 
recevoir les Mandarins, qui font bâties de la méme maniére. Depuis le 
Hoang bo, les terres vont en montant juiqu’à Pekisg, ainfi qu’on le voit par 
le cours des Riviéres. | 

Le 18. nous fimes one lieuës pour nous rendre à Sou tfen bien. La cam- 
pagne eft toujours platte, unie, & cultivée avec plufeurs grandes levées, 

ui font autant de grands chemins les plus propres & les plus commo- 
re qu’on puiffle fouhaiter : elles ont de part &c d’autres leurs taluts très- 
bien entretenus. Ces levées ont ordinairement dix à douze pieds de hau- 
teur au deffus de la campagne, & vingt-cinq à trente pieds de largeur, & 
quarante par le bas. Tout le haut , de même que le bas, eft de même 
niveau. 

Prefque toute la journée nous marchâmes lelong d’une petite Riviére fort 
. rapide & fort profonde, large de fept à huit pas géométriques , très-bien 
ramaflée dans fon lit, & qui por d’aflez grofles Barques. Elle paroît 
couler parallelement au a , qui n’en eft fouvent éloigné que de trois 
à quatre cens pas. Il y a de l’apparence que nous Dee la veille cette Ri- 
viére pour un Canal artificiel. La campagne eft là par-tout marécageufe, 
couverte d’eau en plufieurs endroits, & de petits arbres femblables à des 
bouleaux. | 

Nous arrivâmes à Sou #fien bien par une grande levée fort propre. A la 
droite nous découvrions le Hoang bo. Cette Ville eft fur une petite éminen- 
ce: les murailles en font à demi ruinées; chacun de fes deux Fauxbourgs 
vaut mieux que la Ville. Nous vimes proche des murs une efpèce de Palais 
nouvellement bâti. C’eft un monument en l’honneur de l'Empereur Cang 
bi, qui pen ar cette Ville en allant à Sox rcheou. La principale partie de 
cet édifice eft une efpèce de Salon quarré, oblong, ouvert de tous côtez, 
à double toiét, couvert de briques verniflées de jaune. a 

Le. 19. nous partimes de Sou tfien. À une demie lieuë de la Ville nous 
trouvâmes {ept Ponts plats de fuite, longs chacun d’environ cent pieds, por- 
tant fur des piles ou petites murailles de briques avec des garde-foux, & des 
arcs tnomphaux de bois à chaque extrémité. Ces Ponts font fur une mé- 
me ligne, & jettez fur divers Canaux, qui font comme un labyrinthe en 
| 3 cet 


Province 
de Chan 
tong. 


8s DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE, 


cet endroit: on en bâtifloit encore un huitiéme, & au bout dé ceux-ci on 
en trouve un neuviéme encore plus long, mais moins proprement bâti. 

La campagne eft encore aflez platte, mais moins unie, moins cultivée, 
& moins peuplée que les Fous précédens. La terre eft noirâtre, dure, & 
peu fertile. Nous ne fimes ce jour-là que fix lieués: les Maifons qu’on 
rencontre fur la route ne font que de terre & de paille. 

Le 20. nous ne fimes que fix lieues jufqu’à un gros Village nommé How 
boa pou, qu’on dit être de la Province de Chan tong, quoique d’autres nous 
ayent afluré qu’on n’entroit dans cette Province que deux ou trois lieues au- 

A de ce Village. La campagne elt platte & plus unie que le jour précé- 
dent & eft très-bien cultivée. Les Hameaux y {ont fréquens. Nous eûmes 
à pafer trois petits Ponts de briques de trois ou quatre arcades chacun, qui 
font fur des torrens. | | 

On trouve de diftance en diftance des efpèces de guérites élevées dans La 
campagne pese placer des fentinelles. Depuis Sos fes il n’y a plus de levée. 
C'’eft pour la prémiére fois que nous vimes un troupeau de moutons: quoi- 

ue jufqu’à préfent nous ayons toujours marché dans des plaines, où le plus 
ouvent on découvre le Pays à de de vüe de tous côtez, on ne voyoit ni 
troupeaux, ni prairies. Le hinois ne laiflent repofer aucune deieurs ter- 
res, & confument tout ce qu'elle produit. | 

Le 21. nous commençâmes à voir plufieurs vergers d’arbres fruitiers dans 


‘: Ja campagne, laquelle en cela reffembie à plufeurs de nos Provinces de Fran- 


ce: mais elle eft mieux cultivée, & les Maifons & les Hameaux y font 
beaucoup plus fréquens. 

Tout le chemin que nous avons fait depuis Yang tcheou, eft le plus beau 
& le plus commode qu’on puifle voir: quoiqu’au milieu de l’'Hyver, nous 
n’y avons pas trouvé un feul mauvais pas. Il n’y a ni bouë, ni pierres, ni 
même aucune inégalité : on diroit que c’eft une allée de jardin. 

L'après diner nous fimes encore cinq à fix lys: la campagne eft platte à 
l'ordinaire &c bien cultivée. On y féme du bled & du ris, mais moins de 
ris que de bled. Nous eûmes ce jour là à main droite vers l’Eft un petit 
côteau, qui s’étend Nord & Sud en ligne droite. Nous couchâmes à Zi 
kia chuang. | 

Jufqu’à cette Bourgade nous avons vu dans la campagne quantité de ces 
roulcaux de pierres, partie cannelés, partie unis, pour applanir les terres, & 
les aires où l’on bat le grain. Ce Bourg eft fur le bord d’une petite Riviére 
qui eft fort large vü fa profondeur. 

Le 22. nous traversämes cette petite Riviére, & après avoir fait quatre 
lieuës, nous arrivâmes à V'fcheou. La campagne toujours platte, & unie 
comme la Beauce, mais bien plus peuplée, les chemins fecs & fablonneux. 
La Ville ne me parut pas avoir plus d’une demie lieué de circuit ; les murailles 
font de briques & bien entretenués. Il y a plufeurs angles faillans, & des 
manieres de baftions polygones ou faits en forme de fer à cheval. 

Le Gouverneur vint nous vifiter à notre Auberge. Il dépêcha un Cour- 
rier pour avertir fur la route que mous étions prêts de pañler, en quoi il 
nous rendit un grand fervice; car fans cette précaution, il.eùt pe 
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été difficile dé trouver à point nommé dans les Villes de 14 Province de 
Chan iong qui font la plüpart aflez petites, le nombre des Portefaix né- 
ceffaires pour portet notre bagage 

Nous pafsâmes dans un Faux M - par-deflus un Pont à cinq petites ar- 
ches: ce Pont eftde marbre, avec fes gardefoux de même ornez de figures 
de lions d’une fculpture afés grofliére. Les dehors des Fauxbourgs font 
femez de tombeaux de terre de ri pyramidale, avec des Infcriptions 
fur des tables de marbre. Nous allâmes coucher à quatre lieués de 7 #cheou 
dans un mauvais Village, dont toutes les maifons font de terre & couvertes 
de chaume. La AL qui cft fablonneufe, rend le chemin incommo- 
de aux voyageurs à caufe de la pouffiere. | 

Au fortir d’'? #cheou la ce cft plus couverte: on commence à voir 
des hayes vives d’épines très-fortes &c très-rudes: on trouve à l'ordinaire de 
demie lieue en demie lieuëé des guérites où l’on pofe des fentinelles: elles fe 
font des fignaux la nuit par des feux qu’elles allument au haut de la pguérite, 
ou par des drapeaux qu'elles fu nt durant le jour. Ces gu rités ne 
font faites que de gazon, &c fouvent de terre battue : elles ont douze picds 
de hauteur, elles font quarrées, & élevées en talut. 

Le : nous fimes neuf à dix lieuës: le matin fa campagne fut iné- 

ale. On marche tantôt fur des hauteurs dont la defcente eft quelque- 
oi$ aflez roide. La terre étoit ftérile en plufeurs endroits: mais le 
foir nous traverfâmes une campagne fertile, entre deux chaînes de Mon- 
tagnes, l’une à l’'Eft, l’autre à l’'Oueft: celles-ci étoient fort hautes, 
efcarpées, hachées en mille endroits, couvertes de neiges, & affreufes 
À voir à caufe des rochers; celles du côté de l’Eft étoient plus bañfes. 

Les maifons des Villages que nous vimes font de pierres mal entaf- 
fées les unes fur les autres. Dans ces Villages tout le Peupic eft occupé 
à filer de cette foye grife de Chan tong, où à en faire de l'étoffe. C'eft 
Là que nous vimes de ces vers fauvages qui mangent indifféremment 
toutes fortes de feuilles, & qui filent une foye grifitre, dont on fabri- 

ue l’étoffe qu’on nomme Xïen rcheou. C’eft une étoffe qui fe lave, &c 
ont on fait commerce dans tout l’Empire. oïqu'elle ne paroiffe pas 
belle à Ia vué, les perfonnes de qualité ne laiflent pas d’en ufer com- 
munément pour les habits qu’on porte dans là maïfon. 

Le 24. nous marchâmes tout le jour entre des Montagnes incultes, 
mais l’entre-deux eft ordinairement bien cultivé, & les Villages y font 
affez fréquens. Nous dinâmes à Mong in bien petite Ville dont les mu- 
railles n’ont que douze pieds de hauteur, & font affez mal entretenues.. 
Quoique le chemin inégal nous fit continuellement monter & defcendre, 
il ne laiffoit pas d’être & fec, mais très-incommodce à caufe de la 
pouflere. | : 
=. Le 2f. nous ne fimes que huit lieués: nous pafsämes par un Fauxbourg 
d’une petite Ville nommée Sir #9 bien. Nous marchâmes toujours dans 
des campagnes plattes bien cultivées, fort peuplées, & couvertes d’ar- 
bres fruitiers. Quoiqu'il y eût des hauts &c des bas dans tout le che-? 
min, il n'en étoit pas moins beau, & k pente en defcendant ne: 
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refque infenfible. La chaîne de montagnes continuoit toujours à droite 
k à gauche à une lieuëe au moins de di ce du chemin. Dans certains 
endroits elles ne font unies que par des collines, au-delà defquelles on 
voit des campagnes à perte de vue. 

Le 26. après avoir marché environ trois heures entre des montagnes 
affreufes &c défertes, nous trouvâmes une plaine bien cultivée & couverte 
d'arbres fruiticrs. L'après-diner la campagne étoit VE PE belle jufqu’à 
Tai ngan tcheou qui eit au pied d’une grande & affreufe montagne qui la 
met à couvert des vents de Nord. | 

Cette Ville eft dans une très-belle affiéte, fes murailles font hautes de plus 
de 2f. pieds, mais le dedans des mailons eft trés-miférable. Nous avons | 
dîné à Tan leou tiens un bon quart de lieuë après ce Bourg, nous paf- 
fâmes une Riviére qui étoit prefque à fec : là les montagnes s'ouvrent 

our faire place à une grande Le très-fertile & très-peuplée. A l’Orient 
£c à l'Occident les montagnes paroiflent interrompues, mais elles recom- 
mencent auflitôt, principalement du côté de Orient, & viennent en cercle 
fe rapprocher auprès de Tai ngan. . 

Le 27. nous féjournâmes pour donner le tems à notre bagage, qui 
fuivoit la route marquée par le Cang ho, de fe rendre à trois journées 
au-delà, où nous devions aller le rejoindre par des chemins de traverfe. 

Le 28. nous fimes neuf à dix lieuës entre des montagnes affreufes. On 
voit peu de terres cultivées quoique les Bourgs foient afflez fréquens 
& fort peuplés. Un tiers des perlonnes de ce pays-ci a de groffes Iou- 
pes à la gorge; il y a là quelques Bourgs & Villages qui font fujets à 
cette incommodité: on croit que l’eau des puits, dont ils font obligez 
de fe fervir, en eft la caufe. | | 

Les Auberges font peu commodes, on couche fur de petits fourneaux 
de brique de la longueur d’un lit: on y fait fort mauvaife chere, quoi- 
qu'on y achete des faifans à meilleur marché que la volaille. Nous y en 
avons eu quelque fois quatre pour dix fols. Ces montagnes dont je parle, 
& entre Jefqueilles nous paflâmes, font peu hautes, & la plüpart fans 
aucun arbre. Il y en a de couvèrtes de terre qui ont été autrefois cul- 
tivées: les veftiges des terrafles paroiffent encore depuis la racine jufqu’au 
fommet: mais jufqu’à préfent & depuis Ning po, en traverfant les Pro- 
vinces de Tche kiang, de Kiang nan , & de Chan tong, je n'ai apper- 
çu aucune trace des ravages que la guerre à caufé ce vafle Ême 
pire, n’y aucun pouce de terre qui fût en friche à la réferve de ces 
montagnes. | 

Tout autre Ro pume devrait être épuifé d'hommes après tant de mafla- 
crées: Car il n'efl pas concevable combien de millions d'hommes ont 
péri par la famine & par le fer depuis le dernier Empereur de la Dy- 
naftie des Ming. La décadence de cette Dynaftie commença par une 
famine prefque univerfelle: là mifere favorifa un grand nombre de bau- 
dits qui ne fongeoïent qu’à vivre de brigandages : ils entroient à main 
armée dans les Villes & les Villages, & choififfant les jeunes hommes ca- 
pables de porter les armes, ils maffacroient le refte de leur famille, afin 
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que n'ayant ni pere ni mere, ni feu ni lieu, la nécefité les forçit à 


s'attacher à eux pour toujours. | 
Les chefs de ces brigands fe défirent peu à peu les uns les autres: il 
n'en refta que deux, dont l’un portant l'ambition LS trône, fe rendit 
maître de Peking, & obligea l'Empereur à fe pendre de defefpoir. Les Pro- 
vinces entieres furent dépeuplées, & fi l’on ajoüûte à tous ces ravages, la 
guerre des T'artares qui furent invitez à exterminer ces bandits, & la der- 
nicre guerre civile, il fera aifé de conclure qu’il n’y a que la Chine qui 
puiffe fouffrir de fi rudes faignées, fans voir diminuer fes forces. 

Le 29. nous fimes environ trois lieuës entre des montagnes également 
affreufes. Nous paflimes auprès d’une qui s’éleve en forme de cone, 
& au fommet de laquelle eft une petite Pagode, où l’on monte par un 
efcalier fort étroit & fort roide d’environ deux cens marches. 

, Peu après s’ouvrit une vañfte plaine très-bien cultivée, où nous mar- 
châmes le refte de la journée fort incommodez de la poufliere, quoique 
le chemin fût très-beau. Nous fimes ce jour-là neuf lieues. Deux 
licuës avant d’arriver au gîte, nous paflâmes auprès des murailles 
d’une petite Ville nommée Zchang 1fin biex. Il nous fallut pañler un 
de, bâti devant la Porte de la Ville, fur une Riviére qui alors étoit 
a 1ec. | 

Ce Pont eft de neuf Arches foutenues par de groffes piles quarrées 
de pierres fort hautes, de forte que le ceintre de l'Arche eft afez petit: il 
commence par une grofle culéc, & finit par un long talut, foutenu par 
fept petites Arches qu’un gros maflif de pierres fépare des autres. Les têtes 
des poteaux, lefquels foutiennent les paneaux de pierre qui fervent d’appui, 
font taillées aflez groflierement en figure d'animaux. Le tout eft d’une 
cfpèce de marbre d'une couleur qui tire fur le noir, mais groflier, & 
moi poli: le pavé eft fait de grands quartiers de pierres du même 
marbre. 

_ On trouve beaucoup de ce marbre dans les deux Provinces que nous 
avons traverfées, & fur tout dans celle de Chan tong où nous fommes. 
Il eft même vraifemblable que les montagnes prefque entierement dé- 
pouillées d'arbres que nous avons vues, en font remplies, puisque dans les 
endroits où les pluyes ont éboulé les terres, il paroît des pierres noirâtres 
qui reflemblent Pre à ce marbre. | 

Le 30. nous marchâmes pendant dix lieuës dans une campagne très- 
unie, bien cultivée, & remplie de gros Hameaux qu’on prendroit pour 
autant de Villages: le chemin Het eft poudreux, ce qui incommode. 
fort les Voyageurs. On voit dans chaque Village plufeurs Pr pooe ce 
{ont les feuls Edifices qui foient de brique, tous les autres font de terre & 
de paille: ils ont le faite & le pignon chargez d'ornemens, comme d'oi- 
feaux, de dragons , & de feuillages, & font couverts de tuiles verniflées 
fe verd & de bleu. | | | 
” On trouve de tems en tems dans la campagne des Tombeaux de terre de 
figure pyramidale; il y a d'ordinaire dans ces endroits de petits bofquets 
de cyprès à feüilles plattes forts jolis. Avant midi nous paflâmes auprés 
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de Yu tching bien: c'eft une Ville quarrée, dont les murailles font de terre 
battue, détrempée avec de la paille, & en plufeurs endroits de briques 
cuites au foleil, & crêpies d'argile. Les Hôtelleries font les plus miféra- 
bles que nous ayons encore vues. : 

Outre un grand nombre de Bourgs que le grand chemin traverfe, on: 
trouve fort fouvent des Hôtelleries furlé bord du chemin: ce font des apen- 
tis de rofeaux, ou tout au plus de méchantes maïfons de terre, où le petit 

euple fe retire. Sur la plüpart des Tours on voit ici des Cloches de fer 
fondu affez groffes. | | 

La journéé que nous fimes le 3r. fut de 1z. lieues. A deux lieuës de la 
Bourgade où nous couchâmes, nous laiffâmes à gauche la Ville de Pin yuen 
bien qui nous parut avoir environ deux lieués de tour. On voit dans un de 
fes Fauxbourgs, par où nous paflâmes, un Peuple infini, & beaucoup de 
chantiers de bois de charpente, dont il y a apparence qu’on fait un grand. 
trafic. | 

A huit lieuës de cette Ville nous trouvâmes 7e rcheou, groffe Ville fituée: 
fur le grand Canal de la Cour, & entourée de belles murailles de brique: 
Un de 1. Fauxbourgs par où nous pañlâmes.. femble une Ville par fa gran- 
deur, & par le Peuple nombreux qu’on y trouve. | 

Depuis Te tcheou, le chemin, du auparavant étoit enfoncé, devient de 
niveau avec la campagne, & le plus beau qu’on puiffe imaginer. à 
la pouffiére près. La plaine eft unie comme un jardin, remplie de Villages 
environnez d’arbres fruitiers, & diverfifiée de bofquets de cyprès plantez 
fur les fépulchres, ce qui produit un éffet très-agréable à la vue. La terre 
eit d’une argille un peu plus douce & plus grife. Les charettes font atte- . 
lées de bœufs, de la même maniere qu’on y attele les chevaux en Europe: 
lun fert de limonier, & porte une petitc felle: Ees Maifons font la plû- 
part de terre & fort bafles: le toiét fait un angle fi obtus, ou pour mieux 
dire, s’arrondit peu à peu de telle maniere. qu'il paroît plat: il fe fait de 
rofeaiux couverts de terre foutenue par des nattes de petits rofeaux, qui por-- 
tent fur des pannes & fur des folives.. On. peut juger par-là des Hôtelle- 
ries, qui dans cet Ordre d’achiteéture-font bien moins ornées. On n’a point 
ici de bois de chauffage ;, on ne fe fert que de charbon de terre, encore: 
doit-il être bien cher, car dans les Hôtelleries on brüle le plus fouvent des: 
rofcaux ou de la paille, dont il y a une grande abondance: 

Le Canal Royal, qui eft au Nord de cette Ville, étoit glacé, & nous: 
vimes deffus pendant environ une demie-lieué une file de Barques qui fem- 
bloient fe toucher. Depuis Hang bo pou nous avons trouvé de tems en. 
tems quelques Tours ou petits Dongeons quarrez, oblongs.. faits de bri- 

ucs à deux étages: leur hauteur eft d'environ 4: pieds, leur longueur 

e e à 60, & leur largeur de r8. ou 20. avec fept créneaux d’un . 

côté, & trois de l’autre. Les Villages font la plüpart fermez de: peti- 

tes murailles de terre avec deux portes aux deux extrémitez de la rue, 

& fur ces portes des Pagodes ou petits Temples d’Idoles. | 

Province Le premier de- Février à quatre lieuës de l'endroit où nous avions 
écPeiheli couché, nous entrâmes dans la Province de Pe tche li ; nous pafsimes. 
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par l'extrémité d’un Fauxbourg de la Ville. de Xïwg tcheou : fes mu- 
* railles paroiflent de terre 3. nous en vimes trois côtez à angles droits, 
ce qui me fait croire qu’elle eft comme la plüpart des Villes Chinoifes : 
d'une figure quarrée. | _ | 
On voit dans la Ville une Tour hexagone de onze ou douze étages, 
qui vont en diminuant à mefure qu'ils s’élevent, avec des fenêtres de 
tous les côtez de chaque étage. Dans les Fauxbourgs du Nord & du 
Sud, il y a plufieurs de ces Tours ou petits Dongeons, dont j'ai déja 
parlé: on en trouve dans la plüpart des Villages ; les Habitans fe fer- 
vent de ces Dongeons pour mettre leurs éffets plus en fureté dans des 
tems de troubles, ou lorfqu'ils craignent des irruptions de voleurs. Les 
Maifons des Villages {ont de terre & de paille, dont le toiét eft pref- 
que plat: plufieurs de ces Maïfons ont une platte-forme. | 
*A parler en général, dans toute la route que nous. avons tenuë de- 
: as Ning po, nousn’avons vu aucun édifice qui méritât d’être remarqué, 
1 l’on en excepte les ouvrages qu’on a bâti pour la commodité publique. 
tels que font les levées, les digues, les ponts, les murailles, les arcs de 
triomphe, &c. Nous allâmes coucher à cinq lieuës de King tcheou, 
dans une Ville nommée Fox tching bien, par des chemins que la poufliere 
rendoit très-incommodes. C’eft là que nous apprimes la mort de l’Im- 
ératrice mere de l'Empereur Cang bi, arrivée le 27. du mois précé- 
ent. | 
Auffitôt, pour nous conformer aux ufages de l'Empire, nous ôtâmes 
de deffus nos bonnets les houpes de foye rouge dont ils étoient couverts, 
ce qui eft une marque de deuil. C’eit une cérémonie qu’on obferve 
par tout l’Empire durant au moins 27. jours à compter dü jour qu’on 
a reçu cette nouvelle dans le Pays. Les Mandarins en publient l’ordre, 
& fi l’on y manquoit, on s’expoñeroit à être châtié. 
- Le 2. arriva le commencement de l’année Chinoife: les premiers jours 
de l’année font à la Chine des jours de réjouiffance, à peu près comme 
le tems du Carnaval en Europe: on fe falue, on fe vifite, on fe fouhaitte 
une heureufe année les uns aux autres, on donne des démonftrations 
de la joye publique par:des illuminations, & par des feux d'artifice. 
Ce jour-là après avoir dîné dans un gros Village à fept lieuëés de 
Fou tching, nous pafsimes au fortir de ce Vil ge ar-defflus un beau Pont de 
marbre long d'environ vingt pieds. Les gardefoux font de belles tables de 
marbre couchées de champ, larges d’environ vingt pouces fur cinq de 
longueur, ornées de bas reliefs, avec des picdeftaux entre deux, qui por- 
tent.des figures de lions moins grofheres que celles que nous avons vues 
jufqu’ici. | pe ne es 
: Â y a beaucoëüp de marbre dans cette Province: la campagne eft 
unie, bien cultivée,. & pleine de Hameaux & de Villages, où l’on voit 
grand nombre de ces efpèces de Tours au de. de forte que 
e loin l’on gr tous les Villages pour autant de F'orterefles. ‘Toutes 
les maïfons font de terté, .à taiéts PL ats, couverts de paille ou de chau- 
Fe à | Z me; 
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me, plufeurs flanquées de petits pavillons quarrez. Nous rencontrâmes 
en chemin un grand nombrede Couriers ayant fufpendue à leur dos une 
petite boëéte CORRE ete jaune, qui eft la couleur de l’'Empe- 
reur. Ils portoient fans doute dans divers quartiers de l’Empire la nou- 
velle de la mort de l’Impératrice mere. 

= Nous fimes le foir quatre à cinq lieuës, & après avoir paité près de 
Hien bien, Ville d'environ une lieué de tour dont les murailles, ainfi que 
les maifons, font de quarreaux pofez en forme de briques , nous allâimes 
coucher à X%e kia lin. | | 

La journée du 3. fut de onze lieuts; après avoir marché environ deux 
heures, nous pafñlämes proche des murailles de la Ville de Ho kien fou, 
qui peut avoir deux lieuës de circuit: elle eft de figure quarrée; fes 
murailles & leurs parapets font de brique & très-bien entretenues. On 

voit de petites tours quarrées de diftance en diftance, & de petfts 
Laftions également quarrez aux quatre coins dont les faces n’ont que 
fept ou huit toifes de long. | 

Nous allimes coucher dans une autre Ville nommée Gi»# kieou bien. 
La Campagne que nous traversämes ce jour là, eft toute femblable à 
celle des jours précédens, unie de même & également bien cultivée. 
Les Bourgs & les Villages y font fort fréquens: il y en.a de fort longs 

ui ont à leur entrée £ À leur iflue des Portes, qui ne font point LE 
érentes des Portes de Villes, avec des Pagodes au-deflus. | 

Nous avons trouvé en divers endroits des tables de marbre avec des 
infcriptions pofées à plomb fur le dos d’une grande tortue de marbre. 
Depuis Nirg po nous n'avons vu ni bois ni forêts, toutes les campagnes 
étoient bien cultivées, à la réferve des terres inondées, & de quelques 
montagnes ftériles. | | 

Le 4. nous partimes de Gin kieou bien. (C'eft une Ville de figure 
quarrée oblongue, elle me parut avoir 1400. pas de circuit. Ses mu- 
railles & les parapets font de brique avec des T'ours à certaines diftan- 
ces, & ont plus de trente pieds de hauteur: les maifons de même que 
celles des Villages, font pareillement de brique: les toiéts en font alez 
propres. | 

À cinq lieués de cette Ville, nous pafsämes par une grofle Bourgade 
qui eft d’un grand commerce, &t au milieu de laquelle Fy a un Ârc de 
triomphe femblable aux deux que nous avions vu la veille à Gi» kieou 
bien. Auffi-tôt après cette grande Bourgade commence une levée, & 
à une lieuë de-là on trouve des marécages à traverfer , que la levée 
coupe durant foo.pas. Après ces marécages paroît un gros Village, où 
il y a trois Ponts de bois fur autant de canaux. 

. Deux lieués ‘au-delà ‘nous pafsâmes au milieu de la Ville de Æiong 
bien, dont le Fauxbourg du Sud-Eft :eft traverfé parun Canal. La rue par 
où nous pafsimes étoit ornée de quatre Arcs de triomphe. Les piliers 
portent fur dés bafes de marbre blanc hautes de trois pieds, compofées 
de quatre pierres liées avec des cercles de fer, & traverfées de chevilles 

| | | de 
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de fer; le plus fouvent le pilier qui eft de bois eft faifi entre ces qua- 
tre pierres, comme entre autant de jumelles. Ces bafes au lieu de cy- 
maile, ont une efpêce de chapiteau à longues feuilles de glayeul , à ce 
qu'il femble. | | 

Après avoir quitté Hong bien où nous dinimes, nous fimes quatre 
lieuës pour allercoucher à Pe keou bo, gros Bourg fermé aux deux extré- 
mités par deux Portes, fur lefquelles il y a des Pagodes. Le pays à l'ordinaire 
cfttrès-peuplé, les Villages deviennent plus beaux : les maïfons font prefque 
toutes couvertes de tuiles pofécs en forme de demi canal & fort épaifles. 

Le ÿ. à deux lieuës de ce Bourg nous pafsimes En canaux, &C 
après avoir fait encore une lieué, nous traverfämes la Ville de Sin #ching 
bien. Sa figure eft quarrée, & elle n’a gueres que douze à treizes cens 
pas de circuit. Ses murailles ont vingt-cinq pieds de hauteur. 

L'après diner nous traverfâmes la Villede 7/o #cheou par le milieu, c’eft- 
à-dire, par fa principale ruc, qui eft fort large & tirée à la ligne. Cette 
Ville qui a bien trois mille pas de circuit, eft plus peuplée que les autres : 
les Fauxbourgs du Sud & du Nord font fort longs, les rues belles & droites, 
les maifons à la Chinoife, bafles & d’un ou deux étages. A la fortie du 
Fauxbourg du Nord, le point de vue eft admirable: à droite, eft une cam- 
pagne à perte de vue Gas la moindre hauteur ou inépalité; & à gauche une 
chaine de montagnes, qui felon les apparences fe continuent autour de la 
Province de Pe #che I; jufqu'à la mer. Nous la côtoyâmes jufqu'à Peking. 

On trouve auffi-tôt un Pont de neuf arches, dont les arcs portent fur des 
RES quarrées de pierre, qui laiffent une faillie, laquelle tient lieu de perron. 

out cet ouvrage eft folide & épais. Le Pont eit pavé de gros quartiers de 
pierre. Les appuis du Pont qui ont deux pieds & demi de haut, font faits de 
grands paneaux de marbre blanc, poli, mais affez grofliers coulés dans des 
rainures faites en des poteaux pareillement de marbre blanc de quatre pieds 
de haut. Ces poteaux font au nombre de foixante-deux de chaque côté. 
Les paneaux, fur-tout ceux du milieu, ont plus de fix pieds de long; ils 
vont enfuite en diminuant peu à peu jufqu'aux deux bouts du Pont. Ilya 
deux glacis ou taluts pour y monter infenfiblement. Ce glacis s’unit à une 
levée de terre d'environ oo. pas au bout de laquelle on trouve un autre Pont 
de trente-quatre poteaux de chaque côté, femblable au premier. | 

À l'entrée on laiffe à droite un Che tei: c’eft une grande pierre de marbre 
enfermée dans un grand falon quarré de brique; elle eft pofée fur une bâfe 
de marbre de deux pieds & demi de haut, & de quatre pas en quarré: c’eft 
fans doute un monument en l'honneur de quelque perfonnage illuftre, tel 
qu'on en voit plufieurs fur les chemins. Ces monumens de pierre qu’on voit 
au bout des Ponts, s’élevent à l’honneur de celui ou de ceux qui ont fait 

qu elque dépenfe pour le bien Public, ou quelque aétion illuftre. 

Depuis trois jours la terre paroît plus grife & plus dure & l’on continuë 

_ Qe trouver un monde infini qui va & qui vient. Nous allâmes coucher à 
deux lieuës de 7/6 rcheou dans un gros Rourg nommé Leou li bo. I1y a des. 
ortes à fes deux extrémitez, &une efpèce de Fauxbourg. Nous fîmes ce 
jour-là douze lieués, : | 
| M 3 Le 
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Le 6. nous partimes de ce Bourg. Après avoir pañlé le Fauxbourg, nous 
+rouvâmes un très-beau Pont, qui a environ cent pas géometriques de lon- 
gucur, & qui eft large de vingt pe avec deux grands arcs de triomphe : 
aux deux extrêmitez. Les garde-foux fout de grandes pierres plattes, blan- 
ches, & grifes., foutenués par de petits pilliers de la même pierre qui appro- 
che fort . la nature du marbre. Ces pierres font taillées proprement & or- 
nées de diverfes moulures. T'out le long des garde-foux, il regne une pe- 
tite banquette de pierre haute de neuf ou dix pouces: le Pont eft pavé de . 
larges pierres plattes affez belles, après quoi fuit une grande levée large de 
plus de quarante pieds, & longue de plus de fix à fept cens pas: elle eft pavée 

e fa même maniere; on voit fur cette levée deux petits Ponts de la même 
ftru&ure. . | | 

A quatre lieuës de Leoz L bo, on trouve Leang hiang bien Ville affez gran- 
de, mais dont les murailles ne font pas en fort bon état. A une lieue de là 
on voit un beau Pont dont les garde-toux font de grandes & belles pierres blan- 
ches: les extrêmitez {ont foutenués par qûatre figures d’Elephant. Nous 
en vîmes un autre dont les grandes pierres des garde-foux font percées en 
maniere de baluftres. Nous ne fimes ce jour-là que trois lieuës. 

. Nous nous arrêtâmes dans un Village à huit lieuës de Peking, pour y at- 
tendre des nouvelles de nos Peres qui font à la Cour: nous y apprimes latrifte 
- nouvelle de la mort du P. Ferdinand Verbieft arrivée le 28. Janvier. L’Em- 
ereur n’épargna rien pour tâcher de conferver ce Pere qu’il honoroit de fa 
er as I] lui envoya un de {es premiers Médecins qui ne quittoit point 
l'Impératrice mere laquelle étoit à l'extrémité: mais le Médecin ayant vu 
le malade, répondit à Sa Majefté, en fe fervant de l’exprefion Chinoife, 
que de dix parties il y en avoit neuf qui alloient à la mort, &c en éffet ilmou- 
rut peu de jours aprés. | 

Le 7. les Peres qui font à la Cour nous envoyerent un Officier du Tribu- 
nal des Mathématiques pour nous conduire à Peking. Aucun d’eux ne put 
venir en perfonne, comme ils l’euflent fouhaité à caufe du deuil que la mort 


du Pere Verbieft les obligeoit d’obferver à la maniere Chinoife. Nous par- 
times à une heure après midi. 


DS 


Sur ce chemin qui a pres de vingt toifes de largeur & fouvent davantage, 
la multisude de Peuples, de chevaux, de mulets, d'ânes, de chameaux, de 
chaïfes roulantes, de litiéres, & de charrettes faifoient un fi grand fracas, 
qu’il eft difficile d’en donner quelque idée. 

Nous traversâmes Low keou kiao, qui eft à trois lieuës de Peking. C'eft 
une petite Ville prefque quarrée de 1200. pas de circuit. Ïl n’y a rien de 
plus agréable à la vué: les murailles en font parfaitement belles. Elle 
a deux portes doubles, avec place d'armes, & de belles falles au-deflus. 

En entrant dans la Ville, on pafñfe fur un Pont le plus beau que nous 
ayons encore vü; il a plus de 170. pas géométriques de long. Les arca- 
des en font petites. Mais les garde-foux font faits d’une pierre blancheître 
& dure, qui approche du marbre: ce font de grandes pierres de plus de 
cing pieds de.long, hautes de trois, & épaifles *e fept à huit pouces, fou- 
tenucs de chaque coté par des pilaftres ornez de moulures, &c qui ps 
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des figures de lions. Je comptai d'un feul côté 147. de ces pilaftres. Deux 
banquettes d'un demi pied de long &C d’un pied & demi de large régnent le 
long des garde-foux : le Pont eit pavé de grandes pierres plattes fi bien join- 
tes, qu’il eft uni comme une Salle; les murs fort proprement bâtis ont 
uarante pieds de hauteur; le rempart, qui n’eft pas fort épais, eft revétu 
en dedans de la même façon: la banquette eft aflez large, & d’une belle: 
onnerie, aufli-bien que le parapet, dont les créneaux font fort près les 
uns des autres. Les portes par où on entre, font doubles avec une efpèce 
d’avant-mur en cet endroit, elles font hautes, épaifles, & bien voûtées : au- 
deflus il y a un édifice à double étage &c à double toiét; on y monte de part 
ê& d’autre par un grand efcalier, qui a bonne grace. Depuis cette Ville 
jufqu’à Peking on diroit que le chemin, qui eft grand &t large, eft une ruë 
ji aire. tant il y a de monde: | 
quatre ou cinq cens pas de la porte de la Ville extérieure. nous nous 
arrétâmes devant la Doùane, où on laïffa pañfer notre bagage fans le vifiter. 
Dans le tems que nous étions arrêtez, une perfonne ouvrant la fenêtre de: 
ma litiére, me demanda fi nous venions payer le tribut à l'Empereur: fur- 
quoi il eft à propos de faire une remarque affez importante; mais pour l& 
mieux comprendre, il faut fçavoir ce que j'ai dit ailleurs, que les Chinois 
fuppofant la terre quarrée, prétendent que la Chine en eft la plus grande 
artie. Ainf pour défigner leur Empire, ils fe fervent du mot Ties bia, le 
eflous du Ciel. Ce termeeñt à tout moment dans leur bouche. Tix pou tien 
bia, difent-ils; cela a cours par toute la Chine: Te Jeao tien bia, il s’eft 
rendu maître de l'Empire. | | 
Prévenus de cet admirable fyftême de Géographie , ils ont cantonné le: 
refte des hommes dans les angles de ce prétendu quarré, & les traitant tous. 
de barbares, ils ont cru leur faire beaucoup d’honneur que de les ranger au: 
nombre de leurs tributaires. Ainfi tout ce qui vient des Royaumes étran- 
gers, foit lettres, foit préfens.. foit Envoyez, tout cela pafle pour une: 
marque de foumiflion, & pouruntribut. Après quoi dans leur Hiftoire:, 
on marque le nom de ce Royaume parmi les tributaires de la Chine. 
Le dénombrement que je pourrois faire de tous les Royaumes qu’ils eomp- 
tent parmi leurs tributaires | feroit trop ennuyeux, je me contenterai de 
fnarquer les principaux. La Corée, eît à la tête, enfuite le Japon; puis 
viennent les Mores, parmi lefquels ils mettent le Royaume de Sc m4 Ib ban, 
qui doit être apparemment Samarcande; Pan co la. qui doit être Bengale, 
car ils le mettent à l’Orient de l’/# fo4, ou de nan. Enfin vient Me 
tee na. car Mahomet, qui a trouvé le fecret de fe faire honorer de tant de 
peuples - n'a pas pù s'éxempter d’être mis au rang des tributaires de la. 
Chine: | | 
Voici ce qu’en dit [a Géographie Chinoife qui a pour titre Qwan yu7 Me’ 
tee na. eft le premier Royaume des Mores: fon premier Roi nommé Mo- 
ban mou 1e, fut un homme d’un génie extraordinaire; il foumit à fon Em- 
pire tous. les Royaumes qui font 4 l'Occident: fous le régne de l'Empereur 
Mn biuen te, il envoya un Ambaffadeur accompagné de gens du Roïaume 
de Tien fan pour payer le tribut. | | 
D'où 
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D'où l’on doit conclure que les Princes d'Europe doivent fe donner de 
arde d’envoyer ni lettres, ni préfens, foit par les Miflionnaires, foit par les 
archands, foit par quelqu’autre voye, qui fe préfentent en leur nom, car 
auflitôt leur Royaume feroit enregiftré fur le rôle des Royaumes tributaires. 
Quelque chofe que faflent les Mofcovites, ils auront bien de la peine à 
faire changer ce terme en leur faveur: quand même on le changeroit, on 
ne laiffcroit pas de prendrel’Ambafñlade comme un hommage qu’on vient 
rendre; à peu près de même que dans le refte des Indes, où quiconque ap- 
orte une re de fon Prince, pañle pour Ambafñfadeur, non pas que réel- 
lement les Indiens le croyent, mais ils veulent fe le perfuader pour flatter 
leur vanité, d’où fouvent ils prennent occafion de méprifer la Majefté au- 
gufte des Rois de l'Europe, avec lefquels leurs Princes ne peuvent pas en- 
trer en comparaifon. | 
=. Une lieu£ avant que d’arriver:à Peking, nous vimes toute la campagne 
couverte de bofquets de jeunes arbres er 2 hauts, fermez de murailles de 
terres ce font autant de fépultures différentes. Sur les . heures nous 
entrâmes dans la Ville de Peking par une porte qui eft double, comme tou- 
tes les autres portes de la Ville, & toute couverte de lames de fer attachées 
avec plufieurs rangs de gros clouds: les murs ont 30. à 3f. pieds de hau- 
teur; il y a des Tours quarrées d’efpâce en efpâce: la rue par où nous en 
trâmes cf large de plus de 4f. à fo. pieds tirée à la ligne: nous fimes une 
bonne demie lieue dans cette rue à travers une foule incroyable de monde: 
c’eft par-tout un flux perpétuel de gens qui vont & qui viennent, & cepen- 
dant il ne paroît aucune femme, quoique leur nombre foit beaucoup plus 
grand que celui des hommes. À tout moment nous trouvions des bateleurs 
cnvironnez de fo. à 60. hommes en pelotons les uns fur les autres. Oneût 
dit que dans tous les quartiers de cette vafte & longue rue, il y avoit 
des Dites &c des affemblées, tant le Peuple qui y fourmille eft nombreux. 

Cette grande rue s’étendoit encore à perte de vüe, lorfque nous rabatîmes 
tout d’un coup à main gauche dans une autre grande rue droite, prefque 
auffi large que la premiére, où nous rencontrâmes encore une foule prodi- 

ieufe de Peuples. Dans ces deux rues les Maifons font baffes, fans étage, 
& n’ont rien qui attire la vüe de ceux qui pañfent, à la réferve des boutiques 
de gros Marchands, qui l’emportent pour la propreté, & peut-être pour 
la richefle, fur celles des plus gros Marchands de l’Europe. L'entrée de ces 
boutiques eft ornée de dorures, de peintures, & de ce beau vernis de la 
Chine, d’une maniere propre à frapper. 

Au bout de cette rue on voit l’entrée de la feconde enceinte, ou pour 
mieux dire, de la feconde Ville qu’on appelle la Ville des Tartares. On y 
entre par une double porte, dont une eft à côté. Cette enceinte de mu- 
railles, dans l'endroit où nous l’avons vue, eft propre, & bâtie de nouveau 
avec des Tours quarrées, dont les flancs ont plus de pie à huit toifes; le 
coté qui tient lieu de face, en a encore davantage. La feconde porte, qui 
cit la porte intérieure, eft chargée d’un gros édifice à double toict ; couvert 
de tuiles vernifiées & à double étage, dont le deffous, qui a de la faillie, eft 
embelli de peintures & de fculptures. L’endroit de l’avant-mur, qui 

| pon 
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| ond à cette porte, eft pareillement chargé d’un aütre édifice plus gros que 


le premier, qui a-quatre étages avec douze petites fenêtres quarrées à cha- 
Re ce qui fait un trés-bel afpeét au bout de la feconde rue de la premiére 
Ville. L 
Après avoir paflé ces deux portes, nous tournâmes auflitôt à main droi- 
te, où nous trouvâmes la Maïon des Jéfuites Portugais, qui eft vis-à-vis & 
proche du rempart. Îly a une double entrée : à la premiére, trois peti- 
tes portes aflez propres Conduifent dans une cour quarrée & réguliére, 
d’où l'on pañle à l’Eglife. Elle eft flanquée à fon entréc de deux Tours 
quarrées fort propres & terminées cn façon d’Obfervatoire. À main droi- 
te, c’eft-à-dire dans la premiére, il y a un très-bel Orgue, & dans l’autre 
un Horloge à plufeurs timbres. | 
Au commencement de l’année Chinoife tout Pekin? vient voir ces curio- 
fitez, & la cour ne défemplit point depuis le matin jufqu’au foir. Pendant 
ce tems-là on fait jouer l’Orgue & fonner l’Horloge, & plufieurs qui en- 
trent dans l’Eglife, ne manquent guéres de s’informer des myfteres qu'ils 
voyent répréfentez dans les peintures, car il y a tout le jour un Catéchifte 
ui les explique; de forte que ce concours ne fe fait jamais fans que plu- 
"Er ames, qui ne cherchoient dabord qu’à fatisfaire leur curiofité naturel- 
le, n’y trouvent enfuite les fémences & les motifs de leur converfion à la Foy. 
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Qne tint le Pere de Fontaney depuis Peking ywjqu'à Kiang tcheou 
dans la ‘Province de Chan fi, © depuis Kiang tcheou 74/qn'a 
Nan king, dans la Province de Kiang nan. | 

E fut le 30. Mars de l’année 1688. que nous partimes de Peking pour 

(, aller dabord à Xiang tcheou: c’eft un voyage de dix-huit journées mé- 

diocres : les Mulets que je loüai ne revenoient qu’à douze francs chacun, 

furquoi le Muletier eft o hge de les nourrir & de fe nourrir lui-même. Je 
vins coucher à Teou tien, Village qui eft à 80. lys # de Pekig. 

. Le 31. je pañfai pas 7/0 tcheou, où je pris la route de Char fi. On ne fçau- 

roit croire la multitude prodigieufe de monde qu’on trouve fur le chemin: 

les rues de nos meilleures Villes d'Europe, ne font pas fi battues. Nous 

fimes huit lieues pe gagner Ting bing bien: c'eft une Ville quarrée, qui a 

soo. pas du Nord au Su 

font de terre, & les créneaux de brique. ; 

:. Un peu avarit le Village de Pe keou, qui eft à 20. lys au-delà, on pañle 

une Riviére fur un Pont de bois couvert de terre. Cette Riviére court vers 

l'Orient, & traîne beaucoup de fable. Toujours grand monde fur ces che- 
mins qui font fort larges, & plantez d’arbres depuis Peking de part & d’au- 
tre avec des murailles pour couvrir & conferver la campagne. En moins 

Tome L NN d'une 


, fur environ 400. pas Eft Oueft ; fes murailles 


* Il faut 
fe reffou- 
ven'r que 
ro. lys ou 
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une licuë: 
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d’une lieuë on trouve deux ou trois Villages, fans parler de ceux qui fe 
voyent de tous côtez dans là campagne. En paffant dans un de ces Villages. 
je vis des Marionnettes femblables en tout à celles d'Europe, même pour 
É voix: il n’y avoit de différence que pour les vêtemens. 
‘Les. Avril j'allai de Pe keou à Cou tchin tien, qui en eft éloigné de trente 
lys Sud Oùeft : Oüeft. Entre ces deux termes on trouve trois Villages. De 
ou #chin tien gros Poe à Pai ta fou où il y a à gauche une Tour, 20. lys: 
deux Villages entre ces deux termes. De-là à Gax /ou bien, 10. lys. On paf- 
fe au milieu de cette Ville: elle a trois cens cinquante pas Eit Oüeft fur 
quatre cens Nord & Sud. Ses murailles font de terre & les créneaux de bri- 
que. A l'entrée du Fauxbourg on voit un Pont de pierre fans appui fur un 
petit ruiffeau. | 

De Gan fou à Son bo 24 lys. À la fortie de ce Village on paffe un beau 
Pont de trois arches & de 20. poteaux de chaque côté : il eft de marbre 

roffier. De-là à Pao ting fou Ville où réfide ie Viceroi de la Province de 
> {che li, 10.lys. Elle eft à peu près quarrée, & a plus de 4000. pas de 
circuit, on la laifle à gauche, & vis-à-vis l’angle de la muraille on trouve 
un beau Pont à trois arches de LE met Ce Pont eft fur une petite 
Riviére formée de deux petits Ruifleaux, dont l’un vient de l’'Oüeit, & 
l’autre du Nord. La route vaut le Sud-Oueft par eftime. Le chemin eft 
très-beau.. planté d’arbres comme une allée de jardin, avec une multitude 
de monde inconcevable. | | 

Le 2. on va droit à l’Eft environ 10. lys jufqu’à 7a fe po8: un peu‘avant 
ce Village on laiffe à droite une petite T'our ds la campagne. À 10. lys 
de-là autre Bourgade nommée Ta ki tien, dans laquelle il y a trois petits 
= Ponts de pierre: route au Sud-Oueft, 10. lys jufqu’à un autre Bourg: dix 
autres lys jufqu’à Ai» yen y, & de-là à Tan chun kiao grofle Bourgade, au 
milieu de laquelle il y a un beau Pont d’une arche, 30. lys. 

Après avoir fait encore 30. lys, on trouve la Ville de X5# tou bien au tra- 
vers de laquelle on pañfle: elle n'eft pas quarrée, & n’a guéres plus de 1200. 
Re detour. Ses murailles reflemblent à celles des autres Villes. A la fortie 

e cette Ville on voit un bel arc de triomphe de marbre blanc avec quatre 
lions. De-là à Tfr fo tien groffe Bourgade où je couchai, 20. lys. 

J'ai pafté ce jour-là depuis Pao ring, entre quinze ou feize tant Villes que 
Bourgs & Villages, qui font remplies d’Hôtelleries pour loger cette quan- 
: tité furprenante de gens qui couvrent ces chemins. Environ 10. où 1f. 
lys aprés Pao ting, le chemin eft relevé des deux côtez par des banquettes 
affez larges , ce qui fait que le milieu forme une efpèce de Canal qui paroit 
humide en quelques endroits: du refte il cft droit, large, & uni; ce qui 
joint aux arbres qui le bordent des deux côtez, préfente de belles avenués 
devant les Villages, dont il eft coupé de demie lieuë en demic lieue. Il y a 
des endroits où ces arbres font grands, &t d’autres où ils n’ont été plantez 
que depuis un ou deux ans. Il y a de l'apparence que ces belles avenues 
avoient été ruinées pendant la guerre. Mais rien n’eft plus agréable, & on 
voit de tous côtez une campagne très-belle & très-bien cultivée. 

. I y a fi peu d'arbres dans cette campagne, que l’horifon paroit fouvent 
: Come 
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comme une vafte Mer. On cfk même agréablement trompé daos les en- 
droits où l’horifon eft terminé par des arbres; car il femble que le Pays eft 
inondé, ou qu’on voit un grand Lac, les vapeurs par leur épaifleur réflé- 
chiffant aflez de lumiere, 8 faire paroïître une blancheur femblable à 
celle de l'eau apperçue de loin: mas il faut pour cela que l’horifon foit 
terminé par un fond obfcur, tels que font les arbres; autrement cette lu- 
miere foible & réfléchie, venant à être comparée à une autre lumiere plus 
vive, perd fa force. On diroit même que l'ombre des arbres paroit dans ces 
vapeurs , comme fi elles avoient aflez d’épaifleur pour produire le même 
éfet que produit un miroir. EE : . 
Le 3 jefis 10. lieuës au Sud-Oüeft jufqu’à un Nr Dix lys au Sud- 
Oùüeft ; Sud jufqu’à un autre Village, après quoi on pañle une petite Rivié- 
re fur un Pont de bois couvert de terre. De ce Village à Ting tcheou dix lys 
au Sud-Oüeft. Cette Ville eft du moins aufi grande que Pao ting. Après 
avoir traverfé quatre Villages, j’allai dîner à Ads yse tien grofle Bour 
éloignée de 60. lys de Tfn jong tien, la route toujours au Sud-Oüeft ; Sud: 
à trois lys au-de là route Oucit Sud-Oüeft, & après trois ou quatre lys am 
Sud-Oueft : Oueft. | | 
A trente lys de " tcheou, on trouve Sin lo bien petite Ville qui m’a paru 
avoir guéres plus de 1200. pas de tour: elle eft prefque quarrée. Un pen 
après la Ville, on pañfe fur trois Ponts de bois couverts de terre, une petite 
 Riviére qui court au Nord Eft, & qui dans les crues d’eaux inonde un lit 
de trois ou quatre lys. Après avoir traverfé quelques Villages & un Pont de 
| a à dix-huit poteaux de chaque côté, on arrive à Fou tching y, groffle 
ourgade où il y a pofte Imperiale, comme le marque le mot y, elle eft 
éloiguée de Sin Jo de 45. lys. 
Le grand chemin au lieu de banquette étoit fermé par deux petitscanaux, 
qui laifloient un peu d’efpâce entre les murailles de terre dont le chemin eft 
toujours bordé. Le chemin eft le plus beau &t le plus agréable qui fe puiffe 
voir, large d'environ cent pieds. Ïl a été aujourd’hui de terre fiblonneufe.” 
. Le 4. de Fou tching y :à.Tching ting fou route au Sud-Oueft : Sud 60. lys. 
Cette Ville a près de 4000. pas de circuit: fa forme eft un quarré long, ou 
peu s’en faut: les murailles bélles. Nous en -côtoyâmes un morceau qu? a au 
moins trois lys allant au Sud-Oueft Dépuis l’angle jufqu’à la Porte je 
Éoibptu dix dpt Tous QUAITÉES. + À À | 
À fix ou fept lys de Tching ting on de Hou to bo, c'eft une Riviére large 
de deux cens pas qui vient de l’Oueit &c-court vers le Sud-Eft. Ses eaux font 
. troubles comme celles du Hoang bo. Après avoir le cette Riviére le grand 
chemin Îe partage. Nous quittâmes celui des Provinces de Se rchuen, de 
Y'un nan, de Ho nan, &tc. pour prendre celui de Chan fi & de Chen fi. Comme 
ce chemin répond à tant de ‘Provinces, il n’eft pas furprenant d'y trouver 
cette foule prodigieufe de voyageurs. DS | 
. Je vins coucher à Æ Jou bien, Ville fort peuplée de 1400. pas decircuit, 
environ à 40.lys de Tching ting. Elle eft placée derriere une petite Montagne 
fur laquelle on pafle avant que d’y arriver. Du haut de cette Montagne on 
> on des plus beaux Pays du gp Tout eft uni comme une glace 
; Put 


Province 
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jufqu’au pied des Montagnes, qui font fans arbres & fans buiflons. Les Faux- 
ourgs de Æo lou font grands par rapport à la Ville : on y travaille en 
fer & en poteric. ne 0 | | 
Le. j'entrai dansles Montagnes, & après avoir fait 40. lys à l'Oùüeft Sud- 
Oüeft j'allai diner à Zu #choui pou gros Bourg fur la rive Orientale d’une Ri- 
viére qu’on pafle fur un Pont. Avant ce Bourg on trouve un beau Pont d’u- 
ne feule arche. Après avoir traverfé la Riviére qui court ici vers le Nord, 


on trouve trois petits Ponts de pierre fur autant de torrens. On côtoye la 


Rüviére en la laiffant à gauche. A 15. lys on repañfe la Riviére fur un Pont 
ro au précédent, & au bout de 15. autres lys. an arrive à Tchin king 
jen. | . 

C’eftune Ville de douze cens pas detour, fituée fur une coline: les murail- 
les faites de brique en font belles, excepté le morceau qui eft fur la colline, 
& qui me parut de terre: : Le haut eft vuide, & le bas eft habité. Les Faux- 
bourgs valent beaucoup mieux que la Ville. On la laiffe à droite. Del à 
He taou.tien où jallai coucher, 2$.lys. On eft dans les Montagnes qui font 
médiocrement hautes : le chemin eft rude, parce qu’il faut toujours monter, 
defcèndre, ou tourner. On y voit une quantité étonnante d’ânes & de mu- 
lets chargez de poterie, d’écorce broyée pourfaire des paftilles, de coton, 
de toile, de peaux, & fur-tout de fer mis en œuvre qui vient de Los ngan 
fou, Ville dé la Province de Chan fi. Sur la Riviére que nous avons cô- 
toyée, on voit plufieurs Moulins ,. qui fervent à broyer Îles écorces dont on 
fait des paftilles. . NS 

À 30. lys de F3 lou, après avoir traverfé la sp de Tchan ngan,. on 
pañle une aflés haute Montagne qui a bien cent pas de perpendicule, fur le 

ommet de laquelle il y une Pagodc : on marche {ur deux grands plans incli- 
nez, pavez de pierre. De toutes parts on ne voit que Montagnes prefque 
fans vallées, mais ces Montagnes font peu häutes, & cultivées jufqu'aw 
fommet. Pour empècher que les pluyes n’emportent: les: terres, &c pour 
retenir l’eau, elles font coupéas-en terrafles qui font foutenués par desmu- 
raïlles féches, bâties des pierres mêmes dont la terre étoit couverte. : On 
voit là des Familles entieres de Chinois qui habitent dans des grottes: car 
la Ghine a {es T'roglodytes aufli-bien-que l'Egypte. | | 

Enfin tout. eft.aufli peuplé qu'il lei peut être. . Il:ne paroït nt arbres nà 
arbriffeaux fur les Montagnes; le peu d’herbes & de bruyeres quelles pro- 
duifent, eft auflitôt He pour nourrir les animaux, &c. pour l'entretien 
des fours à chaux qu'on voit-en quantité fur la Riviére. La route au Sud- 
Oùcft ; Oueft. | NS RE SE 

Le 6. aprés avoir marché 40. lys, on trouve un Village où eft la Doua- 
ne. J'en fus quitte pour un billet de vifite, & mes ballots ne furent point 
éxaminez. C’eft à cette Dotane que finit la Province de Pe tche Li, & que 
commernice celle de Chan fi. Le Village.eft.fermé par deux grandes arcades 
de pierre: qui coupent le chemin, lequel eft-entre des Montagnes efcarpées. 
Là, on voit une muraille qui, fuivant les contours des Vallées & des Mon- 
tagnes,. coupe ce même chemin. Je ne fçai pas jufqu’où elle s'étend, pari 
ce que je.n’en püs voir, le haut d'aucun côté.. Elle eft de pierres est 

ment- 
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ment.taïllées, mais bien cimentées : ‘de diftance en diftance elle eft flanquée 
de Tours quarrées de brique, qui me parurent aùfli entiéres que fi elles euf- 
fent été bicies tout récemment. La muraille, en y comprenant les cré+ 
. neaux, peut avoir dix à douze pieds dé haut, fur trois à quatre d'épaiffeur. 
Il y cn a de grands pans encore tout entiers, d’autres qui font renverfez, 
d’autres où il ne manque que les créneaux. Au refte cette hauteur de dix 
pieds eft par tout la même, foit dans les vallées > foit fur les Montagnes , & 
quand on dit qu’elle eft élevée de cent pieds &C davantage, on y comprend 
les Montagnes.  e- 

A vingt lys de la Doüane, je vins diner à Pe #chin y gros Bourg. A cinq 
lys après l’avoir paflé, on entre dans un chemin de dix pas de large bordé 

e qu aflez efcarpécs, & qui ont.environ foixante pas de perpen- 
dicule. Après avoir fait fo. lys, j’arrivai à Ping ting tcheou. Cette Ville a 
environ 2000. pas de tour: la partie du Nord fituée fur une colline eft dé- 
ferte, le refte eft fort peuplé. Le Fauxbourg de l'Oüeft eft grand, on 
pañfe au travers de la Ville dans une ruë qui eft de trois cens pas géometri- 

ues. J'y ai compté vingt-huit arcs de triomphe, les uns tout de bois avec 
es bâfes de pierre. d’autres dont les bâfes & les colomnes font de pierre: il 
en avoit quelques-uns de fort beaux: On en voit encore fix dans le Faux- 
eee Occidental. Cette Ville eft fituée dans une plaine au milieu des 

Montagnes. Deux lieuës avant que d’y arriver, le chemin commence à 
être beau ;. le haut des Montagnes {e laboure avec des bœufs.. On voit des 
Villages dans des grottes, ou plütôt dans des trous qu’on:creufe exprèss 
ae font des chambres aflez propres, longues de 20. pieds, & larges de 10. 
à 12. J'ai paflé par quatorze Villages, fans y comprendre les deux termes. 
La route au Sud-Oueft! Oueft. 

Le 7. en fortant de.Ping ting,. on va Nord en montant peu à peu durant 
fept à Ruic lys jufqu’à un. Village, après lequel eft une defcente aflez roide. 
On trouve au bas un autre Village. Durant quinze lys on marche au Nord- 
Oùeft. À 23. lys on pañle un ruüifleau qui court à l'Orient. À 25. lys un 
Village où l’on tourne à l’Oùeft Nord-Oueft. À 40. lys unautre Village où 
l’on tourne à l’Oùeft Sud-Oüeft durant deux lys. Enfuite au Nord-Oüeft 
durant 12. lys, puis 6. lys à l’Oueft jufqu’à Sin rien.où je dinai, qui cft 
éloigné de 60. lys de ting. | | 

De Sin tien-4. lys. à l'Ouùeft.. Enfuite 6: lys: à l’'Oueft Nord-Owft 
jufqu'à un Village. À 14. lys on pañle un ruiffleau qui. vient du Nord, 
& Ne dans celui que je ne A 20. lys Bourgade. À 4. lys 
au delà on grimpe üne; Montagne fort roide. Là finit le chemin pier- 
reux & tout-à-fait incommode. Le haut de: cette Montagne, & de 
toutes celles qu’on découvre:aux environs, eft très-bien cultivé, & c’eft 
un agréable fpeétacle de les voir'toutes coupées en terrafles depuis le 
pied jufqu’au fommet. . : | | 

De-là.à l'Oueft jufqu'à Cheou: yang' bien en defcendant peu à peu. 
Cette Ville eft. diftante de Sin rien de 40. lys. Un lys avant que en- 
trer dans. le Fauxbourg ,. on laiffe à gauche une Tour à. 300. pas du 
.Srand chemin au-delà de, la Vallée, Se court la Riviére que je bb rc 
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On voit dans ce canton quantité de Villages &c de petits Hameaux. On 
laifle la Ville à droite: elle a bien 100. pas de tour. Ses murailles font 
bien entretenues. 


Le 8. je fis 45. lys à l'Oùeft Nord-Oueft. A 40.1ys de-là on trouve un . 


Hameau où l’on quitte le chemin qui conduit à Tai yuen fou, Capitale de 
la Province de Chas fi, pour prendre la route de Pin yang fon. On fuit ce 
chemin au Sud-Oùeft : Sud. A trente-trois lys de cette féparation finif- 
fent les Montagnes qui ont été tout le jour de terre bien cultivée, & où 
l’on voyoit quantité de Hameaux; tout eft plein de précipices formez, ou 

ar les torrens qui ont emporté les terres, ou, ce qui eft plus vrai-fembla- 
ble, par les tremblemens de terre qui s’y font fentir affez fouvent : car 
la plüpart du tems je voyois de grands goufres entourez de tous côtez 
.de telle forte, de les eaux ne peuvent y entrer, ou du moins qu'elles 
ne peuvent en {ortir. 

Ce qu’il y a d’admirable, & ce qu’on remarque en plufieurs endroits de 
cette Province, c’eft qu’on trouve quatre & cinq cens pieds de terre folide 
en profondeur fans la moindre pierre, ce qui ne contribue pas peu à fa fer- 
tilité. J’allai coucher à Ouen bou tching après avoir fait 120. lys fur les 
Montagnes. Tout étoit glacé le matin, & même la petite Riviére : il 
faifoit un froid très-picquant, & le foir la chaleur étoit extrême. 

Après ces Montagnes on entre dans une plaine très-belle, très-unie, & 
fort peuplée. Ici les Montagnes forment un grand baflin, laiffant une 
gran e ouverture depuis l’'Oùüeft jufqu’au Sud-Oueft. Ces Montagnes font 
À lieuës du côté de l'Occident, & à un peu moins du côté du Sud- 

ueft. | 

Le 9. au Sud-Oùeft : Oueft: à fix ou fept lys de ce chemin on laiffe au 
Sud la Ville de 74 tfe bien. Elle a quatre portes, & paroît quarrée. A 
douze lys une Bourgade entourée de murailles de terre. Là on pañle un 
ruifleau qui court vers l'Occident. À 1f. lys on pañfe un autre ruiffeau qui 
court parcillement vers l'Occident; à 26. lys un Village Oueft Sud-Ouüeft. 
À 36. lys un ruiffeau qui court au Nord. " lys un Village, & après 
ce Village route à l'Oueft Sud-Oueft. A 46. lys une Riviére qu'on pañfe 
fur un Pont de bois couvert de terre : ‘elle court à l'Occident, puis 
tourne auflitôt au Nord. À f2. lys un Village, & de-là au Sud-Oueft 
durant huit lys juiqu’à Six kiou bien où je dinai, après avoir fait ce 
matin-lÀ 6o. lys. | | 

Cette Ville a du Nord au Sud environ 400. pas, & moins de 200. 
Eft Oüeft. Ses murailles de brique font belles; celles qui entourent le 
Fauxbourg ne font que de terre avec des créneaux de brique. Après 
avoir marché encore 4f.lys, & paflé par plufieurs Villages, j'allai cou- 
cher à Xia Jin. Ces Villages font autant de petites Villes, &c il y en a qui 
valent mieux que plufieurs Æien. Cela joint à la beauté de la campagne 
qui eft unie comme une allée de jardin, & aux bouquets d’arbres qui 
entourent les Villages, fait'un afpe&t très-agréable. . En plufeurs endroits 
de cette plaine à 1500. pas à la ronde, on voit tout-à-la fois jufqu’à 
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12. Villages; plus loin on en compte quelquefois jufqu’à 20. chacun de 
ces Villages 2 plufieurs T'ours quarrées de brique affez hautes. 

Le 10. la route au Sud-Oueit, je fis 15.lys jufqu’à Æ% bien que je laiffai 
à gauche, en pañlant par le Fauxbourg de l’Oueft qui eft grand, & fermé 
de murailles de terre. Les murailles de la Ville font de brique & très-belles, 
avec des tours de diftance en diftance, & des corps de garde. Elle peut 
avoir 1200. à 1f00. pas de circuit. La route enfuite au Sud-Oüeit ; Sud; 
on traverfe plufieurs Villages: à 42. lys on laifle à gauche un fort beau 
Temple dédié à Yu hoën Chanti. De-là route à l’'Oueft Sud-Oüeft, je 
dinai à Owli tchouan, grand Village qui eft à 60. lys du lieu d’où j'é- 


toits parti. : 

. A Kix lys de ce Village je laiffai à gauche Pis yso bien, belle Ville qui a 
1f00. à 2000. pas detour. Elle eft quarrée, fes murailles de brique font 
très-belles & flanquées de Tours quarrées de diftance en diftance. J'en 
comptai 80, & entre chaque T'our 22. créneaux. Au milieu des quatre 
pans de murailles il y a quatre portes. 

La route fut enfuite au Sud-Oueft. Après avoir fait 69. lys, &c tra- 
verfé plufeurs Bourgades, j'allai coucher à 7chan tfuen, grand monde 
fur le chemin avec une pouflére affreufe & très-incommode pour les 
voyageurs. Depuis deux jours les terres paroiffent un Nu plus grafles, 
plus noires, & plus fortes, moins de Tours dans les Villages, mais en 
échange ils font la plüplart entourez de murailles de terre avec des cré- 
neaux de brique, & ont des portes fouvent doubles, épaifles, & cou- 
vertes de James de fer avec de gros clouds. | 

Le 11. à 14. lys une belle Pagode qu’on laiffe à main droite. Route 
à l'Oùüeft Sud-Oxeft. A 20. lys de-là Xe bieou bien, belle Ville & fort 

euplée. On pañle par le Fauxbourg du Nord, qui eft une feconde Ville 
ermée de murailles. À dix lys de cette Ville allant à l’Oueft ; Sud- 
Oueft on trouve un Pont & une Pagode, & à 29. lys un autre Pont 
fur la gauche, & deux Villages cntourez de murailles qu'on prendroit 
pour des Villes. Ils font à cent pas du chemin. 

Là on tourne au Sud-Ouùeft en côtoyant une petite Riviére qu’on 
laifle à la droite, & qui fe nomme Fwen bo. Elle prend fa fource dans 
le territoire de Tai yuen fou, fes eaux font jaunes & bourbeufes comme celles 
du Fleuve jaune. Ici on rentre dans les Montagnes. Je marchai néan- 
moins dans une Vallée de 1000. à 100. pas de large. À 30. lys gros Vil- 
lage, à la fortic duquel route au Sud Sud-Ouett. Vis-à-vis à la droite un 
beau Pont de pierre fur le Fwes bo de douzc petites arches, auflitôt après à 
gauche une Pagode &c deux Villages fur de petites Montagnes. 

Enfin après avoir fait 60. lys, & pañlé plufieurs gros Villages, je 
dinai dans un gros Bourg, & ayant fait 20. autres lys, j'arrivai à Ling che 
bien. Cette Ville occupe prefque toute la largeur de la Vallée, uoiqu’eHe 
ne {oit fe bien grande, car elle n’a guéres que rfo pas Eft-Oèeft, fur 300. 
pas du Nord au Sud. On la laïfle à la droite; le Fses bo baigne fes murs du 
côté de l'Occident. | | 

À dix lys de la Ville, toujours route au Sud: il y a un Village à droite 
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au pied duquel on pañe: il eft fur une butte. Là on quitte le Fer bo qui. 
{e jette à l’'Oùücft-dans une Vallée , &c on laiffe au Sud-Eft un lit de torrent 
large & fort pierreux, pour commencer à grimper une Montagne, qui 
me -parut avoir environ cent pas de perpendicule fur le niveau du Fves 
bo. La montée eft rude. | 

À vingt lys au haut de la Montagne on trouve un Hameau, d’où l'on 
defcend durant cinq lys jufqu’à une Pagode où il y a une grande arche 
de pierre fur un torrent: enjuite on remonte durant cinq autres lys, puis 
on defcend encore jufqu'à Gi# y où je couchai, qui eft à 40. lys de 
Ling che bien. Qn trouve un monde infini fur le chemin. Le vent é- 
toit fi fort que ma mule repouflée ne pouvoit Here avancer. La 
pouiliére obicurcifloit le Soleil, en forte qu’à midi on ne voyoit que 
comme au travers d’un épais brouillard. 

Toutes les Montagnes font cultivées Lu ce leur fommet, & coupées 
en terrafles. Les abîimes & les précipices font également cultivez, il y 
a peu de pierres dans ces Montagnes & elles font de terre folide. Les 
30. derniers lys font au Sud Sud-Oüeft. | 

Le 12. je fis trois à quatre lys au Sud-Oüeft ; Oüeft, après quoi je 
pañlai une Montagne allant au Sud Sud-Eft. A quinze lys de Gi#y fur 
le haut de la Montagne eft un Village. On defcend enfuite en allant au 
Sud jufqu'à 2f. lys. De-là à l’Oùcit. À 48. de on trouve une.Pago- 
de au pied de la Montagne, de-là on entre dans une Vallée, dont le 
Fuen.bo arrofe le côté droit : elle a bien 600. pas de large. 

Enfin après avoir fait cette matinée-Rà 6o. lys j'allai dîner à 7ébo #cheos. 
À l'entrée de la Ville on pañfe un ruiffeau fur un petit Pont de pierre: on 
voit ue un bœuf de fer fondu. La Ville a 200. pas Eft-Oüeft fur 
400. Nord & Sud. Le Fuen bo pale au pied. De-là route au Sud, où l’on 


voit une Pagode, puis on remonte une Montagne. 


A 36. lys une autre Pagode à gauche: on trouve une plaine charmante fur 
le haut de la Montagne, qu’on defcend après avoir fait cinq lys, &c lairoute 
eft au Sud Sud-Oùüeit. On rentre dans une Vallée femblable à la précédente, 
ou l’on retrouve le Fuen be qu’on laïffe toujours à droite. | 

Enfin après avoir fait 60. lys je vins coucher à Tchao tching bien. Cette 
Ville a 300. pas Nord .& Sud, fur 200. Eft Oüeft. Elle eft fort peuplée, 
j'y vis un bel Arc de Triomphe de pierre bien taillée. Toujours grand 
monde fur le chemin: la terre très-bien cultivée. Sous ces Montagnes on 
trouve des Mines de charbon de terre: on-en tire fans cefle: il peut bien fe 
faire que ces Mines étant épuifées, les terres s’affaiflent, 8 forment ces gouf- 
fres horribles qu’on voit. C’eft néanmoins un fpeétacle charmant, que de 
voir du haut d’une Montagne les Montagnes d’alentour, qui font fans nom- 
bre, & toutes terraflées, & couvertes au Printemps d’un beau tapis verd. 
I] y a de ces précipices qui laiffent à peine trois ou quatre pas de largeur pour 
le chemin. | 

Le 13. route au Sud. A trois lys de la Ville on pañle une petite Riviére 
qui fe jette dans le Fwen ho, après quoi on laïffe un Village à gauche; à qua- 
tre lys route au Sud-Oueft, £ à dix lys un autre Village où l’on nb ed 
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colline. A 18.1ys on trouve un gros Village où l’on defcend dans'une belle 
plaine. Au bas de cette. defcente eft un beau Pont de trois arches dc pierre 
{ur un ruiflcau. Cinq lys auparavant la route au Sud Sud-Oueit. D: 

Après, avoir paflé quelques Villages, & un beau Pont de dix-huit pas en 
côtoyant toujours le Fwen ho, on arrive à Hong tong bien qua eft à trente lys. 
Cette Ville à dix-huit cens pas de circuit: on la traverfe: à l’angle du Nord 
Oüeftontrouve une Pagode avec un obélifque. Durant quatre mille pas c’eft 
un Village prefque continuel le long de la colline. Cette plaine qui a plus 
de quarante pieds au-deffous de la précédente, a au moins mille pas de large. 
or ts la Riviére. tn, ne | 

la fortie de la Ville on paffe fur un beau Pont de dix-fept'arches qui a 
foixante pas de longueur. Les piles font de pierres de taille liées avcc.de 
roffes clefs de fer: les éperons enfont gros &c torts: fur les éperons on voit 
ifférentes figures d'animaux couchez en faillie, & arrêtez par des barres de 
fer rondes, & de trois pouces de diametre, parmi lefquels il y a quelques. 
lionceaux. Il eft pavé de gros quartiers de pierres pofez fur des poutres. 

A trois lys de Hong tong eft un Village où l’on tourne au Sud - Oùüeft ? 
Oüeft: à treize lys gros Bourg à droite, & à trente lys autre gros Bourg à 
la fortie duquel fe voit un beau Pont de pierre à appui de trois arches fur un 
Fe ruifleau. Je pañlai deux autres Villages & deux Ponts qui étoient 

ur le Fxen bo. ; | 

À cinquante.lys je dinai dans une groffe Bourgade où l’on voit un beau 
Pont de pierre de fept arches, avec des appuis de panneaux de pierre 
coulez dans les rainures des poteaux: ces panneaux font ornez de bas re- 
liefs, de caracteres Chinois, ke de quatre gros lions aux quatre coins, ileft 
long d’environ 65. Ha | | 

À 6o. lys eft la Ville de Pin yang fou, qui a plus de 4000. pas de circuit. 
Là un Pont de bois fur le Fsen bo, enfuite route au Sud-Oueit. Aprèsavoir : 
fait 20. lys & pañlé quelques Villages, je vins coucher à Tfang leng bien. À 
l'entrée de cette Ville ef un Pont à appui couvert d’un toiét porté fur des 
colomnes debois. Elle eft fort peuplée. | 
. Je marchai tout le jour dans des plaines très-agréables & très-unies, quoi« 

ue de différent niveau. Il n’y a pas un pouce deterre qui ne foit cultivé.T'out 
y étoit déja verd, ce que je n’avois vu nulle part ailleurs. Cela vient fans 
doute de la multitude des ruiffeaux Fes defcendent à droite & à gauche des 
Montagnes, dont les eaux font fi bien ménagées, que tout le monde y 
afapart. a 

Cet un fort beau Payfage Ses ces Montagnes pleines de bled, de légu- 
mes, d'arbres & de Villages, dont le nombre A Fe Comme les Des 
font femez en planche, toute cette étendue de Pays paroit étre un jardin. 
J'y vis beaucoup de ces arbres qu’ils nomment T/ai #ze: la fleuren eft jaune, 
& on en tire de l’huile à brüler. Après avoir paffé le Fuen bo on trouve du 

ris femé fur fes bords qui font marécageux. T'eujours grand monde fur le 
chemin, êc les campagnes couvertes de laboureurs qui y fément des légumes. 
- Le 14. route au Sud-Oùeft : Sud: après avoir marché trente-fept lys 
dans un Pays femblable à celui du jour précédent, je paffai un Pont de cinq , 
Tome I. O belles 
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belles arches de pierre, fur un torrent qui court entre deux Bourgades: aux 
deux bouts il y a deux Arcs de Triomphe de bois. À quarante lys eft un 
Pont de trois arches, & à foixante lys la Ville de Tas ping bien: 
eft petite & n'eft pas fort pee , mais clle à un affez grand Faux- 
bourg : un peu avant que d’y arriver, on voit un Pont couvert d’un 
toi& qui porte le nom d’Arc-en-Ciel volant; c’eft un gros treillis de 
poutres qui eft foutenu en l'air par plufeurs arcs-boutans de bois, lef- 
uels portent fur une banquette de pierre pratiquée dans l’épaiffleur de 
se culées de pierre. Les Chinois en admirent l’artifice, & c’eft ap- 
paremment pour £ela qu'ils lui ont donné ce nom bizarre. Il eff long 
de fept ou huit pas : c’eft l’ouvrage d’un habile Charpentier. | 

À fept lys on trouve encore un Pont de pierre: enfuitc la route eft 
Sud Sud-Oüeft jufqu’'à Xïang tcheou, où j'allai coucher. Cette Ville eft 
de 3254. pas, & eft fituée iur la rive droite du Fwen bo. Elle n’a que 
deux portes, parce qu’une partie eft fur une éminence. Depuis Pe- 
king juiqu’ici, je me {uis fervi, autant qu’il m’a été pofhble, d’une bon- 
ne Bouflolle pour marquer la route. 

A Pin yang fou je quittai le grand chemin qui mene dans la Province 
de Chen fi. Je n’ai point parlé des Hôtelleries de cette route, ee qu’elles 
font femblables à celles dont j'ai déja parlé dans la route de Ming po à 
Peking. Les Mufons, deftinées à recevoir les Mandarins, qu’on nomme: 
Cong quan, n’ont rien de rematquable. , C’eft beaucoup fi lorfqu’ils pañlent., 
ils y trouvent le céccflaire. Mais ils ont leurs propres domeftiques, qui 
achetent & préparent tout au gré de leur maître. | 

Ce fut le f. de May que je partis de-Xïang tcheou pour Nan king. Cette 
Ville eft placée, comme je viens de le dire, fur une hauteur. La Riviére 
court en bas dans une belle plaine bien cultivée qui porte du bled. Je: 
‘la paffai fur un Pont de bois. Des hommes qu’on trouve-là porterent 
ma litiére fur leurs.épaules de l’autre côté de la Riviére, au lieu de mulets 

u’on avoit détachez, peut-être parce que le Pont eft étroit & foible. Les 

hrétiens m’attendoient au bord de laRiviére; ils y avoient mis une table. 
ê&c une collation fur la table même, felon la coutume du Pays, pour pren- 
dre congé de moi Je goüûtai ieulement de leur vin pour ne les pas. 
attrifter. | 

Le-6. j'allai diner à Z#chin bien fo. lys route à l'Eft. Je pañfai par cinq 
Villages, dont quelques-uns font entourez de murailles de terre. Dans le 
dernier on fait de la brique. En fortant je paffai par un chemin creux, 
où plufieurs charettes qui venoient firent un embarras. Les Chinois ne 
s'emportent point dans ces rencontres, mais ils s’entre-sident mutuelle- 
ment & fans bruit à fe débaraffer. J’avois toujours les Montagnes à 
droite. : | | | 

Itchin eft de la dépendance de Pin yang fou. Les murailles en font de 
terre avec des parapets de brique. T'oute la campagne eft cultivée, & 
proche la Ville on voit plufieurs fépulchres. On ne vendoit point de vian- 
de à Zchin, le Mandarin de la Ville l’avoit défendue , afin d’obtenir de 
hi pluye par cette efpèce de jeûne. Les Chinois ne mangent alors rs | 
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du ris, des rs & de ée 7 n’a pas vice. Les Mandarins ont dans 
leurs maifons de la volaille qu'ils font tuer; & on ne laifle pas de vendre de 
la viande en fecret ; car à Kiang tcbeom, où l’on avoit fait la même def- 
fenfe, on n’en manquoit point, -& on ne la vendoit guéres plus cher que 
dans un autre tems. Je demeurai dans cette Ville le refte du jour à caufe 
du mauvais tems , & parce qu’il n'étoit pas poflible de fe rendre à la 


. couchée. 


Le 7. je fis 40. lys, & j'allai diner à un gros Village: route Eft Sud- 
Eft. Un quart de lieue après Zchis, on entre dans les Montagnes qui font 
toutes de bonne terre: la montée en eft rude. A droite & à gauche, juf- 
ques dans les précipices, tout eft cultivé & femé.  Au-deffus des Mon- 
tagnes cft une plaine cultivée avec des Hameaux & des arbres de tous c6- 
tez: on y voit quelquefois des terrafles les unes fur les autres de quatre ou 
cinq pieds de terre labourée. Il paroit que c’étoit des fommets de Mon- 
tagnes que les Chinois ont coupé pour y femer du bled. On trouve grand 
monde fur cette route, & l’on voit des Montagnes qui prennent l'Occident, 
le Midi, & l'Orient: elles font plus d’un demi cercle. 

 J'allai coucher à quarante lys dans un Bourg nommé Ouan tchai: route 
Sud-Eft. A une lieuë de Zeou bon on trouve d’autres Montagnes à pañfer: 
elles font pierreufes & incultes, excepté dans quelques Vallées. Une lieuë 
Feu loin on en monte une autre, dont la defcente eft fi roide, que je 

us obligé de mettre pied à terre. Je rencontrai plufieurs hommes, qui. 
voituroient fur des ânes & des mulets des chaudrons de terre couleur de fer. 
Tout ce Pays eft pauvre, &t le chemin difficile. 

Le 8. je vins dîner dans un Hameau à quarante lys : route Sud-Eft, 
toujours entre les Montagnes dans une Vallée. Le chemin pierreux, mais 
uni fans monter ni defcendre. Je pañlai par un Hien nommé Thin chou. 
C’eft une petite Ville, dont les marailles font de brique. Après cette. 
Ville on trouve à droite & à gauche deux Tours fur la cime des plus hautes 
Montagnes. Du refte quelques Hameaux le long du chemin. A la dînée’ 
on nous fefvit dans des plats de fayance, mais plus grofliére que celle 
d'Europe. | 

A à forte de cette Ville on a à grimper une Montagne où l’on trouve : 
des Hameaux. Il faut compter fur une heure de chemin très-difcile: les 
chariots ne peuvent y monter ni en defcendre: 1 y a des endroits dans le : 
chemin fi étroits, qu'ils rifqueroient de tomber dans des précipices. Ces 
endroits font incultes. ——— | | 

Vient enfuite un chemin uni & des terres labourées, & l’on pañle deux 
où trois Villages. On fe trouve néanmoins comme dans une Vallée; car 
on a d’autres fommets de Montagnes plus élevées à droite & à gauche. Je 
couchai à Leo tchouen, Bourg aflez paflable, dont les Maïfons font de 
brique. 49. lys route Sud. | . | 

Le 9. je vins diner à un Ee Village, 40. lys, route au Sud Sud-Fft: 
je pafai par trois Villages & par quelques Hameaux. Un de ces Villages 
{Ce nomme 5 tchin. On y fait de ces poteries, ou chaudrons de terre cou- 
leur de fer, que j'ai vû porter fur ma _ Le chemin eft uni dans : 

| | z Val® 
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vallon enfermé: les fommets des Montagnes n’y paroiffent plus que comme 
des collines. | | | | 
Ce vallon eft pierreux .. cultivé de part & d’autre, & planté d'arbres qui 
donnent de l'ombre. L’eau coule par le milieu entre les cailloux, & fait un 
ruifleau fuffifant pour défaltérer És animaux , & pour arrofer les terres. 
Au fortir de ce lieu les hommes & les chevaux montent une Montagne fort 
rude: les chaifes & les litiéres la cotoyent encore dans la vallée plus d’une 
demie lieuë, pendant lequel tems on pañle deux Villages: dans le premier 
en fait beaucoup de ces poteries de terre, dont j'ai parlé. Après le fecond 
i me fallut grimper la Montagne par un chemin fort roide: les terres 
font femées de tous côtez, les chemins étroits où les charrettes ne peuvent 
pañler. Sur une pointe de Montagne on voit une efpèce de Château ruiné, 
dont it ne refte que les murailles. 
. Je defcendis enfuite dans. un vallon, où fe trouve un Pont de pieux-fur. 
un torrent ou petite Riviére de couleur jaune ; puis je montai une autre: 
Montagne;. après quoi les terres font fort belles & toutes labourées, 
les collines coupécs en terrafles jufqu’au fommet, & chaque terraffe fc- 
mée;.j'en ai compté plus de quarante les unes fur les autres: plufeurs 
font foutenues de murailles faites des pierres qu’on a tirées des Montagnes: 
mêmes: ces terrafles fe voyent- de tous côtez à deux & trois lieues: le 
Pays eft diverfifié d'arbres, de. maifons,. & dé Pagodes placez fur des. 
hauteurs. . | | 
. À cinq:ou- fix lieuës à droite; je voyois des Montagnes beaucoup plus. 
hautes que celles où je me trouvois. Ï1 eft vraifemblable que les Chinois 
ont applani la plüpart de celles-ci par le haut, afin de les enfemencer, 
ce qui.eft un-rude travail. J’allai coucher à Tcheou tchouen,, c’eft un: 
Bourg aflez joli, fermé de murailles. de brique. Quarante lys route au. 
Sud Sud-Eft. | | | 
Le 19. je fis 45: lys pour-aller: diner-au Village de Zi fchouen. Je: 
crois que la route étoit Sud-Eft,. le Soleil ne paroïffant pas pour. en: 
juger J'ai monté & defcendu trois Montagnes, & paflé. cinq gros Vil-. 
._ Jages, outre trois ou quatre que je voyois à droite. La premiere Mon-: 
tagne n'eft pas fi roide à monter: on trouve- au-deflus de belles terres 
labourées: la defcente en eft rude. La feconde Montagne eft plus-roide, , 
on fe voit au milieu des collines labourées & coupées en-terraffes; j'en, 
aj compté ‘plus: de-cent en une feule colline: Ces terraffes font larges 
de.20.& 30. pieds, quelques-unes de 12. & encore moins, felon la pente. 
de:la colline. A “0 
Après avoir marché ainfi plus: d’une. lieuë, ne voyant que des collines. 
femées, & des bouquets d’arbres, on monte d'autres collines pierreufes: . 
les chemins y font pavez de gros cailloux ;. mais très-inégaux. Sur ces 
collines toutes les terraffes font revêtues de pierre durant à peu près une : 
demie lieuë. Ces Pays labaurez & eultivez avec tant de travail, don- 
nent encore plus d'idée de l’induftrie Ghinoife,. que les plaines de Aïsng : 
nat, de Chan tong & de Pe tche k. M Ne À | 
Après ces collines, les Montagnes commencent à étre ftériles, excepté: 
us ans. 
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dans les bas, où la terre eft cultivée; j'y ai vu‘dès endroits où les Chinois 
commençoient à faire des terrafles : ils tirent toutes les pierres, & les met- 
tent en monceaux pour en conftruire des murailles ; aprés quoi ils applanif- 
{ent la bonne terre qui refte, & la fement. 

. La troifiéme Montagne eft encore plus rude que les deux autres: il m'a 
fallu. mettre deux fois pied à terre en defcendant: quand il a plu ces che- 
mins font impraticables, parce que le caillou y eft très-gliffant. J’allai 
. coucher à T/fin 1chao y gros Village. SL 

Au fortir du lieu de la dinée on monte une Montagne: le refte du 
Pays. eft beau & uni: ce font de tous côtez des collines labourées, remplies 
d'arbres, & grand nombre de terrafles revêtues. Je pañlai par fix ou fept 
Villages, dont quelques-uns font affez grands, &c dont les maifons font de 
brique: j'en voyois d’antres dans le fond aux pieds des collines. On trouve 
fur La route quantité de mulets & d’ânes chargez de marchandifes qui vien- 
nent des Provinces de Ho nan & de Kiang nan. 

Le 11. j'allai dîner à un Village nommé Tchan pin: quarante lys route 
Sud-Eft. Ce Village eft de la Province de Ho nan. J'ai pañlé cinq ou fix 
petits Villages ou Hameaux. En partant on monte une colline, après. 
quoi l’on defcend toujours. On trouve un chemin fait parmi les Rochers, 
le long des Montagnes, en formé de terraffe, revêtu de pierre & pavé de 
même: il eft large de dix à douze preds & a beaucoup de pente: en:tems de 
pluye il eft fi gliffant qu'’it eft impoïhble de le defcendre: 

”, Il y a fur cette route deux ou trois petits Forts pour en défendre lé paffa- 
ge. . dont un a de groffes murailles fur lefquelles on peut ranger des Soldats: 
on commence à voir de deffus ces collines les plaines de Æ0 nan. Dans les 
endroits où les Montagnes ne font point Rochers, tout eft cultivé. On 
trouve grand monde fur ce chemin, & une fi grande quantité de mulets &c 
d’ânes chargez, qu’ils embarraffent fouverit le paflage: | 

L'après diner j’achevai de pañler les Montagnes durant deux lienës & 
demie: le chemin eft rude, & les defcentes fort roides à caufe dés cailloux 
&des pierres. On voit de deffus une colline le Hsang bo ,fon cours étoit mar- 
Si par les vapeurs blanches que le Soleil en tiroit. Durant une lieuëe &' 

emie que j'ai fait dans la plaine, je eg par fix Bourgs ou Villages, 
dont quelques-uns font fort grands. Les bleds étoient hauts, &:les épis: 
tous formez dans là campagne, au lieu qu’à cinqou fix lieuës d’ici fur les 
Montagnes ils étoient encore en herbe.. La campagne eft fort belle, on: 
voit des arbres de tous côtez au milieu.des bleds, & aux environs des Villa- 
ges: iln’y à pas un pouce de terre perdu. Je vins couchér à Sis boa tchin, 

uarante lys, route Eft Sud-Eft. C’eft un gros Bourg de la dépendance de 
doai king fou. Fe , . | 

Le 12. j'allai diner à trente lys dans un petit Village où il n’y avoit: 
pas même de chambre, puis coucher à 40.-lys dans un Bourg- nommé 
7. Le -Pays toujours uni & cultivé. Je paffai néanmoins par 9. 
ou 10. Villages affez pauvres. 

. Le 13.j’allai dîner & fouper à Ovan :tchauen, foixante lys route Sud- 
Et... Ceft.un Bourg de la dépendance de Cai fong fou: le Pays tou-- 
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jours beau avec des Villages à droite & à gauche. On voit là de petites 
charettes à quatre rouës folides, qui n’ont trois pieds de diametré, ti- 
rées par quatre ou cinq bêtes de front: bœuf, âne, mulet, cheval, y font 
attachez cnfemble. | 

Je m'’arrêtai dans ce Bourg, parce que le lieu de la couchée étoit trop 
éloigné. J'ai vu des bleds plantez à la ligne comme le ris: il n’y a pas - 
plus de fix pouces entre les lignes: j’en ai vu d’autres femez indifférem- 
ment comme en Europe: mais ces champs fe labourent fans y faire de 
fillons. | 

Dix lys Le 14. foixante lys Fur ons Hoang bo, route Eft Sud-Eit. On voit 
font une des Villages à droite & à gauche, mais affez pauvres. Ce Fleuve à fix 
cs à fept lys de largeur en cet endroit & autant que la vué peut s'étendre 

ne au-deflus & au-deffous. Je n’ai point vu de Fleuve plus rapide: il n’eft 
as fort profond, car me trouvant avancé jufqu’à un tiers du Fleuve, 
je vis qu'avec une perche on en trouvoit le fond. Je ne donnai que 
trente {ols pour une Barque qui pafla tout mon bagtge- Après avoir 
pañlé le Hoang bo je vins coucher dans un Village à vingt lys au-delà, 
route environ Eft Sud-Eft, car le Soleil ne paroifloit pas. 

Le 15. j'allai coucher à Cai fong fou, foixante-dix lys, route Eft : 
Sud-Eft. Sur le chemin & dans les Hôtelleries on ne trouve rien a man- 

er, que du pain demi cuit, & un peu de ris à la maniere des Chinois. 

ous faites acheter & préparer ce que vousvoulez. On n’entroit point dans 
la Ville, parce que quelques jours auparavant foixante hommes avoient 
forcé la maifon du Mandarin & emporté l'argent du Cien lean ou tribut. 
Plufieurs avoient été pris, & l’on cherchoit les autres: c’eft pourquoi il 
y avoit des Gardes aux portes, pour empêcher d’en fortir ou d'y en- 
trer, jufqu’à ce qu’on eût arrêté les voleurs. Je pañflai la nuit dans les 
Fauxbourgs. ° | oo 

Le 16. en côtoyant une partie des murs de la Ville, je comptai les 
pas d’un muletier qui marchoit devant moi. Ce côté me parut avoir 
plus de mille pas géométriques de long. Les murailles font de brique, 
en bon état, avec de petits baftions quarrez d’efpace en efpace: le Pays 
toujours beau, plus de maifons &c de Villages qu'auparavant, notre route 
au Sud- Eft ou environ. | 

Après avoir fait cinquante-cinq lys je pañlai par Zching hieou bien: c'eft 
une Ville fermée de murailles de brique avec fs baftions; & j’allai cou- 
cher à Feng cang thing gros Bourg, après avoir fait en tout 80. lys. 

Le 17. après trente lys j’arrivai à X35 bien. Les murailles de cette Ville 
font de brique, & l’on y voit des Tours de diftance en diftance. La 
rs d’un côté ne me parut pas avoir plus de 300. toifes, je la laiffai 
à droite. 

Depuis cette Ville jufqu’à la couchée, la campagne de tous les côtez 
eft pleine de Villages; j'en comptois fouvent plus de douze: à la fois, & je 
pallai au milieu de treize ou quatorze. Route encore à l’Eft Sud-Eft ou 
environ. J’allai coucher dans un Village nommé Tie fou tçe, 80. lys en 
; | ; tout. 
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tout. Le chemin fort beau avec desarbres plantés fur les deux côtez comme 
une allée de jardin: grand monde fur la route, | 


Les Villages que je trouvai ce jour là, avoient tous une maïfon élevée, 


& femblable à une petite Tour quarrée : - les Habitans s’en fervent pour 
mettre leurs éffets plus en füreté dans les tems de troubles, ou loriqu’ils 
craignent des irruptions de voleurs, &c. Ce font des maifons particuliéres 
de gens à leur aife, comme de Mandarins, de Soldats, &cc. 

Le 18. je partis de ce Village, dont les portes étoient fi bafes, que 
ma litiére penfa fe brifer deux fois. Le chemin toujours planté d'arbres. 


Après quarante-cinq lys je pañlai par un gros Village fort long nommé 


Hian by pou. Delà à Nbing lou bien, 20. lys. Je dinai &c je couchaïi 
dans cette Ville, parce qu’on ne trouve d’'Hôtelleries qu’à foixante-dix. 
lys plus loin. 


Cette Ville eft de la dépendance de Kowei te fou: elle paroït grande, mais. 
_ déferte & ‘pauvre au dedans; fes foffez font remplis d’eau, fes murailles de- 


briques avec des Tours de diftance en diftance. La route a été environ. 
PEîft ; Sud-Eft. Depuis Cai fong jufqu’ici, j'ai trouvé a. en cfpà- 
ce fur le chemin de ces petites Tours ou Sentinelles: il y a des cloches en 
quelques-unes. J'ai paffé durant ces foixante lys par huit ou neuf Villages. 

Le 19. j'allai diner & coucher à Tçai kia tao keou, grofle Bourgade,. & 
je fis 80. Lys. La pluye continuelle m’empêcha de juger de la route: je 

aiffai Xouei te fou à gauche, ce qui me fait croire que la route fut Sud-E, 
fuppofé que ce qu’on m’a dit de fa fituation foit certain. Le Pays toujours 
agréable. Fe paffai devant une belle Sépulture, où l’on voyoit des lions de: 
marbre dans un bois fort touffu. | 

Le 20. je ne marchaï point à caufe de la pluye;. {a terre étoit devenuë fi 
molle qu’on ne pouvoit s’y tenir. 

Le 21.après avoir fait 95. lys route Sud-Eft felon le rapport de nos mule- 

tiers, car le Soleil ne fevoyoit pas ,j’allai coucher à Æve tin tçie gros Bourg : 
les campagnes toujours belles, les chemins & les Villages bordez d’arbres. 
__ Le 22. je fs 90. lys route au Sud-Eft, &c partie au Sud. Après avoir 
dîné dans un. gros Village à quarante-cinq lys, je pañlai par Yung tching bien. 
C'’eft une Ville petite pour l'enceinte des murailles, mais les Fauxbourgs en. 
font trés grands. Je comptai l’après dinée douze Villages que je voyois 
tout à la fois à ma pu ,» ils ont prefque tous quelques petites T'ours 
quarrées qui les font découvrir de loin. On ne voit plus tant d’arbres. 

Le 23. après 20. lys je paffai par Tung tie fou fu, Bourgade où commence 
l Province de K'ïiang nan. Je vins diner à Pe kang y, autre Village; route 
Sud-Eft, 40. lys en tout. Fallai coucher au Village de Sang pou, route 
Sud, encore quarante lys. ‘Fous ces Villages font de la dépendance de 
Fong yang fou. 

J'ai eu tout le jour des Montagnes du côté de l’Eft à cinq ou fix lieués : 
La campagne prefque fans arbres, excepté dans les Vilages qui font en 
grand nombre, & ont tous de petites Tours quarrées. Je vis les Chinois 


attre leur bled en roulant deffus un cylindre de marbre noir & groflier: il: 


a deux pieds de diametre, & eft long d'environ deux pieds & demi \ 
œufs. 


Province 


de Kiang, 


RAM. 
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bœufs le tiroient fur le bled qui étoit étendu à terre. Le cylindre avoit un 
axe fur lequel il tournoit, & tenoit aux cordes que les bœufs tiroient. 

Le Lundi 24. après avoir fait trente lys je paflai auprès de Sicou tcheou. 
Ses murailles ne me parurent.pas en fort bon état, mais les Fauxbourgs font 
_ grands. Je dinai dans un Village: quarante-cinq lys route Sud Sud-Eft, & 

je couchai dans un autre nommé Fan es gie, trente-cinq lys. Le mau- 
vais tems & la pluye ne me permirent pas d’obferver la route. 

Ces Villages & leurs maifons font très-pauvres: on n’y trouve rien à man- 
ger. À la dinée je vis une quantité de vers à foye qu’on avoit ramaflez fur 
une natte: on leur avoit jetté plufieurs feuilles de mürier: ceux qui vou- 
loicnt filer leur foye, fe mettoient dans des bottes de rofeaux fecs: les co- 

ues que ces vers faifoient font petites: on me dit que celles de la Province 
La Tche kiang font deux ou trois fois plus grandes. 

Le 25. je vins dîner à Lien tchin gie, cinquante \ys fans avoir pu obfcrver 
la route. C'eft un gros Bourg: il y a deux Ponts fur deux petites Riviéres 
qui pe” bateaux. Ces Riviéres ne font proprement que des ruifleaux 
que les pluyesrendent navigables, & qui ne menent que dans quelques Vil- 
lages voifins. 

Je vins coucher à X0u tchin autre Bourg , trente lys. Le terroir étoit 
marécageux & moins beau que dans le Hu nan. Ce font des pâturages où les 
animaux vont paître. J'y vis des troupeaux nombreux. Les pluyes des 
deux jours précédens avoient tellement gâté les chemins, qu’il me falloit 
marcher continuellement dans des mares d’eau. 

Le 26. je vins coucher à Sang pou, foixante lys, mais par les détours 
que je fus obligé de faire dans les cam —_ à caufe des eaux, j'en fis 
plus de 80. A 20. lys de Sang pou cit la Ville de Fong yang fou. Je croi 
que la route a été au Sud. Il faut marcher dans les eaux qui font hau- 
tes en plufieurs endroits de deux & trois pieds. Ces eaux dans la fai- 
fon des pluyes rendent le paffage très-difñcile. Le bled ne laiffe pas d’y 
être femé & d'y croitre. Je pris des guides pour me conduire par les 
champs. Une rangée de Montagnes paroïflent au Sud-Oueft jufqu’au Sud, 
& encore plus vers l'EfT. 

Le 27. après trente lys j'arrivai à une petite Ville où l’on pañle la 
Riviére Hoai bo, qui eft large d’environ foixante dix pas géométri- 
ques : clle a communication avec lé Hoang ho, & delà avec Nan ee 
Je vins coucher à Æoas ni pou, quarante lys. ‘Tout ce Pays eft rempli 
de pâturages. 

Lç 28. j'aillai diner à Ton kia pou; C’eft un gros Village, quarante 
lys, & en ite coucher à Zche ho yi, trente lys. C'’eft un gros Bourg. 
À fon entrée il y a un Pont qui 2 trente poteaux fur lequel on Daft 
une petite Riviére. Je croi que toute la route a été au Sud un peu 
vers l’Eft. Toujours grand monde & quantité de Villages. Les chemins 
rompus par les pluyes précédentes. 

Le 29. je vins diner & fouper à chou lou kiao, autre Village. Cin- 
quante lys route au Sud. Après une demie lieuë ou environ Jos 
| ans 
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dans les Montagnes : elles font médiocrement hautes & le chemin n'en 
cft pas rude. J'y ai vu peu de terres cultivées. | 

Le 30. après avoir fait une lieué, il me fallut < o une Montag- 
ne très-roide. Le pavé eft de pierre. Il y a quelques maifons au-def- 
fus, & une voûte de pierre longue de quarante ou cinquante pieds, 
fous laquelle on pañle: la defcente en eft plus aifée. 

À quarante lys on trouve Hu tcheou. Cette Ville eft environnée d’un 
foffé rempli d’eau & large de foixante toifes. Elle cft fur un terrain 
un peu ere, & le Pays d’alentour eft bien couvert d'arbres. Le Faux- 
bourg où je paffai eft fort grand, il y a quelques Arcs de Triomphe 
-& une Tour. | 

A vingt lys eft un Bourg nommé an tie kan, où je dinai: route 
Sud-Eft. Je couchai à 7çi y kio, autre Bourgade quarante lys: route 
Eft Sud-Eft. Les campagnes font pleines de ris. J'y ai vu battre du 
bled avec un fleau, comme on fait en Europe, & l'égrainer avec un : 
rouleau de marbre tiré par un buffe. 

Le 31. j'aillai diner à Pox keou, fo. lys: route Eft. Une lieuë avant 
que d’y arriver on entre dans des Montagnes, dont la montée n’eft pas fi 
roide, & on en defcend peu à peu jufqu’à Pox keou: c’eft un gros Bourg 
environné de murailles qui courent fur une Montagne laquelle domine la 
Riviére comme une Citadelle, excepté qu’elle eft trop haute pour y com- 
mander. Il fait un anfe du côté de l’Eft,. jufqu’à une Montagne où ilya 
une Tour. ; 

Le Fleuve Yawg tfe kiang a près d’une lieuë de largeur en cetendroit. Nas 
king eft au Sud ; Sud-Eft de Pou keou, à trente lys. On va débarquer de 
l’autre côté de la rive à une bonne lieue & au Sud Sud-Eft de Pou keou: là 
on trouve une Riviére qui après deux lieuës conduit au Port de Nan king. 
On côtoye fes murailles pendant plus d’une demie lieue. Il y a fur cette 
Riviére un grand nombre de Barques de l'Empereur pour les Mandarins. 

Du plus loin qu’on voit ce grand Fleuve vers l’Eft , lorfqu’on le traverfe 

our venir de Pos keou à Nan king ,il court Eft Nord-Eft, enfuite plus près 
de Nan king Nord-eft, jufqu’à une Montagne de Pox keou, où 1e a une 
Tour: depuis Nan king jufqu’à cette Tour 1l court au Nord 3. lieuës du- 
rant. On me dit lorfque je le traverfois , qu’il avoit trente-fix chang de 
fond, c’eft-à-dire, trois cens foixante che ou pieds. : 


USE EUX LE LUXE LEE ES EE D LES SEL LE ALSE LC LEE 
| R O U T E. 


Que tint le Pere Bouvet depuis Peking jufqw'à Canton, or fa'il 
fat envoyé par l'Emperenr Cang hi en Europe en l'année 1693. 


" ,Ÿ 'EMPEREUR m'ayant fait l'honneur de me nommer pour aller en 
, Europe, voulut que je fifle le voyage jufqu’à Canton avec un Man- 
rin du troifiéme Or 


re nommé Towg lao ye, & un Pere Portugais que 
Tome L 4 5 Je» n LE 18 LM 
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Sa Majefté envoyoit à Macao au-devant du Pere Grimaldi. CeBtrere- 
venoit à la Chine après un voyage en Europe qu’il avoit fait par les or- 
dres de l'Empereur. | 

Le jour du départ fut fixé au 8. de Juillet de l’année 1693. Le Man- 
_ darin fut chargé de faire expédier les dépêches pour ce voyage par le Pisg 
pou, ou Tribunal Souverain de la Milice. Il fut arrêté dans ce Tribunal, 
qu’on me donneroit huit chevaux pour moi, & pour ceux qui fe- 
roient à ma fuite, & que je pourrois partir le Icndemain à quelle heu- 
re il me plairoit. | 

Cette Patente du Ping pou, qu’on nomme Caxz bo, confifte en une 
grande feüille de papier imprimée en caraéteres T'artares & Chinois, & 
munie du Sceau du Tribunal. La teneur de cette Patente étoit en fubftance, 
5 Que le Tribunal Souverain de Ping pox me donnoit ce Cawg bo par 
» ordre de l'Empereur, qui me députoit de la Cour pour fan fervice 
» & vouloit que je prifle ma route par Carto». Il ordonnoit à tous les Chef 
» des Tribunaux des Villes & lieux où il y avoit des chevaux de pof- 
» te, de me fournir fans delai ke nombre des chevaux marqué, avec 
>» tout ce qui feroit néceflaire fur la route, pour ma fubfft:nce & cel- 
» le de ma fuite; de me loger dans les Coug quan, ou Hôtelleries pu- 
» bliques, où l’on a accoütumé de loger les Officiers qui font dépêchez 
» dela Cour; &c que lorfque je ferois obligé de prendre la route d’eau, 
» de me fournir à proportion les barques & toutes les chofes néceflaires 
s> pour mon voyage, &c.,, Le Sceau qu’on y avoit imprimé, étoit de trois 
pouces de ne en quarré, fans aucune autre figure ou caractere que 
le nom du Tribunal du Ping pou, qui d’un côté y étoit gravé en caracteres 
Tartares, & de l’autre en caracteres Chinois: c’cft la forme des Sceaux 
de chaque Tribunal de la Chine. Au bas de cette Patente étoient les noms 
des Prélidens T'artares & Chinois du Tribunal avec la datte qui étoit ainf 
concüûe: >» Le 6‘. jour de la ge. Lune de la 32°. année du Régne de 
Cang hi. | 

e fut donc le 8. de Juillet que je partis de Peking à fix heures du 
foir: je fis partir avant moi en ee un Domeftique pour avertir le 
Mandarin, en la compagnie duquel je devois faire le voyage, que je le 
joindrois au rendez-vous comme je le fis en éffet, mais avec bien de la 
peine. Nous fûmes furpris de la nuit à trois lieuës de Peking: il nous en 
reftoit encore quatre à faire: mais comme nous nous égarions à tout mo- 
ment, je marchai neuf ou dix heures au milieu de l’eau & des bouës, & ce 
ne fut que le lendemain à la pointe du jour que j’arrivai à la porte Méridio- 
nale de Leang hiang bien où le Mandarin m’attendoit. 

A peine fus-je defcendu de cheval, qu’il fallut y remonter pour faire ce 
jour-là 140. lys, c’eft-à-dire, deux poîites de fept lieués chacune, la prc- 
miere jufqu’à 7/0 zcheou, & la feconde jufqu’à Sin #ching bien. 

Dans toutes les Villes qui font fur les grandes routes, il y a ordinairement 
des ? ma,c'eft-à-dire, des Bureaux où Ton entretient plus de 100. ou 1fo. 
chevaux de À pi & quand les Villes font trop éloignées les unes des au- 
tres, il y a des poftes entre-deux. Quand on fait voyage avec le Cang ee 
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&c qu’on arrive au lieu de la dînée ou de la couchée, on trouve toujours 
des chevaux frais à changer, avec un logis préparé par le Mandarin du lieu. 
Ces logis, qu'ils appellent Cowg g#aw, devroicnt être propres à loger 
commodément les grands Seigneurs: mars commeil ne s’en trouve plus dans 
plufieurs Villes, fur-tout dans celles que les derniéres guerres ont défolé, 
le Mandarin a {oin de faire préparer la meilleure Auberge qui s’y trouve; & 
our cela il l’érige en Cong quan, c’eft-à-dire, qu’on y attache un morceau 
Létoffe de foye rouge en torme de courtine au haut FA la porte, & qu'on 
nit une table & une chaife d’un parement d’étoffe de foye avec une léget 
roderie. C’eft à quoi fe reduit préfentement tout l’ameublement & 
parure de la plüpart de ces Auberges, où logent les Grands dans leurs voya- 
ges. On n’y trouve jamais de lit dreflé: la coutume eft que les voyageurs 
portent leur lit avec eux, à moins qu'ils n’aiment mieux coucher fraiche- 
ment & durement fur une fimple natte. L- | 

Le 10. nous fimes une journée femblable à la précédente, c’eft-à-dire, 
de quatorze lieues, de fepv licués jufqu’à Hong bien, &c de fept'autres lieués 
juiqu’à Gin kieou bien. Quand nous arrivions dans quelque Ville, nous trou- 
vions d'ordinaire les Mandarins hors des murailles, vêtus de leurs habits de 
cérémonie, qui venoient au-devant de nous pour nous faire honneur. 

À peine étions-nous arrivez qu'ils venoient nous rendre vifite à nos Au- 
berges : outre la table que nous trouvions aflez bien fervie, le principal Man- 
darin ne mianquoit guéres de nous envoyer à chacun une autre table, 
chargée de viandes boüillies & roties,: dont on régaloit ceux qui nous ac- 
compagnoient: çar outre nos domeftiques, nous avions encore chacun cinq 
ou fix Pei pao, où Ma pai tfe, qui {ont des valets de poftes aux gages de 
l'Empereur, dont les uns nous fervoient de guides, &c les autres portoient 
notre bagage montez aufli fur des chevaux de pofte, fans compter dix ou 
douze foldats à cheval armez d’arcs & de fléches qui nous fervoient d’efcor- 
te, & dont nous changions à chaque pofte.. Le Ping pou l’avoit réglé de la 
forte par une autre dépêche différente du Cang ho, que le Tribunal avoit re- 
mis entre les mains de Tong lao je. | 

Le rr. nous ne fimes qu’une pofte de fept lieuës jufqu'à Æo kien fon. 

Le 12. nous en fîmes trois; la premiere de fix lieués jufqu'à Æien bien; la 
feconde auffñi de fix lieuës jufqu’à Fou tchouang y; &c la troifiéme de trois lieuës 
jufqu'à Fow tching bien. A | . L 
. Le 13. nous fimes deux. poftes : , la premiere de. fix heucs jufqu’à X7#g 
tcheou & la feconde de fept lieuës jufqu'à 7e tcheom Ville de la Province de 
Chan tong fituée fur le bord de ce long & fameux Canal, qui a été ouvert 
pour conduire à Peking le tribut du ris des Provinces Méridionales. On le 
tranfporte tous les ans fur ces grofles & magnifiques Barques Impériales qui 
fe nomment Leang tchouen. . 

Ce Canal fépare en: cet endroit la Province de Pe rche li de celle de Chan 
ton. On trouve fur toute cette route de demie lieuë en demie lieuë des 7h 
sai où Çorps de garde, avec. une petite Four ou termafle élevée en forme de 
cavalier, pour ment da de loin, & faire des fignaux en cas de tumulte ou 
de révolte. | nu | So 

| | | P5 | ” Le 
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Le 14. nous partîmes de Te scheou, &c nous fimes deux poîtes de fept: 
lieuës: la premiere jufqu'à Ngen bien, & la feconde juiqu'à Czo fang 
tcheou. L'incommodité qui furvint à un des deux Peres avec qui j’étois, 
l’obligea de quitter le cheval, &t de prendre une chaïfe, ce qui nous 
fit marcher pendant quelque tems à plus petites journées. On a l'avantage 
quand on a un Cang bo, de faire par jour autant de pofñtes qu’on veut. | 

Le 1. les deux poftes que nous fimes furent chacune de fix lieuës: la 
premiere jufqu’à Tçin ping bien, & la feconde jufqu’à Tong kieou ell. 

Le 16. trois poites : la premiere de quatre lieuës: la féconde de 
huit jufqu’à Tong ping tcheou : la troifiéme de fix jufqu'à Voen fchang 
bien. N ous y arrivâmes bien avant dans la nuit, parce que la traitte 
fut longue, & ue nonobftant la diligence des Mandarins, nous fûmes 
arrêtez à deux Riviéres, ‘où ne trouvant point de Barque, il fallut per- 
Se du tems à deflciler nos chevaux , &c à leur faire traverfer les Riviéres 

la nâge. | | 

De de Peking jufqu’à Tong ngo bien, par où nous n'avons fait que paf- 
fer, fi l’on en excepte cette longue chaîne de Montagnes appellées S5 chan, 
c'eft-à-dire, Montagnes d'Occident, que nous laifsämes fur la droite dès le 
fecond jour de notre marche, tout le Pays eft plat & uni, & l’on voit une 
vafte campagne à perte de vüe. Depuis Tong ngo bien nous commençâmes à 
marcher pendant quelques heures entre les Montagnes, & nous y fûmes fort 
incommodez de la chaleur. | 

Le 17. deux poftes: l’une de 4. lieuës & demie jufqu’à Sin kiz y, & l’au- 
tre de 4. licuës jufqu’à Yen fcheou fou. Avant que d'arriver en cette Ville, 
nous trouvâmes, dans l’efpâce de trois us de lieues, la campagne défo- 
lée par une multitude effroyable de grofles fauterelles de couleur jaunatre, 
appellées Hoang tchong , c’eft-à-dire, infeëte jaune. L'air en étoit tout 
rempli, êc la terre tellement couverte, même fur les grands chemins, que 
nos chevaux ne pouvoient marcher fans en faire voler des tourbillons à cha- 
‘que pas. Ces infcétes avoient déja ruiné en ce Pays-là toute efpérance de ré- 
colte. Cette funefte playe n’avoit pas beaucoup d’étendue, car à une lieu€ 
| : diftance de cet endroit ainfi ravagé, les moiflons étoient parfaitement 
belles. 
 -Le 18.trois poftes: fa premiere de cinq lieuës jufqu’à 7cheoz biens la fe- 
conde de cin eués & demie jufqu’à Rai bo y, & la troifiéme de trois 
‘leués & demie jufqu'à Teng bien, où le Mandarin ne trouvant point d’Au- 
‘berge propre à ous Voper nous fit conduire dans le Palais de Le ou 1fe, 
ou Confucius. Le lieu étoit fort commode. Il y en 2 de femblables dans 
. toutes les Villes de Ja Chine, où les Mandarins &c les Graduez s’affemblent 
en certains tems de l’année, pour rendre leurs devoirs à ce Prince des Phi- 
lofophes de leur Nation.  : 
‘ Le 19. deux poftes chacune de huit lieués. Ea prémicre jufqu’à Lis 
#ching 3, la feconde jufqu’à Li c y,terre de la Province de Kiang nan. L’ex- 
trême chaleur de la faïfon & du climat, noùs obligerent de marcher une 
partie de la nuit. | | | | Fe 
Le 20. nous ne fimes qu’une pofte de fept lieuës jufqu’à Six scheou, —. 


&, 
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du fecond Ordre, fituée fur la rive Méridionale du Hoang bo, ou Fleuve 
jaune, ainfi nommé à caufe de la couleur de fes eaux troubles mélées d’u- 
ne terre jaunâtre , qu’il détache fans cefle de fon lit par la rapidité de fon 
cours. 

Ce Fleuve, quoique large & profond, n’eft guéres navigable, parce qu’il 
eft prefque impoffible de le remonter, à moins que d’avoir un vent forcé. Il 
change fouvent de lit, & ruine quelquefois {es rives de telle forte, qu’on 
lui voit inonder tout-à-coup les campagnes , & fubmerger des Villa es 
& des Villes entieres. Il a cinq à fix cens pas de largeur vis-à-vis de Six 
tcheou, où nous le traversämes. 

Au fortir de notre Barque, nous trouvâmes Le Tcbi tcheou, ou Gouver- 
neur de la Ville nommée Cong laoye, un des defcendans de Confucius, dont 
la famille fe conferve en ligne droite depuis plus de deux milleans. Nous 
reçumes de lui toutes fortes de politeffes: il nous attendoit fur le bord de la 
Riviére, où il nous régala de thé & de fruits. Il vint enfuite nous vifiter à 
notre Auberge où il envoya des tables chargées de viandes. Ayant {çû que 
j’avois un cheval qui marchoit durement, il m’offrit le fien propre, & en- 
voya pendant la nuit des gens de fon T'ribunal à cinq lieuës de la Ville, pour 
nous y faire préparer le lendemain à dîner. J’aillai lui rendre vifite, & lui 
recommander deux Eglifes que nous avions dans cette Ville, qui y avoient 
éte autrefois érigées par le Pere mu Per , 

Le 21. nous fimes trois poftes: la premiere de cinq lieuës jufqu’à T4o 
‘ban y. La feconde de quatre jufqu’à Kia keou y, & la troifiéme de fix juf- 

u’à Siceu tcheou. Depuis Tong ngo bien nous avons toujours trouvé à droite 

à gauche de longues chaînes de Montagnes défertes & incultes, entre 
lefquelles nous rencontrions d'ordinaire de vaftes campagnes plattes, unies, 
& bien cultivées. 

_ Le 22. deux poftes: l’une de cinq lieués jufqu’à Ta rien y, & l'autre de 
fept jufqu’à Cou tching y. \ 

Le'23. deax os de fix lieuës chacune: la premiere jufqu'à Vang 
ichouang y, &t la feconde jufqu’à Hao leang y; À la fortie de Vang tchouang y 
nous découvrîmes fort loin dans l’'Horifon, entre ke Midi & l'Occident, ta 
Montagne Yn yu chan, c'eft-à-dire, la Montagne’du Sceau d’Agathe, parce 
que c’eft de cette Montagne qu'on tire la pierre Y# che, qui eft une efpèce 

e picrre précieufc comme l’Agathe, dont on fait des fceaux & des cachets. 
C'eft de cette pierre que fe fait le Sceau Impérial, & c’eit pourquoi on a 
donné à cette Montagne le nom de Y# yu chan. 

Le 24. deux poftes: l'une de quatre lieues & demie jufqu’àt Hong fn, & 
l’autre de fix jufqu’à Ting yuen bien. 

Le 2$.trois poftes: la premiere de quatre lieuës & demie jufqu’à Tcha 
kiao y: la feconde de fix jufqu’à Fou rcbing y 3 & la troifiéme de quatre lieuës 
&c demie juiqu’à Tien fou 3. 

Ce Joue environ un quart d'heure avant le lever du Soleil, je vis dans 
le Ciel un Phénomene, que je n’ai jamais vu, & dont je n’ai point oùi par- 
ler en France, quoiqu'il foit fort ordinaite en Orient, fur-tout à Siam & à 
la Chine; car je l'ai obfervé ME: plus de vingt fois, tantôt le ma- 
| 3 un, 
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tin, tantôt le foir, dans chacun de ces deux Royaumes, fur mer & fur ter- 
rc, & même à Peking. | 
=... Ce Phénomene n’eft autre chofe, que certains demi- cercles d’ombre & 
de lumiere, qui paroifient fe terminer, & s’unir dans deux points oppofez 
duCiel,fçavoir d’un côté dans Je centre du Soleil, & de l’autre dans le point 
qui eft diamétralement oppolé à celui-là. Comme ces demi-cercles font 
tous terminez en pointe, tant en Orient qu'en Occident, c’eft-à-dire, vers 
Jes points oppolez de leur union, & qu'ils vont en mr uniformé- 
ment vers le milieu du Ciel, à melure qu'ils s’éloignent de *’Horifon, ils ne 
reflemblent pas mal pour leur figure aux Maifons céleftes, de la maniere 
dont on les trace fur les Globes; à cela près feulement , que ces Zones d’om- 
bre & de lumiere font ordinairement fort inégales pour la largeur, & qu’il 
arrive fouvent qu’il y a de l'interruption entre elles, furtout lorfque le Phé- 
nomene n’eit pas bien formé. | À 

Toutes les fois que je l'ai obfervé, & je l'ai vu quatre fois différentes 
dans ce voyage en moins de quinze jours, jai toujours remarqué que le tems 
étoit extrémement chaud, le Ciel chargé de vapeurs avec une difpofition 
au tonnerre, & qu’un gros nuage épais & entr’ouvert étoit vis-à-vis du So- 
leil. Ce Phénomene iemble pour fa figure, fort différent de ces longues 
traces d’ombre &c de lumiere, qu’on voit fouvent le foir & le matin dans le 
Cicl, aufli-bien en Europe qu'ailleurs, & auquel leur figure pyramidale a 
fait donner le nom de verges. | 

Si Fon demande pour quelle raïfon ce Phénomene paroit plûtôt en Afie 
qu’en Europe, & en Eté que dans les autres Saifons, il me femble qu’on 
pourroit en attribuer la caufe à la nature des Terres de l’Afie, qui étant 
pour la plüpart beaucoup plus  — de nitre que celles d'Europe, rem- 
pliffent l’Atmofphére, fur-tout en Eté, & lorfque le Soleil a plus de force 
pour les élever, d’exhalaifons nitreufes, En pe es étant répanduës égale- 
ment dans l'air, les rendent plus propres à réfléchir la lumiere, & par con- 
féquent à former le météore. L . 

Le 26. deux poites: la premiere de trois lieuës & demie jufqu'à Zix 
tcheou fou, & la feconde de fix jufqu’à Y bo y. La Ville de Ziu cheou 
me parut plus peuplée & mieux bâtie, que toutes les autres Villes, par 
où j'ai pulé depuis Peking jufqu’ici. On ny remarque rien de particu- 
lier, à la réferve de quelques Arcs de Triomphe, des Tours, & des Ponts 
de marbre qui s’y trouvent. Il ÿ en a plufieurs fur cette route, lef uel- 
les font en partie défcrtes & vuides de maifons, qui n’ont point été rétablies 
depuis qu’elles ont été ruinées par les T'artares qui ont conquis la Chinc, & 
qui font encore maintenant fur le T'rône. | 

Le 27. deux potes: l’une de fix lieués & demie jufqu’à Sa» keoz Ys & 
l'autre de deux lieués jufqu’à V4 #ching bien, & de quatre autres jufqu’à A4e: 
fin y. Ces jours-ci nous commençâmes à voir dans la cam agne, plufieurs 
de ces arbres finguliers qui portent le fuif, dont on fait de A chandelle, qui 
eft en ufage dans la plûpart es Provinces-de l’Empire. | 
. Le 28. deux poftes : la prerniere de fix lieués jufqu'à Lou ting y, la 
feconde de deux lieuës jufqu'à Tong tching bien, & de quatre licues & de- 
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mie juiqu'à 7ao tchoues y. Cejour-là, & les quatre jours fuivans, nous 
marchâmes continuellement entre des Montagnes infeftées de tigres, & 
par des chemins très rudes. Comme l'extrême chaleur nous obligedit de 
partir deux ou trois heures avant le jour, nous primes des guides qui 

ortoient des torches allumées, lefquelles nous fervoient à nous éclairer, 
ke à éloigner de nous ces bêtes feroces que le feu intimide. | 

Le 29.deux poites : l’une de fix lieucs jufqu’à 7/#g Keox y, & la fcconde 
de fix autres lieués jufqu'à Siz0 tche y. | 

Le 32. trois poftes: la premiere de fix lieués jufqu'à Fong biang y: 
la feconde de fix autres lieuëés jufqu’'à Tng fien y terre de la Province de 
Hou quang, aufh bien que la poîte fuivante qui fut de quatre lieuës jufqu’à 
Hoang mei bien. Quoique le Pays par où nous pafsimes ces trois derniers 
jours & les deux {uivans, foit affreux, & qu’il y régne continuellement 
de longues chaînes de Montagnes défertes & incultes, les vallons & les 
campagnes de: les féparent en mille endroits, font très-fertiles & bien 
cultivées. Dans ce long intervalle de Pays, il n’y avoit pas un pouce 
de terre labourable, qui ne fût couvert du plus beau ris. f’admirai 
l’induftrie des Chinois, car il eft étonnant de voir, comment ils ont fait | 
applanir entre ces Montagnes, tout le terrain inégal qui eft capable de cul- 
ture, & divifer comme en parterres celui qui eft de nivèau, & par étages 
en forme d’Amphiteitre, celui qui fuivant le penchant des vallons A 
hauts & des bas. . 

Le 31. nous fimes trois poftes: la prémiere de quatre lieués jufqu’à Cong 
long y, terre de la Province de Xiang fi: la feconde de cinq lieués jufqu’à la 
Ville de Xïeou kiang fou, qui eft fur le bord de certe belle & grande Riviére 
appellée Xïang, c’eit-à-dire, le Fleuve par excellence. Vis-à-vis de Xïeou 
kang, où nous le pafsâmes, elle eft fort rapide, & a prés d’une demie lieuë 
de largeur. On y pêche d’exellens Poiflons & entr’autres une efpèce de Do- 
rade nommé Hong yu, C’eft-à-dire, poiflon jaune, qui eft très-gros & d’un 

oût merveilleux. Nous logeâmes dans un véritable Cong quan, ou Hôtel à 
a Mandarine, la grandeur des falles & ‘des appartemens bâtis en forme 
de Pagode, me fit croire qu’il avoit d’abord été deftiné à êtrre un Tem- 
ple d’Idoles. 

Comme les chemins étoienttrès-rudes jufqu’à Nan #chanz fou Capitale de 
la Province, éloignée de deux grandes journées, & que les chevaux du Pays 
étoient très-mauvais, nous fuivimes le confeil qu’on nous donna de prendre 
des chaifes, & nous fimes encore ce jour-là une troifiéme pofte de fix lieués 
jufqu’à Tong yuen y. Nous marchâmes une grande partie de la nuit. Les deux 
Journées que nous avions à faire étant longues, au lieu de quatre porteurs, 
On nous en fournithuit à chacun pour {e relever les unsles autres, & trois pour 
nos domeftiques: ils étoient portez chacun par deux hommes, fur des bran- 
Cards fabriquez avec deux gros bamboux joints enfemble par le moyen de 
deux autres mis en travers: on nous fournit encore d’autres hommes, foit 
POUr tranfporter nos bagages, foit pour porter des torches allumées , afin 

éclairer la route, & d’écarter les tigres. Avec ce fecours nous fimes fans fa- 
HBue, Jes deux journées les plus difhciles de notre voyage. : 

° 4€ 
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_ Le r. jour d’Août nous fimes une poñte de la même maniere, pour nous 
rendre à 7e mgan bien. Cette pofte n’eft que de foixante lys ou fix lieués ,mas 
il me parut qu’elle en avoit 488 fept. Jc m’appercevois depuis quatre à cinq 
jours que ces ftades étoient beaucoup plus longs, que ceux que J'avois fait 
au commencement du voyage. Auili ai-je fouvent oùi dire, qu’il y avoit 
de la diverfité entre les Îys ou ftades du Nord, & ceux du Sud. Aux 
environs de la Cour, les lys ou ftades font plus courts. 

Comme il ne fe trouva point dans cette Ville d’Auberges commodes 
pour nous tous, on me conduifit dans le Temple de Tching hoang, c’eft-à- 
dire, de l'Efprit Tutélaire de la Ville. Le Bonze qui en avoit foin, drefla 
auflitôt une table & un petit lit de camp au milieu du Temple. Ben que 
les Chinois honorent dans ces T'emples les Génies T'utélaires de chaque lieu, 
ils ne laiffent pas de les repréfenter fous une figure Humaine. 

Ayant fait quelqugs queftions à ce Bonze, je lui trouvai un grand fond 
d’ignorance : i ne fçavoit pas mêrnc fi l’Idole qu’il adoroit, repréfentoit 
quelque efprit, ou quelque grand perfonnage de l'antiquité, quel pouvoir 
on lui attribuoit, m1 ce qu’on avoit prétendu en le plaçant fur l’Autel de 
cc Temple. Je crus devoir m’abftenir de toute autre ee de peur de 
Jui = à sage des erreurs qu’il ignoroit: Je changeai donc de difcours, &c 
lui fs une longue inftruétion fur l’exiftence du Souverain Etre & fes prin- 
Cipaux attributs; fur la création du Ciel, de la Terre, & de l'Homme; fur 
L'Inanation de JEsus-CHrisr; fur l'obligation que nous avons de 
connoître, d'aimer, & de fervir cet Etre Souverain comme notre premier 
principe & notre derniere fin, de connoître fa Loi & de l’obierver. Je lui 
montrai que cette Loi fainte eft la Religion Chrétienne, que j'étois venu 
des extrêmitez du Monde annoncer à la Chine, ee eft la feule qui ap- 
prenne à l'Homme à fe bien connoître, en lui faifant comprendre qu'il eft 
compolé d’un corps corruptible & mortel, & d’une ame fpirituelle & 
_immortelle capable de joye & de triftefle, de plaifir & de douleur, même 
are qu’elle eft féparée du corps par la mort ; que les Âmes de tous les 

ommes après leur mort, par un Arrêt irrévocable de leur Créateur & de 
Jeur Juge, reçoivent la récompenfe de leurs mérites & de leurs bonnes ac- 
tions, s’ils ont vécu conformément à fa Loi, en montant au Ciel pour y 
vivre éternellement heureux, & joüir du bonheur de Dieu même; qu’au 
contraire, s’ils ont méprifé ou violé cette Loi fainte, ils reçoivent un 
châtiment proportionné à la griéveté de leurs crimes en defcendant aux 
Enfers, où ils fouffrent nie l'éternité , la rigueur des flâmes allu- 
mées par le fouffle de la co:ere d’un Dieu irrité, &cc. 

Je parlai pendant près de deux heures, fans que le Bonze, qui paroifloit 
attentif & touché, m’interrompiît une feule fois. Je finis enlui remontrant 
l'obligation où il étoit, de chercher la vérité & de la fuivre. J’ajoûtai que, 
fi après avoir compris ce qu’il venoit d’entendre, il jugeoit que cette 
vérité fe trouvât dans la Religion .dont je lui avois expliqué les fonde- 
mens , je lui confeillois en reconnoiflance du bon accueil qu’il m’avoit 
fait, de fonger à fe faire inftruircs qu’il lui étoit aifé d’aller à Nas fchang 
fou, où il y a un Temple dédié au vrai Dieu, & où il trouveroit : 
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de mes Freres qui lui expliqueroit cette Doétrine, dont la connoiffance 
eft plus précieufe que tous les tréfors de la Terre.  . 
Le Bonze reçut cet avis avec la même démonftration de joye qu’il 
avoit écouté mon inftruction. Je n’oferois néanmoins me flatter de l’a- 
voir approché de la voye du falut: fa profeflion de Bonze lui fournit de 
quoi pañler doucement une vie, que l’indigence lui feroit traîner miféra-. 
blement ailleurs; & l'expérience m’a fait connoître que cette confidéra- 
tion eft communément un plus grand obftacle à la converfion de ces 
fortes de gens, que l’attachement qu'ils pourroient avoir, ou à une Re- 
ligion qu’ils ne connoiffent guéres où à un état de vie que la feule né- 
ceflité les a obligé d’embrafier. | 
__ Le 2. nous fimes deux poñtes en chaife, chacune de fix lieuës: la pre- 
raiere jufqu’à X5es tchang bien; & la feconde jufqu’à un Village éloigné de 
quatre lieuës de Nas fchang fou. | 
Le 3. nous arrivâmes le matin à Man tchang fou, Ville Capitale de la 
Province de Xiang fi, où nous devions prendre des Barques. Comme la 
Ville eft fur l’autre bord de la Riviére, nous trouvâmes en arrivant une 
de ces Barques Impériales groffe comme des Navires, peinte & dorée, 
qu’on avoit préparée pour notre paflage. _ 
À notre débarquement le Viceroi fe préfenta avec les autres Manda- 
rins: ils nous inviterent à mettre pied à terre, & nous conduifirent à 
un Cong quan fort propre qui eft fur le bord de la Riviére. Quand nous 
fûmes arrivez au milieu de la feconde Cour, le Viceroy avec les fix autres 
Grands Mandarins qui l’accompagnoient, fe mirent à genoux vis-à-vis 
de la grande Salle au bas du grand efcalier, & fe tournant vers nous, 
il demanda des nouvelles de la fanté de l'Empereur. Il n’y a que les 
Officiers de ce rang qui ayent droit de s’informer ainfi en cérémonie de 
la fanté de l'Empereur. Tong lao yé leur fit réponfe en leur apprenant la 
parfaite guérifon de Sa Majefé. 
Le Viceroi s'étant levé avec les Mandarins de fa fuite, nous fit entrer 
dans la Salle, où l’on avoit préparé deux rangs de fauteuils vis-à-vis les 
uns des autres. Dès que nous fümes aflis, on nous préfenta des taffes 
de Thé à la Tartare & à la Chinoife, qu’on but en cérémonie. Ils nous 
convierent enfuite à nous mettre à table. Le diner étoit préparé au fond 
de la Salle. 
Comme ce feftin fe donna partie à la T'artare, partie à la Chinoife, 
on fc difpenfa des cérémonies importunes, qui font en ufage dans les ban- 
ucts Chinois. A la fin du diner, le Viceroi & les Mandarins nous con- 
uifirent à notre Barque, en attendant qu’on nous Lens les Barques 
lus légeres que nous avions demandées, pour faire plus de diligence. 
f y en avoit une pour Tong lao yé, unepour les deux autres Peres, & 
une pour moi. Un : | 
Ces Barques font très-commodes & très-propres. Elles font peintes, 
dorées, & enduites de ce beau vernis tant par dehors que par dedans. 
On y a une chambre pour fe repofer, & une grande Salle avec double 
Tome I. | Q. {e- 
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fenétre de chaque côté, fans parier des autres NA ares Tres pour les Dos 
meftiques, & pour loger le Patron de la Barque & {a famille. _ . 
Le y. nous fimes au moins dix lieuës de qu’à Forg tcbing bien, où l’on 
nous apport& des vivres & des rafraichiflemens. Sur la route d'eau il y 
a de lieuë en licuë des #ang ou corps de garde, où il y a d'ordinaire huit 
ou dix Soldats. 

Le 6. nous pafsämes par Fong #ching bien, & nous allâämes prendre des 
rafraîchiflemens à fix lieuës de-là, fçavoir à Tchamg chou, lieu de com- 
merce, célebre par le débit qui s’y fait de toutes fortes de drogues & 
de racines médrcinales. | …. 

Ce jour-là & les deux jours fuivans nous np de Iamèmemaniere, 
mais nous fimes peù de chemin à caufe des bas fonds que nous trou- 
vions prefque à tous momens; nous pafsämes par _— iles, & nous 
arrivâmes à X5 ngan fou, éloigné de quarante lieuës de Nas ichang fon. 
Je ne vis rién pendant ces trois Égr ui méritât d’être rémarqué. Nous 
paññions continuellement ‘entre des Montagnes inhabitables & incultes, 
qui formoient deux chaînes paralleles fur les deux bords de la Riviére. 
. Ce fut le 9. que nous mimés pied à terre à X% ngas fou. IL y avoit une 
Chrétienté qui étoit gouvernée alors par les RR. PP. de Saint François, 
ê& dont le P. Gregoire Ybañes Efpagnol avoit foin. Je dis la Mefle dans 
fon Eglife qui étoit fort propte. 

_ Le 10. nous pafsâmes par Taÿ bo bien, & nous ne fines que dix lieuës. 

Le ir. nous fimes encore dix lieuës jufqu’à Osan r#gan bien. LeTcbhi bien, 
ou Gouverneur de cette Ville, qui n’eft Chrétien que de nom, quoi- 

uc fa femme foit fort vertueufe, ne nous donna aucune démonftration 
‘honnêteté. 

Le 12. nous fimes-on7e lieués jufqu’à un Village nommé Leang keos. 

Le 13. au matin nous fimes trois licuës jufqu’à 7404 rching y, & ke foir 
- environfeptlieuës: c’eft-à-dire , que nous aimes paffer la nuit à troislieuës 

de Kan tcheou fou. 


Le 14. nous arrivâmes de bon matin à Ker tcheou fon.  C’eft une grande 
Ville & fort peuplée, Le 7/ong ping, ou Commandant Général de la 
Milice de tout le diftriét de cette Ville nommé Tchäng lao gé, avec 
d’autres Mandarins, vint nous recevoir au fortir de nos Barques, &c nous 
inviter à diner. . | 
, Après ces civilitez, aufquelles nous répondimes de notre mieux, j'al- 
hi à notre Eglife, où je trouvai le P. Greflon, qui travaille ‘depuis 
près de quarante ans avec beaucoup de zèle & de fuit à la converfion 
des Chinois, furtout dans cette Ville où il a fuccédé au P. le Faure, 

i a vieilli dans les travaux Apoftoliques, & eft mort en odeur de 

inteté. . | 

Comme le 7/ong ping étoit ami particulier de Tong ao gé notre con- 
duéteur, & qu’il avoit beaucoup de confidération & d'amitié pour le P. 
Greflon, nous ne pümes nous refufer à l'invitation qu’il nous avoit fait. 
Nous afliftâmes donc au repas qu'il nous donna, où nous eûmes toutes la li- 


berté que nous lui demandämes: feulement au lieu de Comedie, les 
| | € 
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feftins Chinois font ordinairement accompagnez , celui-ci fut interompu 
ar un divertiflement commun aux Tartares, qui confifte à tirer au blanc. 
a loy qu’on obferve dans cette forte de‘jeu, cit que celui de la compagnie 
qui touche le but, oblige les autres à vuider une petite taffe de vin, en bü- 
vant à fa fanté. | | | 
Ce jeu étoit alors fort en vogue depuis deux ans, que l'Empereur Caesg 
bi s'étant apperçu de la mollefle & de l’indolence des T'artares, dont nul 
n'eft exempt d'apprendre le mêtier de la guerre, s’avifa de faire faire, lui- 
même en perfonne, cet éxercice aux Grands &taux premiers Mandarins de fa 
Cour. Ce grand Prince, à qui perfonne ne pouvoit difputer l'honneur de 
tirer une fléche avec plus de force & de juftefle, fe plaifoit à paffer plufieurs 
heures du jour à cet éxercice. Les Mandarins obligez de taire preuve de 
leur adrefle en préfence de Sa Majefté dans un éxercice qui leur étoit nou- 
veau, divertiffoient à leurs dépens l'Empereur & toute la Cour. La confu- 
fion qu'ils en eurent, les porta auflitôt à faire apprendre à leurs enfans, mé- 
me à ceux qui n’avoient encore que fept ans, l’art de bien manier l'arc & 
les fléches. nn - L . | 
Dans le €@hemin que nous avons fait fur l'eau, depuis notre départ de 
Nan tchang fou, nous nous fommes trouvez de tems en tems entre des chaî- 
nes de Montagnes qui bordent les deux rivages. Ces Montagnes font quel- 
quefois fi roides & fi efcarpées, qu’on a été obligé d’en tailler le pied en 
cent endroits, pour faire un chemin à ceux Gui tirent les Barques fur le ri- 
vage.  Quoiqu'’elles foient la plüpart de terre fablonneuie, couvertes d’her+ 
bes, & que le penchant en foit rude, on voit par intervalle quelques mor- 
ceaux de terre cultivée dans l’entre-deux, ou aux pieds de quelques-unes de 
ces Montagnes, ce qui à peine pourroit fufhre à fuftenter le peu de gens 
qu’il peut y avoir dans les Hameaux voifins. Nous trouvâmes la terre aflez 
bien cultivée dans l’efpâce d’environ trois licuës, avant que d'arriver à Xas 
tcheou fou. RS A 0 Ce 
Le rs. nous ne fimes que huït à neuf lieués de chemin: la campagne me 
parut unie & bien cultivée. :: Le | 
Le 16. nous fimes douze lieuës jufqu’à Man kaug bien. Ce jour-là nous 
trouvâmes la Riviére tellement rétrécie , quelle avoit à peine trente pas de 
largeur: mais Jes eaux étoient éxtrémement rapides. , Le foir nous fimes 
encore dix lieuës jufqu’à Lin #chien. "°°" | 
Le 17. nous fimes douze licuës jufqu’à Nas sgas fou: ‘Ces deux jours-là 
nous navigeâmes continuellement entre des. sine 750 La Riviére étoit 
beaucoup plus étroite & plus rapide qu'auparavant, de forte qu’il fallut aug- 
menter le nombre de ceux qui tiroient nos Barques.- ”  ... - . ou 
J'allai le lendemain de grand matin dire la Meffe dans l’Eglife qui étoit 
fous la conduire du R. P. Pinuela Francifcain natif du Méxique: il me té- 
moigna le deflcin qu'il avoit de faite avee moi le voyage de Canton, & je 
lui offris avec un grand plaifir une place dans la Barque qu’on devoit me 
fournir à Nan hiong fou, Ville de la même Province; car il nous fallut fai- 
re ea terre les douze lieués de chemin depuis Nas ngan jufqu’à cette Ville. 
ous nous mîmes chacun dans une chaife, & après avoir fait deux lieués, 
+ 2 nous 
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nous eûmes à grimper une Montagne fort efcarpée, dont le chemin eft une 
rampe tortueule, & fi roide, qu’on aété obligé de la tailler en plufeurs en- 
droits en forme d’efcalier. Il a même fallu couper le haut de cette Men- 
tagne, . qui eft de roc, à la profondeur d'environ quarante pieds, pour y 
ouvrir un pañlage de l’autre côté. 

.. Quoique les Montagnes, au travers defquelles nous pafsimes, foient in- 
cultes & affreules, les intervalles qui fe trouvent entre deux, font cultivées, 


# 


& couvertes d’un aufli beau ris,que Pétoient celles des Vallons fertiles, dont 
j'ai parlé plus haut. | | | 

En entrant dans la Ville de Nan hiong, je trouvai plufieurs Chrétiens qui 
.me conduifirent à l’Eglife. Je me rendis fur le bord de laRüiviére, où nos 
Barques étoient toutes prêtes. À peine y fümes-nous embarquez, qu’outre 
les ie tfe, ou billets de civilitez, & les prélens des Mandarins du lieu, on 
nous en préfenta deux autres de chacun des quatre premiers Mandarins de 
ka Province de Quang tong, qui nous faifoient préfent de toute forte de ra- 
fraichiflemens. | | 

Comme nous defcendions la Riviére, nous fimes cette nuit-là, & le jour 
fuivant, environ trente lieuës jufqu’a Chao tcheou fou, où les Mifionnaires. 
François avotent une Eglife, que j’allai vifiter. Tong lao yé, dont la Bar- 
que étoit plus légere que la mienne, m’avoit dévancé, &c j’appris en arri- 
vant qu’il m’attendoit au Tribunal du Mandarin de la Doüane fon ami: je 
m’y rendis pour lui faire phañir, m’étant excufé du repas qu’il nous avoit 
préparé, nous allames nous embarquer. 

Nous fimes cette nuit-là & le jour fuivant environ vingt lieuës jufqu’à 
1n te bien, où nous arrivâmes vers midi: nous marchâimes encore Jour êc 
nuit, & nous fimes vingt lieuës jufqu’à Tin yuen bien, où nous arrivâmes le 
20. au matin. Nous trouvâmes toujours la Riviére bordée des deux côtez 
de Montagnes incultes & cfcarpées, & très-peu d’habitations au pied de ces 
Montagnes; mais au-delà tout eft fort habité, & très-bien cultivé. | 

Depuis Tpin yuen bien jufqu'à Quang tcheou fou, ou Canton , dont l’inter- 
valle eft de près de quarante lieuës, ce que nous fimes depuis le 21. au ma- 
tin jufqu’au 22. au foir, tout le Pays eft aflez plat & fort cultivé: la cam- 
pagne ieft toute eouverte de Long yen & de Li tchi: ce font deux fortes 
d'arbres fruitiers finguliers à la Chine, & qu’on ne trouve en aucun lieu du 
monde, gxcepté dans les Provinces de Quang tong & de Fo kien. L 

Environ à quatre lieues de Quang tcbeou, nous pafsâmes par Fo char un 
des plus gros Bourgs de la Chine, où l’on prétend qu’il y a plus d’un milli- 
on d’ames. Nous y avions une Eglife & une Chrétienté d’environ dix 
mille ames, que le Pere Turcotti Jefuite Milanois cultivoit avec un 
- grand zêke. | 

- Depuis Nan biong jufqu'à Quang tcheou, vis-à-vis de la plüpart des Tang 
ou corps de er par où nous pafsimes, étoient des galéres parées de leurs 
enfcignes & banderolles, & occupées par des Cuirafliers avec leurs lances, 
leurs fléches, & leurs moufquets, rangez en hayc pour nous faire honneur. 

À deux licuës de Quang tcheou, l'Tuen yuen, ou Intendant général de la 
_ Province pour le Sel, vint au-devant de nous: il nous invita à pañer fur 
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fa Barque, où il avoit fait préparer un grand repas à la Chinoife: nous 
l'en remerciâmes, en nous excufant fur ce que ce jour-là étoit pour nous 
un jour d’abftinence. | ja 

Nous continuâmes le refte de notrevoyage fort lentement, & nous arrivä- 
mes vers les fept heures du foir à Quang tcheou, dir vulgairement par les 
Europeans Canton: elle s’appelle encore Quang tong [eng , Capitale de la Pro- 
vince de Quang tongs & c’elt delà qu’eft venu le nom de Canton. Les Portu- 
gais difent Cantang. | 

Les Mandarins de la Province nous attendoient fur le rivage, pour s’in- 
former en cérémonie de la fanté de l'Empereur. Les mêmes raifons que 
nous avions apportées à l’Y## yuen, nous difpenferent du repas qu'ils nous 
avoient préparé, & auquel ils nous invitérent. | 

On me conduifit dans un Comg quan: il étoit d’une grandeur médiocre 
mais propre & affez commode. Il y avoit deux Cours, & deux principaux 
. édifices, dont l’un qui eft au fond de la premiere cour eft un Tirg, c’eft-à- 
dire, une grande Salle, toute ouverte par-devant, deftinée à recevoir les 
vifites ; & l’autre qui terminoit la feconde cour, étoit partagé en trois 
piéces: celle du milieu fervoit de Salon & d’Antichambre à deux grandes 
chaïnbres qui étoient des deux côtez., & qui avoient chacune fon cabinet 
derriere. Cette difpofition eft ordinaire à la Chine dans la plüpart des mai- 
fons des perfonnes un peu deftinguées. | 


RON O SOLE AO) DO LOVT CLONES LOUE OU EEG E SN SONT CE GE TE NE DE 0 Nc 


R OU TE | 


Par terre depuis Siam jufqu'à la Chine, tirée des Mémoires dy 
quelques Chinois qui en ont fait le chemin. 


OUR palfer du Royaume de Siam à la Chine, en fuivant le chemin 
u’ont tenu les Chinois qui ont communiqué leurs Mémoires, il faut 
traverfer le Royaume de Lahos. Les principales Villes & les plus groffes 
Peuplades par où ils ont paflé, font Ksang haï, Kiang [eng, Kemarat mo- 
bang leng Ville Capitale de Labos, Mobang lee, Mohang mong Capitale 
d’unc autre Principauté ou Province;.& Mobang vinan, qui cConfine à la 
Chine, ou qui eft de la Chine mème. on 
De Xïang baï où Mobang kiaï, (car toutes ces prétendués Villes ou 
Terres fe qualifient toutes du nom de Mobanr, que je défignerai par la 
lettre M. pour éviter les répétitions.) jufqu'à M. Kiang eng, on compte 
fept journées de chemin. be M. Kiang eng à M. Kemarat, {ept autres 
journées. De M. Kemarat à M. Leng, huit journées. De M. Leng à 
M. Lee, fept journées. De M. Lee à M. Meng, onze journées. De M. 
Meng en tirant vers le Nord on va à M. Viren, d’où on fe rend en peu 
de tems à la Chine. | | D 
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Depuis les confins du Royaume de Siam jufqu’à Mobang leng, Capitale 
du Labhos, ‘on rencontre beaucoup de bois, de Rüiviéres, & un grand nom- 
bre de Peuplades. Nos Chinois ne trouverent fur toute cette route ni 
bêtes féroces, ni voleurs. La plus grande partie du chemin eft impraticable 
aux charettes: il faut fe fervir de chevaux. 

© Mobang leng, Capitale du Labos, a au Sud M. Kemarat, à l'Eft M. 
Louan, & M. Rong faay au Nord M. Pout, M. Plins, M. Keen, M. 
Kaam, M. Pas, M. Sas, M. Bosni, M. Booiai, M. Nisg nca, M. 
Kaan, & M. Ghimai. Ces Villes relevent toutes de la Capitale Mobang 
deg, qui n'a ni murs, ni Fortereffes: elle n’eft environnée que de paliffa- 
des: fon enceinte eft d'environ quatre cens /enes ou cordes. (chaque /êne 
eft de vingt brafles Siamoifes. ) | 

‘ A l'Oueft de cette Capitale eft Mobaw co {re pis, & plus à l’'Oùeft 
encore eft la grande Forêt de Pabima pan. M. Co fang pii étoit autre- 
fois habité par un certain dE pa appellé Tai yai, dont les terres fort 
étenduës formoient un grand Royaume. Il falloit bien trois mois pour 
en faire letour. Ce n’eft plus maitenant qu’une vafte Forêt qui fe joint à 
celle de Pahima pan. PE Ru 

On a fouvent oùi dire aux Siamois qu’au Nord du Royaume de Siam, 
il y avoit un Peuple qui avoit leur Religion, leurs Coutumes, & leur 
Langue, & même que c’étoit de ce Peuple là qu'ils avoient reçu les 
unes & les autres, & jufqu’à leur nom, puifque leurs terres s’appel- 
loient le grand Royaume de Siam. Or ce Peu le de l’aveu même 
_ Siamois, eft celui que les Chinois appellent dans leurs Mémoires 

ai Jai. - 

Mais parceque les Siamois difent que parmi ce Peuple, ce font les 
Prêtres qui gouvernent l'Etat; il eft vrai-femblable que le Pays que les 
Chinois nomment Tai yai, eft celui que les T'artares appellent 1 4, 

ui eft l'Etat du Souverain Pontife des ZLamas, & que la Ville de Ce 
fous pii eft la même que celle de Barantola, où le grand Lama tient fa 
Cour, & régne avec un empire abiolu pour le temporel & le fpirituel. 

Cela paroït d’autant plus vrai, pour ne pas dire évident, que la Re- 
ligion des Lamas eft tout à fait femblable à celle des Siamois, ou plü- 
tot de leurs Prêtres qui font les Tz/apoins: les uns & les autres ont les 
mêmes Idoles, la même forme, &c la même couleur d’habits. Outre 
cela le Pays de Zafa par fa fituatiôn quadre parfaitement avec celui que 
les Chinois nomment Tai yai, &c avec ce Royaume auquel les Siamois 
rapportent l’origine de leur Religion &t de leur Langue. L'un & l’au- 
tre eft fitué au Nord de Siam, dans un climat fort froid’, & où il 
tombe de la neige aux mois de Décembre, Janvier, & Février. Tout 
ce qu’on pourroit objecter, c’eft de les Talapoins font de & réguliers 
obfervateurs de leurs Loix, au lieu que les Lamas font fort libres & 
déréglez. Mais cette diverfité qui eft une marque de la différence de 
leurs mœurs, ne détruit pas la conformité de leur Religion. | 

Mobang leng, Capitale du Labos, eft fituée fur les deux rives du Mensr 
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tai où Menan lai, qui eft le nom de la Riviére qui le traverfe. . Cette 
Riviére eft pleine de roches: elle vient du côté du. Nord, & tire fa 
fource d’une Montagne nommée Parg yexg ; puis defcendant vers M. 
Kemarat, elle fe rend dans la Riviére de Mensn kong, vers Ban kiop. 
La Riviére de Siam prend fa fource dans une Montagne appellée Xiang daos, 
& celle de Kiang baï ou Kia laï, fe décharge dans la principale Riviére 
du Royaume de Siam appellé vulgairement Mesen. | 

Dans la Capitale du Royaume de ZLabos, il y = € abondance de ris, 
& il eft à fi grand marché, que pour un foss, c’eft-à-dire, pour quelques 
fols de notre monnoye, on en peut avoir cinquante ou faixante livres, . 

Il y a peu de Poiflon, mais en récompenfe la chair de Bufle, de 
Cerf, &c. y eft fort commune, & on la vend au Bazar. Les mois de 
Mai, de Juin, &c de Juillet, font la faifon des fruits: on y en voit de 
toutes les fortes qui fe trouvent dans le Royaume de Siam, excepté le 
Thourian où Dourion, & le Mangoukan. ENT 

À cinq journées de Mobang ileng, en tirant vers le Nord, il y a des 
mines d’or, d'argent, de cuivre, & d’une efpèce de fouffre rouge fort 
puant. À deux cens /enes ou cordes de cette même Ville & du même 
côté, il y a un puits ou mine de Pierreries qui a bien cent fées de pro- 
fondeur, d’où l’on tire des rubis, dont quelques-uns font gros comme une 
noix: on y trouve aufh une efpèce d’émeraudes ou de pierres vertes, &c 
l’on affure que le Roi de Lahos en a une qui eft groffe comme une Orange. 
Il y en a auñli de diverfes autres couleurs. Un ruifleau pañle par cette mine, 
& en détache plufieurs qu’il entraîne avec fes eaux. (On en ramafle quel- 

uefois du poids de deux à trois #45, c’eft-à-dire, d’un quart ou d’un tiers 
J’once pefant. | 

Pour ce qui eft de la mine d'argent, le Roi en tre environ trois cens 
foixante catis par an. Ce font les Chinois qui travaillent à cette mine, & 

ui en font toutes les façons. Les Marc des Villes fuivantes, fçavoir 

. Kemarat, M. Lee, M. Mai, M. Teng maa, M. Meng, NM. Das, & 
M. Pan, vont à cette mine: les Montagnes qui la renferment ont en- 
viron trois cens femes de hauteur: elles font toutes couvertes d’herbes, 
> rofée conferve dans une fraicheur & dans une verdure conti- 
nuelle. | | 

On y trouve une efpète de racine médicinale que les Chinois nomment 
Tong kouei, & 1cs Siamois Cot boua boua: il s'y trouve encore une efpèce 
d'arbre appellé Pemde jang, qui porte des fleurs de la groffeur du doigt, dont 
odeur eft très-agréable. Quand_ces fleurs s'ouvrent, elles font de diverfes 
couleurs rouges, jaunes, blanches. & noires; & lorfque le fruit commence 
à fe former, 1l a la figure d’un canard. Il y a dans ce lieu là grand nombre 
de ces arbres, &c’eft particulierement dans les endroits où il y en a davan- 
tag ue la rofée eft plus abondante. — ; 

es Habitans de Mobang leng trafiquent avec leurs voifins, fans fe donner 

la peine d’aller chez eux. Leurs marchandifes confiftent en à ss , cn 
or, en argent.en étain,en plomb, en fouffre ordinaire & fouitre rouge ie 
| coton 
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coton filé & non filé, enthé, en laque, en fapan, ou bois de Brafil, & en 
cette forte de racine médicinale qu’on appelle Cof boua boua. 
_ Ceux de Mobang lee, qui vont trafiquer chez eux, leur menent des éle- 


phans: les Chinois leur pere de la foye cruë, des étoffes de foye, de la . 


civette, du crin blanc, fin comme dela foye, qu'ils tirent d’un certain anij- 
mal: c’eft de cette efpèce de crin que font faites les groffes houpes de crin 
blanc qui ornent les oreilles de l’'Elephant que monte le Roi de Siam, & 
qui pendent ju{qu’à terre, aufli bien que la houpe rouge que les Chinois por- 
tent fur leurs bonnets ordinaires. Ils échangent ces marchandifes avec du 
bois de fapan, du thé, de la laque, du coton, &c. 

Les Marchands qui viennent de Tai yai ou de Pama bang du côté de 
l'Occident leur apportent du fer, du fandal jaune & rouge, des toiles, des 


chites ou toiles peintes. de la venaifon, une efpèce de pâte rouge médicina- 


le, de l’opium, & autres marchandifcs de l’/#douffan, qu'ils échangent avec 
de l'or, de l'argent, des pierrerics, &cc. 

Ceux de M. Kemarat, & de M. kiang bai, vont à M. Leng, pour y ven- 
dre des vaches &c des buffles: ils en emportent de l’argent, de l’étain, & du 
fouffre. M. Leng, ou pour mieux dire le Labos eft tributaire de Æauve ou 

Pama bang; chaque annéeun Ambaffadeur part de cette Capitale pour y aller 

payer le tribut. Cela n’empèche pas que les ZLabos ne donnent un fuccef- 
Le à leur Roi lorfqu’il meurt, mais ils font obligez d’en informer le Roi 
de Hauva. 

Le Roi de Zabos n’a qu’un Miniftre qui prend connoiffance de toutes les 
affaires de l'Etat. On compte huit Villes ou Places dans ce Royaume qui 
ont chacune mille foldats de garnifon. Outre les 360. Catis qu’il tire chaque 
année d’une Mine qui eft au Nord de M. Leng, il en leve encore 860. Catis 
par an dans tout le Royaume. | | 
+ Mohang Meng Capitale d'une Province particuliere, a du côté de l’Oùüeft 
M. Pan, & M Kaa: du côté du Sud M. Sseex à V'EA M. Tchiong, & 
M. X04, qui toutes deux dépendent de Moang Vinan. Tout ce Pays-là eft 
au-delà du Tropique, & jamais on n’y voit le Soleil à plomb. | 

La Province de M. Meng a Fe Ra journées d’étendue Nord & Sud, 

& environ fept Eft & Oucft. On y compte dix-huit Villes qui rele- 


vent toutes de la Capitale. Elle eff traverfée par une Riviére qui vient 


d’une Montagne vers le Nord, & va {e perdre dans celle de Meram 
Kong: celle-ci vient de Moang Tchiaj appellée Moang Vinam par les Chinois. 
. Après avoir paflé par M. Lee, M. Kiang feng, & par M. Lantchang, 
elle entre dans le Royaume de Camboye, le traverfé, & va enfin fe jet- 
ter dans la mer à la barre de Bafach. Cette Riviére porte de groffes Bar- 
Eu depuis M. Xiang kong, & M. Kiang Jeng jufqu’à la mer: mais depuis 
+ Lee jufqu’à M. Finam, elle n’en porte ni grandes ni petites: il faut né- 
ceffairement faire le chemin par terre. _ 
Le terroir de M. Memg produit toutes fortes de fruits qui fe trouvent 

à Siam , excepté le Dourion & le Mangouffan. Du côté de l'Occident, 
y a des Mines de calin ou d’étain. Du côté du Nord il y en a d’ar» 
gent, de cuivre, & de fer; & du côté du Sud il y en a une de " 
| es 
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Les Chinois ont commerce avec M. Mess; ils tranfportent leurs mar- 
Chandifes fur des chevaux. On prend dans ce diftriét de ces animaux 
ui portent le mufc, mais on en prend davantage aux environs de M. Pas, 
de M. Tchai daau, & de M. Kong, toutes trois dépendantes de M. 75- 
sas. Onen trouve aufli beaucoup dans le diftrié&t de M. Tai yas, 

L'animal qui porte le mufc, eft grand comme une re chévre. Son 
corps jette un parfum d’une odeur très-agréable. Il à fous le ventre 
une bourfe trois ou quatre fois groffle comme le pouce; quand on la 

coupe, on croiroit que c’eft un morceau de grifé ou de fard: on la 
fait fécher jufqu’à ce que cette matiere fe pusle réduire en poudre, & 
alors on la vend dans le Pays même au poids de l'argent. Cette pou- 
dre eft de couleur jaunâtre, & a une odeur admirable. 

Il y a défenfe dans le Pays de vendre de véritables bourfes aux étran« 
gers. Les naturels du Pays en font de faufles avec des morceaux de la 
peau de j’animal, qu’ils rempliffent de fon fang, & des autres humeurs, 
aufquelles ils joignent du bois pourris puis ils les lient, &c les font {E- 
cher. Les Villageois en portent quantité à M. Memg, où ils les chan- 
gent avec des chofes de peu de valeur, & ceux de M. Meng, les ven- 
dent aflez cher aux étrangers. 

Mosng Kemarat eft comme la Capitale d'une Province ou d’un Dif. 
triét du même nom, qui a quatre cens fenes de circuit, & environ huit 
journées d’étendue; cette Province eft tributaire de Hauva. Dans le 
tems que les Chinois pañlerent par ce Pays, fon Roy s’appelloit Pra 
#chiao otang. Il envoyoit tous les ans des Ambaf. adeurs au Roy de Houva 
ES porter le tribut, qui confiftoit en deux petits arbriffeaux avec leurs 

üilles &c leurs fleurs, l’un d’or, & l’autre d’argent. 

M. Kemarat a du côté de l'Orient M. Lee: du côté du Nord M. Lang; 
au Sud M. Kiang feng, & M. Kiang bai; à l'Eft M. Vai, M. Ron M Nan, 
M. Labi, M. Mas, M. Laas au Nord M. Hong, M. Kroa, M. Loey,M. 
Giang ,& M. Per. De M. Hang à M. Xroa il a une journée de chemin, &cune 


à 


autre journée de M. Loey à M. Giang. Ces onze Villes ou Peuplades {ont 
du reflort de M. Kemarat. On a dans le Pays l’ufage des armes à feu, ils 
ont de grands & petits canons, des moufquets, des zagayes, & des arba- 
lêtes. 

Tandis que les T'artares achevoient de fe rendre maîtres de la Chine, 

rand nombre de Chinois fugitifs de la Province de Yun nan, fe jetterent fur 
É Terres de leurs voifins, & s’en emparerent. Les Habitans de M. Xe- 
marat furent forcez d'abandonner leur Ville. 

Avant que les Chinois les en euffent chaffez, ils venoient régulierement 
tous les ans trafiquer avec ces Peuples, & leur apportoient de la Chine des 
Velours, & d’autres étoffes de foye, des camelots, des tapis, du crin, des toiles 
de coton bleuës & noires,du mufc, du vif argent, des cauris, & des bonnets à 
la Chinoife, des chaudiéres, & d’autres utenciles de cuivre, des pierreries 
vertes, de l'or, de l'argent & de la porcelaine. Ils emportoient du coton 
de rl une efpèce de terre 4 pâte médicinale nommée adm» 

DA une 
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une autre forte de bois médicinal eu Ango parles Éd. ap » © Maba ing 
par les Siamois, de l’Opium, une efpèce de racine médicinale 

des toiles blanches. Toutes ces marchandifes fe tiroient de Hauva, & les 
Chinois venoient les prendre au mois de Janvier, de Février, & de Mars, 
pour s’en retourner à la Chine au mois d'Avril. | 

Muang Tchai, où Moang Vinan, cft d’une Province de la Chine, & pro- 
bablement de la Province de Yun nan, fi ce n’eft pas la Province même de ce 
nom. Car les Memoires des Chinois parlent de quatre Riviéres qui y pren- 
nent ns. pt dont la premiere va dans la Province de Quang tong, la fe- 
conde pañfe par M. Tchiang kong, & M. Lan tchang. La troifiéme par M. 
 Motima, & s'appelle Menang kong; & la quatriéme va à M. Hava, & s'ap- 
pelle Menam kiou, & toutes quatre fortant de la Province de Ju #4» vont 
chacune de fon côté fe décharger dans la mer. 
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’AÏ déja dit ailleurs qu’il n’y a prefque point de diffé- 
rence entre la plüpart des Villes de la Chine, & 
_—_—_ font affez femblables , de forte qu’il fufit prefque 
‘en avoir vü une, pour fe former Pidée de toutes … 
autres. Elles font la plüpart de figure quarrée, lorfque 
le terrain le comporte, & environnées de hautes murail- 
les, avec des Tours d’efpâce en efpäce qui y font adof- 
fées : elles ont quelquefois des foffez, ou fecs, ou pleins 
d’eau. On y voit d’autres Tours ou rondes, ou éxago- 
nes, ouoétogones, ” ont jufqu’à huit ou neuf étages, 
des Arcs de Triomphe dans les ruës, d’aflez beaux 
Temples confacrez aux Idoles, ou des monumens érigez 
en l’honneur des Héros de la Nation, & de ceux qui 
ont rendu quelque fervice important à l'Etat & au bien 
des Peuples; enfin quelques Edifices publics plus remar- 
quables par leur vafte étenduë, que par leur magnifi- 
cence. 

Ajoûtez à cela quelques Places aflez grandes , de 
longues ruës, les unes fort larges, & les autres aflés 
étroites , bordées de Maifons à rês de chauffée, ou d’un 
feul étage. On y voit des Boutiques ornées de por- 
celaines, de foye, & de vernis: devant la porte de 
chaque Boutique eft un piedeftal, fur lequel eft po- 
fée une Aro haute ke fept à huit pieds, peinte 
ou dorée ; lon y voit écrit trois gros caraétéres ,: 
que le Marchand a choifi pour Tete de fa Bou- 
tique, & qui la diftinguent de toutes les autres: on 
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y lit quelquefois deux ou trois fortes de Marchan- 
difes qui s’y trouvent , & enfin au bas on voit {on 
nom avec ces mots Pou bon, c’eft-à-dire, il ne vous 
trompera point. Ce double rang d’efpèces de pilaftres 

lacez à égale diftance, forme une colonnade, dont 
f, perfpective eft affez agréable. 

El en cela feul que confifte toute la beauté des Villes 
Chinoifes. J'ai cru devoir en donner dabord cette idée 
générale, afin de n’être pas obligé de répéter fans cefle 
la même chofe, en parlant des Principales Villes de 
chaque Province, & detomber dans des redites inutiles 
& ennuyeufes. C’eft pourquoi je ne m’attacherai qu’à ce 
qu’elles ont de —. & à ce qui les diftingue par 
_ rapport à leur fituation , à leur commerce, & à la ferti- 
lité du terroir. Je m’étendrai davantage fur celles qui 
ont le plus de réputation, & qui font d’un plus grand 
abord ; & ce que je dirai des autres, fuflira pour en 
donner les connoïffances néceffaires. J’ajoûüterai le Plan 
de plufeurs de ces Villes, fur-tout de celles qui frappent 
le plus par leur fingularité. | 


DES- 


SSASSESSISSSSSESSSALSSSSLSS CDS 


sons 


ÉLELETSL) 


TÉNSN 
SAS 


L ) 

DESCRIPTION 
GÉOGRAPHIQUE 

DES PROVINCES DE LA CHINE. 


146 96 0 6 D TE OO OP OM TÉPÉPÉIIYLTÉRÏLLIIIE 


di 


PREMIERE PROVINCE 
DE L'EMPIRE DE LA CHINE 


PE TCHE LI, ou TCHE EI, ou LI PA FOV. 
sas” ETTE Province, qui eft la premiere & la Capitale de tout 


£ l'Empire, eft bornée à l’Otient par la Mer; au Septentrion,, 
ar Ja grande Muraille, & par une partie de la Tartaries au 
#& Couchant, par la Province de Chan fi, dont elle eft féparée 
Se par des Montagnes; &t au Midi, par les Provinces. de Chas 
_S® tong & de Ho nan. Sa forme eft tri ire. 
Elle fe divife en neuf Contrées différentes qui ont chacune un F04, où 
… Ville principale & du premier ordre, dont æ ufieurs autres Villes dépen- 
dent. Ces Villes font au nombre de r40. dont 20. font des Tcheou , ou 
Villes du fecond Ordre ; & cent vingt font des Æfien, ou des Villes du 
troifiéme Ordre; fans parler des Bourgades & des he fans nombre, 
dont quelques-uns font aufli grands que des Villes,, mais aufquels on ne done 
ne point ce nom, parce qu'ils ne font ni ceints de murailles > fi entourez 
de foffez, comme font quelquefois les Villes. EL 
. L'air'y eft tempéré; cependant quoique l'élévation du Pôle: ne paife pas 
le 42. dégré, les Riviéres font glacées durant quatre mois de l’année ;.c’eft- 
à-dire, depuis environ la fin de Novembre : jufqu’au milieu du mois de 
Mars. À moins qu’un certain vent de Nord ne oufe, on ne fent point 
ces froids piquans que la gelée produit en Europe; ce qui peut s’attribuer 
aux exhalaifons de nitre qui fortent de la terre, & fur-tout à la férénité du 
Soleil, qui même pendant l'Hyver, n’eft prefque jamais obfcurci d'aucun 
nuage 


b 
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La faifon des pluyes n’eft qu’à la fin de Juillet &c au commencement 
d’Août; du refte il y pleut affez rarement ; mais la rofée qui tombe pendant 
Ja nuit, humecte la terre, ‘qu’on trouve humide tous les matins. Cette 
humidité fe féche au lever du Soleil, & fe change en une poufñfiére très. 
fine, qui pénetre par-tout, & s’infinué jufques dans les chambres les 
mieux fermées. Ceux qui y voyagent à cheval, & qui ontles yeux délicats, 

ortent-un voile délié qui leur couvre le vifage, & qui, fans les empêcher 
e voir, les garantit de ces tourbillons de n dont ils font environ- 
nez, ou ils prennent d’autres précautions, dont nous parlerons ailleurs. 

Le terroir y eft uni, mais fablonneux , &c afflez peu fertile: il donne 
moins de ris que dans les parties Méridionales, parce qu’il y a peu de Ca- 
naux; cependant outre celui qui fe feme lelong des Riviéres, on enfeme en- 
core à {ec en plufieurs endroits qui vient fort bien, mais qui eft un peu plus 
dur à cuire. | | 

Du refte, il produit abondamment toute forte de grains ; & principale- 
ment du froment & du millet, des beftiaux de toutes les efpèces, des légu- 
mes, des fruits en quantité, tels que font les pommes, poires, prunes, cha- 
taignes, noix, figues, pêches, raifins, &cc. | 

Ées Riviéres font remplies de poiflons & d'excellentes écrevifles. On tire 
de fes Montagnes quantité de charbon de pierre qu’on brûle au lieu de bois, 
qui y eft très-rares depuis le tems que les Mines en fourniflent à cette Pro- 
vince, il faut qu’elles foient di ables. 

Parmi les animaux de toute efpèce, on y trouve des chats finguliers, que 
les Dames Chinoifes recherchent ‘fort, pour leur fervir d’amufement , & 
qu’elles nouriflent avec béaucoup de délicateffe: ils ont le poil long , & les 
oreilles pendantes. . | . 

Mais ce qui rend cette Province bien plus confidérable, c’eft qu’elle eft 
tomme le rendez-vous de toutes les richefles de l’Empire, & que les Pro- 
vinces du Nord & du Midi lui fourniffent à l’envi tout ce qu’elles ont 
de one rare & de plus délicieux. … | | 

es Peuples y ont moins de politefle, & de difpofition aux Sciences, que 
dans les parties Méridionales : mais ils font beaucoup plus robuftes, plus 
belliqueux, & plus capables de foutenir les fatigues & les travaux de la guer- 
rc. [Il en eft de même des autres Chinois, qui habitent les Provinces Sep- 
tentrionales. | 
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PLAN DE PEKINGC. 


l'Empire de la Cine. 
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( Tom. 1. Page 135. ) 


Ex Pos des Lettres 9 Chifres marquez fur le Plan 
d PEKING. | 


À. À. A. À. Enceinte de la Ville Tartare. Elle eft pref- 
| que quarrée. 
B. B. B. B. Enceinte de la Ville des Chinois. 
1. Palais de l'Empereur. 
2. Lieu de plaifance ou lon voit une Mon- 
tagne faite à la main. 
3-3: 3: 3.3.3. 3. 3.3.3. Portes du Palais & de l'Enceinte exterieure. 
4. Portes du lieu de plaifance. 
5.5. ç. 5.5. ç. .$. Portes de la Ville Tartare. 
. 6.6. 6 . Portes de la Ville Chinoife. 


6 
7. Grandes Cours du Palais. 
8. Enceinte exterieure du Palais. 
9. l’'Eglife & Maifon des are François. 
o. Refidence de St, Jofeph, Maifon & Eglife 
des Jefuites Portugais. 
11. College LA Portugais. 
12. Tour des Mathematiques. 
13. Maïfon de la Propogande. 
14. Sepulture des Jefuites. 
15. Temple dela l'erre. 
16. Temple ou l'Empereur Sacrifie au Ciel. 
PeckiNG eft plus orientale que Paris, de 
7, heures 37. minutes & quelques fecon- 
_des. Latitude Nord 39. dégrés, 55. ue 
nutes. 
Des Canaux font le tour le long des Ma. 
railles, qui font reveftuës de briques. 
La Ville Tartare à du Nord au Sud, une 
grande lieuë, La Ville Chinoife un peu 
plus d’une demi lieuë. 
. I] faut que dans les deux Villes & les Fau- 
bourgs il y ait plus de trois millions d’ames. 
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ES LC | 
| PREMIERE VILLE 


Capitale de la Province & de tout l’Empire, 
CHUN TIEN FO, 


| ou 
PEKING, c'eft-à-dire, Cour du Nord. 


des Empereurs, eft fituée dans une plaine très-fertile, à vingt lieuës 
grande muraille. On la nomme Peking, qui veut dire, Cour du Sep- 
‘tentrion, de même qu’on donnoit à la Capitale de la Province de Xïang nan, 
le nom de Nan king, qui fignifie Cour du Midi, lorfque l'Empereur y réfi- 
doit autrefois. Mais Le les T'artares, Peuples inquiets & belliqueux, qui 
faifoient de continuelles irruptions fur les Terres de l’Empire, obligerent ce 
Prince de tranfporter fa Cour dans les Provinces du Nord, afin d’être plus 
à portée de s’y oppofer avec le grand nombre de Troupes qu'il a d’ordi- 
naire auprès de fa perfonne. 

La Ville eft de figure parfaitement quarrée: elle eft divifée en deux Vil- 
les: celle où eft le Palais de l'Empereur eft nommée nouvelle Ville, 55% 
#ching: on l'appelle aufli Ville Tartare, parce que les maifons ont été dif= 
tribuées aux T'artares dans l’établiflement de la Manarchie préfente. | 

La feconde eft appellée vicille Ville, Laa tching :.on peut la. nommer vieil- 
le Ville Chinoife, puifque les Chinois chaffez de l’autre Ville, s’y retire- 
rent en partie, tandis qu’une autre partie fuyoit vers les Provinces Méridio-. 
nales, & fevit même obligée d'abandonner le Pays, parce qu’on diftribua. 
non feulement les maifons de la nouvelle Ville bâtie autrefois fous Yung Jo, 
vers 140. lorfque la Cour quitta Nan kings. mais encore les T'erres des envi- 
rons, & des Villes voifines jufqu’à une certaine diftance, avee une éxemp- 
tion perpétuelle de T'aille,. & de toute forte de T'ributs. | | 

En moins de quatre-vingt ans , les T'artares fe font fi fort multipliez,. 
qu'ils occupent prefque toute la nouvelle Ville, les Chinois occupent le 
refte, de forte qu’on n’y voit aucun endroit vuide, quoiqu'il s’en trouve en 
core dans l’ancienne. 7 Res | | 

Le circuit des murailles des deux Villes enfemble, fans y comprendre les 
Fauxbourgs, a été méfuré, & ne pañle pas cinquante deux lys Chinois. Ain- 
fi il eft moins grand que celui de Nan king :, mais la différence eft entiére en- 
tre la largeur, la hauteur, & la beauré des murailles de l’une & de l’autre 


Ville, Celles de Peking {ont fupcrbes, & dignes de la Capitale du plus De 
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CE E Capitale de tout l'Empire de la Chine, & le Siége ordinaire 
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Empire du Monde. Mais celles de Nan king ont été bâties étroites, & ne 
paroiffent pas avoir été meilleures que celles de l’ancienne Ville de Pekimg, 
qui ne valent pas mieux que les murailles des Villes ordinaires des Provinces. 

On peut monter à cheval fur les murs de Ja nouvelle Ville, par une ram- 
pe qui {e prend de fort loin. Il y a en plufieurs endroits des maifons pour les 
corps de garde: les Tours font à la portée de la fléche: on en trouve, 2- 
près un certain nombre, de beaucoup plus grandes, où l’on peut placer de 
petits corps de réferve. ; 

Les portes-de la Ville hautes & bien voñtées portent des pavillons extré- 
mement larges & à neuf étages, chacun percé de fenêtres ou de canonieres. 
L’étage d’enbas forme une grande Salle, où fe retirent les Soldats & les 
Officiers qui fortent de garde, & ceux qui doivent les relever 

Devant chaque porte on à laiflé un efpäce de plus de trois cens foi- 
xante pieds, qui fait comme une place d’armes, entourée d’un demi cer- 

cle d’une muraille, dont la hauteur & la largeur font égales au refte de 
l'enceinte, dans laquelle on entre toujours par celui des côtez qui n’en- 
file pas de grand chemin par où l’on vient de dehors. Ce chemin eft 
encore dominé par un pavillon femblable au premier, deforte que fi le 
canon de celui-ci peut ruiner toutes les er de la Ville > le canon 
de celui-là bat toute la campagne voifine. | 

Toutes les portes qui font ‘au nombre de neuf, ont un double pavillon, 
bâti de même fur le terre-plein de ces murailles, & garni d'artillerie, 
fans qu’il foit befoin d’autrè fort ni d’autre citadelle; car cette artille- 
rie eft plus que fufñfante pour tenir le Peuple en refpett. 

Les ruës de cette grande Ville font droites.’ prefque toutes tirées au 
cordeau, longues d’une bonne lieuë, & larges d’environ fix vingt pieds 
bordées la plüpart de maïfons marchandes: c’eft dommage 'i y ait f1 
peu de propertion entre les ruës & les maifons, qui font affez mal bä- 
ties fur le devant, & peu élevées. _. : 

On eft étonné de voir la multitude innombrable de Peuples qui rem- 
Hflent ces ruës, où il ne paroît aucune femme & l’embarras que cau- 
€ la quantité furprenante de chevaux, de mulets, d’ânes, de chameaux, 

de charettes, de choriots, de chaifes, fans compter divers pelotons de 
cent ou deux cens hommes, qui s’affemblent d'efpâce en efpâce, pour 
écouter les difeurs de bonne avänture, les joüeurs de gobelets, les chan- 
teurs, &c d’autres qui lifent ou qui racontent quelques hiftoires propres 
à faire rire, & à infpirer de la joyes ou bien des efpèces de charlatans 
qui diftribuent leurs remedes, & en expofent éloquemment ics éffets ad- 
mirables. Les perfonnes qui ne font pas du commun, feroient arrêtées 
à tout moment, fi elles n’étoient précédées d’un Cavalier qui écarte la 
foule, en avertiflant de faire place. | | . 
. C'eft dans cette Ville qu’arrivent continuellement toutes les richeffes & 
les marchandifes de l’Empire. On fe fait porter dans les ruës en chaife, 
ou l'on y va à cheval, ce qui eft beaucoup plus ordinaire. On trouve. 
facilement & en beaucou d'endraits des chevaux à louer, ou des chai- 
fes avec leurs porteurs. Douze ou quinze fols peuvent quelquefois : f- 
, | re 
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fre pour aller une journée entiere à cheval ou fur une mule: & comme 
la foule extraordinaire du M be remplit toutes les ruës, les mulctiers me- 
nent fouvent les bêtes par la bride, afin de fe faire pañlage. Ces gens-là 
ont une connoiffance parfaite des ruës & des maïfons, où demeurent les 
Grands & les Principaux de la Ville : onvend même un Livre qui enfei- 
ne les quartiers , les places, les ruës, & la demeure de toutes les per- 
‘ fonnes publiques. . | + 
Le Gouverneur de Peking qui eft un Tartare Man tcheou de confidération, 
s'appelle le Général des neuf portes: Aou mentitou, &c a fous fa jurifdiétion 
non feulement les Soldats, mais encore le Peuple, dans tout ce qui concer- 
ne la police & la fureté publique. 
… Cette police ne fçauroit être plus grande, &c l'on eft furpris de voir que 
dans une multitude prefque infinie de T'artares & de Chinois, on jouiffe d’u- 
ne fi parfaite tranquillité. Il eft rare qu’en plufeurs années, on entende 
dire qu’il y ait eu des maïfons forcées par les voleurs, ou des gens affaflinez. 
Il eft vrai qu’on y obferve un fi grand ordre, qu’il eft comme impoñlible 
que ces fortes de crimes fe commettent avec quelque impunité. | 
Toutes les grandes ruës tirées au cordeau d’une porte à l’autre, &larges 
d'environ fix vingts pieds, {ont garnies de corps de garde. Il y a jour & 
nuit des foldats l'épée au côté & le fouet à la main, pour frapper A dif- 
tinction ceux qui font quelque défordre. Ils ont droit d’arrêter par provi- 
fion quiconque leur réfifte, ou excite des querelles. | 
Les petites ruës qui aboutiffent aux grandes, ont des portes faites de treil- 
hs de bois, qui n’empêchent pas de voir ceux qui y marchent: elles font 
gardées par les ‘corps de garde placez vis-à-vis dans la grande rué. Ilya 
même vers le milieu de prefque toutes ces ruës des foldats qui font en fac- 
tion. Les portes à treillis font fermées la nuit par le corps de garde, & il ne 
la fait ouvrir que rarement à des gens, connus quiontune lanterne à la main, 
& qui fortent- pour une bonne raifon, comme feroit celle d’appeller un 
Médecin. | | 
Aufñli-tôt que le premier coup de veille eft donné fur une groffe cloche, 
un ou deux foldats vont & viennent d’un corps de garde à l’autre, comme 
s’ils fe promenoient, & jouant continuellement d’une efpèce de cliquette, 
our faire connoître qu’on veille. Ils ne permettent à perfonne de marcher 
À nuit, & ils interrogent même ceux que l'Empereur auroit envoyé pour 
quelques affaires. Si Îeur réponfe donne lieu au moindre foupçon, on les 
met en arrêt au corps de garde. D'ailleurs ce corps de garde doit répondre: 
à tous les cris de la fentinelle qui eft en faction. | 
C’eft par ce bel ordre, qui s’obferve avec la dernicre éxaétitude, que la 
paix, le filence, & la sûreté régnent dans toute la Ville. Il faut ajoûter 
que non-feulement le Gouverneur de la Ville, obligé de faire la ronde, arri- 
ve lorfqu’on y penfc le moins, mais encore que les Officiers qui font de gar- 
de fur les murailles & fur les pavillons des portes, où l’on bat les veilles fur 
de grands tambours d’airain, envoyent des fubalternes pour éxaminer les 
quartiers qui répondent aux portes où ils fe trouvent. La moindre négli< 
gence eft punie dès le lendemain, & dau de la garde eft caffé. 
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Cette police, qui retranche les affemblées noëturnes, paroîtra fans doute 
extraordinaire en Europe, & ne fera pas du goût des Seigneurs, des gens 
riches , & de tout ce qu'on appelle le grand monde. Mis ne femble-t-il 
pas que les principaux d’un Etat, qui fe trouvent à la tête des affaires, de- 
vroient préférer le bon ordre & la süreté publique à des divertiflemens, qui 
tout au moins donnent lieu. à une infinité d’attentats contre les biens & la 

vie des citoyens. Rien d’ailleurs ne paroît plus conforme à la raifon.. puif- 
que les T'artares, gens fans étude, fortis du milieu des bois, êt qui ne font 
point éclairez des lumieres dela vraie Religion, fe conduifent felon ces prin- 
cipes, & par cette fage vigilance coupent la fource de tant de crimes, qui 
ae font que trop ordinaires dans les Etats moins policez. 

À la vérité il en coûte beaucoup à l'Empereur, car une partie des fol 
dats dont je viens de parler, nè font entretenus que pour avoir foin des 
ruës. Ils font tous piétons, &c leur paye eft forte. Gutre qu’ils doivent 
veiller fur ceux qui excitent du tumulte péndant le-jour ; ou qui mache- 
roient durant là nuit, c’efl encore à eux d’avoir foin que chacun net 
toye les ruës devant fa porte, qu’il les balaye chaque jour, qu’il les arro- 
fe matin & foir dans. les #ems fecs, où qu'il enleve la bouë après la: 
pluye; & comme les ruës font fort larges, un de leurs principaux em- 
bplois. eft de travailler eux-mêmes, & de tenir le milieu des ruës fort 
het pour la commodité dw public. Après avoir levé la terre, ils la 
battent... car la Ville n’eft point pavée: ou ils 1æ font fécher après l'avoir 
renverfée, ou ils la mêlent avec d'autres terres féches: de forte que deux 
heures après de grandes pluyes,. on peut aller dans tous les quartiers de: 
k Ville fans crainte de fe fallir.. | 

Si les Ecrivains de quelques relations ont avancé, que les ruës de 
Peking étoient ordinairement mal propres, ils ont voulu apparemment 
parier de la. vieille Ville, où. les ruës {ont petites & ne font pas fi bien: 
entretenues que dans la nouvelle; car dans la nouvelle, les Soldats font 
continuellement ocçupez à. tenir les ruës nettes, même lorfque l'Empereur: 
eft abfent.. 

Dans hi nouvelle Ville fe voit une feconde muraille peu haute &êt nulle-- 
ment épaifle, ornée cependant de grandes portes où font des Gardes. Cette 
muraille cft appellée Hozrg sching,c’eft-à-dire, muraille Impériale. Sa por 
te Méridionale- eft la porte même du Palais Impérial, à cent toifes environ. 
de la principale porte de ka Ville, qui eft édchen tournée au Midi, & 
nommée par le Peuple Ses mes. quoique fon vrai nom qui eft gravé en T'ar-- 
tare & en Chinois, foit Tching yang men, qui veut dire, porte droit au So=- 
teil du Midi. | . 

Ce Palais eft un amas prodigieux de: grands bâtimens, de vaftes cours,, 
&t de jardins : il eft fermé d’une muraille de brique d'environ douze lys Chi- 
hois de tour. Cette muraille eft crenelée le long de la courtine,. &t dans les: 
angles elle cft ornée de petits pavillons: Sur chaque porte eft un pavillon: 
plus élevé, plus mafif.. & entourré d'une: gallerie. laquelle porte fur des: 
Golomnes, & reffemble à nos periftilles.  C’eft là proprement ce Fe s’ap=- 
pelle le Palais, ‘parce que cette enceinte renferme les appartemens de l'Eme 
poreur &c de fa Famille. - . Le: 
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Le vuide qui eft entre cette enceinte du Palais, & le premier mur nommé 
Hoang thing, qui a plus de quinze lys de circuit , eft occupé, fur-tout par 
les maifons, foit des Officiers particuliers de la Maifon de l'Empereur, toit 
des Eunuques, &c par les différens Tribunaux dont les uns ont foin de four 
nir les chofes néceffaires au fervice du Prince, & les autres doivent mainte- 
nir l’ordre, jugér des différends, terminer les procès, &c punir les crimes 
commis par les Domeftiques de la Famille Impériale. Néanmoins lorf- 
“LS s'agit de grands crimes &c avérez, ces Tribunaux du Palais nommez 

ribunaux Intérieurs, renvoyent les Criminels aux Tribunaux Extérieurs, 
qui font les Grands Tribunaux de l’Empire. 

Quoique l’Architeëture du Palais Impérial foit tout à fait différente de la 
notre elle ne laifle pas de frapper par la grandeur, par la difpofition ré- 

liere des appartemens, &c par la Rruure des toiéts à quatre pentes fort 

levées, ornez fur l’arrête d’une platte bande à fleurons & relevez par les 
bouts. Le tout eft couvert de tuiles verniffées d'un f beau jaune, que de 
loin elles ne paroiffent guéres moins éclatantes, que fi elles étoient dorées. 
Autour régne un fecond toit également brillant, qui n'ait de la muraille, 
& qui eft foutenu y une forêt de poûtres, de tirans, d’appuis, tous en 
duits de vernis verd, femez de figures dorées. Ce fecond tont, avec le dé 
bordement du premier, forme une efpèce de couronnement à ces édifices, . 
ui fait un très-bel éffet: &c peut-être cft-ce par l’imprcffion de beauté que 
it un bâtiment, qu’on doit juger de la bonté des régles de l’art, puifque 
celles que nous avons en Europe, & dont les autres Nations ne s’accommo- 
dent pas, ne nous ont paru bonnes, que parce que nous avons trouvé de la 
ne &c de la beauté dans les ouvrages, où les Romains femblent les avoir 
vis. | 
oiqu’on penfe fur le goût de l’Architeéture, il eft certain que ces Sal- 
les bâties de la forte avec leurs avant-cours, entourées de galleries, &t ran- 
gées l’une après l’autre dans un ordre fuivi & régulier, fait un tout très- 
magnifique, tout à fait augufte. & digne du plus grand Empire de l’'U- 
nivers. - 

- Les terrañles fr lefquélles font placez ces appartemens, contribuent auf- 
fi beaucoup à leur donner cet air de grandeur qui frappe les yeux. Ces ter« 
rafles font hautes d'environ quinze pieds, revêtuës de marbre blanc, ornées 
de baluftrades aflez bien travaillées, ê&t ouvertes feulement aux entrécs des 
€fcaliers pofez fur les côtez, & fur le milieu, -aufhi bien que vers les coins de 
la façade. L’efcalier du milieu n’eft proprement qu’une rampe d'un ou de 
deux quartiers de marbre, fans marches & fans repos. H meft permis à per- 
fonne d’y paffer pour entrer dans les appartemens. Il n'y a que l'Empereur 
qui y paffe porté dans fà chaife couverte les jours de cérémonie, | 

Ces terrafles font devant les portes & les fenêtres de l'appartement, une 
ec pavée de marbre fort harpe, & qui dans fa longueur de l'Eft à 

üeft, déborde toujours hors de la Salle de fept à huit pieds. Tel eft Pap= 
partement où loge l'Émpereur: tel eft celui qui eît avancé vers la par“ 
tie Méridionale, & qui eft éxpofé aux yeux de rous les Mandarins de l'Éin- 

Pire, nommé. T5 ho tiens comme qui ps le Selle dela gresde —, : 

Li z | C 
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C'eft dans fon avant-cour que fe rangent tous les Mandarins, lorfqu’aux 
jours marquez, ils font les cérémonies déterminées par les Loix de l'Em- 
pire, pour renouveller leurs hommages, Ces cérémonies s’obfervent, foit 

ue l'Empereur à {oit préfent; foit qu’il fait abfent: rien n’eft plus or- 

inaire que de frapper la terre du front devant la porte du Palais , ou 
d’une des Salles Royales, avec le même rit & le même refpect, que s’il 
paroïfloit lui-même fur fen Trône. | 

. Cette Salle a environ cent trente pieds de longueur, &c eft prefque 

uarrée : le lambris eft tout en f@Uulpture verniffé de verd | & chargé 

e dragons dorez: les colomnes qui foutiennent le toit en dedans, font 
de fix à fept pieds de circonférence par le bas: elles font incruftées 
d’une efpèce de pâte enduite d’un vernis rouge. Le pavé eft en partie 
couvert de tapis façon de Turquie très-médiocres: les murailles font dé- 
muées de tout ornement, fort bien blanchies, mais fans tapificrie, fans. 
miroirs, ni luftres, & fans peinture. 

‘Le Trône qui eft au milieu de la Salle, eonfifte en une eftrade hau- 
te, fort propre, mais ni riche ni magnifique, fans autre infcription que. 
la Lettre Ching, que les Auteurs de relations on traduit per le mot de 
Saint; mais elle n’a pas toujours eette fignification, car elle répond. quel- 

uefois mieux au mot Latin eximixs, ou au mot François, excellent, par- 
fut, très-fage. Sur la platte-forme de devant, font des vafes de grand 
bronze fort larges & très-épais, dans lefquels on brüle des parfums au 
tems de la cérémonie, & des candélabres façonnez en Oyfeaux propres 
à porter des flimbeaux. | E 

Cette platte forme continué au-delà de la: Salle Tai bo tien, en s’é- 
tendant vers le Septentrion ; & porte deux autrés Salles moins gd» 
mais dont le Tai ho tien dérobe la vuë. Une des moindres Salles eft une ro- 
tonde fort jolie, percée de tous côtez de fenêtres, & brillante de vernis 
de diverfes couleurs. C’eft:là que l'Empereur, à ce qu’on aflure, repofe. 
quelque tems devant ou après la cérémonie, & change d’habits. | 

Cette rotonde n’eft éloignée que de quelques pas d’une feconde Salle plus 
longue que lrge dont la porte-eft tournée-au Septentrion. C’eft par cet- 
te porte que l” dE fortant de fon appartement, doit néceflairement 

er pour venir fur fon Trône, & y recevoir les hommages de tout l’Em- 
pire. Alors il eft porté en chaife par des porteurs habillez d’une longue 
vefte rouge brodée de foye ,; & couverts d’un bonnet avec une efpèce. 
d’aigrette. | a 

- La cour qui eft devant cette Salle Impériale Tai bo tien, eft la plus gran- 
de de toutes les cours du Palais: elle a bien en longueur trois cens pieds, 
fur deux cens cinquante de largeur. Sur la gallerie qui l’environne, font 
les magazins des .chofes précieufes qui apparticnnent à l'Empereur; car Je 
Tréfur, ou les Finances de l’Empire fe gardent dans le Tribunal Souverain. 
nommé How pou. On ouvre ces magazins en de certaines occañons, comme 
à la création d’un Prince héritier,. d’une Impératrice, des Reines, &cc. 
L'un eft de vafes & d’autres ouvrages de différens métaux. Un {ccond. 
renferme les efpèces les plus belles de peaux, &t en grande quantité. Un 

| | (TO 
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troifiéme contient des habits fourrez de petit gris, de renards, d’her- 
mine, de zibeline, dont l’Empereür récomipenfe quelquefois fes gens. IL 
y en a un de pierres précieufes, de marbres extraordinaires, & de perles 
pêchées en Tartarie. Le plus grand qui eft à deux bas étages, eft plein 
d’armoires, qui renferment les diverfes étoffes de foye, qu’on fait exprès 
à Nan king, à Hang tcheou, & à Sou tcheou, pour l’ufage de l'Empereur 
& de fa Famille, & qui font les meilleures de l’Empire, parce qu’elles fe 
font par les foins & fous les yeux d’un Mandarin qui préfide à ces ou- 
, vrages, & qui feroit puni, s’ils n’étoient dans ka derniere perfeétion. 

Les autres Magazins renferment les fléches, les arcs, les felles, foit 

u’on les ait travaillées à Peking, foit qu’on les ait apportées des Pays 
étrangers, ou qu’elles ayent été offertes par de grands Princes & qu’on les 
ait deftinées à l’ufage de l'Empereur & des Princes fes Enfans. Il y en a 
un aufli, où lon ramafñfe tout ce que la Chine a de meilleur en cfpèces 
de différent thé, avec divers fimples, & d’autres drogues les plus eftimées, 

On peut fortir de cette gallerie par cinq portes: l’une ef à l’'Eft, & 
Pautre à l’Oùüeft; les trois autres font à la façade du Sud, mais celles 
du milieu ne fervent jamais qu’à l'Empereur. Les Mandarins qui vien- 
nent faire la cérémonie devant la Salle Imperiale, entrent par celles qui 
font à côté. | 

Cette façade n’a rien de fingulier: elle a une grande cour, dans laquelle 
on defcend. par un efcalier de marbre orné de deux grands lions de cuivre, 


& d’une baluftrade de marbre blanc, qui fait un fer à cheval bordant un ruif: 


feau, lequel traverfe lé Palais en ferpentant, & qui a fes Ponts de la même 
matiere. Je ne finirois pas fi j’entreprenois de décrire les autres édifices que 
l'on voit dans un fi grand Palais. Ceux-ci font d’ailleurs les plus magnifi- 
ques au jugement des Chinois & des T'artares, & fuffent pour fe former 
l'idée de tout cet ouvrage. 

Les Palais des enfans de l’Empereur,& des autres Princes du’ Sang, font 
très-propres en dedans, fort vaftes, & bâtis avec beaucoup de dépenfe: c’eft 
ar tout le même deffein dans le corps de l’ouvrage,-& dans les embelliflemens, 
Une fuite de cours ornées fur les aîles de bâtimens, & en face d’uneSalle ver- 
niflée, & élevée fur une platte-forme haute de trois ou quatre picds, bordée 
de grands quartiers de pierre de taille, & pavée de larges carreaux de brique. 
Les portes qui donnent ordinairement dans de petites ruës peu-fréquentées, 
ont pour tout ornement deux lions de bronze ou de pierre blanche affez mal 
travaillez, fans aucun ordre d’architeéture, ni aucune fculpture de pierre, 
telle qu’on en voit dans les Arcs de Triomphe. H : 
_ Je ne m'étendrai pas d’avantage fur. ce fuperbe Edifice, le feul de cette 
grande Ville qui méritte de l’attention ;. d’autant plus que j'en: parle en- 
core ailleurs, & que ce que j’en dirai dans la fuite, joint à ce que je vicns de 

dire, en donnera toute la connoiffance qu’on peut defirer. a 
Les Tribunaux des Jurifdiétions Souveraines font aufli fort vaftes, mais mat 
bâtis, encore plus mal entretenus. Ts ne répondent nullement à la majefté 
de l’Empire. On f{çait qu’il y en a fix,. dont je ne dis ici qu’un-mot parce 
que j'en parlerai plus-au long dans la fuite. ne. 
L ‘3. 4 Le 
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Le premier, qui eft le Li pou, propofe les Mandarins qui doivent gou- 
verner le Peuple. | | | | 
* Le fecond, appellé How pou, eft chargé des tributs. 

Le troifiéme, nommé Li pou , eft pour maintenir les Coutumes & les 
_ Rüts de l'Empire. | 

Le quatriéme, qu’on nomme Ping pou, a foin des troupes & des poftes 
qui font dans toutes les grandes routes, & qui font entretenuës des revenus 
+ l'Empereur. 

Le cinquiéme, qui ds Hing pou, juge des crimes. | 
"Le dernicr, nommé Xong pou, a l'ifpeétion fur les ouvrages publics. 

Tous ces Tribunaux font divifez en différentes Chambres, aufquelles les 


affaires font diftribuées. Leur nombre n’eft par le même dans chacun, les 


ns ayant bien moins à travailler que les autres. 

Sous ces fix Cours Souveraines, font encore divers autres Tribunaux qui 
en dépendent: par éxemple le Tribunal des Mathématiques Xin sien kien, 
dépend de celui que j'ai nommé le troifiéme. Il eft aufli divifé en deux 
Chambres, dont la principale &c la plus nombreufe appellée Li ko, n’a foin 
que du calcul du mouvement des Aîftres, &c de tout ce qui eft vraie Aftro- 
nomie: l’autre nommé Loz ko, outre les affaires propres de fon Tribunal, 
s'applique encore à déterminer les jours propres pour les mariages, pour les 
enterremens, & pour les autres aétions civiles, fe conformant pour la plü- 

art, fans fe donner beaucoup de peine, à un ancien Livre Chinois, dans 
Fquel tout eft prefque déja réglé, fuivant l’année courante du Cycle féxa- 
énaire, ou Siécle Chinois. 

Ces fx Jurifdiétions Souveraines n’entrent dans les affaires d'Etat, què 
Torfque l'Empereur les leur renvoye, & leur ordonne d'en délibérer ,ou qu’il 
Jeur en commet l’éxécution; car alors ayant befoin les uns des autres, ils 


font obligez de concourir enfemble, afin que l'argent, les troupes , les Of- | 


ficiers, &c les équipages fe trouvent prêts au tems marqué. 

Hors de ces cas-là, chaque Cour ne fe mêle que des affaires de fonreffort, 
êt elle a fans doute affez d'affaires. Dans une aufli vafte érendué qu’eft celle 
de la Chine, les foins d'entretenir les ouvrages publics, le gouvernement 
des troupes, le réglement des Finances, le maintien de la Juftice, & fur- 
tout le choix des A 0e be toutes ces diverfes fonétions, fi elles étoient 
réünies dans un feul l'ribunal, produiroient {ans doute une grande confu- 
fion dans les réfolutions, &c une lenteur dans l’aétion qui ruineroit les affai- 
res. Aindi il a été néceffaire de multiplier les Mandarins, êc à la Cour, & 
dans les Provinces. | | 

Mais comme dans une fi grande multitude, il ne feroit pas aifé de s’adref- 
fer à celui auquel on auroit affaire; pour prévenir cet inconvénient , on 
vend un Livre qu’on peut appeller J’Etat de la Chine, qui contient leurs 
noms, leurs furnoms, leurs emplois, & qui marque s’ils font Chinois ou 
Tartares, s’ils font Bacheliers, Dofteurs, &c. Il marque encore en détail 
les changemens des Officiers des troupes, tant de celles qui font en garnifon, 
que de celles qui font en campagne; &c pour marquer ces changemens, fans 
imprimer de nouveau tout le Vie + on fe fert de caraétéres mobiles. | 
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… T'ottes les familles T'artares demeurent à Pekiwz ou aux environs, & il ne 
leur eft pas permis de s'en écarter fans un Ordre fpécial de l'Empereur, 
C'eft pourquoi toutes les Troupes de cette Nation, qui font la garde de 
VEmpereur, font, pour aimii dire, toujours auprès de {a perfonne. On y 
voit auffi des Troupes Chinoïfes, qui fe font rangées autrefois fous les Ban 
niéres Tartares, & qu’on nomme pour ce fujet, Chinois Tartarifez. Elles 
font fort bien entretenuës, & toujours prêtes à voler au premier ordre, 
pour éteindre le feu de la fédition, quelque part qu’il prenne, ce qui fe fait 
avec un fecret & avec une promptitude admirable. | | 
Ces Troupes font divifées en huit corps, dont chacun à {a Banniére dif 
tinguée ,ou par la couleur jaune, blanche, rouge, bleué , ou par la bordure, 
+. jaune à bordure rouge,blanche à bordure rouge,rouge à bordureblan- 
che, êt bleue à bordure rouge. La couleur verte eft se x des troupes puremeng 
Chinoifes, qu’on appelle pour cela Low ki, les foldats de la Banniére verte. 
. Chaque Banniére T'artare à fon Général nommé en Fartare Mes rcheog 
Eou fanta: celui-ci a fous lui de grands Officiers, qu’on appelle Meireis schsin, 
ui font à notre égard comme nos Lieutenans Généraux d'armée, & de qué 
épendent plufieurs autres Officiers fub-ordonnez les uns aux autres. 
omme chaque corps eft maintenant SR de Tartares Man tcbeoux 
de Tartares Mongols., & de Chinois T'artarifez.. le Général a fous lui deux 
Officicrs Généraux de chaque Nation, & ces Officiers ont pareillement 
leu fubalternes de même Natiom Chaque corps a dix mille foldats effec- 
tifs divifez en cent Vs rous, ou Compagnies. de cent foldats chacun. Ain- 
fi fi l’on comptæ ka Maifon RE & celle de tant de Princes qui 
ent leurs gens, Po jo nw rous, avec la paye d’Officiers &c de Soldats, on 
conviendra aifément de la vérité de l'opinion commune, qu'il y a toujours 
ecnt mille Cavaliers entretenus à Pekrng. | 
_ Par là même, on peut fe former une idée des forces de l’Empire, car ou- 
tre la Cavalerie, dont je viens de parler, fi l’on fupputoit les troupes d’In- 
fanterie, qui font encore À Peking, celles Se foat le long de la Mu- 
raille., dans la multitude de Places d'armes bâties pour la défendre, quoique 
moins nombreufes qu’elles n’étoient., lorfqu’on avoit à cramdre les irrup- 
tions des T'artares; avec lesautrestroupes répanduës dans tout l’Empire, on 
trouveroit, comme on l’aflure, que le nombre monte au moins à fix cens 
mille hommes;. de forte qu’on peut dire que la Chine entretient dans le 
tems même de la plus grande paix, une armée capable de réfifter aux plus 
formidables Puiffances,. & cela feulement pour maintenir la tranquillité ee 
blique, & fe précautionner contre les féditions.. &c les moindres étincelles 
de révolte. | 
Un auffi grand corps qu’eft la Chine, ne peut manquer d’être terrible- 
ment agité , quand une fbis il eft en mouvement. Aufh toute la politique 
des Magiftrats Chinois, eft de les prevenir, &c de les arrêter au plutôt. IE 
n’y a point de grace à attendre pour un Mandarin dont le Peuple fe révolte: 
quelque innocent qu’il. puiffe être. il eft regardé tout au moins comme un 
homme fans talent. dont la moindre punition qu’il mérite, eft d’être dépo- 
Æ de fa Charge par ordre des Tribunaux de la Cour , aufquels ces fortes der 
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caufes font toujours renvoyées par les Vicerois & par les Gouverneurs des 
Provinces, & ces Tribunaux délibérent fur les informations, & préfentent 
leur délibération à l'Empereur, qui la confirme ou la rejette. | 

Ces Cours Souveraines n’ont proprement au-deflus d'elles que l’'Empe- 
reur, ou le Grand-Confeil, quand ce Prince juge à propos de l’affembler 
fur quelque affairc importante. qui a déja été jugée par une de ces Cours. 
Elles offrent leurs Placets les jours marquez, & traitent fouvent immédiate- 
ment avec le Prince, qui les approuve ou les rejette, en les foufcrivant de 
fa propre main. Que s’il les retient, on attend quelque tems fes ordres, & 
c’eft enfuite au grand Mandarin, qui s'appelle en Chinois Cala, & en 
Tartare Æliagata, de s'informer de fes intentions. 


Les Placets offerts par les Préfidens de ces Cours Souveraines , nommées 


en Chinois Chang chu, & en T'artare Aliagamba doivent avoir à la tête, & 
pour titre le fujet de-laffaire dont il s’agit, & finir par le fengiment de la 
: Cour que cette forte d’affaire regarde. | 

L’Empereur difpofe de même de toutes les Charges de l'Empire, fans être 
obligé de les donner à ceux que ces Tribunaux ont propofez, quoique né- 
anmoins il les confirme pour l'ordinaire, après avoir examiné par lui-même 
ceux qui ont tiré leurs Charges au fort, de la maniere que nousl’expliquons 
ailleurs. Pour ce qui eft des premiers Emplois, tels que celui de 7/ong tou, 
de Viceroi, &c. c’eft toujours Sa Majefté même qui les nomme. 

On aura peine à croire, que l'Empereur régnant daigne éxaminer par 
jJui-même cette foule de Mandarins , dont chaque re uns montéht à 
des dégrez plus élevez, &c les autres commencent à fe mettre fur les rangs; 
cependant rien.n’eft plus certain, & c’eft ce qui marque fon application au 
Gouvernement de l'Etat. Il veut tout voir de fes yeux, &: il ne s’en fie 
qu’à lui-même, lorfqu’il s’agit de donner des Magiftrats à fon Peuple. 
"Son autorité eft abfoluë, & prefque fans bornes. Un Prince de la Mai- 
fon Impériale n'en peut prendre la qualité, ni en recevoir les honneurs, fi 
l Empereur ne les lui fait décerner. Que fi par fa conduite il ne répond pas 
à l’attente publique, i perd 1on rang &c fes revenus par l’ordre de l’'Empe- 
reur, & n'eft plus diftingué que par la ceinture jaune, que portent les hom- 
mes &c les fermes du Sang Impérial, & qui jouiffent d’un revenu affez mo- 
dique fur Je Tréfor Royd. . | | | 
| ü n’y a guéres contre l’abus de l’autsrité, que la voye des remontrances, 
qui foit permife par les Loix. Elles ont établi des Cenfeurs publics, dont 
le devoir eft de donner des avis à l'Empereur, par des Requêtes qui fe.ré- 
pandent dans l’Empire, &t que le Prince ne peut rejctter fans faire tort à fa 
réputation. La Nation ayant d’ailleurs attaché une idée de magnanimité 
héroïque à cet Emploi, l'Empereur les honoreroit trop, s’il venoit à les 
maltraiters &c il s’attireroit à lui-même des noms odieux, que l’Hiftoire 
auroit grand foin de tranfmettre à la poftérité. 

Au refte ces Cenfeurs ne prennent prefque jamais le change: fi la Cour, 
ou les grands Tribunaux, cherchent à éluder k juftice de leurs plaintes par 
quelque défaite, ils reviennent à la charge, & font voir qu’on n’a point ré- 
pondu conformément aux Loix. Onen a yu perfévérer deux années cn- 

tiérese 
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tiéres,. à accufer un Viceroi foutenu par les Grands, fans fe rebuter des dé. 
his & des oppofñitions, fans s’épouvanter des plus effrayantes menaces, & 
enfin forcer la Cour à le dégrader, pour ne pas révolter les efprits, êc ternir 
fa réputation. | nn Re DU 
ais fi dans cette efpèce de combat entre le Prince, & l'Etat, au nom 
duquel le Cenfeur parle, le Prince vient à céder, il reçoit auflitôt des loü- 
anges dans des Placets publics, & eft comblé d'éloges par tout l’Empire. 
Les Cours Souveraines de Peking lui en font leur remerciement, & ee qu'il’ 
a fait par juftice, eft regardé comme un fingulier bien-fait. : 
_ C'eft à ce bon ordre, qui s’obferve à Peking, & qui donne le branle aux 
autres Villes, que l’Empire eft redevable de l’heureufe tranquillité, & de 
la longue paix dont il jouit. | | | 
On peut encore l’attribuer à la favorable fituation de la Chine, qui n’a pour 
voifins que des Peuples peu nombreux, à demi-barbares, & incapables de rien 
entreprendre fur un fi vafte Royaume, s’il a fes forces bien unies fous l’auto- 
rité de fon Souverain. Les Man tcheoux qui l'ont conquis, profiterent des 
troubles de l'Etat, qui étoit rempli de rebelles & de brigands, & furent 
introduits par les Chinois fidéles, qui vouloient vanger la mort de l’Enmt 
Je n’ai pu me difpenfer de m’étendre affez au long fur cette Capitale, par- 
ce qu'elle eft comme l’ame de ce grand Empire, qu’elle lui donne le mou- 
vement, & qu’elle en entretient toutes les parties dans l’ordre: je ferai beau« 
coup plus court en parlant des aütres Villes, fur tout de celles qui n’ont 
rien de particulier , qui les diftingue du commun. J'ajoûterai feulement, 
u’outre la Jurifdiétion générale que Peking a fur tout l’Empire, par les fix 
ours Souveraines; elle à comme les autres Capitales des Provinces , un 
Reflort particulier, qui comprend vingt-fix Villes, dont fix font du fe- 
cond Ordre, & les vingt autres font du troifiéme Ordre. 


PAO TING FO. Seconde Ville 


ETTE Ville eft la demeure du Viceroi de la Province. Elle a vinge 
Villes dans fon Diftriét, dont trois font du fecond Ordre, & les dix- 
fept autres du troifiéme Ordre. Son Territoire eft trés-agréable & égale- 
ment fertile. Au Midi de la Ville on découvre un petit Lac célébre par la 
uantité de ces fleurs qu’on y trouve, & que les Chinois appellent Lien boa. 
font des fleurs, lefquelles reflemblent aflez au Nenuphar, ou Nympbea, 
qui font peu eftimées en Europe, mais dont on fait grand cas à la Chine, 
parce qu'elles font bien différentes de celles d'Europe, en ce que les fleurs 
en font doubles, que les couleurs en font bien plus vives & plus variées , & 
qu'elles ont beaucoup d’autres qualitez que j’explique ailleurs. 

Il faut néceffairement pañfer par cette Ville pour fe rendre de Peking dans 
la Province de Chan fi: c’eft une des plus belles & des plus agréables routes 
qu’on puiffe tenir. Tout le Pays eft plat & cultivé, le chemin uni, & 
bordé d’arbres en plufieurs endroits, avec des Murailles pour couvrir & ga* 
D nus Di c'eft un pañlage ee” d'hommes, de charettes : 
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& de bêtes de charge.. Dans l’efpice d'une feule lieuë de chemin, on ren- 
contre deux ou trois Villsges qu’on travenfr, fans compter ceux qu’on voit 
de tous côtez à perte de viië dans la carpgpagne, :Onpañle les Riviéres fur 
de fort beaux Ponts à plufieurs arches. | 


HO KIEN ‘FO D. Troifiéme Ville. 


T A fituation de cette Ville entre deux Riviéres, lui a fait donner le nom 

de Ho kien:'{es murailles tirées au cordeau, font hautes, belles, & bien 
entretenuës. On lui donne près de quatre mille pas de circuit. Elle à dans 
fa dépendance deux Villes du fecondOrdre, & quinze du troifiéme. Ses 
Riviéres font remplies de bons poiflons, & les écrevifles qu'on y trouve en 
abondance font de très-bon goût. 


TCHIN TING FOT. Quatriéme Ville. 
’E S T une grande Ville, qui a près de quatre mille pas de rues fa 


forme approche d’un quarré oblong : fes murailles font belles, & flan- . 


iées de tours quarrées de diftance en diftance : elle eft fituée affez près d’une 
belle Riviére, dont les eaux vont fe décharger à quelques lieuës de là danse 
Lac Pa: bos. e | al : | 
San reffort eft fort étendu: il comprend trente-deux Villes, dont cinq 
_ font du fecond ordre & vingt-{ept du troifiéme. Elle a an Nord des Monti- 
es, où les Chinois prétendent trouver quantité de fimples, & d’herbes 
rares, pour l’ufage de la Médecine, On y voit quelques monumens ou efpè- 
ces de Temples, élevez en l'honneur de leurs Héros, & un entr'autres con- 
facré à la mémoire du premier Empereur de la Dynaitie des Has. 


CHVN TE FOÙ. Cinquiéme Ville. 


E diftriét de cette: Ville n’eft pas fort étendu: elle n’a dans fon reflort 
L que neuf Villes du troiftéme ordre, mais toutes célébres &c très-peu- 
plées. La campagne y eft riante êc fertile par l'abondance des eaux dont elle 
eftarrofée. Les Riviéres fourniffent diverfes fortes de beaux poifflons. On 
y trouve un fable trés-fin & très-délié, dont on fe fert pour polir les pierres 

récicutes, & qui fe débite dans tout l'Empire. On en fait auffi de k vaif- 
Êtte de terre, mais il s'en faut bien qu’elle approche de cette belle portelai- 
he qu’on travaille à King te fching, Bourgade de la Province de Kïang &. C'eft 
aufh à Chun te fou qu’on vient chercher des pierres de touche pour éprouver 
la bonté de l’or. On prétend que ce font les meilleures qui fe trouvent dans 
tout l’Empire. Un: . nn 
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. QUANG PING FO. Sixiéme Ville, 


ET TE Ville eft fituée dans la partie Méridionale de Peking entre les 

Provinces de Chan tong & de Ho nan. Elle n’a dans fa dépendance que 
neuf Villes du troifiéme ordre. Tout fon territoire eft arrofé de diverfes Bi 
viéres qui fourniffent de bons poiflons. Le Pays eft agréable & fertile. Du 

se pe n’y voit rien de remarquable, qui la diltiogus des autres Villes de 
a Chine. nn | or | 


TAI MING FO. Septiéme Ville. 


L n'y a rien de fingulier dans cette Ville non plus que dans la précédente, 
dent elle n’eft pas fort éloignée. [Les Campagnes y font encore plus fer- 
tiles & plus _. & fs Riviéres également poillonneufes. Elle n’à 
fous fa juridiction du’uné Ville du fecond ofdre, &c dix-huit du troifiéme. 


TUNG PING FOV. Hhitiéme Ville. 


A fituation de cette Ville eft fort avantageute, mais fa furifdiétion n'eft 

pas d’une grande étendué: elle ne compte dans ‘fon:reffort qu’une 

ille du fecond ordre, & cinq autres du. troifiéme.. Elle eft anyironnée 
de la Mer, de Riviéres, & de Montagnes couvertes la plüpart de fort 
beaux arbres. Son terroir en eft moins fertile, mais elle trouve dans le 
Golphe voifin, le fupplément à ce qui lui manque, & par là elle 3 en 
abondance tout ce qui eit néceflüre à la vie. LL 
Non loin, de cette Ville eft un Fort nommé Chen bai, qui eft comme 
la clef de fa Province de Leao tong. : Ce Fort eft proche de la grande 
muraille, laquelle depuis le boulevard bâti dans la Mer, s'étend durant 
une lieué dans un terrain tout à fait plein. Ce n’eft qu'après cette 
plaine, qu’elle commence à s’élever fur les penchans des Mo | 


SVEN HOA. FO, :! Neuviéme Ville. 


CC: T une Ville. confidérable ‘par fa grandeur, par le nombre de 
fes Habitans, par la beauté de fes ruës, & de fes Arcs de Triom- 
phe. Elle eft fituée au milieu des Montagnes, & aflez près de la grande 
muraille. Deux Villes du fecond ordre, & fuit du troifiéme font de 
fon reflort: elle à aufii dans fa dépendance quelques Places ou Forts 
ékvez’ le long de la grande muraille, a défandent l'entrée de la T'ar- 
tarie daus Mn Chine, Les garnifons: y font nambreufes,, On'tire de fes 
Montagnes. de. beau criftal, du:marbre, &'du porphyre. 
Parmi les apimiaux que produit _. coitrés, on y trouve us 
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de rats jaunes plus grands que ceux d'Europe, dont les peaux font fort 
hate des Chinois. . R  … | 

Outre le Fort de Chan bai, dont je viens de parler, & qui défend 
l'entrée du. Leao tong dans la Province de Pe the li, les portes de la 
grande muraillé, font fortifiées en dedans par plufieurs Forts aflez grands, 
qui y ont été conftruits. Ces Forts font Fi fong keou à quarante dégrez 
vingt-fix minutes; Cowpe keou à quarante dégrez quarante-trois minutes. 
C'eft par cette porté que l'Empereur foft d'ordinaire pour aller chaffer 
en’Tartarie. - Tou che keou à Qquarante-un dégrez dix-neuf minutes, vingt 
fecondes: & Tchang kia keou à quarante dégrez cinquante-une minutes, 
quinze fecondes. Ces deux entrées font célébres, parce que c’eft par 
ces paflages que les T'artares foumis à l’Empire viennent à Pekëng. Toutes 
ces Places qui fe trouvent dans cette Province le long de la grande mu- 
raille, font terraflées & revétués des deux côtez de brique. 
. Je ne. parle point des Villes du fecond & du troifiéme ordre: le détail 


en feroit infini & peu agréable. Il pi É a pourtant une que je ne puis . 
es Vi 


omettre,: laquelle fans être au ran les principales, &c fans avoir 
de Jurifdiction, eft fans comparaifon plus marchande, plus peuplée, & 
plus opulente que la plüpart des autres Villes. Elle fe nomme 75en 
tçing ouei, & depuis qu'on a fait la Carte, elle à été mife au rang des 
Tcheou, ou Villes du fecond ordre. 

Elle eft fituée à l’endroit, où le Canal Fu qui vient de Lin éçis 
tcheon, fe joint à la Rüiviére de Peking. (C'eft là C 

contre le Canal, avant y de fe jetter dans l’Ocean. Un grand Mandarin 
nommé Yen yuen y réfide, & c’eft de lui que dépendent les Officiers, 
lefquels préfident au Sel, qui fe fait le long de k Mer des Provinces 
de Pe tche li, & de Chan tong. Tous les Bâtimens qui portent le bois 
de. la Tartarie Orientale pour la groffe charpente, après avoir traverfé le 
Golphe de Lea tong, qu’on nomme Tiens lung ouei, viennent fe faire 
et dans ce Port, qui n’eft éloigné e Peking que de vingt 
licuës. JR. LT | 
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SECONDE PROVINCE 
DE L'EMPIRE DE LA CHINE. 
| KIANG NAN. 
(C_£ T T E Province, l'une des plus fertiles, des plus marchandes, & 
par Conféquent des plus riches Provinces de l'Empire, eft bornée au 
Couchant par les Provinces de Æ4 nan, & de Hou quang; au Midi pat les 


Provinces de Tche kiang, & de Kiang fi; au Levant par le Golphe de Mas 
king: le refte confine à la Province de Chan tons. 


à que cette Riviére ren-. 


Les. 


ti 


..— 


actes, 


... 
.… 


à ne 


D'PSOU-TCHEOU-FOÛY 


TSI-KI-HIEN- 


cu tél il 


ù EX a die, 


à 


ati 


ET DE LA TARTARIE CHINOISE. 149 


Les anciens Empereurs, y ont tenu conftamment leur Cour, jufqu'à ce que 
des raifons d’Etat les obligerent de s’approcher de la T'artarie, & de choifir 
Peking pour le lieu de leur féjour. Son étendue eft fort vafte, elle compte 
quatorze Villes du premier Ordre, & quatre-vingt-treize du fecond & du 
troifiéme. Ces Villes font très-peuplées, & les plus célebres de l’Empire, 
fur tout pour le commerce: c’eft l’abord de toutes les grandes Barques : 
car le Pays eft rempli de Lacs, de Riviéres, & de Canaux, ou naturels, 
ou faits à la main, lefquels communiquent avec le grand Fleuve Yag 1e 
kiang ; qui traverfe la Province. On y voit peu de Montagnes, fi ce n’eft 
vers le Midi. | | 

Les étoffes de foye, les ouvrages de vernis, l’encre, le papier, & géné- 
ralement tout ce qui vient, tant de Nan king, que des autres Villes de la 


Province, où il fe fait un commerce étonnant, cit beaucoup plus eftimé & 


plus cher, que ce qui fe retire des autres Provinces. Dans la feule Ville 


de Chang bai, & les Bourgs qui en dépendent , on compte plus de deux . 


cens mille Tiflerans de fimples toiles de coton. | 

En plufieurs endroits il y a fur les bords de la mer quantité de fali- 
nes, & le fel qu’on en tire, fe diftribue prefque dans tout l’Empire. On 
y trouve beaucoup de marbre: enfin cette Province eft fi abondante &c 
fi riche, qu’elle met chaque année dans les coffres de l'Empereur envi- 
ron trente-deux millions de taels #, fans y comprendre les droits qui fe 
tirent de tout ce qui entre dans la Province & de ce qui en fort: il 
y a plufieurs Bureaux établis pour les percevoir. D 

Les Habitans de cette Province font civils & polis, ils ont l’efprit 
excellent, & de rares difpofitions pour les Sciences; auf en voit-on {or- 
tir un grand nombre de Doéteurs qui parviennent par leur mérite aux 
Charges & aux Dignitez de l'Empire. 

La Province eft partagée en deux Gouvernemens: celui de la partie 
Orientale, dont le Gouverneur réfide à Sou theou fou: & celui de la 
partie Occidentale, qui a fon Gouverneur réfident à Ngan king fou. Cha- 


que Gouvernement a fept Fou, ou Villes du premier Ordre, fous fa dé- 


pendance. : 


Premiere Ville Capitale de Îa Province 
KIANG NING FOU,ou NAN KING. 


I l’on en croit les anciens Chinois, cette Ville étoit la plus belle 

qui fût au monde: quand ils parlent de fa grandeur, ils difent que 
fs deux hommes à cheval fortent dès le matin par la même porte, & 
qu’on leur ordonne d’en faire le tour au galop chacun de fon côté, ils ne fe 
rejoindront que le foir: il eft certain qu’elle eft la plus grande de toutes 
les Villes de la Chine: fes murailles ont de tour cinquante-fept lys, felon 
les mefures qu’on en a pris ne .a dreflé le Plan, ce qui gb” 
D | T 3 | pref- 
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prefque à cinq grandes lieués &c demie, & quatre cens foixante-fix de 
nos toifes. » ; | 

Elle n'eft pas fur le grand Fleuve V2» rfe kiang, mais elle n'en eft é- 
loignée d’une lieué, & les Barques s’y rendent par plufieurs Canaux, 

1 du Fleuve aboutiffent dans la Ville. On voit fur ces Canaux quan- 
tité de Barques Impériales, qui ne le cedent guéres à nos médiocres 
Vaifleaux par leur grandeur. 

Nan king eft de figure irréguliére: les Montagnes qui font dans la Vil- 
ke, êt la nature du terrain, n’étoient pas capables d'une autre difpofition, 
{ans de grands inconveniens. Elle à été autrefois la Ville Impériale, 
& c’eft ce qui lui a fait donner le nom de Non king, qui veut dire, 
Cour du Sud, de même que Peking fignifie Cour du Nord: mais de- 
pe ue les fix grands Teens. qui étoient alors également dans ces 

| illes, font tous réünis à Peking, l'Empereur lui a donné le nom 
de Xïang ning. On ne laifle pas dans le difcours de l’appelker fouvent 
de fon ancien nom; mais on ne le fouffriroit pas dans les Actes pablics. 
- Cette Ville eft bien déchue de fon ancienne fplendeur; elle avoit au- 
trefois un Palais magnifique, dont il ne refte plus aucun veftige; un Ob- 
fervatoire, qui eft maitenant abandonné, & prefque détruit; des ‘Fem- 
ples, des Sépulchres d'Empereurs, & d’autres monumens fuperbes, dont 
1 ne refte qu'un trifte fouvenir. Les premiers Tartares qui firent irruption 
dans l’Empire, ont démoli les Temples & le Palais Impérial, détruit les 
Sépulchres, & ravagé prefque tous les autres monumens, pour contenter 
leur avarice, & leur haine envers la Dynaftie régnante. 

Il y a environ le tiers de fon terrain qui eft tout-à-fait défert, le refte eft 
fort habité: on y voit des quartiers fi marchands & fi peuplez, qu’on a 
peine à croire qu'il y ait plus de fracas ailleurs; ce qui feroit encore plus 
remarquable, fi les rues y étoient aufii larges que celles de Peking, mais elles 
font deux ou trois fois au moins plus étroites. Cependant clles font 
aflez belles, bien pavées, & bordées de Boutiques propres & richement 
fournies. _. mie 

C’eft dans cette Ville que réfide un de ces grands Mandarins nommé 
Tong tou, auquel font évoquées Les affaires importantes, non-feulement des. 
T'ribunaux de l’un & de l’autre Gouverneur de ladite Province, mais encore 
du Tribunal du Gouverneur de la Province de Xïang fi. Les T'artares y 
ont aufli une groffe garnifon fous un Général de leur N ation, & occupent 
un quartier, He eft féparé du refte de la Ville par une fimple muraille. 

Les Palais habitez par les Mandarins, foit Tartares, foit Chinois, ne 
font ni plus fpacieux, ni mieux bâtis que le font ceux des autres Capitales 
des Provinces. On n’y voit point de bâtimens publics, qui repondent à la 
réputation d’une Ville fi célebre, fi l’on en excepte Fe gr qui font 
d’une grande beauté, & quelques T'emples dédiez aux I . . Teteft ce- 
lui ou eft la fameufe Tour de porcelaine :elle 2 huit faces, chacune de quin- 
ze pieds; elle eft haute de vingt toifes Chinoïifes, c’eft-à-dire, de deux 
cens pieds, & divifée en neuf étages par de fimples planchers en dedans, &- 
en dehors par des corniches à la naïffance des voûtes, que foutiennent de 


pe® 
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etits toiéts couverts de tuiles de couleur vertes verniflées. J’en fais ailleurs 
A defcription. | . UN 

Cette Tour eft fans doute la plus haute, & la plus belle de toutes celles 
qu’on voit à la Chine, où ces fortes d'ouvrages, nommez Ta: font fi com- 
muns, que dans plufeurs Provinces, on en voit prefque dans toutes les Vil- 
les, & même dans les gros ee 

Ce qui rend encore cette Ville célebre, c’eft le foin particulier qu’elle 
prend de cultiver les Sciences &c les Arts: elle feule fournit plus de Doc- 
teurs, & de grands Mandarins, que plufeurs Villes enfemble; les Biblio- 
théques y font plus nombreufes, les Boutiques des Libraires beaucoup mieux 
fournies, l’impreflion plus belle; le papier qui s'y débite,eft le meilleur de 
tout l’Empire. 

On ne peut rien voir de plus naturel, que les fleurs artificielles qu’on y 
fait de la moëlle d’un arbriffleau nommé Tong #/40. C'eft maintenant une L 
pèce de profeflon particuliere, que de travailler à ces fortes de fleurs. Cet 
Aat s’eft tellement répandu dans la Chine depuis quelques années, qu'il s’y 
en fait uo très-grand commerce. Rs 

Les fatins de Nan king, qu’on nomme en Chinois oaan #fe, foit qu'ils 
foient unis, {oit qu’ils foient femez de fleurs, font les meilleurs, & les plus 
cftimez à Peking, ou ceux de Caston font à bien meilleur prix. On y fait 
même d’aflez bons draps de haine, qu’on nomme du nom de la Ville Nas 
king chen. Ceux qu’on voit dans quelques autres Villes, ne leur font pas: 
comparables; ce n’eft prefque que di feutre fait fans tiflure. 

L'encre qu’on appelle encre de Nan king, vient toute de Hoei fcheon de la 
même Province; ion Reffort eft plein de gros Villages, prefque tous peu- 
plez d’ouvriers qui y travaillent, ou de Marchands qui la vendent. Ces bâ- 
tons d'encre font fouvent ornez de fleurs ou vertes, ou bleuës, ou dorées : 
is en font de toute forte de figures, en forme de livres, décorces de bam+ 
bou, -de lions, &c. | 

Nan king étoit autrefois un Port admirable à caufe de la largeur & de Ja 

rofandeur du Fleuve Yang LE kiang : le fameux Corfaire qui l'fhége: durant: 
Le derniers troubles, ÿ pafla aifément. Mais à préfent les grandes Barques, 
ou plütôt les fommes Chirioifes n’y entrent plus, foit que la barre fc foit 
bouchée d’elle-même, foit que la politique des Chinois les ait portez à n’en 
plus faire ufage, pour en ôter peu à peu la connoiffance. no 

Au mois d'Avril & de May, il fe fait dans leFleuve, prés de Ja Ville, une 

rande pêche d’excellens poiflons: on en envoye pendant tout ce tems-là à la 

our : on les tranfporte frais fous la glace, dont on les couvre: il y a des 
Barques uniquement deftinées à cet ufage. Quoiqu'il y ait plus de deux 
cens Drindle oies jufqu’à Peking, ces Barques font tant de diligence, qu’el- 
les y arrivent en huit ou dix jours: elles marchent jour & nuit; fur toute 
la route 1l y a des relus, pour les tirer continuellement. T'ant que dure 
la pee >. deux Barques partent deux fois la femaine chargées de ces 
poiflons. 


… Nan king, quoique Fe ar de toute la Province, n’a fous fa Jurifdiétion 
Particuliere que huit Villes du troifiéme ordre. ; 
€- 
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Seconde Ville Capitale de la Partie Orientale 
de la Province, 7? TONG. 


SOU TCHEOU FOU. 


MS une des plus belles & des plis agréables Villes qu’il y ait à la 
ù Chine; les Européens qui l’ont Lo fm der à Venife, avec 
cette différence, que Venife eft au milieu de la mer, &c que Sow tcheou eft 
dans l’eau douce. On s’y promene dans les ruës par eau &c par terre: les 
bras de Riviére & les Canaux, font prefque par tout capables de porter les 
plus grandes Barques: elles peuvent même traverfer la Ville, & de là fe 
rendre à la mer, qui n’en eft éloignée que de deux journées au plus. 

Elle fait commerce non feulement dans toutes les Provinces de l’Empire, 
mais encore avec le Japon, dont fa fituation l’approche, n’en étant feparée 
que par un bras de mer, que les petits Vaiffeaux Marchands traverfent quel- 
quefois en deux ou trois jours. | 
I n'y a point de Pays je riant pour la fituation & pour le climat; plus 
peuplé pour la quantité de Villes & de bourgades qu’on voit de toutes parts; 

lus cultivé, n'y ayant. pas un pouce de terre où il n’y ait du fruit, du 
bled, ou du ris ; plus entrecoupé de Riviéres, de Canaux, de Lacs, & 
fur tout cela grand nombre de Barques de toutes les façons, des, peti- 
tes, peintes ou dorées; les unes remplies de perfonnes qualifiées qui y font 
logées plus proprement que dans leurs maifons, les autres chargées de riches 
,marchandifes; plufieurs deftinées pour des parties de divertiflement. 

. C'’eft proprement, de même que Hang tcheou de la Province deTche kiang, 
une Ville de plaifir; rien n’y manque de tout ce qui fait les délices de la vie, 
Auf trouve-t’on dans les Livres Chinois un ancien proverbe, qui dit : Chang 
geou tien tang; Hia yeou [ou bang, en haut cft le Paradis; en bas c’eft Sos 
tcheou & Han tcheou: on peut dire en éffet, que ces deux Villes font le Para- 
dis T'erreftre de la Chine. | 

Dans cette Ville, comme dans Hang rcheou, &t dans quelques autres Vil- 
les de l'Empire, on en peut compter trois; une dans l’enceinte des murail- 
les, à laquelle on donne plus de quatre lieués de circuit: une autre dans les 
Fauxbourgs qui s'étendent fort loin fur tousiesbords des Canaux ; & unetroi- 
fiéme dans les Barques, qui font autant de maifons flottantes, arrangées 
fur l’eau durant plus d’une lieuë en plufeurs files. Le corps de plu- 
fieurs de ces Barques égale nos Vaifleaux du troifiéme rang. 

Tout cela forme un fpeétacle qu’on ne peut pas bien décrire, & qu’il 
faudroit avoir vü pour juger combien il eft agréable. Cette grande Ville 
n’a que fix portes par terre, & autant par eau. À voir le mouvement con- 
tinuel de ce Peuple immenfe, & l’embarras que font de tous côtez 
tant ceux qui viennent vendre, que ceux qui viennent acheter, on croi- 
roit que toutes les Provinces viennent négocier à Sos fcheou. Les Le 
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deries & les brocards qu’on y travaille, font recherchez de tout l’Empire, 
parce que l’ouvrage en eft beau, & le prix modique. Elle eft la demeure 
du Viceroi de la partie Orientale de cette Province. Sa Jurifdiétion 

articuliere contient huit Villes, dont une eft du fecond Ordre & 
es fept autres du troifiéme; toutes ces Villes font fort belles, & ont une 
lieuë & demie ou deux lieuës de circuit. 


SONG KIANG FO. Troifiéme Ville. 


ETTE Ville eft bâtie dans l’eau, & les Vaiffeaux, ou plütôt les 

4 fommes Chinoïfes y entrent de tous côtez, & fe rendent à la Mer, 
qui n’en cft pas éloignée. La quantité extraordinaire de coton, & de 
belles toiles de coton de toutes les fortes, dont elle fournit non feule- 
ment l'Empire, mais encore les Pays Etrangers, la rendent fort célébre, 
& d’un très-grand abord. Ces toiles font d’une fi pro finefle, que 
quand elles font teintes, on les prend pour la ferge la plus fine. 

Elle n’a que quatre Villes fous fa Jurifdiétion, mais elle n’en eft pas 
moins fertile, ni moins riche; car quoique ces Villes foient du troifiéme 
Ordre, elles font comparables aux plus belles, par leur grandeur, par 
l'abord extraordinaire des Marchands qui y viennent de toutes parts 
durant le cours de l’année, & par les différentes fortes de commerce qui 
s’y fait. Telle eft, par éxemple la Ville de Chang baï bien, où il entre 
continuellement des Vaifleaux de Fo kien, & d'où il en fort de même 
pour aller trafiquer au Japon. 


TCHING TCHEOT FO. Quitriéme Ville. 


CT une Ville célébre, & d'un grand commerce, qui eft fituée 
proche du Canal par où les Barques fe rendent de Sos tcheou, dans le 
Fleuve Yang fe kiang. Elle eft ornée de plufieurs Arcs de Triomphe, & les 
bords du Canal qui y conduit, font revêtus des deux côtez de belles pierres 
de taille. Elle n’a dans fon reffort que cinq Villes du troifiémeOrdre, mais 
la plüpart de ces Villes, font très-belles & très-peuplées. #o4ff bien, par 
éxemple , a bien une lieué & demie de circuit, fans y comprendre fes 
Faux CES ui ont une demie lieuë de longueur: elle eft environnée d’un 
rand foffé en forme de canal : fes murailles {ont hautes de vingt-cinq pieds, 
trés-bien entretenuës. Les eaux dont elle abonde, font fort bonnes, 
fur-tout pour le thé, auquel elles donnent un goût très-agréable, qu'il n’a 
point ailleurs. 
Dans une autre Ville du même Diftrit, on fait des vafes de poterie, 
qui, felon eux , à l’eau dont on fe fert pour le thé, ajoûte encore une 
odeur admirable, ce qui fait préférer ces vafes aux plus belles porcelaines de 


Ang te ching, & il s’en fait un grand trafic dans cette Ville. 


mL V. | TCHIN 
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TCHIN KIANG FO. Cimquiéme Ville. 


C° n’eft pas une dés plus grandes Viflés de la Province; car elle 
n’a guérés qu’uné lieu£ dé tour: mais elle éft des plus confidérables 
par fa fituation & par fon comimérce : c’éft une clef de l’Empire du 
côté de la Mer, & en même tems une place de guerre, où il y a une 
grofle garnifon. Ses murailles font hautes de plus de trente pieds en 
plufieurs endroits, & faites de briques épaifles au moins de quatre à 
cinq pouces. Les ruës de la Ville & des Fauxbourgs font parées de 
. Elle eft fituée fur les bords da 74 kiang, qui en cet endroit eft 
large d’une demie lieuë, & à l'Orient d’un Canal artificiel, qu’on a con- 
duit jufqu’à cette Riviére. | 
. À fix cens pas de la rive, on voit dans le Fleuve une Montaigne, nom- 
mée Kin chan, où Montagne d’or, à eaufe de fon agréable fituation. -Sur 
le fommet eft une Tour à plufieurs étages. Cette Ifle a bien cinq cens pas 
de circuit : elle eft bordée de T'emples d’Idoles, & de Maifons de Bonzes. 

De l’autre côté du Fleuve, à une demie lieuë de Tebin kiang, eft Koua 
trheou: quoique ce lieu n'ait pas le nom de Ville, & qu’il ne pafle qué pour 
Ma teon, ou lieu de Commerce, il eft auffi confidérable que les plus grof- 
fes Villes. | 

Les Fauxbourgs de Tchin kiang, ont mille pas RE de longueur: 
ils ne font pas moins peuplez que la Ville même: des Ponts de pierre en font 
la communication. On voit dans les ruës, & principalement fur le Port, 
une fi grande affuence de FIRE qu’à peine peut-on s’y ouvrir le paflage. 
Il y a près de la Ville des Côteaux fort agréables. ba Jurifdiétion eft 
de peu d’étenduë, car elle n’a d'autorité que fur trois Villes du troi- 
fiéme Ordre. | 


 HOAI NGAN FO. Sixiéme Ville. 


ETTE Ville, qui eft fituée dans un lieumarécageux, ê&t fermée d’un 
triple mur, eft riche, quoi qu’elle ne foit pas extrêmetnent peuplée 
on craint d'y être fubmergé par quelque crue d’eau extraordinaire, car 
le terrain de la Ville eft plus bas que cclui du Canal, qui n’eft foutenw 
en bien des endroits, que par des digues de terre: mais à deux lieuës 
clle a un Bourg de fa dépendance, nommé Tfrg kiang pou, qui eft comme 
le Port du Fleuve ÆHoang ho, & qui eft très-étendu, très-peuplé, & d’un 
fracas extraordinaire. : C’eft-là que réfide un des grands Mandarins, nommé 
Tfong bo, c’eft-à-dire, Intendant Général des Riviéres, ou Grand Maître 
des Eaux. Ce Mandarin a fous lui un grand nobre d’Offhiciers, qui ont cha- 
cun leur département, &t font placez dans des lieux convenables. 
Au-delà du Hoang bo, on trouve fur le Canal quelques Villes, qué les 
Mahométans ont tâché de rendre marchandes, en D attirant le commerce; 
mais ils n’y ont pas réüfli. Leurs Mofquées {ont fort élevées, & la ftruc- 
| ture 
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ture n’eft nullement du goût Chinois. Après une fi longue fuite de gé- 
nératioes, ils ge dlaiflent pas d’être regardez comme des gens, dont l’ori- 
gine eft étrangere, & de tems en tems on Jeur fait des infultes. 11 y a peu 
‘années qu'à Hang keou, dans la Province de Hou quang, le Peuple irrité 
ar quelques Mahométans indifcrets, détruifit la Mofquée qu’ils y avoient 
âtie, fans que le Magiftrat püt arrêter da fureur. 
Le marbre eft fort commun dans le diftriét de cette Ville: les campagnes 
Pere beaucoup de ris 8 de fromont; elles {ont arrofées de Riviéres, 
de Lacs, où l'an péchs toutes fontes. de poifans: elle a.dans fon Reflort 
onge Villes , dont-deux font du fecond Ordre, & neuf font du troifiéme. 


TANG TCHEOU  Geptiéme Ville. 


"AIR de cette Ville eft.doux &tempéré, le terroir agréable & fertile; 
| elle eft bâtie au bord du Canal Royal tiré depuis le Za kang, en allant 
vers le Nord, jufqu’au Fleuve Hoang bo, ou Fleuve jaune. C’eft une Ville 
fort marchande, &c il s’y fait un grand commerce de toutes fortes d’ouvra- 
ges Chinois. | 

Ce qui la rend très-peuplée, c’eft fur-tout le débit & la diftribution 
du fel, qui fe fait fur ps rds de la mer dans tous les Pays de fa dé- 
pendance & de fon voifinage, & qui eft conduit enfuite par de petits 
ea faits exprès, lefquels dboutiflent au grand Canal, dont je viens 

e parler. 

D refte du Canal jufqu’à Peking, n’a aucune Ville qui lui foit comparable. 
Grand npmbre de riches Marchands tranfportent ce fel dans les Provinces 
qui font au cœur de l’Empire, & fort éloignées de la mer. ” 

Des Canaux d'eau douce coupent & partagent la Ville en plufieurs quar- 
tiers. Il y a une fi grande foule de Peuple, & ces Canaux font tellement 
couverts de-Barques, qu’il n’y a de libre, que ce qui eft abfolument néceffai- 
re pour le paflage. Il y a garnifon T'artare. | 

is-à-vis la: partie Orientale on voit un Pont &c un gros Fauxbourg. La 
foule y eft fi grande en tout tems, que le Pont s’eft trouvé trop étroit, &c 
on 4 été obligé d'établir un Bac à trente pas plus loin , qui fuffit à pcine 
pour pañler F monde qui fe préfente , quoique ce paflage ne foit que de 
vingt pas. | 

ne tcheou a deux lieucs de circuit, & l’on y compte, tant dans la Ville, 
que dans les l'auxbourss, deux millions d’ames. Elle n’a dans fon Reffort 
que fix Villes du troifiéme Ordre. Ses Habitans aiment fort le plaifir: ils 
élevent avec foin plufieurs jeunes filles, aufquelles ils font apprendre à 
chanter, à joüer des inftrumens, à peindre , & tous les exercices qui font le 
mérite du fexe, &c ils les vendent dans la fuite bien cher à de grands Se:i- 

neurs, qui les-mettent-au rang de leurs concubines, c’eft-à-dire, de leurs 
econdes femmes. | 


V 2 Hui- 
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Huitiéme Ville Capitale de la partie Occidentale 
| de la Province | 


NGAN KING FOU. 


A fituation eft charmante: elle confine avec trois Provinces, & quoi- 

qu’elle ne foit éloignée que de cinq journées de la Capitale, elle ne 
laiffe pas d’avoir un Viceroy particulier. Ce Mandarin y tient une grofle 
. garnifon dans un Fort qui commande le Lac Po yamg, à l'entrée de la Pro- 
vince de Xïang fi, & le Fleuve Yang 1fe kiang. 

Cette Ville eff très-confidérable par fes richeffes & par fon commerce: 
c’eft le paffage de tout ce qu'on fait venir à Nas king: tout le Pays qui en 
dépend eft trés-découvert, très-agréable, & très-fertile. Elle n’a dans fon. 
Reflort que fix Villes du troifiéme Ordre. D 


HOEI TCHEO'. Neuviéme Ville. 


"EST la plus Méridionale de toute la Province, & une des plus riches 
| de l’Empire : lair y eft fain &c tempéré, bien qu’elle foit environnée 
de Montagnes. Elle n’a fous fa Jurifdiétion ” fix Villes du troifiéme Or- 
dre. Ses Habitans pañlent pour être très-habiles dans le commerce: il n° 
a point de Ville, tant foit peu marchande, où il ne fe trouve des Marchands 
de Hoei tcheou ; ni de Banque, ou de Change, où ils ne foient parmi les 
principaux intéreflez. 

. Le Peuple y eft ménager, & fe contente de peux mais il eft hardi, &c en- 
treprenant dans le négoce. Il y a dans les Montagnes, des Mines d’or, 
d'argent, & de cuivre, & l’on prétend que c’cft le Pays où croit le meilleur 


… C'eft aufhi dans cette Ville que fe fait la meilleure encre de la Chine, & : 
dont les Marchands de Nan king fe fourniffent. On fçait que cette encre 

n’eft pas liquide comme la notre, qu’elle fe fait en forme de petites mañles, 
{ur lefquelles les.ouvriers ont foin. de graver diverfes figures de fleurs, d’ani- 

maux, de grotefques, &cc. on 

_ L'art de faire de l’encre,, de mème que tous les arts qui ont rapport aux 

Sciences. eft honorable. à la Chine, où ce n’eft que par les Sciences qu’on 

s’éleve aux Dignitez de l’Empire. On préfére de même tous les ouvrages 
. de: vernis qui fe font à Hoei tcheou, parcequ'il.eft plus beau, & qu’on fçait 

mieux l'appliquer que par-tout ailleurs. Et c’eft parcillement de fes Con- 

fias ,qui touchent au diftriét de Zao tcheou de la Province de Xïang fi, qu’on 

fait venir en partie à King te tching, la terre qui fe met en œuvre pour ta 

porcelaine. | | 


NING 
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LS Ville eft fituée fur une affez belle Riviére,; qui va fe déchar- 
ger dans le grand Fleuve Tang tfe kiang: {on terrain eft mal uni & ra- 
boteux, parce qu’elle eft entourée de Montagnes: mais fes Côteaux font 
très-agréables à la vüe, & fes Montagnes, toutes couvertes de bois, four-- 
niflent aux Herboriftes d'excellentes herbes médicinales. Il y à grand nom- 
bre de Manufaétures de papier, qu’on y fait d’une efpèce de rofeaux. Elle 
a fous fa Jurifdiétion fix vi es du-troifiéme Ordre. nn, | 


TCHI TCHEOU FOU Onziéme Ville. 


IX Villes du troifiéme Ordre dépendent de cette Ville: elle eft fituée 

fur les bords du grand Fleuve Zang #/e ee & quoiqu’elle foit envi- 

ronnée de Montagnes, fon terroir ne laiffe pas d’être fertile, & de fournir. 

abondamment tout ce qui eft néceffaire à la vie; quand il lui manqueroit 

quelque chofe, elle a une grande reflource dans le Xïeng, qui porte conti- 
nuellement fur fes eaux. les richeffes de plufieurs Provinces.  . 


T'AI PING FO. Douziéme Ville. 


À fituation de cette Ville fur le Fleuve Yang'ife kiang, les deux Lacs, 

& les Riviéres dont fes campagnes font arrofées, font aifément con- 

noitre combien elle doit être opulente, & avec quelle facilité elle peut faire 

- commerce. On prendroit en quelque forte pour une Ifle; car elle eft pla- 

cée au mulieu de trois bras de Riviéres., qui vont fe jetter dans le Fleuve: 

Son Diftriét ne contient que trois Villes, dont Vox hou hien eft la plus confi- 
dérable par fes richefes.. 


FONG TANG FO. Treifiéme Ville. 


LEE eft fituée fur une Montagne añflez près du Fleuve jaune, & ren-- 
ferme plufieurs côteaux dans l'enceinte de fes murailles. Son reflort: 
cft fort étendu, car il comprend'dix-huit Villes, dont cinq font du fecond 
Ordre, & treize du troifiéme;. fans compter un grand ie de Ma teou, 
ou lieux de commerce, établis fur fes Riviéres pour la.commodité des Nés 
gocians, & la levée des droits de l'Empereur. Cette étendue contient 
en largeur 80. lieuës de FEfE à l'Oüeft, & en longueur environ 60. du 
Nord au Sud: c’eft plus que n’en ont nos plus grandes Provinces d’'Eu- 
rope. 
.… Comme c’étoit le lieu de la naiffance de Hong vo, premier Empercur de 
Ja Dynaftie précédente, il prit le 7. de le rendre célebre, en y on 
| 3 | ant 
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fant une Ville fuperbe, pour en faire la Capitale de l’Empire: c’eft ce 
qu’il entreprit en l'année 1 TA . | | 
. Après avoir chaflé de la Chine les T'artares Occidentaux qui s’en étoient 
emparez, & qui l’avoient, — durant 87. ans; il vint y établir {a 
Cour, & nemmalda Ville Fowg sem, c’eft-à-dire, ke:lieu de da {plendeur de 
l'aigle. Son deflein éteit de la rendre la plus ee &c ja plus célebre de 
l'Empire. ‘Mais l'inégalité de fon terrain, la diferte d’eau douce, & enco- 
re plus la proximité du Maufolée de fon pere, lui firent er fa réfolu- 
tion De l'avis unanime-de fes principaux Officiers, il transféra {on Trône 
à Nan king, lieu plus beau & plus commode, qui n’eft éloigné de Fong 
rang que de 32. lieues. 

Auflitôt qu’il eut pris fon parti, tous les ouvrages cefferent. Le Palais 
Impérial, qui devoit avoir une triple enceinte, les murs qui devoient être 
de neuf lieuës de circuit, les Canaux qu’on avoit projettez, tout cela fut 
abandonné: il:n'y eut que trois monumens qui furent achevéz, & quifub- 
fiftent encore. La:grandeur & la beauté de ces monumens, donnent à con- 
noître qu’elle eût été la magnificence de cette Ville, f l'Empereur eût fui- 
vi fon premier projet.  : _… 

Le premier monument qu'on voit.encore, eft le Tombeau du pere! de 
Hong vou: il eft orné de tout ce que l’induftrie Chinoife, & la reconnoif- 
fance filiale, ont pu inventer de plus beau en ce genre. Il fe nomme ÆHoerg 
lin, ou Tombeau Royal. 

Le fecond eft un Donjon bâti au milieu de la Ville: il eft de figure quar- 
rée oblongue; fa hauteur eft de cent pieds diftribuez en quatre grands étages 
plantez fur un mañlif de brique, haut de 40. pieds, long de cent, & large 
de 60. C’eit, dit-on, le plus élevé qui foit à la Chine, aufi l’apperçoit-on 
de fort loin. | | 

Le troifiéme eft un Temple fuperbe érigé à l'Idole Fo: c’étoit aupara- 
vant une petite Pagode, où Hong vou ayant perdu fes parens, & fe trouvant 
fans reflource, fe retira à l’âge de dix-fept aus, &c fervit pendant quelques 
années de valet de cuifine. S’étant ennuyé de cette vie faineante, il fe fit 
foldat fous un chef de bandits révolté contre les Tartares. Il donna bien- 
tôt des preuves de fa valeur; & le chef, dont il s’étoit acquis l’eftime le 
choifit pour fon gendre: peu après il fut déclaré fon fucccfieur par les fuf- 
frages unanimes des troupes. 

e fut alors que fe voyant à la tête d’un gros parti, il porta fes vûüeés juf- 
qu’au Trône. Sa réputation avoit déja attiré dans fon armée un brand 
nombre de braves gens, à la tête defquels il attaqua brufquement l’armée 
Tartare, la défit entierement, &c s’empara de Nan king, & de plufñeurs 

illes voifines. Il-n’en demeura pas là, il ne ceffa de pourfuivre les T'arta- 
res, jufqu’à ce qu’il les eût entierement chaflez de la Chine ; autant de 
combats qu’il donna, furent autant de viétoires; d’où lui eft venu le nom 
de Hong uou, qui fignifie, Prince d’une valeur qui triomphe de-tout. 

Auflitôt qu'il fut parvenu à l’Empire, plûtôt par reconnoiffance pour ceux 


$ 


qui l’avoient recueilli dansfa mifere, que par fa confiance aux Idoles, il fit 
bâtir en faveur des Bonzes, le Temple fuperbe dont je parle. On.com- 
| men- 
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mença dabord par une enfilade de cinq grands corps de logis, bâtis à l’Im- 
périale, &. flanquez de diverfes falles, & de logemens pour les Bonzes: il 
eur affigna des revenus, pour entretenir commodément jufqu’à trois cens 
perfonnes fous un chef de leur fecte, ‘qu'il Coniftitua Mandarin, pour Les 
gouverner indépendemment des Officiers de la Ville. EL 

Cette Pagode fut appellée Long bing fe, c’eft-à-dire, Temple d'où le Dra- 
gon eft forti, parce que l'Empereur à un Dragon à cinq griffes pour {es 
armes : il s’eft foutenu tant qu'a duré là Dynaitie précédente: mais dans 
la fuite, & pendant les guerres civiles, il a été prefque entierement ruiné, 
& on n'ya laiffé que cinq corps de logis qui fibGfiens Encore, ; 
La Dynaftie préfente des T'artares Orientaux ; qui lui a fuccédé, ne s’eft 
pas mis en peine de rétablir ce Temple, en forte qu’à peinc y voit-on au- 
jourd’hui une vingtaine de ces faux Prêtres d’Idolcs, qui font prefque ré- 
duits à la mendicité. a —. 

À ces trois monuments près. on ne voit rien maintenant dans Foxg ang, 
qui mérite É rmr attenticn: elle a été tellement défolée par les guerres, 
que d’une Ville Impériale, elle eft devenue un vaite Village: elle cit aflez 
peuplée, & affez bien bâtie vers le milieux mais tout le refte ne confifte 
qu’en des Maifons bafles & couvertes de chaume, ou bien en de rafes cam 
pagnes ; où l’on’ a planté du tabac, qui fait la richefle, & prefque le feul 
commerce du Pays. ARRET. : _ 

. On trouve dans les Montagnes de fon voifinage , quantité de talc & d’ab« 
_. rouge, dont les Médecins font ufage, : De belles Riviéres fertilifent 
es carnpagnes, & entr’autres la grande Riviére Haj bo, quiprend f3 fource 
dans les Montagnes de la Province de Ho nan, traverfe tout ce Pays, & 
après un long cours, pañle par le Lac Hong fe, & va fe décharger le 
Fleuve Hoang bo à 39. lieuës environ de fon embouchure. ; 


LIT TCHEOT FOT.  Quatorziéme Ville. 

E Pays où cette Ville eft fituce, eft agréable & très-fertile. Le 
L Lac Tfao au milieu duquel eft une Montagne qui forme une Ifle, 
ournit des poiflons de toutes les fortes, & arrofe fi Des les campagnes, 
u’elles oduifent abondamment toutes fortes de grains & de fruits, & 
Brion meilleur thé, & en abondance: c’eft principalement par cet 
endroit. que toute cette contrée eft célébre : on y fait de très-bon pa- 

ir. À 
d Ses Montagnes, fur-tout celles qui font dans le voifinage de Low kiang 
bien, font couvertes de très-beaux arbres. On y. voit un Pont remarqua- 
ble proche de Lou ngan tcheou. Son reflort eft aflez étendu, il contient 
huit Villes dont deux font du fecond Ordre, & fix font du troifiéme: 


ISLE : 


36 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE, 


ISLE DE TSONG MING. 


ETTE Ifle qui eft de la Province de Kiang man, n’en cft fépas 
rée à l’Oùüeft que par un bras de Mer, lequel n’a pas plus de cinq 
ou fix lieuës. On prétend qu'elle s’eft formée peu à peu de terres que 
le Yang tfe kiang, grand Fleuve qui pañle à Nan king, a entraîné de di- 
verfes Provinces qu’il arrofe: c’eft pourquoi, outre le nom de 7/ong ming 
qu’on lui donne, on l'appelle communément Xïang che, ce qui fignifie, 
langue du Fleuvez foit qu'en éffet étant beaucoup plus longue que lar- 
e, elle a aflez la figure d’une langue, foit parce qu'elle eft placée 
iretement à l’embouchure de ce grand Fleuve. : 
Anciennement c’étoit un Pays dé & fablonneux, tout couvert de ro- 
feaux; on y releguoit les bandits &t les fcélérats dont on vouloit purger 
l'Empire. Les premiers qu’on y débarqua, fe trouverent dans la néceflité, 
ou de périr par la faim, ou de tirer leurs alimens du fein de laterre. L’en- 
vie de vivre les rendit altifs & induftrieux: ils défricherent cette terre incul- 
te: ils en arracherent les 1 inutiles : ils femerent le peu de grains 
u’ils avoient apportez, & ils ne furent pas long-tems fans recueillir le fruit 
de leurs travaux. Quelques Familles Chinoiïfes, qui avoient de la peine à 
fubfifter dans le Continent, eurent la penfée d’aller habiter une terre, dont 
h culture pouvoit les tirer de leur extrême indigence:elles fe tranfplanterent 
dans l’Ifle, & partagerent catr’elles le terrain. 
Ces nouveaux venus, ne pouvant défricher toute l’étenduë du terroir 
u’ils s’étoient donné, appellerent à leur fecours d’autres familles du Con- 
tinent : ils leur céderent à perpétuité une partie des terres, à condition qu’el- 
les payeroient tous les ans, en diverfes denrées, une rente proportionnée à 
leur récolte. Le droit qu'éxigent les premiers propriétaires ,; s'appelle ©40 
teou , & fubfifte encore maintenant. | 
L'Ifle de T/ong ming a environ vingt lieuës de longueur, & cinq fixlieués 
de largeur. n’y a qu’une Ville du groifiéme Ordre, qui a une enceinte de 
ulles fort hautes, appuyées de bonnes terrafes, &c entourées de foftés 
pleins d’eau. La campagne cit coupée d’un nombre infini de canaux bordez 
de chauffées fort élevées, pour mettrela campagne à couvert des inondationss 
car le terrain y eft uni, & on n’y voit pas de ontagnes. L’air y eft fain 
& temperé, le Pays agréable. 
 D'epäce en efpâce on voit de gros Bourgs, où il y a quantité de bouti- 
ques de Marchands, bien fournies de tout ce se peut défirer, pour les 
néceflitez, & même pour les délices de la vie. Entre chaque ROUTES lya 
autant de maifons répanduës çà & là dans la campagne, qu’il y a de Familles 
occupées au labour. Il eft vrai que ces maifons n’ont rien de magnifique: à 
la réferve de celles des gens rrches qui font bâties de brique & couvertes de 
tuiles : toutes celles des gens du commun’nont qu’un toiét de chaume, & font 
conftruites de fimplés rofeaux entrelaflez les uns dans les autres. Les arbres 
plantez de côté & d'autre, le long des foffez pleins d’eau vive qui environ- 
” mentles maifons, leur donnent un agrément, qu’elles n’ont pas FERFRATS 
| cs 
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Les grands chemins qui font fort étroits, parce que le terrain y eft extré- 


-mement menagé, font bordez de petites maiions de Marchands qui vendent 
des rafraichiffemens aux voyageurs. On s’imagineroit prefque que toute 


l'Ifle, dans les endroits où elle cft mieux cultivée, n'eft qu’un feul Village 
d’une étendue immenfe. 

On n’y trouve point de gibier, mais quantité de groffes Oyes, de Canards 
fauvages & domeitiques, de Poules, de Cochons, & de Bufles dont on:ne fe 
fert que pour le labour. On y voit peu de fruits, &cla terre n’y porte que de 


gros Citrons, de petites Oranges aigres propres à affaifonner les viandes, des 


Abricots, de grofles Pêches, le fruit nommé Se tfe, dont je parle ailleurs, 
de gros Melons d’eau, &t de toutes fortes d’herbes & de légumes dans toutes 
les Éifons de l’année. 

La terre n’eft pas la même dans toute l’Ifle: il y en a de trois fortes dont 
le rapport cft bien différent. La premiere eft fituée vers le Nord, & ne fe 
cultive point ; les rofeaux qui y croiflent naturellement font d’un revenu très- 
confidérable. Comme il n’y a point d’arbres dans toute l’Ifle, on employe 
une partie de ces rofeaux à bâtir les maifons de la campagne: l’autre partie 
{ert à brûler, & fournit le chauffage non feulcment à tout le Pays, mais en- 
core à une partie des côtes de la Terre-Ferme. 

La feconde efpèce de terre, eft celle qui depuis la premiere s'étend jufqu’à 
la mer du côté du midi. Ces Infulaires y font tous les ans deux récoltes so 
ne de grains, qui eft générale, fe fait au mois de Mai: l’autre fe fait de ris 
ou de coton; celle-là au mois de Septembre, & celle-ci un peu après. Leurs 
grains font le ris, le froment, l'orge, & une efpèce de bled barbu, qui bien 
que femblable au fégle, eft pourtant d’une autre nature. | 

Il y a une troifiéme forte de terre, qui eft ftérile en apparence, & qui ce- 
pendant eft d’un plus grand revenu que toutes les autres. C’eft une terre gri- 

e répanduë par arpens dans divers cantons de l’Ifle du côté du Nord. On 
en tire une fi grande quantité de Sel, que non feulement toute l’Ifle en fait 


fa provifion, mais qu’en en fournit encore ceux de Terre ferme. Il feroit 


aflez difficile d'expliquer comment il {e peut faire’, que certaines portions 
de terrc: difperfées dans tout un Pays, fe trouvent fi remplies de Sel, qu’elles 
ne produifent .pas un feul brin d'herbe ; tandis que d’autres terres qui leur 
{ont contiguës, font très-fertiles en bled & en coton. Il arrive même fou 
vent, que celles-ci fe rempliflent de Sel, tandis que les autres deviennent 
-propres à être enfemencées. Un 

e font Hà de ces fecrets de la nature que l’efprit humain s’efforceroit vai- 
pement de pénétrer, St qui doivent fervir à lui faire admirer de plus en plus, 
la grandeur & la puiffance de l’Auteur même de la nature. 
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TROISIEME PROVINCE 
DE L'EMPIRE DE LA CHINE. 


KIANG SI 


ETT E Province eft bornée au Nord par la Proyince de Xiang nan; au 

Couchant par celle de Hou quang ;au Midi par celle de Quang tong; & 
elle a au Levant celles de Fo kien & de Tche kiang. Les Montagnes qu’elle a 
au Midi & qui fe réuniffent à celles des Provinces de Quang tong & de Fo 
kien, font prefque inacceflibles ; mais l’on découvre enfuite de fort belles val- 
lées, & les campagnes y font très-bien cultivées. | | 

Cependant elle {e trouve fi peuplée, que toute fertile qu’elle eft, elle ne 
donne pas beaucoup plus de ris qu’il en faut pour nourrir fes Habitans; auf 

affent-ils pour être très-économes, &c leur épargne fordide leur attire la rail- 
ne des Chinois des autres Provinces. Du refte ils ont l’efprit excellent, & 
cette Province fournit un grand nombre de gens habiles, qui parviennent 
aux dégrez, & s’avancent dans les Magiftratures. 

Le Kiang fi eft arrofé de Ruifleaux de Lacs, & de Riviéres qui font rem- 
lies de toutes fortes de Poiflons, fur-tout de Saumons, des Truites, & 
’Efturgeons. Les Montagnes dont la Province eft environnée, font toutes 

couvertes de bois; ou célébres par leurs minéraux, leurs fimples, & leurs 
herbes médicinales. | oo Sn 

Outre que le terroir y produit abondamment tout ce qui eft néceffaire à la 
. vie, elle eft très-riche en mines d’or, d'argent, de plomb, de fer, & d’é-. 
tain: on y fabrique de très-belles étoffes, & le vin de ris qu’on y fait, pañle 
pour délicieux au goût des Chinois. Elle eft fur-tout recommmandable par 
cette belle porcelaine qui fe fait à King te thing, & par le ris qu’elle produit, 
qui eft eftimé dans l’Empire. Auf eft-ce dans le Aïewg #, qu’on en charge 
beaucoup de Barques Empériales. : ee. 

La fleur de Lien boa, qui eft fort eftimée à la Chine, fe trouve prefque par 
tout: elle croit ra dans les Lacs, de même que le Nerspbar en 
Europe vient dans des eaux dormantés. Mais elle eft bien différente du Me- 
nuphar , _ fa racine, par fa fleur, 6 par fon fruit. 

Rien de plus agréable que de voir des Lacs entiers tout fleuris qu’on cul- 
tive, & qu’on renouvelle chaque année par la graine qu’on y féme.Les grands 
Seigneurs en confervent dans de petits étangs: ils en mettent quelquesfois 
dans de grands vafes, où il y a du Limon & de l’eau, qui fervent à parer leurs 
jardins ou leurs cours. . 

Cette fleur qui s’éleve au-deffus de l’eau de deux ou trois coudées, reflem- 
ble affez à nos Tulipes: elle a une petite boule foutenuë par un petit filet afez 
. — . | CM 
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femblable au filet qui fe trouve dans le Lys. Sa couleur eft ou violette, ou 


* blanche, ou partie rouge & partie blanche. L'’odeur en eft très-agréable: 


{on fruit eft gros comme une noifette; l’amande qu’il renferme eft blanche 
& de bon goût : les Médecinsen font cas, & jugent qu’elle nourrit &fortifie: 
c’eft pourquoi ils en ordonnent à ceux qui {ont foibles, ou qui après une 
grande mme , ont de la peine à reprendre leurs forces. Ses feüilles font 
longues & nâgent fur l’eau: elles tiennent à la racine par de longues queües. 
Les jardiniers s’en fervent pour envelopper les marchandifes qu’ils vendent. 
Sa racine eft noüeufe comme celle des roieaux : fa moëlle & fa chair eft très- 
blanche. On en fait état & l’on s’en {ert beaucoup, fur-tout en Eté, par- 
ce qu’elle eft fort rafraichiffante. Il n’y a rien, comme on voit, dans cet- 
te plante qui ne foit utile, car on en fait même de la farine, qui s’employe 
à dfférens ufages. | 

La Riviére de Kan kiang divife toute la Province en deux parties, quicon- 
tiennent treize Villes du premier Ordre, & foixante & dix-huit Villes, tant 
du fecond, que du troifiéme Ordre. 


Premiere Ville Capitale de Ia Province. 
NAN TCHANG FO UÙ. 


‘EST une des meilleures Villes, qui foient fituées au bord des belles 

Riviéres. Elle fut autrefois ruinée par les T'artares, dont elle refufa 

de iubir le joug: ils y mirent le feu, & il n’en reftoit que les murailles. 
Mais on l’a rebâtie depuis. | 

L’enceinte de fes murs eft moins grande; & le long du Port, la Riviére 
eft aflez profonde; ce qui la rend très-marchande, ce font les Canaux, & 
les Riviéres, d’où on peut aborder de tous côtez. Elle n’eft pas éloignée 
du grand Lac Po yang. C'eit au bout de ce Lac que paffe la Riviére, qui 
vient de l’extrémité Méridionale de la Province, après en avoir ramaffé 
prefque toutes les eaux. : 

La porcelaine qui fe fait dans le reflort de Z40 tcheou fou, bâti fur le bord 
Oriental du même Lac, eft la marchandife fur laquelle roule tout fon com- 
merce, & qui y attire un grand nombre de Marchands de toutes les Pro- 
vinces: car l’efpèce de porcelaine qui fe fait à Canton, dans la Province de 
Fo kien, & en quelques autres endroits, n’eft pas même tant eftimée à la 
Chine, que la fayance l’eft en Europe : les Etrangers ne peuvent s’y. 

Île eft d’un blanc de neige qui n’a nul éclat, & n’e 
point mélangée de couleurs. | 

Il paroïît que l’eau du lieu où l’on travaille la porcelaine, contribuë 
à fa beauté & à fa bonté. On n’y réuflit pas de même ailleurs, quoi- 
qu’on y employe de femblables matériaux. (Ces matériaux ne fe trou- 
vent pas feulement fur les confins de cette Province; mais ils fe trouvent 
encore dans un même endroit, fur les confins de la Province de Kiang nan. 
Mais quelle eft cette terre, & comment faut-il la travailler? c’eft ce qu’on 

| 2 trou- 
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trouvera dans la fuite de cet Ouvrage: & comme une limple defcription ne: 
{uffit pas, pour diftinguer. éxattement quelle eft la nature des piérres & 
des terres qui fe mettent en œuvre, il m'eft venu de la Chine des montres, 
ou fi l’on veut, des échantillons de ces différens matériaux, qu’on a remis 
au fçavant M. De Reaumur l’un des illuftres membres de l’Academie des 
Sciences, qui eft bien capable d’en trouver de femblables, s’il y en a effeéti- 
vement dans quelque Province de France. 

Huit Villes relevent de Nan #chamg, dont fept font du troifiéme Ordre, 
& une feule du fecond. Ses campagnes fent {1 bien cultivées, qu’à peine 
trouve-t’on des endroits, où les beftiaux puiffent paître. Elle à toujours 
fourni un grand nombre de.gens de Lettres, & elle eft remplie de perfonnes 
de diftinétion. nn 

Le Viceroi y tient fa Cour, & il y a des Officiers & des Magiftrats con 
fidérables. Sous la Dynaftie précédente on-y voyoit plufieurs Familles de 
Princes de la Maifon Impériale, dont la fortune avoit quelque chofe de 
bifarre, mais qui n’étoit pas fans éclat. Maintenant tous les Princès- font-à 
la Cour, & il ne leur eft pas permis de s’en écarter. 


140 TCHEOÙD FO. Seconde Vite: 


ETTE Ville qui a dans {on Reflort fept autres Villes du troifiéme 

Ordre, eft très-belle & très-agréable par fa fituation :elle eft placée fur 

le bord Scptentrional du Lac Po yarg, & environnée de Riviéres qui fe 
jéttent dans ce Lac. | 

Tout le Pays eft plat: les Riviéres qui l’arrofent, le rendent extraordi- 

nairement fertile, mais elle eit fur-tout célébre par la belle porcclaine qui 
fe fait dans une Bourgade de fon Diftrict,. nommé Xing te tching. 

Ce Bourg ,. où font les vrais ouvriers de la porcelaine, eft auth peuplé que 
les plus grandes Villes de la Chine: il ne lui manque qu’une enceinte de 
murailles, pour avoir le nom de Ville. Ces endroits, nommez Tching, qui 
font d’ün grand abord & d’un grand commerce, n’ont pas d'enceinte. On 
compte dans ce Bourg plus d’un million d'ames: il s'y confomme chaque 
jour plus de dix mille charges de ris,.& plus de mille cochons; fans parler 
des autres animaux dont ils fe nourrifient. Les logemens des gros Mar- 
chands occupent un vafte efpice, & contiennent.une multitude prodigieufe 
d'ouvriers. | 

Au refte King te tching a une lieuë & demie de kongueur: fur une belle Ri- 
viére: ce n’eft point un tas de Maïfons, comme on pourroit fe l’imaginer- 
iés rués font fort longues, elles fe coupent & fe toiles à certaine diftance;, 
tout le terrain y eit occupé, les Maifons mêmes ne font que trop ferrées, 
& les rucs trop étroites: en les traverfant on croit être au milieu d’une: 
Foire, & on entend de tous côtez les cris des porte-faix, qui fe font. 
faire pañlage. 

La dépenfe y eft bien plus confidérable qu’à 40 tcheou ,. parce qu’il 
raut faire venir. d’ailleurs tout ce qui s’y confomme,. & même PAS 

| OIS. : 
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bois néceffaire pour entretenir le feu des fourneaux, qu'on fait venir à pré- 


fent de près de cent lieuës. Cependant nonobftant la cherté des vivres, : 


c’eft l’afile d’une infinité de pauvres familles, qui n’ont point de quoi fub- 
fifter dans les Villes des environs. On y trouve à employer les jeunes 
gens, & les perfonnes les moins robuftes. Il n’y a pas même jufqu’aux 
aveugles & aux eftropiez , qui y gagnent leur vie à broyer les couleurs. 
Anciennement on n’y comptoit que trois cens fourneaux à porcelaine, 
maintenant ils fe montent jufqu’à environ cinq cens. | | 

King te tching eft placé dans une plaine environnée de hautes Mantagnes : 
celle qui eft à l'Orient, & contre laquelle il eft adoffé, forme en dehors une 
efpèce de demi cercle: les Montagnes qui font à côté, donnent iflué à deux 
Riviéres qui fe réuniffent : l’une eit affez petite, & l’autre eit fort grande, 
& forme un beau Port de près d’une lieuë dans un vaîte baflin, où elle 
perd beaucoup de fa rapidité, On voit quelquefois dans ce vafte efpâce, 
jufqu’à deux ou trois rangs de Barques, à la-queue les unes des autres: 

el eft le fpeétacle qui fe préfente à la vuëé, lorfqu’on entre par une des 
gorgés dans le Port. Des tourbillons de flâmes & de fumée qui s’élevent en 
différens endroits, font d’abord remarquer l’étenduë, la profondeur, & les 
contours de Xing te tching. À l’entréc de la nuit on croit voir une vafte Vil- 
le toute en feu, ou bien une grande fournaiie qui à mp foupiraux. 

Il n’eft point permis aux étrangers de coucher à Ang te tching: il faut, ou 
qu'ils tn la nuit dans leurs Barques, ou. qu’ils logent chez des gens de 
leur connoiffance, qui répondent de leur conduite. Cette police, joint à 
celle qui s’obferve jour & nuit dans le Bourg même, comme dans les Villes 
ordinaires... maintient tout dans l’ordre, & établit une füreté entiére dans 
unlicu, dont les richeffes réveilleroient la cupidité d’une infinité de voleurs. 


KOANG SIN FO.  Troifñiéme Ville. 


AUOIQUE cette Ville foit fituée au milieu des Montagnes, qui 

Q x la plüpart fort élevées , & d’une grande étendue, il ne faut pas 

croire que le Pays en {oit plus défert & moins habité: grand nombre de 

ces Montagnes font partagées en terres labourées, qui ne cedent en rien aux 

laines les plus fertiles, & l’on y trouve quantité de Bourgs &c de Villäges. 

ïi y a des Montagnes qui forment de ue forêts, & d'autres qui Pre ui- 

fent un beau cryital: on y fait de fort bon papier, & les meilleures chandel- 
les qui fé trouvent dans l'Empire. 

Tout ce Pays confine avec les Provinces de Fo kien, & de Tche kiang: la 
facilité de fe réfugier dans les Montagnes, donnoit autrefois lieu aux voleurs 
de faire impunément de mauvais coups, & l'Empereur tenoit dans la Ville 
une aflés forte garnifon pour leur donner la chafle. Comme l’entrée dans la 


nn ce côté-là rend-les chemins étroits, & femblables à des défilez, 


que les Montagnes refferrent de part -& d’autre, il eft très-aifé de défendre 
ces paflages, & en cas de foulevement d’une Province voifine, de fe garantir 


de toute invañon. La Jurifdiétion de Koang fin fou s'étend à fept Villes du 
nn” X 3: | NAN 


ttoifiéme Ordre. 
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NAN KANG FO. Quatriéme Ville. 


ETTE Ville, qui n’a dans fon Reffort que quatre Villes du trojfiéme 
Ordre, cit fituée fur les bords du célébre Lac Po yang. Ce Lac a trente 
lieues de longueur, & eit large d’environ quarante. Il fournit toute forte 


de poiflons excellens, & partage en deux parties cet endroit de la Province. 


Les campagnes produifent abondamment du ris, du froment, des fruits, & 
des légumes. Les Montagnes font en partie cultivées, &t en partie couver- 
tes de bois épais: il y en a qui ont cinq lieués de longueur. Une efpèce de 
chanvre croît auxænvirons de la Ville, dont on fait des habits très-commo- 
des pour l'Eté. 


KIEOT KIANG FOU. Cinquiéme Ville. 


EST une grande Ville très-marchande: elle eft fituée fur le bord Mé- 
ridional du Fleuve Yang tfe kiang, & aflez proche de l'endroit, où le 
and Lac Po ÿang fe joint à ce Fleuve. Ainfi elle eft environnée d’eau au 
Nord & au Levant. Elle eft comme le rendez-vous de toutes les Barques 
ui vont & viennent des autres Villes de cette Province, & des Provinces de 
Kiarg nan & de Hou quang.. Quoiqu’elle foit à près de cent lieuës de lamer, 
on y pêche dans la Riviére, qui baigne fes murs, des Saumons, des Dau- 
hins, & des Efturgeons. Il y a flux & reflux à la nouvelle & à la pleine 
une. Ses eaux coulent fi lentement depuis cette Ville jufqu’à la mer, que 
fon cours eft prefque imperceptible. 


KIEN TCHANG FO. Sixiéme Ville. 


N’EST fur la frontiere de la Province de Fo kien, que cette Ville eft | 


fituée dans un Pays Fab & fertile. Cinq Villes du troifiéme Or- 
dre , relevent de fa’ Jurifdiétion: elle eft célébre, mais elle l’étoit bien da- 
vantage autrefois. Le vin de ris qu’on y fait, eft affez bon, mais le ris or- 
dinaire qu’on y recueille, ne l’eft guéres; & les gens de confidération en 
font venir pour leur ufage d’une Ville voifine. Il y à cependant une forte 
de ris rouge qui a bon gout, & qui eft très-fain. On y fab 

de toile de chanvre, qui eft en réputation, & dont on fe {ert pendant les 
chaleurs de l’Eté. 


VOT TCHEOD FOT ou FOÙU TICHEOD FO. 
Septiéme Ville. 


ETTE Ville eft fituée fur le bord d’une Riviére, dans une grande 

laine aflez fertile: l'enceinte de fes murailles eft plus grande qu’aucu- 

ne Ville qu'on voye en France, excepté Paris. Son gouvernement peut 
avoir 


rique une efpèce 


* d’où il 
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avoir vingt à vingt cinq lieuës détendu: fix Villes du troifiéme Ordre eà 
relevent. 

À en juger par ce qui refte encore de fon ancienne beauté, c’étoit avant 
les dernieres guerres une des plus floriffantes Villes de l’Empire; mais depuis 
que les F'artares l’ont ae ce n’eft SE plus qu’un amas de ruines 
& de mazures,au milieu defquelles on voit d’efpâce en efpâce quelques mai- 

{ons qu’on tâche de relever, & qui forment des efpèces de Hameaux, de 
Villages, & de Bourgs dans l’enceinte de la Ville même, fi l’on excepte le 
. côté de l’Orient qui eft bien bâti, & où font prefque tous les Tribunaux 
des Mandarins. | 

On compte quarante à cinquante mille ames tant dans la Ville que dans 

les Fauxbourgs. La campagne en récompenie eft fort peuplée, & fort 
bien cultivée. On y fait en plufieurs endroits double récolte de ris tous les 
ans, & c’eft du Diftriét de cette Ville, qu’on tire ordinairement la plus gran- 
de partie du ris, que la Province eft obligée de fournir chaque année à l’Em- 
pereur: le ris y eft très-bon, & d’une blancheur qui éblouit. 

L'air ÿ eft pur & trés-fain. Rien de plus agréable que fes Montagnes, 

ort des Ruifleaux &c des Riviéres, qui arrofent tout le Pays, & le 
fertilifent. Aufli y trouve-t’on les vivres en abondance. Les figues y vien- 
nent fort bien; un Miflionnaire y avoit planté dans fon jardin des treilles, 
qui produifoient de fort bon raifin noir, £ dont il faifoit du vin; mais pour 
ce qui eft des autres fruits, ils y müriffent difficilement ,apparemment parce 
que le terroir eft trop humide. 


LIN KTANG FO. Huitiéme Ville. 


EST dans le Diftriét de cette Ville, & à trois lieuëés de diftance’ fur le 

bord de la grande Riviére, qui venant du Midi , traverfe toute la Pro- 
vince, que fe trouve un Tchisg ou Bourgade, dans laquelle il fe fait un très- 
grand commerce de drogues & de fimples A A que c’eft un Port célébre, 
où fe rendent exprès de toutes les parties Méridionales les Barques chargées 
d’herbes médicinales, dont fe compofent les remedes, & où l’on vient les 
chercher des autres Provinces. Pour ce qui eft de l’enceinte de la Ville, 
elle n’eit guéres peuplée; il y a peu de commerce; on n’y fait pas grande 
dépenfe, & l’on dit en riant qu’un Cochon fuffit à toute la Ville pour deux 
jours. Elle n’a dans fon Reflort que quatre Villes du troifiéme Ordre. 

Elle eft fituée à deux lieuëés & demie du Fleuve, & fur les bords de la 
Riviëre Yu bo. Son terroir eft bon, & le climat eft fain : on y cuëille d’ex- 
cellentes Oranges qu’on trafporte dans les Provinces voifines , &c c’eft là 
prefque tout fon commerce. Les Montagnes qui l’environnent, font cou- 
vertes de grands arbres, ou de terres qu’on cultive par étages. 


KI 


148 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE, 


KI NGAN FOU,.  Neuviéme Ville 


EUF Villes du troifiéme Ordre reffortiffent à cette Ville, qui eft f1- 

tuée fur les bords de la Riviére Kan kiang. C’eit là qu’on commence 
a s'appercevoir du danger qu'il sl a à defcendre cette Riviére. L'eau y 
coule avec une extrême impétuofité au travers de plufieurs rochers femez à 
fleur d’eau, & l’on court rifque d’y périr, fi l’on n’a pas de bons Pilotes 
qui vous conduifent. Aufli toutes les Barques qui en manquent, ont-elles 
accoûtumé de s’en pourvoir dans cette Ville, afin de fe faire guider au-de- 
là de ces endroits dangereux; du moins on y louë des hommes pour aider à 
gouverner la Barque. Car il y a dix-huit courans qui demandent beaucoup 
de force & d’adrefle, ou pour les monter ou:pour les defcendre. C'eft ce 
qu’on appelle Che pa tan. Quoique le Pays bit inégal, les. vallées & les 
campagnes n'en font pas moins agréables, ni moins fertiles. (On prétend 
que dans les Montagnes il fe trouve des mines d’or.& d'argent. 


CHOŸTI TCHEOU FO. Dixiéme Ville. 


ETTE Ville eft fituée fur les bords d’un bras du Ken kiang. Deux 

enceintes de murailles en font comme deux Villes, qui font féparées 

par une Riviére, laquelle porte en tout tems de grands Bateaux, fur-tout 

depuis le mois de Février jufqu’au mois d’Août, que les pluyes l’enflent & 
la groflffent. 

Ces deux enceintes fe communiquent l’une à l’autre par le moyen de deux 
Ponts, l’un de pierre qui a plus de dix arcades bien bâties, & l’autre ap- 

uyé dur des Bateaux, qui s’éleve ou s’abbaifle, à mefure que l’eau croît ou 
iminué. 

Dans une de ces enceintes, qu’on appelle Ville du Nord, font logez tous 
les Mandarins, grands & petits, Mandarins du Peuple, Mandarins d’Ar- 
mes, & Mandarins des Lettrez; aufli la nomme-t’on la Ville Mandarine. 
L'autre enceinte, qui s'appelle Ville du'Midi, renferme prefque toutes 
les Familles confidérables, les Bourgeois, & lc Peuple; il n’y a pas un 
feul Mandarin. Comme les Portes de ces deux Villes fe ferment pendant 
la nuit, s’il arrivoit quelque defordre dans celle-ci, le Mandarin auroit 
peine à remedicr auf promptement qu’il feroit quelquefois néceffaire. 

L'air y eft doux, & fi fain, qu’on lui a donné le nom de Fortunée. Le 
Pays eft arrofé de Ruifleaux où l’on trouve des paillettes d’or & d’argent. 
Ses campagnes font très-fertiles, & lui fuffifent pour donner fa part du ris 
qui gt à la Cour. Les Montagnes & les Forêts dont elles font .envi- 


ronnées, forment une vué très-agréable. On tire de la pierre d’azur de ces 
Montagnes. | 


TUEN 
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TVEN TCHEOU FOU. ,Onéme Ville 


ETTE Ville ne le céde point aux autres par la fertilité de fon 

terroir, & par l’abondance de tont ce qu’on peut fouhaiter. Elle 

eft fituéc fur les bords d'une Riviére nommée 7% ho. On voit dans 

fes environs un petit Lac bordé de maifons de plaifir, où {es Habitans 

vont fouvent fe régaler. Elle fournit au refte de l'Empire beaucoup 

de vitriol & d’alun: Du refte fon Diftrét eft peu confidérable, car 1l 
ue contient que quatre Villes du troifiéme Ordre. 


KAN TCHEO FO. Douféme Ville. 


*E S'T unc Ville d’un grand abord, qui peut être comparée à Rouen 
) par fa grandeur :elle cit fituée fur la même Riviére qui lui donne fon 
nom, quo w’elle en reçoive une autre dans cet endroit , & qu’on l’appelle 
Tchang bo. Elle n’eft guéres moins marchande que la Capitale. 

On prétend qu’il y a une abondance extraordinaire d’herbes médicinales 
dans fes Montagnes, aufli-bien que dans celles de Quang fin fou, aux pieds 
defquelles le Chef des Bonzes Tao fiée, connu fous le magmfique nom de 
Tien fe, c’eft-à-dire, Maître célefte, fait fa réfidence. 

“Entre Ka tcheou & Nan ngan dont je parlerai bientôt, ce ne font prefque 

ue des déferts: mais de Kas tcheou à Nan tchanz, c’eft-à-dire, pendant plus 
. foixante lieuëés par la Riviére, le Pays eft charmant, très-peuplé, & très- 

ertile. | | 

A une journée de Kan tcheou eft ce courant très-rapide, qui a près devingt 
lieuës de longueur, dont je viens de parler, en faifantla defcription de la Vil- 
le de Xÿ ngan fou. Quand on l’a une fois paflé, on fe trouve dans une belle 
Riviére, fix fois plus large que n’eft la Seine vis-à vis de Rouen, & fi cou- 
verte de Barques, qu’à quelque heure du jour qu'on jetteles yeux aux envi- 
rons, on compte plus de cinquante bâtimens de charge à la voile. 

. Comme ce Pays confine avec les Provinces de Hou quang, de Fo kien, & 
de Quang tong, & qu’autrefois il étoit infefté de voleurs, par la facilité qu'ils 
avoient de fuir d’une Province à l’autre, on y a établi un 740 3e, qui eft 
Gouverneur de deux Villes du premier Ordre. On y a aufli placé une 
Douane, pour ie le droit qu’on exige des marchandifes, qui fe tranf- 
portent fur les deux Riviéres. 

Proche des Murailles de Xa» tcheon, &c au lieu de la jonétion de ces deux 
Riviéres, eft un Pont de bateaux. Ces bateaux font liez & attachez les uns 
aux autres avec des chaînes de fer. C’eft près de ce Pont qu'’eft le Bureau, où 
fe trouve tous les jours le Receveur de la Douane, pour faire vifiter les bar- 
ques en fa préfence, & examiner fil’on a payé le droit, dont je viens de parler. 

n de ces bateaux eft tellement difpofé, qu’on le peut ouvrir & fermer quand 
les Barques pañlent : il ne s’ouvre que lorque chaque Barque a été examinéé. 
Le Reflort de cette Ville eft fort on , Car il contient douze Villes du 

. Tome I. .. Y | troi- 


190 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE; 


troifiéme Ordre. Ce de y a de plus particulier, c’eft que fon terroir porte 
une grande quantité de ces arbres, d’où coule le vernis; & ce vernis eft un 
des plus eftimez que fournifle la Chine. | 


NAN NGAN FO,  ‘Treifiéme Ville. 


’E ST la Ville la plus Méridionale de la Province: elle eft grande 
comme Orleans, fort belle, fort peuplée, très marchande, & d’un 
trés-grand abord. C’eft-là que doivent aborder toutes les marchandifes qu’on 
ha <a de la Province de HE fong, Où qui en viennent. Ses dm: 5 
font plus grands que la Ville. Elle n’a dans fa dépendance que quatre Vil- 
les du oiféne Ordre. | 
Pour aller de Nan ngan à Nan biong, qui eft 11 premiere Ville de la Pro- 
vince de Quang tong, qu’on trouve en y entrant, il faut faire environ dix 
heuës par terre. Au bout de deux lieuëés, eft une Montagne fort efcarpée, 
& fi roide, qu’en quelques endroits on l’a taillée en forme d’efcalier. Le 
fommet de la Montagne eft de roc de la profondeur d'environ quarante pieds: 
il a fallu la couper pour y ouvrir un pañlage. sn ces Montagnes foient 
incultes, les intervalles, qui fe trouvent entre deux, font cultivez,, & auf 
couverts de ris que les Vallons les plus fertiles. 
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DE L'EMPIRE DE LA CHINE. 
| FO KIEN 


TEST une des moins grandes & des plus riches Provinces de l'Em— 
pire: fa fituation lui eft favorable pour la navigation & le com- 
merce : le climat y eft chaud, mais en méme-tems l’air y eft pur & 
fan : comme elle eft battuë en partie de la mer, on y pêche quantité 
de poiflons, qu’on féche & qu’on fale, pour les tranfporter dans les Pro- 
vinces qui font au cœur de l’Empire: fes rivages font fort inégaux à caufe 
de la quantité &c de la différence de fes Golphes: on y a bâti grand 
nombre de Forts pour garder les côtes de la mer. 
Elle contient neuf F04, ou Villes du premier Ordre, & foixante Hier, 
ou Villes du troifiéme Ordre. Parmi ces neuf Fo, on compte 74 
ouan, Capitale de l’Ifle de Formofe, dont je ferai la defcription. Je par- 
lerai de même de Ha men, où Emouy, Port de cette Province; & des 
Ifles Pong bou, qui font entre ce Port & l’Ifle de Formo/e. | 
. La Province de Tche kiang borne le Fo kies au Nord, celle de Kiamg 
fau Couchant, celle de Quang song ax Midi, & la Mer de la Chine la 
baigne au Levant, | , Ses: 


ET DE LA TARTARIE CHINOISE s® 


Ses Montagnes, par l’induftrie des Chinois, font ‘prefque par tout 
difpofées en efpèce d’amphithéâtres & de terrafles placées les unes fur 
les autres, & toutes couvertes de ris. Ses campagnes font arrofées de 


grandes Riviéres, de fources, & de fontaines qui viennent des Montage 


nes, & que les laboureurs ménagent avec beaucoup de d’éxtérité, pour 
abreuver le ris, qui ne croît que dans l’eau: ils ont le fecret d'élever 
l'eau jufques fur le fommet des plus hautes Montagnes, & de la con- 
duire d’une Montagne à l’autre par des tuyaux de bambou, qu’on troù- 
ve en quantité dans cette Province. L 

Outre que tout ce qui croît dans la plüpart des Provinces de l’Em- 

ire, fe trouve pareillement dans celle de Fo kien, le commerce que fes 
ban font au Japon, aux Philippines, à l’Ifle de Formofe, à Java, 
à Camboye, à Siam, &c. la rend extrêmement riche. On y trouve 
du mufc, des pierres précieufes, du vif argent, des étoffes de foye, des 
toiles de chanvre & de coton, de l’acier, toute forte d’outils travaillez 
avec beaucoup d’adreffe ; & il lui vient des Pays étrangers des clouds 
de giroffle, de la canelle, du poivre, du bois de fandal, de l’ambre, du 
corail, & beaucoup d’autres marchandifes de cette nature. Ses Mon- 
tagnes font couvertes de forêts pleines d’arbres propres à la conftruction 


des Vaifleaux. On y trouve des Mines d’étain & de fer: on prétend 


qu'il y en a d’or & d’argent, mais il eft défendu de les ouvrir fous 
peine de la vie. 

Parmi les fruits qui y viennent, elle produit d’excellentes oranges, plus 
rofles que celles que nous connoiflons, & qui ont le goût & l’odeur 
es raifins mufcats: ces oranges quittent aifément leur écorce: la peau 

en eft dorée & épaifle; on les confit avec du fucre, & on les tranfpor- 
te dans d’autres Provinces. On y voit aufli ces belles oranges rouges, 
dont nous avons fait ailleurs la defcription. 

Il y croît fur-tout, de même que dans la Province de OQuang tong, 
deux efpèces de fruits sig iv à la Chine, qu'on ne connoît point 
ailleurs, & qui font eftimez, fçavoir le Li rch5 & le Long yuex, dont j'ai 

rlé au commencement de cet Ouvrage. J’ajoüterai feulement qu'il 
n’y a guéres de fruit fur la terre, qu’on puifle comparer au Li #chi pour 
_ fa délicatefle, fur-tout fi c’eft l’efpèce qui a le petit noyau. La née 
nommée Tien hoa qui y croît, & dont les T'einturiers fe fervent pour teindre 
en couleur bleuë, eft beaucoup plus eftimée que celle qui croît dans les 
autres Provinces. | 

Ces peuples ont un langage différent dans la plüpart des Villes, lefquel- 
les ont chacune leur dialecte particulier: ce qui eft affez incommode aux 
voyageurs: il n’y a que la Eangue Mandarine qui fe parle généralement 

ar tout, mais que très-peu de gens fçavent dans cette Province. Du 
refte ils ont de l’efprit, & s'appliquent volontiers à l’étude des Scien- 
ces Chinoifes. Aufli voit-on {ortir de cette Province un grand nom- 
bre de Lettrez, qui parviennent aux grandes Charges de l’Empire. 


Ÿ 2 Pre. 


Li tchi 
& Long 
yuen. 


17. DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE, 


Premiere Ville Capitale de fa Province 
FOOT TCHEOU FO TT. 


*E ST la premiere Ville & la plus confidérable de la Province: neuf 
Villes du troifiéme Ordre relevent de fa Jurifdiétion. Outre le Vi- 

ceroi qui y réfide , elle eft auffi la demeure du TJore tou, qui a l’Intendance 
générale fur cette Province, & fur celle de Tcbe sut À Elle eft fur-tout 
célébre par fa fituation, par le grand commerce qui s’y fait ,par la multitude 
de fes Lettrez, par la fertilité de fon terroir, par labeauté de fes Riviéres, qui 
portent les plus grandes Barques de la Chine jufqu’auprès de fes murailles, 


enfin par ce Pont admirable de Le de cent arches, tout conftruit de belles 


pierres blanches. & qui traverfe le Golphe. Tous fes côteaux font remplis de 
cédres, d’orangers, & de citronnicrs. 
On fait dans toute l’étenduë de fon Reffort du fucre extrêmement blanc, 
& l’on y voit quantité de ces arbres qui portent les fruits de Li #chi & de Long 
yuen. Le premier eft fi agréable au goût, qu’on ne peut fe laffer d’en man- 
er. Le fecond eft très-bon, mais moins eftimé que le Zi #chi; on féche ces 
its & on les tranfporte dans tout l'Empire; mais il s’en faut bien qu’ils 
foient auffi agréables, quand ils font fecs, que lorfqu’ils font fraîchement 
cuëillis ; du refte ils font très-fains, & l’on en donne fouvent aux malades. 


TSTVEN TCHEO FO. Seconde Ville. 
L_° fituation de cette Ville eft des plus agréables, & la rend très-marchan- 


de: elle eft bätie {ur un Promontoire, & eit prefque toute environnée 
d’eau: les plus grandes Barques ou Sommes Chinoifes entrent au-dedans de 
fes murailles. Elle a dans fon Reffort fept Villes du troifiéme Ordre. 
Toutes ces Villes font très-peuplées , & il s’y fait un grand commerce. 
Ses maifons font également propres: fes ruës font pavées de brique, que 
renferment deux rangs de pierres quarrées, & cnbellies d’Arcs de Triom- 


à Parmi fcs Temples, il y en a un qui mérite de l’attention à caufe de fes 
deux Tours bâties de pierre & de marbre, qui ont fept étages chacune: on 
peut fe promener autour de chaque étage, dans des galleries qui ont de la 
{allie en dehors. | 

Non loin de la Ville eft un Pont extraordinaire par fa grandeur & par fa 
beauté: il eft conftruit d’une pierre noirîâtre: il n’a point d’arches, mais il 
eft foûtenu par plus de trois cens pilliers de pierre, qui fe terminent de part 
& d'autre en angles aigus, afin de rompre plus aifément la rapidité & la vio- 
lence de l’eau. Ce Pont à été bâti aux frais d’un Gouverneur de la Ville, 
lequel touché de voir fubmerger un nombre infini de Barques par la violence 
des marées, voulut délivrer fon Peuple du danger continuel où il étoit de 
périr dans les eaux, On affure que cet ouvrage lui coûta quatorze cens " 
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le Ducats. Il fort à toute heure de cette Ville, & des autres Villes de fon 
Diftriét, une quantité prodigieufe de Vaiffleaux, qui vont trafiquer chez les 
Nations Etrangeres. 


KIEN NING FOOT.  ‘TFroifiéme Ville. 


UIT Villes du troifiéme Ordre relevent de cette Ville principale, 
qui eft fituée fur le bord de la Riviére de Min ho: clle eft aflez mar- 
chande, parce que c’eft le paflage de toutes les marchandifes qui montent 
& qui defcendent la Riviére. | | | 
omme elle ceffe d’être navigable vers la Ville de Pou.tching bien, laquet- 
le eft environ à trente lieuëés de X3en ring, on y débarque les marchandifes, 
êt des Portefaix les tranfportent par-deffus les Montagnes, jufqu’à une Bour- 
gade près de Xïang tchan de la Province de Tche kiang, pour les embarquer 
{ur une autre Riviére. Huit à dix mille Portefaix font là à attendre les Bar- 
ques, & gagnent leur vie à aller & à venir continuellement fur ces Monta- 
gnes qui iont très-efcarpées, & dans les vallées qui font également pro- 
tondes. 
_ On a tâché d’applanir ce chemin, autant que la nature du terrain pou- 
voit le permettre: il eft pavé de picrres quarrées, & femées de Bourgs rem- 
plis d'Hôtelleries pour loger les Voyageurs. Il y a un Burcau établi à Pox 
tching bien, où l’on éxige un droit de toutes les marchandifes; & le revenu 
que ce droit produit, eit deftiné à réparer & à entretenir ce chemin. 

Dans le tems que les Tartares conquirent la Chine, Xien ning foûtint 
deux fiéges, & perfifta dans le refus qu’elle fit de fe foumettre à la domina- 
tion Tatare. Mais enfin apres un {econd fiége qui dura long-tems, les 
Tartares la prirent, la brülerent entierement , & firent pafñler tous fes 
Habitans au fil de l'épée. La plüpart des maifons ruinées ont été rebi- 
tics depuis, mais moins magnifiquement qu’elles nétoient avant la ruine de 
la Ville. 

Affez près de Kïen ning eft une Ville du fecond Ordre nommée Fou ning 
tcheon, qui cft recommandable, parce qu’elle a Jurifdiétion fur deux Villes 
du troifiéme Ordre, fçavoir Feu ngan bien & Ning te bien. Le Pays 
où elles font fituées, eft d’une vafte étenduë, mais Fab tout occupé 
par des Montagnes. Celles qui font vers le Nord font d’un accès dif- 
ficile. Cependant rien n'y manque: la Mer qui eft dans le voifinage, 
Jui fournit abondamment toutes les commoditez de la vie. 


TEN PING FOTV. Quatriéme Ville. 


| de Ville eft placée fur la pente d’une Montagne, au bas de 
M coule la Riviére de Min bo: une fituation fi gréable, fait 

ue la Ville préfente une efpèce d’amphiteâtre à la vuë de ceux qui 
uent, & qui la découvrent toute entiére, telle qu’elle eft. Elle n’eft 


navi 
pas [in grande, mais elle pañle pour être une des plus belles Villes de- 
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l'Empire. Elle eft fortifiée naturellement par des Montagnes inacccef- 
_fibles qui la couvrent. 

Il n'y a nee que cette Ville, où par des Canaux on conduife dans 
nu maifon J’eau qui defcend des Montagnes. Elle a encore une 
chofe finguliére, c’eft que fes Habitans parlent communément la Langue 
Mandarine, qui eft la Langue des Sçavans; ce qui fait juger qu’elle a 
d’abord été habitée par une Colonie venué de la Province de Kiang nan. 
Les Barques de toute la Province pañlent aux pieds de fes murs. 

Cha bien qui eft une des fept Villes qu’elle à dans fa Jurifdiction, 
._ $’appelle communement la Ville d'argent, à caufe de l’abondance & de 
: D de fes terres. Le terroir des autres Villes n’eft guéres moins 

ITUE. - 2 


TING TCHEOT FOT. Cinquiéme Ville. 


FH E eft enfoncée dans les Montagnes, qui féparent la Province 
de F9 kien de celle de Xïang fi. Parmi fes Montagnes il y en a qui 
font toutes couvertes de fleurs, fur-tout au Printems, ce qui fait un 
agréable fpcétacle: il y en a d’autres, où s’il étoit permis de creufer, 
on trouveroit des mines d’or: quelques autres qui font prefque inaccef- 
fibles par leur prodigieufe hauteur. Ceencle Pays fournit abondam- 
ment tout ce qui eft néceflaire à la vie. L’air n’y eft pas fort fain, & 
On y fait peu de commerce. Sept Villes du troifiéme Ordre relevent 
de cetre Ville. | 


HING HO FOT. Sixiéme Ville. 


E nom qu’on a donné à cette Ville, fignifie fleur naiffante: auffi faut-il 
avoucr quelle eft fituée dans le Pays le plus beau & le plus fertile de 
toute la Province, & au bord de la Mer. Quoiqu’elle n'ait que deux Villes 
du troifiéme Ordre dans fon Reffort, c’eft cependant la Ville qui paye le 
tribut le plus confidérable en ris. 

On trouve dans l’étenduëé de fon Diftriét une fi grande quantité de Bourgs 
& de Villages, qu’on le prendroit pour une Ville continuelle. Il y a de ces 
Bourgs, qui par leur grandeur & par la beauté de leurs édifices, en 
être mis au rang des Villes. Quantité de riches marchands y demeurent, 
qui trafiquent par tout IEmpire. | 

Les chemins font très-propres, fort larges, & pavez prefque par tout de 
pierres quarrées. On voit te la Ville plufieurs Arcs de Triomphe dont 
elle eft embellie. Le fruit de Li #chi y eft meilleur que dans tout le refte 
de la Province. On y pêche de fort bons poiflons, & de toutes les fortes; 
ê& lc Pays fournit auf : la foye, 


CHA4Q 
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CHAO OÙ FO. Septiéme Ville. 


ETTE Ville, qui eff comme une des clefs de la Province, n’étoit 
- y pas autrefois fort confidérable: ellel’eft devenue depuis, &fa fituation: 
la rend très-forte & très-commode: elle eft environnée de plufeurs Forts ou 
Places de guerre, qui ne font différentes des Villes ordinaires que par les 
troupes qui y font en garnifon. | 
Dans le Diftrift de cette Ville il y a: des Manufaétures de fort belles toiles, 
d’une efpèce de chanvre, qui font fort recherchées dans l’Empire, parce 
qu’elles font fraîches en Eté, & que lorfqu’on fue, elles ne s’attachent- 
point au corps. Elle n’a fous fa Jurifdiétion que quatre Villes du troifiéme 
Ordre. | | | 


TCHANG TCHEOD FO. Huitiéme Ville, 


ETTE Ville, qui eft la plus Méridionale de la Province, a dans fon 

@ Reflort dix Villes du troifiéme Ordre. Elle eft fituée fur les bords 
d’une Riviére où il y a flux & reflux. On voit au Midi de la Ville fur 
cette Riviére un fort beau Pont ; qui eft de trente-fix arches fort élevées, 
& qui fait un chemin fi large, que les deux côtez font remplis de boutiques, 
où l'en vend tout ce qui fe trouve de rare dans l’Empire, & tout ce qui 
s’apporte des Pays étragers: ear elle eft peu éloignée du Port d’Emosy, qui 
eft un lieu de ou commerce, & toutes les marchandifes montent con- 
tinuellement la Riviére qui baigne les murs de Tchang tcheou. C'eft ce qui 
rend cette Ville fort peuplée & fort célébre. On tire de fes Montagnes le 
plus beau cryftal qu’on voye, dont les Ouvriers Chinois font des boutons. 
des cachets, des figures d'animaux, &cc. | 

Ses Habitans ont beaucoup d’efprit.. font induftrieux, & ont ‘un grand 
talent pour le négoce. Il croît dans tout fon territoire que d’orangers : 
les oranges qu’ils produifent, font beaucoup plus grofles que celles qu’on 
a en Europe: elles ont le goût & l'odeur de raifin mufcat: on les confit 
avec l’écorce, & on les tranfporte dans tout l’Empire, & dans les Pays 
étrangers. 

On a trouvé dans cette Ville quelques veftiges de la Religion Chrétien- 
ne. On ne fçait s'ils étoicnt anciens ou nouveaux: ce qu'il y a de certain, 
c’eft que le P. Martini a vu chez un Lettré un vieux Livre de parchemin. 
écrit en caracteres Gothiques, où étoit en Latin la plus grande partie de 
l’'Ecriture Sainte. Il offrit une fomme d’argent pour l'avoir : mais le Let- 
tré, St ne connût point la Religion Chrétienne, ne voulut jamais 
s’en deflaifir, parce que c’étoit un Livre qu’on confervoit depuis long-tems 
dans fa famille, & que fes ancêtres avoient toujours regwudé comme un: 
meuble très-rare, & également précieux. | 


HLAr 
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HIAMEN,ouLE PORT DEMOUT 


‘EST un Port fort célébre, qu’on nomme Emouy, du nom de l’Ifle 
qui le forme, car ce n’eft proprement, qu’une rade, qui eft un des 
. meilleurs Havres du monde. Elle eit reflerrée d’un côté par l’Ifle, & 
de l’autre par la terre ferme, & par quantité d’Ifles très-élevées, qui 
la défendent contre tous les vents; d’une étendue au refte fi Éhde. 
qu’elle peut contenir plufieurs milliers de Vaïfleaux. La mer Fi eft fi 
profonde, que les plus gros Navires peuvent s'approcher du bord autant 
qu'ils veulent, & ils font dans une te füreté. On y voit en tout 
tems un grand nombre de Sommes Chinoifes , lefquelles vont faire com- 
merce dans les Pays étrangers, qui ne font pas fort PAT de la Chine. 
Il y a environ vingt ans qu’on y voyoit beaucoup de Vaifleaux Euro- 
éans: à préfent ils y vont très-rarement, & tout le commerce fe fait 
à Canton. L'Empereur y entretient fix ou fept mille hommes de garni- 
fon, que commande un Général Chinois. | 
En entrant dans la rade, on double une roche que l’on rencontre à 
l'entrée. Il paroît que cette roche partagée, la partage en deux, à peu 
près comme le Mnzant partage en deux la rade de Breft. La roche eft 
vifible, & s’éleve de quelques pieds au-deflus de l’eau. A trois lieuës 
de-là on trouve une petite Ifle qui a un trou, à travers lequel on voit 
le jour d’un côté à l’autre: c’eff fans doute pour cette raifon qu’on l’ap- 
pelle l’Ifle percée. a 


ISLES DE PONG HOT. 


| ES Ifles de Pong hou forment un petit Archipel, entre Ie Port 
_, d'Emouy, & V'Ifle de Formofe, qui n’eft habité que par la garnifon 
Chinoïfc. Il y a cependant un Mandarin de Lettres, qui y fait fa réfi- 
dence pour veiller fur les Vaiffleaux Marchands, qui vont ou qui viennent 
de la Ébine. Le pañlige de ces Vaiffeaux eft prefque continuel, & eft 
d’un revenu Confidérable pour l'Etat. | 

Comme ces Ifles ne font que fables ou rochers, il faut y porter, ou 
de Hiamen, ou de Formofe, tout ce qui eft néceflaire à la vie, même 
jufqu’au bois de chauffage. On n’y voit ni buiflons, ni broffailles: un feul 
arbre fauvage en fait tout l’ornement. Le Port y eft bon: il eft à l’abri 
de toutes fortes de vents, fon fond eft de fable fans roche, & fans aucun 
danger, il a bien vingt à vingt-cinq braffes de profondeur. 

Lorfque les Hollandois étoient maîtres du Port de Formofe; ils avoient 
conftruit une efpèce de Fort au bout de la grande Ifle de Pong hou, pour en 
défendre l'entrée; aujourd’hui il n’en refte plus que le nom de ja m40 
tchaï, qui veut dire Fort des cheveux roux (c’eft ainfi que les Chinois nom- 
ment les Hollandois.) Ce Port, quoique dans un Pays inculte & inhabité, 
cft abfolument néceffaire pour la confervation de Formofe, qui n’a au- 

jour- 
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jourd'hui aucan Port où les Vaiffeaux tirant plus de huit pieds, puif- 
ent aborder. EE EN 


: TAI OVAN, ov L'ISLE DE FORMOSE. 


%E dois parler un peu au long de cette Ifle, & parce qu’elle a été 
] long-tems inconnue, même aux Chinois, dont elle n’ett pas pour- 

tant fort éloignée, & qu'ils n’ont commencé à y entrer que fous. 
le Regne du dernier Empereur Cang hi; & parce que d’ailleurs le gou- 
vernement, les mœurs, les ufages de ces Infülaires, bien différens de 
ceux des Chinois, de même que les moyens, dont ceux-ci fe font ren- 
dus maîtres de life, méritent un détail un peu étendu. 

Toute l’Ifle de Formofe n’eft pas fous la domination des Chinois:elle 
eft comme divifée en deux parties, Eft, & Oüeft, par une chaîne de 
Montagnes, qui commence à la pose Méridionale de Cha ma ki teou, 
& ne finit proprement qu’à la Mer Septentrionale de l’Ifle. Il n’y a 
que ce qui À à l'Oueft de ces Montagnes, qui appartienne à la Chine, 
c’eft-à-dire, te qui eft renfermé entre le 22. dégré 8. minutes, & 25. 
dégrez 10. minutes de Latitude Septentrionale. 

La partie Orientale, à en croire les Chinois, n’eft habitée que par 
des Barbares. Le Pays eft montagneux, inculte, & fauvage. Le carac- 
tere qu’ils en font, ne differe guéres de ce qu'on dit des Sauvages de 
l'Amérique. Ils les dépeignent moins brutaux que les Iroquois, plus 
chaftes que les Indiens, d’un naturel doux &c paifibleÿ s’aimant les uns les 
autres, fe fecourant mutuellement, nullement intéreffez, ne faifant nul cas de 


l'or & de l'argent, dont on dit qu’ils ont plufieurs Mines; mais vindi- 


catifs À l’excès, fans loy, fans gouvernement, fans police, ne vivant que, 
de la chair des animaux, & de la pe enfin fans culte & fans religion. 
Tel et le portrait que font les Chinois des peuples, qui habitent la partie 
Orientale de Formofe. Mais comme le Chinois n’eit pas trop croyable, 
uand il s’agit d’un peuple étranger, je ne voudrois pas garantir ceportrait, 
d'autant plus qu’il n’y a nulle communication entre les Chinois & ces Peu 
ples, & qu'ils fe font une guerre continuelle, 
Les Chinois, avant même que d’avoir fubjugué Formole, fçavoient qu’il 
y avoit des Mines d’or dans l’Ifle. Ils ne l’eurent pas plütôt foumife à leur 
puiffance, qu’ils chercherent de tous côtez ces Mines: comme il ne s’en 
trouva pas dans la partie Occidentale, dont ils étoient les maîtres, ils réfo- 
lurent de les chercher dans la partie Orientale. ou on leur avoit affuré qu’el- 
les étoient. Ils firent équipper un petit Bâtiment, afin d'y aller par mer, 
ne voulant point s’expofer dans des Montagnes inconnuës, ou ils auroient 
couru rifque de la vie. Ils furent reçus avec bonté de ces Infulaires, qui 
eur offrirent généreufement leurs maïfons, des vivres, &c toutes fortes de 
fecours. Les Chinois y demeurerent environ huit jours: mais tous les foins 
de fe donnerent pour découvrir les Mines, furent inutiles, foit faute 
"interprête, qui expliquât leur deffein à ces peuples; foit crainte & politi- 
Tome I. Z | que 


178 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE, 


que, ne voulant point faire ombrage à une Nation, qui avoit licu d’appré- 
hender la domination Chinoife. Quoiqu'il en {oit, de tout l’or qu’ils étoient 
allez chercher, ils ne découvrirent que quelques lingots expolez dans les 
cabannes, dont ces pauvres gens faifoient peu de cas. Dangéreule tentati- 
on pour un Chinois. LS UNS 

eu contens du mauvais fuccès de leur voyage, & impatiens d’avoir ces 
Jingots expolez à leurs yeux, ils s’aviferent du fratagêéme le plus barbare; 
ils équipperent leur Vaiffeau, & ces bonnes gens Jeur fournirent tout ce qui 
étoit néceffaire pour leur retour.  Enfuite ils inviterent leurs hôtes à un 
grand repas, qu'ils avoient préparé, difoient-ils, pour témoigner leur re- 
.connoiffance. Îls firent tant boire ces pauvres RE is les enyvrerent : 
comme ils étaient plongez dans le fommeil caufé par l’ivrefle, les Chinois 
les égorgerent tous, fe faifirent des lingots, & mirent à la voile. 

Gette ation cruelle ne demeura pas impunie; mais les innocens por- 
terent la peine que méritoient les pe nr Le bruit n’en fut pas plütôt 
répandu dans la partie Orientale de l'Ifle, que ces Infulaires entrerent à 
main armée dans la partie Septentrionale, qui appartient à ls Chine, mai» 
facrerent impitoyablement tout ce qu’ils rencontrerent, hommes,, femmes, 
enfans, & mirent le feu à quelques habitations Chinoiles.. Depuis ce tems- 
là, les deux parties de l’Ifle font continuellement en : né 
“La partie de l’Ifle de Formofe, que USER les Chinois, mérite certaine- 
ment le nom qu’on lui a donné: c’eft un fort beau Pays, l'air y eft pur & 
toujours ferein: il eft fertile en toutes fortes de grains, arrofé quantité 
de petites Riviéres, lefquelles defcendent dés Montagnes qui la féparent de 
Ja partie Orientale : la terre y porte abondamment du bled, duris, &c. 
On y trouve la plûpart des fruits des Indes, des oranges, des bananes, des 
| ananas, des goyaves, des papayas, des cocos; êcc. Il y a lieu de croire que 
la terre porteroit aufli nos arbres fruitiers d'Europe, fi an les y plantoit. 
On y voit des pêches, des abricats, des figues, des raifins, des chataignes, 
des grenades. Ils cuitivent une forte de melons, qu'ils appellent melons 
d'eau: ces melons font beaucoup plus gros que ceux d'Europe, d’une figure 
ohlongue, quelquefois ronde: la chair en eft blanche ou rouge, ils font 

leins d’une eau fraîche & fucrée qui eft fort au goût des Chinœs. Le 
tabac & le fucre y viennent parfaitement bien. Tous ces arbres font fiagréa- 
blement arrangez, que lorfque le ris eft tranfplanté à l'ordinaire au cor- 
deau & en échiquier, toute cette grande plaine de ta partie Méridionale, 
reflemble moins à une fimple campagne, qu’à un vafte jardin, que des mains 
induftrieufes ont pris fain de cultiver. .- NN 

Comme le Pays n'a été habité jufqu’à ces derniers tems, que par un Pieu- 
ple barbare & nullement policé, les chevaux, les moutons, & les chévres 
y font fort rares: le cochon même, fi commun à la Chine, y eft encore 
affez cher; mais les poules , les canards, les oyes domeftiques y font en grand 
nombre. On y voit aufli quantité de bœufs, qui fervent de monture:orci- 
maire, faute dechevaux, de mulets; & d’änes: on les dreffe de bonne heu- 
re, & ils vont le pas aufli bien & aufli vite que les meilleurs chevaux; ils 
ent bride felle, & croupiere, qui font fouvent de très grand prix. | . 
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_ À la réferve des cerfs & des finges qu'on y Yoit par troupeaux, les bêtes 
fauves y font très-rares; & s’il y a des ours, dés iangliers, des loups, des 
tygres, & des léopards comme à la Chine, ils font dans les Montagnes de 
la parue de l’Eft: on n’en voit point dans celle de l'Oüeit. 

On y voit aufli très-peu d’oifeaux. Les plus communs, font les faifans, 

ue les chafleurs ne permettent guérès de peubler. Si les eaux des Riviéres 
étoient auffi bonnes à boire, qu’elles font utiles pour fertilifer les terres, il 
n’y auroit rien à fouhaitter dans cette Ifle. - . : 

Les Chinois divifent les terres qu’ils pofledent dans l’Ifle de Formofe, en 
trois Hien ou Gouvernemens fubalternes, qui dépendent de la Capitale de 
cette partie de l’Ifle. Chacun de ces Gouvernemens à fes Officiers parti” 
culiers, qui font immédiatement foumis au Gouverneur de cette Capitale, 
& tous font foumis au Vigeroi de la Province de Fo kien, dont Tai oxan 6 
Formole fait partie, — | 

La Capitale qui fe nomme Z4& os4n fous eft fort peuplée, d’ün grand a- 
bord, & d’un grand commerce: elle eft comparable à a plûäpart des meil- 
leures Villes & des plus peuplées de la Chine. On y trouve tout ce qu’on y 
re fouhaitter, foit de ce que l’Ifle même fournit, comme le ris, le fucre, 

fucre candi, le tabac, le fel, la viande dé cérf boucannée, qui eft fort 
eftimée des Chinois, des fruits de toute efpèce, des toiles de différentes 
fortes, de laine, de coton, de chanvre, de l’écorche de certains arbres, &c 
de certaines plantes qui reflemblent affez à l’ortiez quantité d'herbes médi- 
cinales dont la plûpart font incomnuës en ii :foit de ce qu’on y apporte 
d’ailleurs: comme toiles de la Chine & des Indes, foyeries, vernis, porcelai- 
nes, différens ouvrages d'Europe, &c. Il y a peu de müriers dans l’Ifle, & 
par conféquent peu de foyeries du Pays, & peu de Manufaétures. | 

S’il étoit libre aux Chinois de pañlér dans l'Ile dé Formofe pour "y établir, 
ere Familles s’y tranfplanteroient volontiers: mais pour y pafler, on a 

cfoin de pañleports des Mandarins de la Chine, qui s’accordent difficilement, 
êt encore faut-il donner des caution. | 
Lorfqu’on arrive dans l’Ifle, les Mandarins font très-attentifs à éxaminer 
ceux qui entrent ou qui fortent, & il ÿ en a quelquefois qui éxigent, fous- 
main de l’argent. Get excès de précautién eft l’éfret d’une bonne politique, 
pour empêcher toutes fortes de perfonnes de pañler à Formofe, fur-tout les 
artaresétant maîtres de la Chine: Formofe cft uh lieu très-important, & fi 
un Chinois s’en emparoit, il pourroit exciter de grands troubles dans l’'Em- 
pire. Aufi l'Empereur y tient-il une garnifon de dix mille hommes com- 
mandez par un T/ong ping ou Lieutenant Général, par deux Fou 1fiang ou 
Maréchaux de Camp, & par plufeurs Officiers fubalternes, qu’on a foin de 
changer tous les trois ans, où même plus fouvent fi quelque raifon y oblige. 
= Les ruës de la Capitale font prefque toutes tirées au cordeau & toutes cou- 
. vertes pendant fept à huit mois de l’année, pour fe défendre des ardeurs du 
- Soleil. Elles ne {ont larges que de trente à quarante pieds, mais elles font 

Re. res de près d’une lieué en certains endroits. Elles font presque toutes 

bordées de maifons marchandes, & M drais ornées de fnyeries, de por- 
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Celaines, de vernis, & d’autres marchandifes-admirablement ‘bien rangées, 
en quoi les Chinois excellent. Re LU - HE | 
es ruës paroiflent des galleries charmantes, & il y auroit plaïfir de s’y 
promener, fi la foule des paflans étoit moins grande, &c {1 elles étoient mieux 
avées. Les maifons font couvertes de paille, &c ne font bâties la plüpart que 
Ee terre & de bambou. Les tentes,dont les ruës font couvertes, ne laiflant voir- 
que les Boutiques, en dérobent le defagrément. . à 
Tai ouan fou n’a ni fortifications si murailles: les T'artares nemettent point 
leurs forces, & ne renferment pas leur courage dans l'enceinte d’un rempart; 


- ‘il aiment à {e battre à cheval en rafe campagne. Le Port eft affez bon à l’a- 


bri de tout vent: mais. l’entrée en devient tous les jours plus difficile. 

Autrefois on pouvoit y entrer par deux endroits, l’un appellé Za kizng, 
où les plus gros. Vaiffeaux flottoient fans peine ;. &. l’autre appellé Loulb men, 
dont le fond eft de roche, & n’a que neuf à dix pieds dans les plus hautes. 
marées. Le premier paflage eft aujourd’hui impraticable: il y a.de certains 
endroits où l’on ne trouve pe cinq pieds d’eau: le plus qu'ilyen ait, va 
jufqu’à fept à huit pieds,. & il fe comble tous les jours par les fables que la 
Mer y charie. 7 a nn | 
. C’eft par ce Ta kiang que les V'aiffeaux Hollandois entroient autrefois. dans 
le Port, & pour en défendre l'entrée aux Vaifleaux Etrangers, ils avoient 
fait à la pointe de l’Ifle,. qui eft au Sud de 74 kiang, une Citadelle qui.feroit 
admirable, fi elle n’étoit pas bâtie fur le fables mais qui.eft très-propre à fe 
défendre des ennemis qu’ils avoient le plus à craindre, fçavoir des Chinois 
& des Japonnois. | LL 

La partie de Formofs qui eft foumife aux Chinois eft compofée de-deux 
Nations différentes: des Chinois & des Naturels du Pays. Les premiers at- 
tirez par l’avidité du gain, y font venus de diverfes Provinces de la. Chine. 
Tai ouan fou, Fong chan bien, & Tchu lo bien, ne font habitez que des Chi- 
nois,. car le troifiêème Hies dont j'ai parlé eft renfermé dans l'enceinte de la 
Capitale. Il n’y a de Naturels du Pays, que ceux qui leur fervent de Do- 
meftiques, ou pour mieux dire d'Éfclaves. 

Outres ces trois Villes., les. Chinois ont encore plufeurs Villages, mais 
ils n’ont aucun Fort confidérable, à la réferve de Ngan ping tching. Ce Fort 
eft au pied. du Château de Zelande,, car c’eft le nom que les Hollandois don- 
perent à la Citadelle dont j'ai déja parlé. Il y a bien à Ngan ping tching 4. à 
fo2. Familles. On y voit une garnifon de deux mille hommes commandez: 
par un Fou tfigng où Maréchal de Camp. : 

Le gouvernement & les mœurs des Chinois à Formofe ne différent en rien 
des mœurs & du gouvernement de la Chine: ainfi je ne dois m’arrêter qu’à 
DS connoître quel eft le génie: & l’efpèce de gouvernement des Naturels 
de l’Ifle. : ni 
. Les Peuples de Formofe qui font foumis aux Chinois, font partager en 
quarante-cinq. Bourgades ou Habitations qu’on appelle Che: trente-fix dans. 
la partie du Nord & neuf dans celle du Sud. Les Bourgades du Nord font 
affez peuplées, &cles maifons, à peu de chofes près, font comme celles des: 
Chinois. Celles du Midi.ne {ont qu’un amas de cabannes de terre & de #w- 

bon: 
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bon couvertes de paille, élevées fur une efpèce d’eftrade haute de trois à qua- 
tre pieds, bâties en forme d’un entonnoir renverfé de 1ÿ. 20. 30. jufqu’à 40. 
pieds de diametre. Quelques-unes font divifées par cloifons. 

Ils n’ont dans ces huttes ni chaifes, ni banc, ni tables, ni lit, ni aucun 
meuble. Au milieu eft une efpèce de cheminée ou de fourneau élevé de deux 
pieds & d'avantage, fur lequel ils font leur cuifine. Ils fe nouriffent d’ordi- 
naire de ris, de menus grains, &c de gibier. Ils prennent le gibier à la cour- 
fe ou avec leur armes. Leur vitefle eft furprenante: on les voit furpaffer à 
la courfe les chevaux qui courent à bride abbatu£. :; | | L 

Cette vitefle à la courfe vient, difent les Chinois, de ce que jufqu’à l’âge 
de 14. ou 15. ans ils fe ferrent extrêmement les genoux & les reins. Ils ont 
pour armes une efpèce de javelot qu’ils lancent à la diitance de 70. à 8o. pas 
avec la derniere juitefle: & quoique rien ne {oit plus fimple que leurs arcs & 
leurs fléches , ils ne laiflent pas de tuer un faifan en volant aufli fürement, 
qu’on le fair en Europe avec le fufiL. 

Ils font très-mal a dans leur repas: ils n’ont ni plats,. ni affiettes, 
ni cuilieres, ni fourchettes, ni bâtonnets. Ce qu’ils ont préparé, fe met fm- 
plement fur un ais de bois ou fur une natte; & ils fe fervent de leurs doigts 
pour manger, à peu près comme les Singes. Ils mañgent la chair à demi 
cruë, & pour peu qu’elle foit préfentée au feu. elle leur paroît excellente: 
Pour lit, ils fe contentent de cuëillir des feuilles fraîches d’un certain arbre 
fort commun dans le Pays: ils les étendent fur la terre ou fur le plancher de 
leurs cabannes, & c’eit là qu’ils prennent leur fommeil. Ils n’ont. pour tout 
habit qu’une fimple toile, dont ils fe couvrent depuis la ceinture jufqu’aux: 
genoux. | 

L’orguëil fi enraciné dans le cœur de: l’homme, trouve le moyen de fe: 
nourrir &c de s’entretenir avec une pareille nudité: il leur en coûte même 

lus qu'aux Peuples les plus polis, & qui fe picquent davantage de luxe: 
de magnificence. Ceux-ci empruntent le poil des animaux, & la foye 
des vers, qu'ils brodent d’or & d’argent: ceux-là fe fervent de leur pro- 
pre peau, fur laquaclle ils gravent plufeurs figures grotefques d’arbres, d’a- 
nimaux, de fleurs, &cc. ce qui leur caufe des douleurs fi vives, qu'elles: 
feroient capables de leur caufer la mort, fi l’operation fe faifoit de fuite &c. 
fans difcontinuer. Ils y employent plufieurs mois, & quelques-uns une: 
année entiére. faut durant tout ce tems-là venir chaque jour fe mettre: 
à unc-efpèce de torture, & cela pour fatisfaire le penchant qu'ils ont de fe 
diftinguer de la foule, car il n’eft pas permis indifféremment à toutes fortes. 
de perfonnes de porter ces traits de magnificence. Ce privilége ne s’ac-. 
corde qu’à ceux qui, au jugement des plus confidérables de la Bourgade,, 
ont furpailé les autres à la courfe ou à la chañe. | 
Néanmoins tous peuvent fe noircir les dents, porter des pendans d’o- 
reilles, des bracelets au-deffus du coude & au-deflus des poignets, des col- 
liers, & des couronnes de petits grains de différentes couleurs à plufieurs 
rangs. La couronne fe termine par une efpèce d’aigrette faite de plumes. 
de coq ou de faifans, qu'ils ramaffent avec beaucoup de foin. Qu'on fe. 


figure ces bifarres ornemens fur le corps d’un homme d’une taille _ 
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Ï n’eut pas plütôt apperçu T4 ta yeou, qu’il va fur lui à pleines voiles, l’at- à 


taque brufquement, & auroit infailliblement défait l’Efcadre Chinoife, fi 
celui qui la commandoit, eût été moins fage &c moins intrépide. 

Tu ta yeou foutint le premier feu avec beaucoup de fang froid, après quoi 
il attaqua à fon tour Lin ao kien. Le combat dura plus ce cinq heures, & 
ne finit qu’à la nuit, que Lin tao kien prit la fuite, & fe retira vers les Ifles 
de Pong bou, pour y rafraîchir fes troupes, prendre ce qu’il y avoit laiffé de 
foldats & retourner vers l’ennemi. Mais Y4 ta yeou ,en habile Capitaine, le 
pourfuivit de fi De que Lin tao kien trouva dès la pointe du jour l'entrée 
du Port de Pong hou fermée par une partie de l’Efcadre ennemie. Ses trou- 
pes, "qui étoient fort diminuées dans le combat, & la frayeur, qui s’étoit 
emparée des autres, lui firent juger «qu’il étoit dangereux de tenter l’en- 
trée du Port. Il prit donc la réfolution de continuer fa route, & d'aller 
mouiller à Formofe. 

Tu.ta yeou V'y pourfuivit: mais comme il trouva que la Mer étoit baffe, & 
que d’ailleurs fe 
Jut pas expolñer fes Vaifleaux, & il fe retira aux Ifles de Poug hou, dont il fe 
rendit maitre. Il fit prifonniers les foldats qu’il y trouva; il y mit bonne 
garnifon, & retourna viétorieux à la Chine, où 1l donna avis de fes décou- 
vertes, & de fon expédition. La Cour reçut avec joye ces nouvelles, & 
nomma dès-lors un Mandarin de Lettres pour Gouverneur des Ifles de Pong 
bou. | 

Formoje, dit l'Hiftorien Ghinois, étoit alors une terre inculte, qui n'étoit 
habitée que par des barbares. Lin 149 kien, qui n’avoit que de grandes vüés, 
ne crut pas que cette Ifle, dans l’état où elle étoit, lui convint: c’eft pour- 
quoi. il fit égorger tous les Infulaires qu’il trouva fous fa main, &t avec une 
inhumanité qui n’a point d’éxemple, il fe fervit du fang de ces infortunez, 

our Calfatter fes Vaifleaux, &8c mettant auflitôt à la voile, il fe retira dans 
A Province de Quang tong, où il mourut miférablement. 

Sur la fin de l’année 1620, qui eft la premiere année de l'Empereur Tiers 
k:, une Efcadre Japonoife vint aborder à Formofe. L'Officier, qui la com- 
mandoit, trouva le Pays, tout inculte qu’il étoit, aflez propre à y établir 
une Colonie: il prit la réfolution de s’en emparer, & pour cela il y laiffa une 
partie de fon monde, avec ordre de prendre toutesles connoiffances néceffai- 
res à l'exécution de fon deffein. ; 

: Environ cc même-tems un Vaifleau Hollandois, qui alloit au Japon, ou 
en revenoit, fut jetté par la tempête à Formofe: il y trouva les Japonois, 

eu en état de lui faire ombrage. Le Pays parut beau aux Hollandois, dit 
ÉHiftorien Chinois, & avantageux pour leur commerce. Ils prétexterent 
le befoin qu’ils avoient de quelques rafraîchiflemens, &c des chofes néceffai- 
res, pour radouber leur Vaiffeau maltraité par la tempête. Quelques-uns 
d’eux pénétrerent dans les terres, & après avoir examiné le Pays, ils revin- 
rent fur leur bord. | | 

Les Hollandois ne toucherent point à leur Vaifleau pendant l’abfence de 
leurs compagnons; ce ne fut qu’à leur retour qu’ils fongerent à le radouber. 
Ils prierent les Japonois, avec qui ils ne vouloient ma 


n’avoit nulle connoiflance de l’entrée de ce Port, ikne vou- 
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le nuire à leur commerce, de leur permettre de bâtir une maifon fur le bord 
de l’Ifle, qui eft à une des entrées du Port, dont ils puffent dans la fuite ti- 
rer quelques fecours, par rapport au commerce, qu'ils faifoient au Japon. 
; Les Japonois rejetterent dabord Îa propofition: mais les Hollandois infifte- 
rent de telle forte, en affurant qu’ils n’occuperoient de terrain que ce qu’en 

ouvoit renfermer une peau de bœuf, qu'enfin les Japonois y con- 
‘entirent. 

Les Hollandois prirent donc une peau de bœuf, qu’ils couperent en 
ctites aiguillettes fort fines, puis ils les mirent bout à bout, &ils s’en 
ervirent pour rmefurer le terrain qu'ils fouhaittoient. Les Japonois fu- 

rcrit dabord un peu fâchez de cette fupercherie: mais enfin, après 
quelques réflexions, la chofe leur parut plaifante; ‘ils s’adoucirent, &c ils 
permirent aux Hollandois de faire de ce terrain ce me jugeroient à 
ropos. C’eft fur ce terrain qu’ils bâtirent le Fort, dont j’ai parlé plus 
ut: on voit encore aujourd'hui fur la porte ces mots: Cafe Zelan- 
da 1634. 

La conftruftion de ce T'ort rendoît les Hollandois les maîtres du 
Port, & du feul paflage par où les gros Vaiffleaux pouvoient y entrer. 
Peut-être les Japonais en connurent-ils trop tard l'importance. Quoi- 
qu'il en foit, foit que de nouveau Fort leur fit ombrage, {oit qu’ils ne trou- 
vaflent pas leur compte dans cette Ifle, qui étoit encore inculte; peu après 
ils l’abandonnerent abfolument, & fe retirerent chez ceux. 
. Les Holiando:is fe virent par-là les feuls maîtres de Formofe; car ce qu’il 
y avoit d’Infulaires , n'étoit pas en état de leur tenir tête. Pour mieux 
s’aflurer du Port, ils firent conftruire de l’autre côté, vis-à-vis du Fort de 
Zélande, une Maifon fortifiée de quatre demi-Baftions, dont j'ai déja parlé. 

Dans ce tems-h la Chine étoit toute-en feu, foit par la guerre civile, qui : 
a défolé tant de belles Provinces de cet Empire; {oit par la guerre qu’elle 
foutenoit contre le T'artaré, qui s'en eft enfin emparé, &c qui a fondé la 
Dynaftie regnante. Un de ceux qui s’oppoferent avec plus de courage aux 
Tartares, fut un homme de fortune de la Province de Fo kien, appellé 
Tching tcbi long. De petit Marchand, il étoit devenu le plus riche négoci- 
ant de la Chine: heureux s’il avoit été aufh fidéle à Dieu dans les promeffes 
qu’il avoit faites à fon baptême, (car il étoit Chrétien) qu'il fut fidéle 
à fon Prince & à {a patrie, prête à ‘tomber fous une domination étran- 
gere. / 

Tchbing chi long arma à {es dépens une petite Flotte contre le T'artare: il 
fut bien-tôt fuivi d’une multitude innombrable de Vaifleaux Chinois, & il 
devint par là le Chef d’une des plus formidables Flottes qu’on ait vu dans 
ces mers. Le Tartare lui offrit la dignité de Roi s’il vouloit le reconnoitre. 
Il la refufa, mais il ne joüit pas long-tems de fa bonne fortune. 

Son fils Tching tching cong lui fuccéda au commandement de cette nom- 
_breufe Flotte; plus zèlé encore pour fa Patrie & pour fa fortune que n’étoit 
{on pere, il tenta diverfes entreprifess il afliégea plufieurs Villes confidéra- 
bles, comme Hai tching de la Province de Fo ken, qu'il frit après avoir tail- 
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déliée, d’un teint olivâtre, dont les cheveux liffez pendent négligemment 
fur les épaules, armé d’un arc & d’un javelot, n'ayant pour tout habit 
qu’une toile de deux ou trois pieds, qui lui entoure le corps depuis la cein- 
ture jufqu’aux genoux, & l’on aura le véritable portrait d’un brave de la 
partie Méridionale de l’Ifle de Formo/e. 
© Dans la partie du Nord, comme le climat y eft un peu moins chaud, ils 
fe couvrent de la peau des cerfs qu’ils ont tuez à la chaffe; ils s’en font une 
efpèce d’habit fans manches, de la figure à peu près d'une dalmatique. Ils 
portent un bonnet en forme de cylindre, fait du pied des feuilles de bana- 
niers, qu’ils ornent de plufieurs couronnes pofées les unes fur les autres, & 
attachées par des bandes fort étroites, ou par de petites trefles de différen- 
tes couleurs. Ils ajoûtent au-deflus du bonnet, comme ceux du Midi, une 
aigrette de plumes de coq ou de faifans. | 
Leurs iages n’ont rien de barbare : on n’achete point les femmes, 
comme à la Chine, & on n’a nul égard au bien qu’on peut avoir de part & 
d'autre, comme il fe pratique en Europe. Les peres & les meres n’y entrent 
prefque pour rien. | | 
Lorfqu’un jeune homme veut fe marier, &c qu’il a trouvé une fille qui lui 
agrée , il va plufieurs jours de fuite avec un inftrument de mufique à fa 
porte: fi la fille en eft contente, elle fort & va joindre celui qui la recher- 
che: ils conviennent enfemble de leurs articles, enfuite ils en donnent avis 
à leurs peres & à leurs meres. (Ceux-ci préparent le feftin des nôces qui 
fe fait dans la maïfon de la fille, où le jeune homme refte fans retourner 
deformais chez fon pere. Dès-lors le jeune homme regarde la maifon de 
fon beau-pere comme la fienne propre, & il en eft le foûtien; & la maifon 
de fon propre pere n’eft plus à fon égard, que ce qu'elle eft à l'égard des 
filles en Europe, qui quittent la maïfon paternelle , pour aller demeurer 
avec leur époux.  Aufli ne mettent-ils point leur bonheur à avoir des 
enfans mâles, ils n’afpirent qu’à avoir des filles, lefquelles jeur procurent 
des gendres, qui deviennent l'appui de leur vieillefle. 
uoique ces Infulaires foient entiérement foumis aux Chinois, ils con- 
fervent encore quelques reftes de leur ancien gouvernement. Chaque 
Bourgade fe choïfit trois ou quatre des plus anciens, qui font le plus en 
réputation de probité:: ils deviennent par ce choix les Chefs &c les Juges du 
reibe de l'Habitation: ce font eux qui terminent en dernier reffort tous les 
différends; & fi quelqu'un refufoit de s’en tenir à leur jugement, il feroit 
chaflé à l’inftant de la Bourgade, fans efpérance d’y pouvoir jamais rentrer, 
& nulle autre Bourgade n’oferoit le recevoir. | 
Ils payent leur tribut aux Chinois en grains, en queuës ou peaux de cerfs, 
ou en autres chofes de cette nature, qu’ils trouvent facilement dans l’Ifle. 
Pour régler ce qui concerne ce tribut, il y a dans chaque Bourgade un 
Chinois qui en apprend.la Langue, afin de fervir d’interprête aux Manda- 
rins. Ces interprêtes, qui devroient procurer le foulagement de ce pauvre. 
Peuple, & empêcher qu'il ne fait furchargé, font autant de petits tyrans. 
qui pouflent à bout, non feulement ha patience de ces Infulaires, mais ar 
| | | celle 
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celle des Mandarins du lieu, qui font forcez de les laïffer dans leurs Emplois, 
pour éviter de plus grands inconvéniens. | 

Cependant de douze Bourgades qui s’étoient foumifes aux Chinois dans 
la partie du Sud, il n’en refte plus que neuf: trois fe font révoltées, ont 
chafté leurs interprêtes, ne payent plus de tribut à la Chine, & fe font u- 
nies avec ceux de la partie Orientale de l’Ifle. Sous l'Empereur regnant un 

d nombre de Bourgades fe font foumifes, &t on cfpere que peu à peu 
EE utres fuivront leur er 
Quoique ces Poe paflent dans l’efprit des Chinois pour harbares, ils 
oiffent pourtant être moins éloignez de la vraye fageffe, que plufieurs des 
Philofophes de la Chine. (On ne voit parmi eux, de l’ayeu même des 
Chinois, ni fourberie, ni vols, ni querelles, ni procès que contre leurs. 
interprètes : ils font équitables, & s’entr’aiment les uns les autres: ce 
. qu'on donne à l’un d’eux, il n’oferoit y toucher, que ceux qui ont 
partagé avec lui le travail & la peine, ne partagent auf le falaire. 

I ya 4 are qu’il y a eu des Chrétiens parmi ces Infulaires, lorf- 
que les Hollandois étoient maîtres du Port. On en a trouvé plufieurs. 
qui fçavoicnt la Langue des Hollandois, qui lifoient leurs Livres, & qui 
en écrivant fe fervoicnt de leurs caraéteres. On a vu même entre leurs 
mains quelques fragmens des faints Livres en Hollandois. | 

Ces Peuples n’adorent aucune Idole, ils ont mème en horreur tout 
ce qui y a quelque rapport: ils ne font aucun aëte de Religion, & ne: 
récitent aucune priere. Cependant on eñ a vu qui connoifloient un Dicu 
Créateur du Ciel & de la Terre, un Dieu en trois perfonnes, Pere, 
Fils, & Saint-Efprit; & qui difoient _ le premier de tous les hom-. 
mes s’appclloit Adam, & la premiere femmes, Eve; que pour avoir 
défobéi à Dieu ,. ils avoient attiré fa colere fur eux & fur tous leurs 
defcendans; qu’il eft néceffaire d’avoir recours au Baptême pour effacer 
cette tache. Ils fçavent même la Formule du Baptême. Ncanmoins on: 
n’a pu fçavoir certainement s’ils baptifoient ou non. | 

oique l’Ifle de Formofe foit peu éloignée de la Chine, néanmoins. 
lés Chinois, fuivant leur Hiftoire, ne commencerent d’en avoir connoif- 
fance que du tems de lEmpereur $se» 15 de la Dynaftie des Ming, 
environ l’an de Grace 1430. que l'Eupuque Ouan fan pao revenant d'Oc- 
cident y fut jetté par la tempête. |! | | ‘ 

Cet Eunuque fe trouvant dans une terre étrangere, dont le peuple 
lui fembloit auf barbare que le Pays lui paroifloit beau, y fit quelque 
CA he en prendre dés connoiflances, dont il. pût inforrner fon mai- 
, tre. Mais tout le fruit de fes foins fe réduifit à quelques plantes, & à 

quelques herbes médicinales qu'il en rapporta, dont on Ë 
aujourd’hui à la Chine avec fuccès. | | 
. La quarante-deuxiéme année de l'Empereur X52 #fng, l'an de Grace 1ÿ64.. 
le Chef d'Efcadre 74 ta yeou, croifant furla Mer Orientale de la Chine, y ren- 
contra un-Corfaire nommé Lin #ao kien, qui s'étoit emparé des Ifles de 
Pong box, où il avoit laiflé une Partie de fon monde: c’étoit un homme fier 
& ambitieux, pañlionné pour la gloire, & qui cherchoit à fe faire un _ 


fert encore: 
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lé en piéces l'armée Tartare qui étoit venue au fecours; Ones tcheos de la 

. Province de Zche kiang , Nan king de la Province de Kiang næs, &c: - :- : 
- Ces premiers fuccès durerent peu, il fut enfin vaincu par les T'artages 
chaffé abfolument de la Chine. Alors il tourna fes vües & fon ambition 
vers Formofe, dont il réfolut de chaffer les Hoïlandois, & d’y établir un 
nouveau Royaume: | 

Ce fut la de tiéme année de l'Empereur Chun chi pere de Cang bi, la 
1661. de l’Ere Chrétienne, que Tching tching cong sr la Chine, pour fe 
retirer à Formofe. Il fe faifit en paffant. des Tes de Pong hou. Les Hollan- 
dois qui fans doute fe croyoient en sûreté du côté de la Chine, où il y avoit 
encore du trouble, n’avoient pas eu foin de munir de T'roupes Pong bou, & 
Tai ouan. Ainf Tchinz tching cong s'empara de ces Ifles prefqu’auflitôt qu'il 
y parut. Il y laifla cent de fes Vaifleaux pour les garder , & il continua fa 
route vers Formo/e. | | 
- Ïl n’y avoit pour la garde du Fort & du Port de Formo/e qu’onze Hollan- 
dois. Le refte de la garnifon étoit compofé partie de Noirs des Indes, par- 
tie des Infulaires du Pays. Nonobftant cette inégalité de forces, les Hollan- 
dois réfolurent de fe nd. & ils fe défendirent en éffet en braves ee. 
-. Tching tching cong entra dans le Port avec fa Flotte compoñée de neuf cens 
voiles, par la pañle de Loulh men, à une grande lieué au-deffus du Fort de Zé- 
lande. Il fit deicendre à terre une partie de fon monde, afin d'attaquer le Fort 

ar mer & parterre: le fiége dura quatre mois entiers; pendant lefquels les 
Éoilandois {e défendirent de leur canon, avec plus de fuccès qu’ils n'auroient 
ofé l’efpérer. Tching tching cong, étoit au défefpoir de voir tant de réfiftan- 
ce & de courage dans cette poignée d’Européans, contre une armée aufli 
nombreufe que la fienne. 

Comme les Chinois n’avoient pas l’ufage du canon, ils ne pouvoient pas 
répondre à celui des Hollandois; ainfi ils n’avoient d’efpérance de les réduire 
que par la famine, ce qui demandoit beaucoup de tems, pendant lequel ils 
pouvoient recevoir du iecours de leurs Vaifleaux de Batavie, ou de ceux qui 
alloient commercer au Japon. 

Tching tching cong connut toute la difficulté de fon entreprife : mais il fc 
voyoit hors de la Chine, fans efpérance de pouvoir jamais y rentrer fous les 
Tartares, aufquels il venoit de faire la guerre :il n’ignoroit pas d’ailleurs que 
fi Formofe lui étoit fermée, il n’avoit plus de reflource. C’eft pourquoi il 
{ec détermina à faire un dernier éffort contre les Hollandois. Ceux-ci avoient 
actuellememt quatre Vaiffleaux dans le Port: ils avoient mis fur le bord de 
chaque Vaiffeau un de leurs gens avec des Indiens pour le garder: les feptau- 
tres Hollandois s’étoient renfermez dans la Citadelle, où le Fort de Zé- 
lande. 

Le Capitaine Chinois réfolut de facrifier quelques-uns de fes Vaifleaux, 
fur lefquels il mit quantité de feux d'artifice, & profitant d’un grand vent 
de Nord-Eitt, il les poufa fur les Vaiffeaux Hollandois. Il réuffit au-delà 
de fes etpérances; de quatre Vaifleaux, trois furent brülez. Auflitôt il fit 
fommer les Hollandois renfermez dans le Port de fe rendre, en leur décla- 
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rant qu’il leur permettoit de fe retirer avec tous leurs éffets ; mais que s’ils 
perfiftoient à fe défendre, il n’y auroit point de quartier pour eux. 

Les Hollandois à qui il ne reftoit pour toute reflource qu’un feul Vaif- 
feau, accepterent volontiers ces offres: ils chargerent leur Vaiffeau de tous 
leurs éffets, remirent la Place entre les mains du Chinois & fe retirerent. 

Tching tching cong n'ayant plus perfonne qui s’oppofat à fes deffeins, diftri- 
bua ure partie de fes troupes dans la partie de Formofe, que poffcdent au- 
jourd’hui les Chinois: il établit une garnifon à À loxg tchai, Forterefle que 
les Efpagnols bâtirent autrefois, & qu’ils trouverent abandonnée. Il conf- 


- truifit une Forterefle à Tan choui tching fur l'embouchure de la Riviére Tan 


choui, où les Vaiflcaux Chinois peuvent mouiller l'ancre: il détermina les 
lieux où font aujourd’hui Tchu lo yen, & Fong chan bien, pour y bâtir deux 
Villes aufquelles 1l donna le nom de Tien bing hien, & Ouan nien bien: I] éta- 
blit pour Capitale de fes nouveaux Etats l'endroit où eft aujourd’hui Tai 
ouan fou, & il donna à cette Ville le nom de Ching tien fou: il mit fon Palais 
& fa Cour au Fort de Zélande, auquel il donna le nom de Ngan ping fou, 
qu'il conferve encore maintenant. | 

Ce fut alors que Formofe commença à prendre une nouvelle forme. Il y 
établir les mêmes Loix, les mêmes Coùtumes & le même Gouvernement 
qui regne à la Chine: maisil ne jouit que peu detems de fa nouvelle conqué- 
te. Il mourut une année & quelques mois après avoir pris poffeflion de l’Ifle. 
Son fils Tching king mai lui fuccéda: comme il avoit été élevé dans l'étude 
des Livres, il ne fit prefque rien pour cultiver le Pays, que fon Pere lui a- 
voit acquis avec tant de foins & de fatigues: c’eft ce qui ralentit beaucoup 
le courage & le zèle des troupes pour fon fervice. 

La douziémce année du Regne de Cang bi, & l’an 1673. de l’Ere Chrétien- 
ne, les Rois de Quang tong & de Fo kien {e revoltcrent contre l'Empereur. 
Tching king mai voulant ranimer l’ardeur de fes foldats, prit la réfolution de 
fe joindre au Roy de Fo kien, contre le T'artare: 1l fait armer fes Vaifleaux, 
&c va pour s’aboucher avec lui fur les côtes de cette Province. Mais comme 
il vouloit être traité en Prince Souverain, & que le Roy de Fo kien préten- 
doit avoir le pas fur lui, il en fut tellement irrité, que fur le champ il lui 
déclara la guerre. nie 

On fe battit de part & d’autre avec beaucoup d’ardeur & de courage : mais 
comme les Froupes de Tching king mai étoient compolées de vieux {loldats; 
autant de combats qu’il donna, furent autant de victoires. Le Roy de 7% kier 
fe vit enfin obligé de fe faire rafer une feconde fois, &c de s’ibandonner à la 
difcrét ion & à la clémencedes T'artares. Tching king mai retourna à Formofe 
où 1l mourut peu de tems après, laiffant pour fucceffeur fon fils Tching ke 
fan, dans un âge fort tendre, fous la conduite de Lisou koue can, à de Fong 
fi fan, deux Officiers qui lui étoient extrêmement attachez. . 

. La révolte de Fo kien étant heureufement terminée à l’avantage des T'arta- 
res, ils aholirent le titre de Roy &la vingt-uniéme année de Cang bi en 1682., 
ils établirent: pour Gouverneur de cette Ptovince & de celle de Tcbe kiang, 
un 7/ong ten: c'eft une dignité qui eft au-déffus de celle de Viceroy. 

Le premier qu’ils mirent, fut le 7/ong zou ao, C'étoit un homme droit, 
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poli, & engageant. Il ne fut pas plûtôt en charge, qu’il fit publier jufques: 
dans Formofe une amniftie générale pour tous ceux qui fe foumettroient à 14 
domination Tartare,. avec promefle de leur procurer les mêmes Charges, 
les mêmes Honneurs, & les mêmes. Prérogatives qu’ils poflédoient fous leurs 
Chefs particuliers. 
Cette déclaration eut tout l’éffet que pouvoit efpérer le 7/ong tou’yao :. la 
éd gg de-ceux qui avoient fuivi Tching tching cong, avoient abandonné leur 
ays, leurs femmès., & leurs enfans: éloignez dans une terre étrangere,, 
inculte, &C prefque inhabitée, fans efpérance d’en retirer fi-tôt aucun avan- 


tage confidérable, ils étoient ravis de trouver une porte honnête pour re- 


tourner chez eux. Quelques-uns ne délibérerent point. & quitterent d’a- 
bord Tching ke [an pour aller dans le Fo kien. Le Tfong tou yao les reçut avec 
tant de politeffe,. &t leur fit de fi grands avantages, qu'ils Pen fuivis bien- 
tôt après de olufieurs-autres.. | 

Le Tong tou yao crut alors que la conjonéture étoit favorable pour s’empa- 
rer de Formofe. I]. fit partir aufli-tôt une Flotte confidérable fous les ordres 
d’un 75 tou ou Lieutenant Général, pour fe faifir des Ifles de Pong hou. Le: 
T1 tou y trouva plus de réfrftance qu’il.ne croyoit :les Soldats, avec le fecours 
du canon Hollandois,. fe défendirent avec vigueur: mais enfin il fallut céder: 
au nombre & à la force. | | 

L’Ifle de Pong bou. étant prife,. le Confeil du:jeune Prince jugea qu’il fe- 
roit difhcile dans. la. fituation d’efprit où. étoient les Troupes,. de conferyer 
Formofe , &. fans attendre que le 73 tou vint les attaquer dans.les formes, ils. 
dépécherent un. Vaiffeau,. pour porter un placet à l'Empereur au nem du: 
jeunc Prince par lequel il {e foumettoit à Sa Majefté.. Voici ce placet tra- 
duit fidélement du Chinois. 


LE ROI DYTEN PINGGRAND GENERAL. 
D'ARME’'E, TCHING KE SAN, 


PRESENTE CE PBLACET A LÉ MPEREUR. 


5 ORS qu'abaiffé aux Le dè Votre Majefté, je fais attention: 

à la grandeur dela Chine; que depuis un:tems immémorial elle 
» S’eit toujours foutenué avec éclat: qu'un nombre infini de Rois s'y font: 
y) fuccédez les: uns aux autres ;- je ne puis m'empêcher d’avoüer: que c’eft. 
 l’éffet d’une Providence fpéciale du Tien, qui a choifi-votre illuftre Mai- 
» fon pour gouverner les neuf: terres: %- le Zen n’a fait ce changement 
» que pour perfectionner les cinq Vertus, #** comme cela paroît.claire- 
» ment, par le hon ordre-êt l'heureux fuccès de tout:ce que votre Majefté 
5 à Entrepris.. | 


:» Quand 


* # C'eft:ä-dire, tout le monde habitable. Les Chinois divifent les Terres en-neuf efpè: 
ces: 1°. Montagnes de bonne terre. 2°: Montagnes. pierreules. 3°. Terres & Gollines. 
4. Terres noires & féches. 5° Terres. humides. 6°. Terres iablonneufes, 7°. Ter: 
res grafles. 8°. Terres jaunes. 9°. Terres rouges. . | 

*#. La charité, la Juitice, l'honnêteté, qu les cérémonies, la prudence, la fidélité ;, 
@u la:bonpne foy, | | 
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» Quand je penfe avec humilité à mes Ancètres, je vois qu’ils ont eu un 
véritable attachement pour leurs Souverains; qu’en cela ils ont tâché de 
» reconnoître les bienfaits qu’ils avoient reçus de la Dynaftie précédente, 
> dans un tems auquel ma Maifon n'en avoit reçu aucun de votre glorieufe 
» Dynaftie. C'eft cet attachement à fon Prince, qui obligea mon ayeul 
> Zchin thing cong de fortir de la Chine, & d'aller défricher les terresin« 
cultes de FOrient. Mon pere Ti Re mai étoit un homme d’étude, 
> qui n’auroit pas ofé s’expoler fur le bord d’un précipice: femblable aux 
» Rois d'Te lang, il étoit tout occupé à gouverner & à inftruire fon Peu- 
» ple, fe bornant à ce coin de terre au milieu de là mer, fans avoir d’autres 
» VÜÉS. | | . 
» Jufqu’ici jai ss des bienfaits de mes Ancêtres; moi, leur petit fils, 
eur en témoigner ma reconnoiflance, en me rappellant 
1" | Us. 
» penfer à m’agrandir fur la terre. Maintenant que je vois Votre Majefté 
%. {emblable au Ciel, qui par fon étendue &c fon élévation couvre toutes 


» Si je penfois à faire pafler mes Vaifleaux du côté de l'Occident (de la. 


» le protefte à Votre me Nr dans ce Placet, . & Elle en verra l’éffet. 

; Je connois aujourd’hui que je n’ai pas été. dans la bonne voye; & à 
» l'avenir j'oferai marcher librement dans le parterre de la charité à la fuite: 
du Xi ling. Je fouhaitte avec pafion voir le Ciel & la Terre ne faire 
, qu’un tout. Le pauvre Peuple de l’Ifle ne demande pas de pouvoir. 
) S'enyvrer,. ni.fe raflafier de viandes. S'il eft traitté avec douceur, il en 
» fera plus porté à la foumiflion. ÆEa nature du poïiffon.eft d’aller dans 
les endroits où les eaux font plus profondes, elles ne le font jamais trop 
,, pour eux,, & ils peuvent joùir d’une longue vie au milieu des ondes de 
». la mer. Pour ferment de tout ce que je repréfente à. Votre Majefté dans 
» Ce Placet, . que le Soleil ne m'éclaire point, fi-ce ne font-là les fentimens 
» de mon cœur. | 

L'Empereur répondit à ce Placet,_ que Thing ke [an eût à fortir de For- 
mofe,. &. à venir à Peking. Tching U fan, . qui craignoit d'aller à Peking w 
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repréfenta à l'Empereur dans un fecond Placet, en envoyant les Sceaux & 
ceux des principaux Officiers, qu’étant né dans les contrées Méridionales, 
& étant d’une ee fort foible, 1l appréhendoit les froids du Nord; qu’ainfi 
il fupplioit Sa Mijefté de lui permettre de fe retirer dans la Province de F0 
kien, dont fes Ancêtres étoicnt fortis. 

Ce dernier Placet n’eut aucun éffet, de forte que ce malheureux Prince, 
qui fe voyoit prefque abandonné, fut obligé de remettre Formofe entre les 
mains des Tartares, & d'aller à Pekiug, où il fut revêtu de la qualité de 


Comte à {on arrivée à la Cour, qui fut la vingt-deuxiéme année de Cang bi, 
_& la 1683°. de l’Ere Chrétienne. 
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CINQUIEME PROVINCE 


DE L'EMPIRE DE LA CHINE. 
L  TCHE KIANG. 


NETTE Province eft une des plus fertiles de l'Empire, & oüilya 
C le plus de commerce. Elle eit bornée au Levant par la Mer; au 

idi par la Province de Fo kiens au Septentrion, & au Couchant par les 
Provinces de Kiang nan, & de Kiang fi, dont elle eft environnée. On y 
compte onze Fos, ou Villes du premier Ordre, qui font comme autant de 
Provinces; & 77. Villes, tant du fecond, que du troifiéme Ordre, fans 
compter un nombre infini de Bourgs & de Villages fort pcuplez. 

Tout le Pays qui eft mêlé de Montagnes prefque toutes cultivées, & de 
rafes campagnes du moins aufli fertiless eft encore percé de Riviéres & de 
Canaux creufez par la nature, ou par l’induftrie des Chinois. Ces Canaux 
font larges, nt & revétus de chaque côté de pierres de taille, avec 
des Ponts de diftance en diftance, qui joignent les campagnes de part &c 
d'autre: de forte qu’on peut voyager par eau & par terre dans toute la 
Province. Les fources d’eau vive, & les Lacs qui s’y trouvent, contri- 
buent encore à fa fertilité. 

Ses Habitans font d’un caraétere fort doux; ils ont beaucoup d’efprit & 
de politefle : les étoffes de foye brodées d'or & d'argent, qu’ils fabri- 
uent avec induftrie, font les meilleures qui fe faffent dans toute la Chine, 
& à fi bon marché, qu’un habit d’affez belle foye coûte moins, que ne 
coûteroit en Europe un habit de laine la plus ordinaire. Auf y voit-on 
uantité de champs remplis de müriers nains, qu’on empêche de croître, 
& qu'on plante & taille à peu près comme les vignes. Une longe expé- 
rience a appris aux Chinois, que les feuilles des plus petits müriers, pro- 
duifent la meilleure foye. 

: On nourrit dans cette Province une fi grande quantité de Vers à foye, 

qu'on pcut dire qu’elle eft en état de fournir prefque elle feule à bon 
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compte, des étoffes de toutes les fortes, au Japon, aux Philippines, & 
à l’Europe. on nn | - | 

Tout ce qui eft néceflaire à la vie, s’y trouve en abondance. Les 
Montagnes qui font au Midi & au Couchant, font toutes cultivées: en 
d’autres endroits où elles font femées de rochers, elles fourniffent des 
bois pour la conftruétion des Vaifleaux & des Edifices. 

C'eft dans fes Lacs qu’on trouve Ce poffon doré, ‘dont je fais ailleurs 
la defcription: elle fournit d’excellentes Ecrevifles, & en quantité. I] 
y croît en certains lieux une infinité de champignons, qu’on tranf- 
porte dans tout l'Empire. Après les avoir confits dans le fel, on les 
léche, & on les garde toute l’année. Quand on veut en faire ufage’, il 
fufft de les tenir quelque tems trempez dans l’eau, pour les rendre aufli 
beaux &c aufli frais, que fi l’on venoit de les cueillir. 


C’eft de cette même Province que viennent les meilleurs Jambons. 
On y trouve aufhi cet arbre extraordinaire appellé Os kieow mou, qui 
orte le fuif, & de ces arbrifleaux qui produifent une fleur très-blanche,. 


aquelle reflembleroit au jafmin, fi elle n’avoit pas un pu rand nom- 
bre de feüilles, & fi fon odeur n’étoit pas plus agréable. 


ver les orangers de la rigueur de l’Hyver. 


Quoiqu’on trouve ailleurs le fruit appellé Pe #çi, il eft bien plus com-- 
mun dans cette Province: il y croît dans les eaux marécageules, & eft 
de la groffeur d’une chataigne. Son noyau eft couvert d’une peau fort 
mince; la chair en eft blanche, &c eft pleine d’un fuc agréable: elle eft 


ferme, & un peu aigrette. 
Il y en a qui prétendent, que fi l’on met une monnoye de cuivre 


avec ce fruit dans la bouche, les dents peuvent la rompre auffi aifément 
que le fruit même: c’eft ce que le Pere Martini aflure: mais d’autres. 


Miflionnaires en ont voulu faire l'expérience, & n’ont pû y réuffr. 
On trouve dans tout l’Empire des cannes ou des rofeaux , que les 

* Portugais ont appellez Bamboux ; mais le Tche kiang en eft plus fourni 

ARE autre Province. Il y en a des forêts entiéres. Ces Bamboux 


ont d’un ufage infini à la Chine, ils font très-gros & très-durs: bien 


wils foient creux en dedans , & partagez de nœds , ils font très- 


orts, & foutiennent les plus lourds fardeaux. Les fetilles en font lon- 
gues &c repliées vers l'extrémité. Quelque durs qu’ils foient, on ne laifle 

De on fait des nattes, . 
des boëtes, des peignes, &c. Comme ils font percez naturellement, ils 
font très-propres à faire des tuyaux, pour conduire l’eau d’un lieu à un 
autre, ou pour fervir aux lunettes d'approche, foit comme tuyau, foit 


pas de les couper aifément en filets très-deliez, 


comme étuy, foit comme fupport. 


Pre- 


ne feule de: 
ces fleurs fufht pour parfumer toute une maifon.  Aufli les Chinois en 
font-ils tant de cas, que pour conferver ces petits arbrifleaux, ils appor- 
tent les mêmes précautions qui font en ufage en Europe, pour préfer-- 
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Premiére Ville Capitale de la Province, 


HANG TCHEOU FO. 


( 5 

. *EST une des plus riches & des plus grandes Villes de l'Empire: elle 

| eft {ur-tout confidérable par fa fituation la plus avantageufe qu’on 

puifie défirer, par le nombre prodigieux de {es Habitans, par la commodi- 
té de fes Canaux , & par le commerce qu’elle fait des plus belles foyes 
du monde. 

A en croire fe proverbe Chinois, c’eft le Paradis de la T'erre. Elle eft 
de figure prefque ronde, & a quarante lys ou quatre lieués de circuit, fans 
y comprendre les Fauxbourgs. Ces lys doivent être de trois cens foixante 
pas. Depuis la porte Orientale jufqu’à la porte Septentrionale, on compte 
dix Âys; un de nos Miflionnaires en comptant les pas des porteurs de chaife, 
jugea aifément que ke lys avoit cette méfure. 
= Pour ce qui eft du nombre des Habitans, il monte à plus d’un million 
d’ames. Un Bachelier Chrétien aflura un Miflionnaire qui y réfidoit, que 
dans le feul enclos de la Ville, fans } comprendre les Fauxbourgs qui font 
immenfes, les Officiers qui levent la taille, avoient fur leurs rôles environ 
trois cens mille How ou Familles, Ses che voan, c’eft ainfi qu’il s’exprimoit . 
en Chinois: San che voa, fignife trente fois dix mille. 

Les murailles de Hang fcheow font belles, fort hautes, & fort épaifles. 
L'eau des Canaux de la Ville n’eft pas belle. Il y a fur les Canaux des Faux- 
bourgs une quantité prodigieufe de Barques habitées par des Familles entié- 
res de même qu’à Canton. Les ruës font affez étroites, mais les boutiques 
font propres, & les Marchands y ps pour être très-riches. | 

Ces ruës font embellies d’Arcs de Triomphe: on en trouve fur-tout dans 
les places de grand abord: ce font autant de monumens élevez en l'honneur 
des Mandarins, qui fe font diftinguez dans les fonctions de leurs Charges, 
ou qui ont été élevez aux premieres dignitez de l’Empire. On y voit aufii 
quatre grandes Tours à plufieurs étages. Il y a fept mille hommes de 
garnifon fous le Tang kiun, ou Général Tartare; & trois mille fous le Fos 
yuen où Viceroi. 

Quoiqu'il y ait de grands jardins dans la Ville, & que les maifons n’ayent 

u’un étage, il eft étonnant combien elle eft peuplée: les grandes ruës 

Hurmillent de monde comme celles de Paris, avec cette différence qu’on 

n’y voit aucunc femme. Les Troupes Tartares y ont une Forterefe 

qui eft féparée de la Ville par une muraille. Le Fleuve appellé Trier” 

tang kiang coule auprés de fes murs, & a en cet endroit une grande lieuë 
de largeur. 

On peut dire fans aucune éxagération, que Æang tcheou eft propre- 
ment le Pays de la foye,. parce que c’eft là principalement qu'on la met 
en œuvre. On prétend qu’elle renferme environ Roue mille Ouvriers 

dans fon enceinte. Si cela eft, il doit y en avoir plufeurs ange 
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de mille dans les environs, &t dans les lieux dépendans de Kia bing fou 
& de How tcheou fou, -puifqu’à peine trouve-t'on le moindre Village, où 
l’on ne travaille à la foye. 

Certains taffetas à fleurs & fatinez, qu’on nomme Jin rfe, & d’au- 
tres tout fimples, mais ferrez & unis, appellez Lao fang fe, qui fe font 
dans cette Ville, font regardez comme les meilleurs qui fe faflent dans 
tout l’Empire, & font extrêmement recherchez. 

Mais ce qui rend cette Ville délicieufe, c’eft un petit Lac nommé 
Si bou qui eft tout proche, & qui a deux lieués de circuit: l’eau en 
_ eft belle, claire comme du cryftal, enforte Le voit au fond les plus 

etites pierres: au bord où l’eau eft baffle, il eft tout couvert de fleurs 
À Lien boa. On y a élevé fur des pilotis des falles ouvertes, foûtenuës 
de colomnes, & pavées de grands quartiers de pierres pour la commo- 
dité de ceux qui veulent fe promener à pied. On y a aufli conftruit 
des levées revêtuës par tout de pierres de taille, & dont les ouvertures 
qui fervent de paflage aux bateaux, font jointes par des Ponts aflez 
bien travaillez. | 

Au milieu du Lac font deux petites Ifles, où l’on fe rend d’ordinai- 
re, après avoir pris le plaifir de la promenade fur des Barques: on y a 
bâti un Temple & quelques maïfons propres à fe divertir. Les bords du 
Lac font d’ailleurs ornez de Temples, de grands Monafteres de Bonzes, 
& d’aflez jelies maifons, parmi lefquelles on voit un petit Palais à l’u- 

e de l'Empereur: il y à logé, lorfqu’il voyageoit | les Provinces 


{: 
Méridionales. 
KI A HI NG FO‘. Seconde Ville. 


OUT ce Pays eft arrofé de Lacs & de Canaux, que l’induftrie 
Chinoife a creufez. La Ville eft grande, bien peuplée, & très- 
marchande: fes Fauxbourgs font d’une très-grande étendue, & l’on voit 
uantité de beaux Ponts D fes Canaux & fur fes Foflez. Il n’y a point 
de maifon où l’on ne nournifle des vers à foye. | 

On 2 fait entrer dans la Ville des Canaux de tous côtez, dont les 
bords font revêtus de belles pierres de taille: il y a dans toutes les 
rues de beaux portiques fous +. on peut fe promener à couvert de 
la pluye. On y vait sante à "Arcs de Triomphe, & dans la Ville, 
& au dehors. Il y a quinze Tours de marbre fur les bords du Canal, 
qui eft au couchant de la Ville, par où pañlent toutes les Barques. 

Le fruit nommé Po fçi, dont j'ai déja parlé, croît par tout dans des 
caux croupies & marécageufes. En Automne on prend de petits Oi- 
{eaux … confifent dans. du vin fait de ris, & qu’on vend toute l’an- 
née. On y pêche auffi de très-bonnes Ecrevifles. 

Aux environs de la Vitle:de . Alai ven bien qui eft fur le bord de la mer, 
font des falines dont l’on tire beaucoup de fl De tous côtez on ne voit 
que manufaétures de foye. Tout le Pays eft plat, & l’on n’y trouve aucu- 
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ne Montagne. La Jurifdition de cette Ville contient fept Villes du troi- 
fiéme Ordre. | | 


HOU TCHEOU FO. Troifiéme Ville. 


E grand Lac, fur le bord duquel cette Ville eft fituée, lui a dénné le 
nom de Hou tcheou qu’elle portes. car Hou fignifie Lac. C'eft une.des 
plus grandes &t des plus confidérables Villes de la Chine. par fes richeffes, 
ar fon commerce, par la fertilité de fes terres, & par la beauté de fes eaux 
de fes Montagnes. | 
La quantité d’étoffes de foye Fi y travaille, eft iniconcevable. Le 
tribut que pe feulement en étoffes une des Villes de fa dépendance, nom- 
mée Te tfin bien, monte à cinq cens mille faë/s ou onces d’argent.. C'eft 
aufi l'endroit de la Chine où l’on fait les meilleurs pinceaux à écrire. La 
récolte des feuilles de Thé y eft très-abondante. Elle a dans fonReflortune 
Ville du fecond Ordre & fix du troifiéme. : 


NING PO FOT. Quatriéme Ville. 


ING PO, que les Européans ont appellé Liam po, eft un très-bon 

: Port fur la Mer Orientale de la Chine, vis-à-vis oe ; ©& ure 

ille du premier Ordre,quien a quatre autres du troifiéme fous fa Jurifdic- 

tion. Elle eft fituée au confluent de deux petites Riviéres, lefquelles après 

leur jonétion, forment le Canal qui conduit à la Mer. Ce Canal peut por- 

ter des Sommes, ou Vaiffeaux Chinois de deux cens tonneaux. Une de ces 

Riviéres, que les Chinois nomment Xï#,. vient du côté du Midi: l’autre: 
nommée 240, vient de l’Oùeft Nord-Oùüef. 

Ces Riviéres arrofent une plaine entourée -prefque de tous côtez de Mon- 
tagnes, qui en font une efpèce de baflin oval, dont le diametre de l’Orient 
à l'Occident, en tirant une ligne au travers de la Ville, peut être de dix à 
douze mille toifes: la toife Chinoïfe eft, comme je l’ai dit. de dix pieds: 
celui du Midi au Septentrion eft beaucoup plus grand. 
= La plaine, qui reffemble à un jardin, tant elle-eft unie & bien. cultivée, 
eft remplie de Villages & de Hameaux. Elle eft coupée d’un grand nom- 
bre de Canaux. formez des eaux qui. tombent des Montagnes. Le Canal, 
fur lequel eft une partie du Fauxbourg de l'Orient, va jufqu’aux pieds des 
Montagnes, &t fe partage en trois bras:: il peut avoir cinq à fix mille toifes 
de long, fur environ fix à fept de large: 
= Dans cette étenduë de chemin on compte foixante-fix, Canaux à droite & 
à gauche du Canal principal. dont plufeurs font plus larges que ce Canal: 
Ea multitude de ces eaux ménagées avec art, . rend cette Plaine très-fertile, 
& lui fait porter deux moiflons de ris. Outre le ris, on y feme du coton & 
des légumes. On y voit un grand. nombre de ces arbres qui portent le 
fuif. É 
L'air y eft prefque par-tout pur & fain, & le Pays agréable & sébi+" 

a. 
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La Mer y fournit des poiflons en abondance, toutes fortes de coquillages, 
&c de bonnes Ecrevifles. Entr’autres au commencement de l'Eté, on y pé- 
che des poiffons qui fe nomment ÆHoang, c’eft-à-dire, jaunes, qui font fort 
recherchez à caufe de leur bon goût, .& de leur délicateffle: mais comme 
ils ne peuvent fe conferver long-tems hors de l’eau, on a foin de les mettre 
dans de la glace, & par ce moyen on les tranfporte dans tout l’Em- 
ire. | 
£ Les murailles de Ming po ont fo74. pas géométriques de tour. En la 
. traverfant depuis la porte Occidentale, jufqu’à la porte Orientale, dans une 
ruë prefque tiréc au cordeau, on a compté 2574. grands pas. Ses murailles 
font bâties de pierres de taille, bien entretenues, &c capables de réfifter à 
tout autre éffort qu’à celui du canon. | 
On y entre par cinq portes, dont deux regardent l'Orient, parce que le 
Port-eft de ce côté-là; fans parler de deux portes d’eau, comme les nom- 
ment les Chinois, qui font de grandes arcades ouvertes dans la muraille, 
pour donner paflage aux Barques qui entrent ou qui fortent de la Villes car 
elle eft coupée de plufieurs Canaux dans la partie qui eft entre le Midi &c 
l'Occident. Il n’y a pas un feul Edifice qui mérite quelque attention. On 
1 voit une Tour à plufieurs étages bâtie de briques, &c devant la porte de 
*Orient, la plus avancée vers le Midi, un Pont fur le Xi» de feize Barques 
mg , liées avec des chaïnes de fer qui peut avoir quarante toifes de 
0 ; 


ng. | 
Ce qu’il y a de plus raifonnable en matiere d’Architeéture, c’eft ce que 
les Chinois appellent Pai lecu, ou Pas fan, & que nous appellons Arcs de 
Triomphe. Les ruës, qui font étroites, paroiffent encore plus retrécies 
par les auvents des boutiques, de forte que deux de nos grands caroffes 
auroient peine à y pañler. Cette Ville fut pillée & faccagée durant les der- 
nieres guerres; mais il y a quelques années qu’elle commence à fc rétablir. 
Il j: une grofie garnifon. | 
entrée de Ning po eft difficile, furtout pour les grands Vaifleaux, la 
barre n’ayant pas quinze pieds d’eau dans les plus grandes marées. En en- 
trant dans la Riviére, on laifle à gauche la Ville de Tin bai hics; qui eft de 
fa dépendance. . 
Cette Ville, qui eft un quarré long de mille toifes de circuit, eft 
commandée par une Citadelle bâtie fur un rocher fort élevé, au pied 
duquel il faut néceffairement que les Vaifleaux pañlent à la demi-portée 
du piftolet. On y entre dans une feule marée par une fort belle Ri- 
viére, large pour le moins de cent cinquante toifes, & profonde par- 
tout de fept à hüit brafles, bordée de Salines des deux côtez, avec des 
Villages & des Campagnes cultivées, que de hautes Montagnes termi- 
nent à l’Horifon. | 
Les Marchands Chinois de Siam & de Batavie, y viennent tous les ans 
pour y chercher des foyes, qu’ils fçavent être les plus belles de l’Empire: 
ceux de Fo kien & des autres Provinces y abordent continuellement. Il s’y 
fait aufli un très-grand commerce avec le Japon: Nengazaki n'en eft éloigné 
que de deux journées, Les Chinois À ou des foyes, des étoffes, > 
À ue 
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fucre, des drogues, & du vin; & ils en rapportent du cuivre, de l'or, & 
de l'argent. | | . 

| A dx-hüit ou vingt lieués de Ning po dans la mer, eft une Ifle nommée 
Tcheos chan. Le Port eft très-bon, mais Las commode pour le commerce. 
C'eft où les Anglois aborderent par hafard la premiere fois, n’ayant pu dé- 
méler ni trouver le chemin de Ning po, parmi toutes les Ifles de cette Côte. 


CHAO HING FO‘.  Cinquiéme Ville. 


EST dans une des plus belles Plaines du monde que cette Ville eft fi- 
tuée. Elle eft toute percée de Canaux, & il n’y a point de Ville qui 
reflemble mieux à Venife; mais elle lui eft préférable, en ce que l’eau 
qui remplit fes Canaux eft très-claire & coulante. 

De tous les environs on peut venir, entrer, & aller dans toute la Ville en 
batteau. Il n’y a point de ruë, où il n’y ait un Canal, c’eft pourquoi il y 
a quantité de Ponts qui font fort élevez, & prefque tous d’une feule arche. 

Des deux côtez de chaque Canal font de grandes ruës fort nettes, & pa- 
. vées de grandes pierres de taille blanches, de la longueur pour la plüpart de 

fix à fept pieds. On y voit quantité d’Arcs de triomphe affez PIOQIE On 
lui donne au moins quatre lieués de circuit: e’eft pour cela qu’elle eft par- 
tagée en deux Æien où Juftices fubalternes, qui ont leurs Governeurs diftin- 
guez, dont l’une s'appelle Chan in, & l’autre Que kr. | 

Plufieurs Maifons, ce qu’on ne voit guéres dans les autres Villes de la 
Chine, font bâties de pierres dè taille extrêmement blanches. Ces pierres 
fe tirent d’une carriere prefque inépuifable, qui eft dans la Montagne ap- 

llée Niao men chan, éloignée de deux heures de la Ville. Les murs qui 
fui fervent d’enceinte, font entre deux foflez, l’un au dehors de la Ville, 
& l’autre au dedans. Ces foffez font remplis d’une eau aufli belle &-aufii 
claire que celle des Canaux. 

Chao hing eft en quelque forte une Ville de Lettrez: fes Habitans font les 
plus redoutables de la Chine en fait de chicane. Comme ïl font très-verfez 
dans la connoiffance des Loix, iln’ya Les de Viceroy.. ni de grand Man- 
darin, qui ne veüille avoir quelqu'un de cette Ville pour lui fervir de Siang 
cong, où de Secretaire. Elle compte dans fon Reffort huit Villes du troi- 
fiéme Ordre. 

Le vin qu’on y fait en quantité, ‘eft très-eftimé, & fe tranfporte dans 
tout l’Empire. On voit à une demie lieue de la Ville un Tombeau, que 
les Chinois difent être du grand 74, qui fe fraya le chemin au Trônc, par 
le fervice qu’il rendit dès le commencement de la Monarchie, en faifant cou- 
ler dans la Mer les eaux qui inondoient une partie de l’Empire. A côté de 
ce Tombeau, on a élevé un fuperbe Edifice pe les Ordres du feu Empe- 
. reur Cang bi, qui la vingt-huitiéme année de fon Regne, alla marquer {on 
refpect à la mémoire de ce grand Prince. | 

Îl ÿ a auffi près de-là une Montagne remarquable, qui s’appelle Æeowçhan, 
c'eft-à-dire, Montagne du Singe, parce qu’elle en a un peu la figure: c’eit 
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un lieu de divertiffement, où l’on va fe régaler. On y voitun joli Cabinet; 
où l’on fert le repas, au bas duquel il y a une piéce d’eau fort profonde, 
dans laquelle on entretient des poiflons d’une groffeur extraordinaire. Ils 
paroiflent fur l’eau, & de la fenêtre du Salon on leur jette de petits pains; 


qu'ils avalent tout entiers. 


TAI TCHEOÙD FOUÙ. Sixiéme Ville. 

: Un 

ETTE Ville qui en a fix autres dans fa dépendance, eft fituée fur le 

bord d’une Rüiviére, & dans un Pays tout couvert de Montagnes. 

Quoiqu'elle foit beaucoup moins riche & moins confidérable que les Villes 

dont je viens de parler, le voifinage de la Mer , ne lui luffe rien manquer de 
ce qui lui eft néceflaire. ——. 

e qu’elle a de fingulier, c’eft qu’on y pêche une efpèce de raye dont la 

peau s’employe à plufeurs ufages, & fur-tout à faire des foureaux de cou- 

telas. Il s’en fait un grand commerce dans le Pays, & l’on en tranfporte 


au Japon & dans tout l'empire. | 
KIN HOA FO. Septiéme Ville. 


FN ETTE Ville eft placée au cœur de la Province, & fur le bord d’une 
 affez belle Riviére, dans laquelle plufieurs autres petites Riviéres fe 
déchargent. Elle étoit autrefois fort vaite,. & célébre par la beauté de fes 
édifices: mais fes Peuples qui font belliqueux ayant réfifté UE à tou- 
te la puiffance des T'artares qui envahirent la Chine, furent enfin fubjugucz. 
Une partie de la Ville fut brûlée, on l’a rebâtie depuis, de même qu’un 
grand Pont qui eft à fon couchant ; &c un autre Pont de batteaux qui eft pro- 
che de la Ville de Lan ki bien, & qui eft bien plus beau que celui qui avoit 
été brûlé par les T'artares, | 
Kin boa a huit Villes du troifiéme Ordre dans fa dépendance: elles font 
fituées partie dans des rafes campagnes, partie dans des Pays environnez de 
Montagnes. Le ris y croît en abondance, & le vin qu’on en fait eft eftimé 
dans le Pays. 
On y fait un grand commerce de groffes prunes féches, & de jamibons qui 
font fort eftimez, qu’on envoye dans toutes les Provinces de l'Empire. On 
y trouve prefque par tout de ces petits arbriffeaux dont la fleur blanche ref- 
fcmble au jafmin, & de ces arbres qui produifent le fuif dont on fait des 
chandelles tres-blanches, qui ne s’attachent point aux mains, & quine jet- 
. tent aucune mauvaife odeur lorfqu’on les éteint. | 


KIV TCHEOU FOU JLluitiéme Ville. 


L fituation de cette Ville eft affez agréable: elle eft bâtie fur une 


belle Riviére, & entre-deux autres plus petites qui s’y déchargent. 
Bb 3 C’eft 
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C'eft la Ville la plus Méridionale de la Province. Elle confine avee les 
Provinces de Xiang fi & de Fo kien: mais le chemin qui conduit dans 
cette derniere Province, & qui eft de trois journées, eft tres-difhcile à 
tenir à caufe dés Montagnes qu’il faut néceflairement traverfer. 
_ Ce chemin commence aux environs de la Ville de Xïeng chan bien, 
où l’on eft obligé de pañler près de 30. lieucs de Montagnes, dont la 
montée & la defcente font aflez roides. Il y en a une où l’on a fait 
un dégré de plus de trois cens marches de pierre platte, lequel tourne à 
l’entour, afin de la monter plus aifément. Les Voyageurs y trouvant de 
tems en tems des Hôtelleries. Du refte ce Pays n’a rien FA bien remar- 
uable. Xÿx tchean compte dans fa dépendance cinq Villes du troifiéme 
rdre. | : 


TEN TCHEOT FO, ou NIEN TCHEO FOT. 
| Neuviéme Ville. 


UOIQUE cette Ville foit fur les bords d'une Riviére qui coule 
| auprès de fes murs, & aflez près d'une autre dans laquelle elle fe 
jette, & qui porte d’aflez grandes Barques, elle n’eft pas pourtant 
comparable aux autres Villes de la Province pour la grandeur, le nom- 
bre, & la richeffe de leurs Habitans. Les Collines & les Montagnes 
dont fon terroir eft rempli, le rendent très-inégal. 
On y trouve des mines de cuivre, & des arbres qui diftillent le vernis, 
lequel donne le prix aux coffres & aux cabinets dont on les couvre, & 
ui Les font fi fort eftimer en Europe. Quand ce vernis cft une fois fec, 
il ne fe fond jamais, & il fouffre les liqueurs les plus brülantes. Le 
papier qu’on y fabrique, eft également eflimé, & il s’en fait un très-grand 
Rébit. Six Villes du troifiéme Ordre font de fon Reflort. 


OTEN TCHEOD FOT. Dixiéme Ville. 


A fituation de cette Ville bâtie dans un terrain marécageux fort 
près de la Mer, & la beauté de fes édifices lui ont fait donner le 
nom de petite Hang tcheou. Le flux & le reflux de la mer monte juf- 
u’à fes murailles, où l’on voit un grand nombre de Barques & de Sommes 
Éhinoifes qui y trouvent un Häâvre sûr & commode. 

Tout le Pays eft mêlé de Campagnes très-fertiles, & de Montagnes, 
dont quelques-unes font affreufes, fur-tout celles qui font dans le voifi- 
nage de la Province de Fo kien. Elle a fous fa Jurifdiétion cinq Villes 
du troifiéme Ordre. | 


TCHV 
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-TCHV TCHEOU FO. Onziéme Ville. 
T OUT ce ÿ eft environné de vaftes Montagnes: [es vallées font 
a de 


abondantes, & le ris y eft à très-bon compte, par la difficulté qu’il y 
le tranfporter ailleurs. La Ville eft fituée fur le bord d’une belle Ri. 
viére qui eft navigable jufqu’à la Mer. Les Montagnes font couvertes : 
de beaux arbres, & entr’autres de Pins d’une groffeur extraordinaire. 
yena, à ce qu’on aflure, qui contiendroient plus de trente hommes 
dans la cavité de leur tronc. On s’en fert pour la conftruétion des mai- 
fons & des Vaifleaux Chinois. | 
Les Ruifleaux font bordez de Forêts entiéres de rofeau ou de cannes, 
ue les Européans ont nommé Bambous: il y en a de la hauteur de plus 
e trente pieds; les plus petits n’ont pas moins de dix pieds. Si l’on brûle 
ces cannes encore vertes & nouvellement coupées, 1l en fort une eau 
que les Médecins regardent comme très-falutaire, & qu'ils font boire à 
ceux qui ont le fang caillé par quelque coup ou par quelque chûte : 
ils prétendent que cette eau a la vertu de chaffer ce mauvais fang du 
ce Dix Villes du troifiéme Ordre font de la dépendance de Tchu 
trheou. | Le 
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DE L'EMPIRE DE LA CHINE. 
| HOT QVANG. 


ETTE grande Province: eft placée au milieu de l’Empire: entre les 

Provinces de Æo nan, de Kiang nan, de Kïang fi, de Ruere #0n£» 
de Quang fi, de Koei tcheou, de Se tchuen , &. de Chen fi. Le grand 
Fleuve Tang tfe kiang la traverfe d'Occident en Orient, & la divife en 
deux parties, l’une Septentrionale, & l’autre Méridionale. 

La partie Septentrionale contient huit Fou, ou Villes du premier Ofdre, 
& foixante Villes, tant du fecond que du troifiéme Ordre. La partie 
Méridionale comprend fept Fox, ou Villes du premier Ordre, & cinquante- 
quatre autres Villes, tant du fecond, que du troifiéme Ordre, fans compter 
les Bourgs, les Villages & les Villes de guerre. 

La plus grande partie de.cette Province eft un Paÿs plat, qui con- 
fifte en. des: rafes Campagnes arrofées de toutes parts ke Ruifeaux ; d 
Lacs, & de Riviéres. On y pêche une infinité de toutes fortes d’ex- 
— poiflons , & l’on prend. grand nombre d’oifeaux fauvages fur fes 

acs. 
Lce 
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Les Campagnes y nouriflent des beftiaux fans nombre: la terre y 
produit toutes fortes de grains & de fruits, fur-tout des oranges &t des ci- 
trons de toutes les efpèces. Ses Montagnes font très-abondantes, les unes 
en cryftal, d’autres en fimples; & en herbes médicinales: il y en a d'où 
l’on tire quantité de talc, & plufieurs autres font couvertes de ces vieux 
pins, propres à faire ces grandes colomnes, que les Architeétes Chinois 
employent dans leurs plus beaux Edifices. n y trouve de l’or dans le 
fable de fes Riviéres, ke des torrens qui defcendent des Montagnes, avec 
des Mines abondantes de fer, d’étain, de tottenague, & de femblables 
métaux. 

Il s’y fait quantité des papier des bæmboux qui y croiffentz &c l’on voit 
dans fes campagnes beaucoup de ces petits vers qui produifent de la cire, 
_ de même que les abeilles produifent le miel. 

Enfin elle eft fi abondante en toutes fortes de chofes, qu’on l’appelle 
communément le Grenier de l'Empire; & c’eft un proverbe parmi les Chi- 
nois, que la Province de Kïang fi Fe fournir un déjeûner à la Chine, 
mais que celle de How quang à elle feule de quoi la nourrir toute en- 
tiére. | | 

Il y avoit autrefois dans cette Province un grand nombre de Princes 
defcendans de la Famille Impériale de Hong vous mais cette Famille fi nom- 
breufe, a été prefque entiérement éteinte par les T'artares. 


PARTIE SEPTENTRIONALE 
DE LA PROVINCE DE HOU QUANG. 


Premiere Ville Capitale de la Province 
VOD TCHANG FO. 


"EST en même-tems la Capitale, & de toute la Province & de la 
, partie Scptentrionale nommée Ho pe, où réfide le T/ong tou des deux 
parties de cette Province. Elle a fous fa Jurifdiétion particuliere une Ville 
du fecond Ordre, & neuf du troifiéme.. | 
Vou tchang eft comme le centre de tout l'Empire, &t le lieu d’où il eft 
plus œfé de fe répandre dans les autres Provinces. De cette Ville, jointe à 
celle de Han ÿang, qui n’en eft féparée que par la largeur du Fleuve Jeng pe 
kiang, & de la petite Riviére de Han, 1 fe forme le lieu le plus peuplé, 
du ne grand abord de la Chine. | 
n Fr comparer l’enceinte de cette Capitale à celle de Paris; & 12 
Ville de Han yang, qui par un de fes Fauxbourgs, vient jufqu’à la pointe 
du confluent des Riviéres de Han & d'Yawg tfe kiang, ne le cede point aux 
Villes les plus peuplées de France, telles que font Lyon, par exemple, 
ou Rouen. Joignez à tout cela un nombre incroyable de grandes & petites 
Barques, qui s'étendent partie dans le Kieng, partie dans le A4», gr lr 
on= 
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longueur de plus de deux lieuës de France. On n’y compte jamais moins 
de huit à dix mille Bâtimens, parmi lefquels il y en a à centaines qui 
font aufli longs & aufli hauts de bord, que la plüpart de ceux qu’on 
voit à Nantes. 

Certainement , quand on ne confidéreroit que cette forêt de mats, 
ui borde le beau Fleuve Yang t/e kiang , large en cet endroit, c’eft-à. 
ire, à 15o. licuës au moins de la Mer, d’environ une lieuë, & toujours 

aflez profond pour les plus grands Vaifleaux , il y auroit de quoi être 
furpris: mais lorfqu’en montant fur quelque hauteur, on vient encore à 
découvrir cette vafte étenduë toute couverte de maifons, on croit à peine 
ce que l’on voit, ou du moins on croit voir en ce genre la plus belle chofe 
du monde. 

On peut juger par le nombre de Riviéres, & par la quantité de Lacs, 
dont cette Province eft arrofée, quelle doit être fa fertilité, & combien la 
facilité de commercer avec tout l’Empire, par le moyen du grand Fleuve 
Tang tfe kiang, doit lui De de richefles. | 

Ce qu’elle a encore de fingulier, c’eft le beau cryftal que fourniflent 
fes Montagnes, les abondantes récoltes qu’on y fait du meilleur Thé, 
& le débit prodigieux du papier de Bamboux qui s’y frabrique. | 


HAN TANG FO. Seconde Ville. 


ETTE Ville, qui n’eft féparée que par le Fleuve Yang tfe kiame 
de la Capitale, & qui eft fituée outre cela fur les bords de la 
Riviére de Han, qui lui donne fon nom, a au dedans de fon enceinte, 
& au dehors plufeurs Lacs très-poiflonneux, & où l’on prend quantité 
d’oyes fauvages. Sa fituation, & le grand abord qui s’y fait de toutes 
les Marchandifes de l’Empire, enrichiflent extrêmement fes Habitans. 
Pluficurs efpèces d’oranges & de citrons y croiffent. Mais ces fruits ne 
viennent guéres à une parfaite maturité. Elle eftremarquable par une Tour 
fort haute, qui fut élevée autrefois en l’honneur d’une fille, dont l’inno- 
_cence & la vertu furent juftifiées, à ce qu’on dit, par un prodige tout-à- 
fait extraordinaire. Han tchuen bien eft la feule Ville qui foit de fa dépen- 
dance: elle eft toute entourée de Lacs & de Riviéres. | 


NGAN LO F O T.  Troifiéme Ville. 


EST fur les bords de la Riviére de Han, que cette Ville eft bâtie 

d'ans une vafte plaine, également-agréable &c fertile. Son commerce 

avec les Villes célébres, dont je viens de parler, contribue beaucoup à la 

nchefle & au bonheur de fes Habitans, D'ailleurs elle n’a rien de particu- 

lier qui la diftingue des autres Villes de la Province. Elle compte fous fa 
Jurifdiétion deux Villes du fecond Ordre, & cinq du troifiéme. 


Tome I. Cc | : SIANG 
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SIANG TANG FO. Quatriéme Ville. 


ETTE Ville eft fituée fur les bords de la même Riviére de Han, & 

a les mêmes avantages que la précédente, pour fon commerce, & 

pour fe procurer toutes les commoditez de Ha vie. On amafle quantité d’or 

dans le fable de fes Riviéres, & il y a apparence qu’on en trouveroit de riches 
Mines dans fes Montagnes, s’il étoit permis de les creufer. 

On en tire de la pierre d’azur, du vitriol, & une pierre verte, qui eft de 
grand ufage pour fa peinture. On y trouve quantité de vieux pins, dont 
on fait ces colomnes, qui foutiennent la charpente des plus vates Edifices. 
Les Montagnes, dont une partie de fon territoire eft couverte, rendent le 
Pays raboteux, & les chemins difficiles à tenir. Il y croit beaucoup de 
joubarbe & de fimples, que les Médecins employent utilement. Une Ville 
du fecond Ordre, & fix du troifiéme, relevent de fa Jurifdiétion. 


TUEN TANG FO. Cinquiéme Ville. 


"EST la Ville la plus Septentrionale de cette Province, & la plus 

voifine de la Province de Chen fi. Elle eft bâtie fur les bords de 
la Riviére de Han, & dans une plaine affez étenduëé, qui eft environnée 
de Montagnes, dont les côteaux, par une pente douce, forment une 
efpèce d'enceinte, qui rend le Pays très-agréable. | 

Ces Montagnes produifent plufieurs fortes d’herbes médicinales, & 
on en tire quantité de fort bel étain. Tout ce terroir eft fertile: il 
il y croit un arbrifleau fingulier, & affez femblable au lierre, en ce 
qu'il grimpe en haut, & s'attache aux arbres: il produit des fleurs, dont 
la couleur cft d’un jaune qui tire fur le blanc: les extrêémitez de fes 
branches font aufli déliées que des filets de foye. 

Cette Ville en a fix autres du troifiéme Ordre fous fa furifdiétion. 
Une de ces Villes, nommée Tchou chan bien, eft fur les bords d’une 
Riviére, qui va fe décharger dans celle de Han, dont l'eau eft propre 
à Oter les taches des étoffes, & à aiguifer les outils de fer. On ne doute 
point que certains fels, mèlez à cette eau, ne lui donnent cette vertu. 


TE NGAN FOÛÙU. Sixiéme Ville. 


ETTE Ville, qui neft pas éloignée du Fleuve Tag tfe kiang, . 

eft bâtie fur les bords d’une Riviére, qui va s’y jetter, & qui 
communique par plufieurs bras avec divers Lacs, lefquels font dans le 
voifinage. Six Villes du troifiéme Ordre font de fon Reflort. 

Tout le Pays, qui eft fermé au Nord par des Montagnes & au Midi 
par des Riviéres, dont il eft arrofé, eft extrêmement fertile. Ce qu’on 
y voit de plus particulier, c’eft une efpèce de cire blanche que pro- 
duifent de petits vers fort blancs, qu’on n’éleve point dans les Cr 
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fons, comme on fait les abeilles, mais qui fe trouvent dans les cam- 
pagnes. On fait des bougies de cette matiére, qui eft plus blanche 
que la cire, qui répand une lumiére plus claire, & dont l’odeur, lorf- 
_ qu'elle brûle, eft très-agréable. | | 


KIN TCHEO FO Septiéme Ville. 


E Diftriét de cette Ville eft confidérable: on compte treize Villes 
ui en dépendent, fçavoir, deux du fecond Ordre, & onze du 
troifiéme. Elle eft affez belle; divers Lacs qui l’environnent ne eon- 
‘ tribuent pas peu à rendre fon terroir fertile & agréable. Elle eft d’ait- 
leurs d’un grand commerce, aufli bien bâtie que les meilleures Villes 
Chinoifes, guéres moins peuplée que la Capitale, & divifée par une 
fimplè muraille en deux parties, dont l’une eft occupée par les Chi- 
nois, & l’autre par les Tartares qui compofent fa Garnifon. 

On y trouve quantité d’oranges, mais dont le goût eft toujours un 
peu aigre. Les différens Lacs grands & petits dont les bords forment 
un beau fpeétacle, fourniflent en abondance toutes fortes de bons poif- 
ons. La sraïfon pour laquelle les T'artares y ont bâti une Citadelle, 
c'eft pour être toujours maîtres d’une Ville, que fa fituation rend im- 
portante, on dit communément, que quand on s’eft emparé de Æin 
tcheou, on tient Ja clef de la Chine. 


HOANG TCHEOD FO. Huitiéme Ville. 


A fituation de cette Ville fur les bords du Fleuve Yaxg f/e kiang, 
le peu de diftance où elle eft de la Capitale, la quantité de Lacs 
ont elle eft comme environnée, la rendent un féjour délicieux: auff 
eft-elle extrêmement peuplée, & elle ne le céde pas à la plüpart des 
autres Villes, par le commerce qui s’y fait. Il y arrive chaque jour un 
nombre furprenant de Barques chargées de toutes fortes de marchan- 
difes. | 
Tout fon terroir eft admirablement bien ‘cultivé & agréablement di- 
verfifié, tant par les Riviéres & les Ruiffaux qui l’arrofent, que par 
les Montagnes qui fe trouvent au Nord. Quelques-unes de ces Mon- 
tagnes font couvertes d'arbres, &c forment des forêts qui font d’une 
grande utilité aux Peuples. On y trouve des Fontaines dont l’eau a la 
propriété de donner au Thé un goût délicat. | 
On prend dans le Fleuve aux environs de cette Ville, grand nom- 
bre de Tortuës, les unes fort grandes, & les autres très-petites, que 
les Seigneurs confervent pour leur divertiflement dans leurs jardins, &c 
dans leurs maifons de plaifance. On y fait d'excellente eau de vice qui 
eft très-forte, qui prend feu en un inftant, & qui n’a point de mau- 
vaife odeur. On y cueiïlle aufli des marons très-bons & très-gros, Son 
KReffort comprend neuf Villes, une ne Ordre, & huit du DS 
‘ | c2 : 
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PARTIE MÉRIDIONALE 
DE LA PROVINCE DE HÔU QUANG. 


Premiere Ville Capitale de cette Partie Méridionale, 
TCHANG TCHA FOU. 
de ST la Capitale de la partie Méridionale de la Province que les Chi- 


nois nomment Aou nan: elle eft fituée fur une groffe Riviére qui com- 
munique avec le grand Lac Towg ting bou. Les Riviéres & les Lacs dont le 
Pays eft arrofé, & la facilité qu'ont les Laboureurs à conduire l’eau dans les 
terres par des machines de leur invention dont je parle ailleurs, rend fon ter- 
roir gras & fertile; enforte qu'on n’a jamais à craindre la difette, même 
dans fe tems de la plus grande fécherefle. On pêche dans fes Riviéres quan- 
tité de poiflons, & fur-tout dans quelques-unes de fort belles Lamproyes. 

Le Pays eft partie plat, ee Montagneux: on tire des Montagnes de 
fort beau cinabre ou vermillon, & quantité de talc que les Médecins Chi- 
nois réduifent en chaux, & mêlent dans du vin: ils prétendent que c’eft un 
remede admirable a conferver la fanté. Cette Capitale a dans fon Reflort 
particulier une Ville du fecond Ordre, & onze du troifiéme. : 

Les Habitans d’une de ces Villes ont donné lieu à une grande Fête qui fe 
célébre le cinquiéme mois dans tout l’Empire avec beaucoup de joye & d’ap- 
pareil. Le Mandarin qui gouvernoit cette Ville & dont les Peuples eff: = 
moient & chérifloient la probité & la vertu, s’étant noyé dans la Riviére, 
ils inftituerent en fon honneur une Fête qu’ils célébroient par des Jeux, par 
des Feftins, & par des Combats fur l’eau, comme s'ils euflent voulu chercher 
ce Mandarin, l’objet de leur amour & de leur douleur. Cette Fête qui fut 
d’abord particuliére à cette Ville, s’obferva enfuite dans tout l’Empire. 

On prépare pour ce jour-là de petites Barques longues & étroites, tou- 
tes dorées, qui portent à l’un des bouts la figure d’un dragons & c’eft pour- 
quoi on les appelle Long tchuen. Il fe failoit autrefois des Combats fur l’eau 
de part & d’autre, & il y avoit des prix réglez pour ceux qui remportoient la 
viétoire; mais comme ces fortes de divertifflemens devenoient dangereux, & 
ont été quelquefois accompagnez d’accidens funeftes, les Mandarins les ont 
défendus prefque par tout l’Empire, 


TO TCHEOÙD FOÙU. Seconde Ville. 


A fituation de cette Ville eft admirable: elle eft bâtie fur les bords dû 

grand Fleuve Zauz tfe kiang, & du “june Lac Tong ting. Ce Lac qui ref- 
femble à une Mer, eft remarquable par la grandeur de fon circuit, lequel eft 
do plus de quatre-vingt de nos licués : par l’abondance de ces eaux , fur-tout 
en 
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en certaines Saifons, où deux des plus grands Fleuves de la Province enflez 
par les pluyes, viennent s’y décharger, & en fortent enfuite continuant leur . 
route, avec une diminution peu fenfible; & par la quantité étonnante de 
beaux poiflons qu’on y pêche. Le grand nombre de Barques & de Marchan- 
difes qui y abordent, la rendent une des plus riches Villes de l'Empire. 

Son territoire eft féparé par le grand Lac dont je parle: il confiite en une 
Ville du fecond Ordre, & fept & troifiéme. Quelques-unes de ,ces Villes 
font au Levant du Lac, & quelques autres au Couchant; il eft par tout ex- 
trémement fertile, & rempli de différentes efpèces d’Orangers & de Ci- 
troniers. 

De grandes forêts d'arbres, & fur-tout de Pins, couvrent plufieurs de fes 
Montagnes. Dans quelques-unes on trouve de la pierre d’azur, &c une pie 
re verte, laquelle réduite en poudre, fournit aux Peintres une très-belle 
couleur verte. On tire de quelques autres du talc, & des petites pierres noires 
que les Médecins réduifent pareillement en poudre très-fine, dont ils fe fer- 
vent comme d’un remede éfficace contre les maux de gorge, & fur-tout 
contre l’efquinancie. 


. PAO KING FO.  Troifñiéme Ville. 


ETT E Ville eft bâtie fur la Riviére de Lo kiang, dont les eaux vont 

, fe jetter dans la Riviére de Heng kiang, qui communique avec le Lac 
Tong ting. Son territoire qui confifte en des Vallées fertiles & de fort belles 
_ Campagnes, dévient montagneux lorfqu’on approche de la Province de 

Quang £ . Elle n’a dans fon Reffort qu’une Vitle du fecond Ordre, &c quatre 
autres du troifiéme. 

Au Nord d’une de ces Villes nommée Ow kang tcheou, la Riviére eft très- 
dangereule, & il eft peu für d'y naviguer: fes eaux fe précipitent à travers 
les rochers avec une rapidité étonnante. On y a dreflé une colomne de cui- 
vre, à laquelle on attache les Barques, jufqu’à ce qu’on ait pu Sn les 
méfures néceffaires, pour leur faire remonter la Riviére fans péril. 


HENG TCHEO FO. Quatriéme Ville. 


E Diftriét de cette Ville eft affez étendu: il comprend une Ville du fe-” 
cond Ordre, & neuf du troifiéme, qui font de fa Jurifdiétion. Elle eft 
fituée dans un angle de forment deux Riviéres qui enferment une partie de 
fon territoire. Ses RL font très-agréables & très-bien cultivées: il 
y en a d’autres couvertes d’arbres toujours verds. Le Pays produit tout ce 
Fi eft néceffaire à la vie: on y trouve beaucoup de gibier, ily a ns 
e Mines d'argent qu’on ne permet pas de creufer: on y fait de fort bon 
pui enfin tout y abonde, & ce n’eft pas une des moindres Villes de la 
rovince. | | 
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TCHANG TE FO. Cinquiéme Ville. 


"EST une groffe Ville bâtie fur les botds de la Riviére Yuen kiang, & 
| à très-peu de diftance du grand Lac Tong ting, où elle va fe décharger. 
Son territoire n’eft pas fort étendu, puifqu’elle n’a que quatre Villes du troi- 
fiéme Ordre dans fon Reflort: mais le Pays eft le plus fertile de la Province: 
& fa Riviére, qui eft prefque par-tout mavigable, y fait fleurir le commerce. 
Tout y croît en abondance. 2 

Ce qu’on y voit de fingulier, c’eft une efpèce particuliere d’orangers, qui 
ne portent de fruit, que quand la faifon des autres eft paflée, ce qui les fait 
appeller per les Chinois, Orangers d'Hyver. Les Oranges qu’ils produifent 
font d’un goût délicieux. 

Ses Montagnes font remplies de bêtes fauves: il y croît des Cédres, dont 
le fruit n’eft pas bon à manger: mais on le fufpend dans les chambres, & il 
y'exhale une dre odeur qui les parfume. On y trouve aufli quantité d’a- 
zur, & on y recueille de la manne. | | 


TCHING TCHEOU FO. Sixiéme Ville. 


"NN ETTE Ville eft fituée dans l’angle de deux Riviéres; le Pays eft ar- 
| rofé d’une infinité de Ruifleaux, qui rendent fes Vallées fertiles & a- 
bondantes. Ses Montagnes, qui font en grand nombre, fourniflent quan- 
tité de vif argent, de pierres d'azur, & de pierres vertes propres pour la 
peinture: il ÿ a auf des mines d’or & d'argent. 
Les Peuples qui habitent ces Montagnes, n’ont pas la politeffe du com- 
mun des Chinois: ils font d’un caraétère dur & fauvage, ce qui les fait re- 
arder comme des Barbares. La Jurifdiétion de cette Ville en comprend 
ix autres, dont une eft du fecond Ordre, & neuf du troifiéme. 


TONG TCHEOT FO. Septiéme Ville. 


"EST la Ville la plus Méridionale de la Province; elle eft bâtie au 

milieu des Montagnes, que leur verdure rend fort agréables à la vuë, 

.& fur les. bords d’une Riviére qui fe joint fort près de-là à la Riviére de Sang 

kiang. L'eau de cette Riviére eft fi claire & fi nette que dans les endroits 

même où elle eft la plus profonde, on peut compter les cailloux & les plus 
petites pierres qui font au fond. 

Il croît quantité de Bambous dans quelques endroits de ce territoire, & 
dans d’autres des Lies hoa, dont les fleurs font jaunes. Il eft rare d’en trou- 
ver ailleurs de cette couleur. Elle-compte dans fon Reffort huit Villes qui 
en dépendent, dont une eft du fecond Ordre, & les fept autres font du 
troifiéme. | | 

Outre ces Villes principales, il y en a encore deux du fecond Ordre, qui 

1 nc 
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ne dépendent d’aucun Fos, ou Villes du premier Ordre, & qui ont chacu- 
ne une Jurifdiétion fur d’autres Villes qui en relcvent. La premiere s’appel. : 
le fin tcheou, qui eft fur la frontiére de la Province de Xvei tcheou. Élle a 

dans fon Reflort trois Villes du troifiéme Ordre. La feconde fe nomme 
Tching tcheon, Ville grande & très-peuplée, qui eft bâtie entre deux Rivié- 
res. Cinq Villes du troifiéme Ordre en dépendent, toutes fituées fur la 
frontiére de la Province de Que tong. Quoique ce Pays {oit plein de Mon- 
tagnes, il ne laïffe pas d’être bien cultivé. | 
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DE LEMPIRE DE LA CHINE. 


HO NAN. 


À douceur du cfimat, & la fertilité des terres, fait regarder cette 
Province comme une contrée délicieufe. C’eft pourquoi elle eft 
nommée par les Chinois Tong boa ,la fleur du milieu, parce qu’elle eft pref- 
que au milieu de la Chine. 
 Elk eft bornée au Nord par les Provinces de Pe sche Hi, & de Chan fs . 
au Couchant par celle de Chen fi; au Midi par celle de Hou quangs & 
au Levant par celle de Chan 1ong. D'ailleurs elle eft baignée par le Fleuve 
Hoang bo. | 
Outre les Fotts, les Châteaux, les Villes où il y a Garnifon, elle contient 
huit Fou, ou Villes du premier Ordre, & 102. Villes, tant dufecond, que 
du troifiéme Ordre. . Lo 
Le Chinois prétendent que c’eft dans cette Province que Fo bi,le premier 
Fondateur de leur Monarchie, avoit établi fa Cour. Quelques-uns de leurs 
Auteurs, difent qu’il commença à regner 29f2. ans avant la venuë de Jefus- 
Chrift. Si leur opinion étoit véritable, elle confirmeroit la Chronologie 
des Septante. | 
Les anciens Empereurs, attirez par la beauté & la fertilité du Pays, y 
ont aufh fixé leur féjour. En éffet, l’air y eft tempéré & fort fain. Tout 
ce qu’on y peut fouhaitter, s’y trouve, froment, ris, pâturages, grand 
nombre de befliaux, oranges de toutes les efpèces, grenades, & toutes les 
fortes de fruits qu’on trouve en Europe, & le tout en fi grande abondance, 
u’ilks coûtent très-peu de chofe, jufques-là que pour un fol on aura trois 
Hvres de farine. : | | 
Tout y eft campagne, excepté du côté de l'Occident, où il fe trouve 
des Montagnes couvertes de forêts. Mais du côté de l'Orient , la terre eft 
cultivée avec tant de foin, que quand on y voyage, il femble qu’on fe pro- 
æaçue dans un vafte jardin. Aufli les Chinois l’appellent-ils pin - 
Je 
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ke jardin de la Chine, de même que nous appellons la Touraine, le jardin 

de la France. | 

.. Elle eft d’ailleurs tellement arrofée de Ruiïffeaux, de Sources, & de 

Riviéres, que pour l’agrément il n’y a point de Pays qui lui foit compara- 

ble. Il cit étonnant ce qu’elle fournit de bled, de ris, de foye, & d’étoffes 

pour tribut. | | 

* Ce qu’elle a encore de fingulier,c’eft un Lac qui attire quantité d’Ou- 

vriers à foye, parce que fon eau a la vertu de donner à la foye un luftre 

inimitable. 

. Dans une de fes Villes nommée Nas yang, on trouve une efpèce de fer- 

. pent, dont la peau eft marquée de petites taches blanches: les Médecins 
Chinois la font tremper dans une phiole pleine de vin, & s’en fervent enfuite 

comme d’un bon remede pour la paralyfie. 


Premiere Ville Capitale de la Province. 
CAI FONG FO T. 


EST une “ane Ville. riche, & peuplée, fituée dans un beau 
Pays, au milieu d’une plaine bien cultivée, & fort étenduë, à deux 
lieuës & demie du Fleuve Hoang bo: ce qu’elle a d’incommode, c’eft qu’elle 
eft placée dans un lieu fort bas, en forte que les eaux du Fleuve font plus 
hautes que la Ville. 

Pour parer aux inondations, on a conftruit de grandes digues de la lon- 
gueur de plus de trente lieués. Cette fituation a été autrefois la caufe de fa 
ruine; ce fut l’an 1642. que cette Ville fut afliégée par, les Rebelles. Après 
une vigoureufe réfiftance des afliégez, qui fe rdirent durant fix mois 
contre plus de cent mille hommes, l’unique reflource que le Commandant 
des Troupes, qui venoit à fon fecours, crut qu’il lui reftoit, fut de rompre 
les Digues de la grande Riviére de Æoang bo;'afin d’inonder la campagne. 
Cette inondation fut fi prompte & fi violente, que la Ville fut fubmergée, 
& trois cens mille habitans fe trouverent enveloppez dans fes eaux. | 

Le Pere Roderic de Figueredo Portugais, qui avoit jetté les premiers 
fondemens de l’Eglife de Cai fong, & qui depuis vingt ans la gouvernoit 
avec un grand zèle, ne voulut jamais ne res troupeau au milieu de ce 
danger: il refufa conftamment les offres des Mandarins, qui le prefloient 
d'entrer dans ieurs Barques, & de fe retirer avec eux hors de la Ville; & il 
facrifia fa vie au falut & à la confolation des Chrétiens, qu’il confefla, & 
qu’il exhorta à finir faintement leur vie. | | 

Il paroît que Cai fong avoit alors trois lieués de circuit. On l’a réta- 
blie depuis ce malheur, mais non pas affez bien, pour qu’elle puiffe tenir 
fon rang parmi les belles Villes de la Chine. Son Refort eft fort éten- 
du, & contient quatre Villes du fecond Ordre, & trente du troifiéme. 


KOU- 
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KOTEITE FO. Seconde Ville. 


ETTE Ville eft fituée dans une vafte plaine, & au milieu de deux 

belles Riviéres. Son Reflort contient fept Villes, dont une eft du 
fecond Ordre, & les fix autres font du troifiéme. Ces Villes font riches 
& bien peuplées. Le Pays eft plat, & bien cultivé. On n’y voit au- 
cune Montagne. L'air Y eft tres-pur, & le terroir fertile en toute forte : 
PR & de fruits: il y a entr'autres quantité d’orangers & de gre- 
nadiers. 


TCHANG TE FO. Troifiéme Ville. 


NV'EST dans la partie la plus Septentrionale dela Province, laquelle 
cft fort reflerrée par les Provinces de Pe tche li & de Chan fi, 
u’eft bâtie la Ville de Zchang te fou. Ce Pays, qui n’eft pas d’une gran- 
e étenduëé, eft arrofé de plufeurs Riviéres, lefquelles rendent fon ter- 
roir gras & fertile. (On pêche diverfes fortes de poiflons dans ces 
Riviéres, mais un entre les autres, qui reflemble au Crocodile, & qui 
a cela de fingulier, que fi l'on brüle de fa graifle, il n’eft prefque pas 
poflible d’éteindre a flamme, jufqu’à ce que la graiffe foit confumée. 
Ses Montagnes, qui ne font pas fort élevées, fournifflent des pierres 
d'Aimant, & différentes efpèces d’abfynthe. Il y à une des ces Mon- : 
tagnes. fi roide, & d’un accès fi difhcile, que dans les tems de guerre, 
les Habitans s’y réfugient, & y font dans un afile sûr: ils trouvent fur 
fon fommet une campagne fort étendué: ou ils peuvent demeurer tout le 
tems qu’ils veulent, pour fe dérober à l’avarice & aux violences des 
foldats. Cette Ville compte dans fon Reffort une Ville du fecond Ordre, 
& fix du troifiéme. | 


OVEI KIUN FOOT. Quatriéme Ville, 


ETTE Ville, qui eft bâtie fur les bords d’une Riviére, eft dans 

un Pays fablonneux, & dont les terres font moins fertiles que 

les autres terres de la Province. Elle n’a que fix Villes du troifiéme 

Ordre dans fon Reflort, qui n’eft pas d’une grande étenduë, parce qu’il 

fe trouve reflerré, de même que le territoire de Tchang te fou , par les 

Provinces de Pe tche li, & de Chan f. Du côté de cette derniere Pro- 

vince il y a quelques Montagnes, le refte eft un Pays plat & affez 
bien cultivé. + 
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HOAI KING FO‘. Cinquiéme Ville. 


E territoire de cette Ville eft d’une he nr étendue: elle eft bordée 

L au Septentrion de Montagnes, qui la féparent de la Province de 

an fi; & au Midi elle a le grand Fleuve Hoang bo; aufh ne compte-t-elle 
que fix Villes du troifiéme Ordre dans fa dépendance. 

L'air y eft doux &t très-fain, & le terroir également fertile produit en 
abondance tout ce qui eft néceflaire à la vie. On y trouve des fimples & 
des plantes médicinales en fi grande quantité, qu’on en fournit abondam- 
ment la Province. | 


HONAN FOU. Sixiéme Ville. 


ETTE Ville, qui porte le nom de la Province, cft placée au 
milieu des Montagnes, & entre troisRiviéres. Les Chinois croyoient 
autrefois qu’elle étoit le centre de la Terre, parce qu'elle eft au milieu 
de leur Empire. Les Montagnes, dont elle eft environnée n’empêchent 
as que fon terroir n€ {oit abondant & fertile. Elle eft fort grande, 


ort peuplée, & fon Reflort eft très-étendu, car il contient une Ville 


du fecond Ordre, & 13. du troifiéme. 

Une de ces Villes, nommée Teng fong bien, eft célébre par la Tour 

u’y éleva le fameux Téheou kong, où il avoit accoûtumé d'obferver les 
Âftres. On y voit encore un inftrument dont il fe fervoit pour prendre 
l'ombre du Midi, afin de connoître l'élévation du Pôle, & de faire fes ob- 
fervations Aftronomiques. Il vivoit plus de mille ans avant la naïf- 
fance de Jefus-Chrift, & les Chinois prétendent qu’il a été l’Inventeur 
de la Boufole. 


NAN TANG FOT. Septième Ville. 
E Pays qui environne cette Ville eft fort beau, mais elle eft fituée 
fur une aflez petite Riviére; quoiqu'il foit d’une très-grande éten- 
due, il eft d’une fertilité furprenante. Les vivres y font dans une telle 
abondance, qu'on les a au plus vil prix & que des armées nombreufes 
v ont demeuré un tems confidérable , fans. nuire à la fubfftance des. 
Habitans. 

La Ville n’eft ni grande, ni riche, ni fort peuplée. Elle cft entourée 
de Montagnes: on tire de quélques-unes des pierres d’azur. On y 
trouve aufli en plufieurs endroits de ces fortes de ferpens marquez de 
petites taches, dont j'ai déja parlé, & que les Médecins Chinois em- 
ployent pour guérir de la paralyfie. Elle a une vafte Jurifdiétion qui 
s'étend fur deux Villes du fecond Ordre, & fur fix autres Villes du troifiéme: 


TU 
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TD NING FO. Huitiéme Ville. 


ETTE Ville eft bâtie fur les bords de la Riviére 74 bo. Tout 

le pays qui eft de fon Reflort, & qui eft fort étendu, eft partie 
plat, & partie couvert de Montagnes, fur-tout au Nord & au Midi; 
mais en même-tems il eft arrofé de plufieurs Riviéres qui fertilifent les 
terres, & qui les rendent abondantes en toutes fortes de grains & de 
fruits. Deux Villes du fecond Ordre, & douze du troifiéme dépendent 
de fa Jurifdiétion.  . | 
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CHAN TONG. 


| "EST une des Fe fertiles Provinces de l’Empire: elle eft bornée an 
Couchant par la Province de Pe tche lÿ & par une partie de celle de 

0 nan, & au Sud par celle d Kiang nan: le Golphe de Kiang nan la baigne 
au Levant, & le Golphe de Pe tche li, au Nord. On la divife en fix con- 
trées, dont fix Villes font du premier Ordre. Cent quatorze autres Villes, 
tant du fecond, que du troifiéme Ordre, en dépendent. 

On ne compte pas dans ce nombre de Villes, plus de quinze Forts qui font 
bâtis dans tous les détours que fait la Mer, à l’entrée des Ports, & à l’em- 
bouchure des Riviéres. On ne parle pas non plus de plufieurs Ifles répan- 
dués dans le Golphc qui font égalememt peuplées, & dont quelques-unes 
ont des Havres fort commodes pour les Sommes Chinoïfes, qui de À pañlent 
aifément à la Corée & au Leao tong. 

Le grand Canal Impérial traverfe une partie de la Province, &c c’eft par 
ce Canal que pañlent toutes les Barques, qui des parties du Midi, vont à Pe- 
king. Elles portent tant de fortes de Marchandifes, & en fi grande quan- 
tité, que les feuls droits qui fe payent pour ces Marchandifes, montent à 
plus de dix millions. | | 

à vi on confidere la longueur de ce Canal, l’épaiffeur, & la hauteur 
des Digues . les bordent des deux côtez, & qui font toutes de pierres de 
taille très-folides & ornées d’efpäce en efpâce, on ne peut s'empêcher d’ad- 
mirer l’induftrie des Chinois. 

Outre le grand Canal qui traverfe la Province, la quantité de Lacs, de 
Ruiffeaux , & de Riviéres qui l’arrofent, contribuent beaucoup à la rendre u- 
ne des plus abondantes Provinces de ge Cette abondance extraordi- 
: | | d 2 naire 
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kiang bien, on ramafloit autrefois beaucoup d’or, & c’eft ce qui cft marqué 
par le nom qu'on lui a donné, qui fignifieterre d’or. Il y a d'ailleurs divers 
endroits, fur-tout du côté de Tong pin tcheou fi diverfement mêlez de bois 
& de Campagnes, qu’ils forment à la vué le fpeétacle le plus riant & le 
plus agréable. | 


TONG TCHEOU FO. Troifiéme Ville. 


NETTE Ville, qui eft fituée fur les bords du grand Canal, eft éga-. 

lement célébre par fes richeffes & par fon Commerce. Tout le Pays 

qui en dépend, eft uni: les grains, & les fruits de toutes les fortes que la 

terre produit en abondance, ne lui laiffent manquer de rien de tout ce qui fe 

trouve ailleurs, pour les befoins &c les délices de la vie. T'rois Villes du fe- 
cond Ordre, & quinze du troifiéme relevent de fa Jurifdiétion. 

Parmi ces Villes, il y en a une très-confidérable, nommée Lin tçin tcheou: 
c’eft-là que le grand Caral fe réunit à la Riviére de Oei bo: elle eft l’abord 
de tous le Vaifleaux, & en quelque forte le Magafin général de toutes les 
Marchandifes qu’on peut fouhaiter. | 

Il y a peu de Villes dans l’Empire qui foient plus peuplées & plus mar- 
chandes. Elle n’eft pas moins célébre par fes édifices & fur-tout par une 
Tour de huit étages, élevée hors de fon enceinte: les dehors qui font de 
+ msg font ornez de diverfes figures: au dedans elle eft revêtuë de 

arbres très-polis, & de différentes couleurs: on a pratiqué dans l’épaiffeur 
du mur un elcalier, par lequel on monte à tous les étages, & de-là à de 
belles galeries de es ornées de grilles de fer dorées, qui embelliffent 
les faillies, ‘dont la Tour eft environnée. Il y a au coin de ces galeries de 
peus cloches fufpendues, lefquelles étant agitées par le vent, re 

on aflez agréable. 

Non loin de cette Tour, on voit quelques Temples d’Idoles d’une bel- 
le Architecture, & dont l’'Ordonnance ne déplairoit pas aux Connoiffeurs 
d'Europe. 


TSIN TCHEOD FO. Quatriéme Ville. 


E territoire, qui dépend de cette Ville, eft partie arrofé de Riviéres, 
& partie montagneux. Outre la fertilité des terres, le voifinage de la 
Mer lui fournit abondamment toutes les commoditez de la vie. On y pé- 
che une fi grande quantité de poiflons, gu’on les a à très-grand Hoche, 
& que des fcules peaux on tire un profit confidérable. 
ans ce même Pays il s’engendre au ventre des vaches, une pierre jaune 
que les Chinois appellent pour cela Mieou boang: elle eft groffe quelquefois 
comme un œuf d'oye, &t n’eft pas plus folide que le plus rendre crayon. 
Les Médecins de la Chine en font plus de cas que du Bezoard, & prétendent 
ue la prenant pulvérifée dans de l’eau chaude, elle guérit aufitôt les 
duxions & les caterres, de même que la pierre qui croît dans le fiel du ee 
| e 
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paire ne peut être interrompu que par une trop grande fécherefle, car il y 
pleut rarement; ou par le dégât qu’y font quelquefois les fauterelles. 

La terre y produit du ris, du millet, du froment, de l'orge, des fêves, 
toutes fortes rains, & de fruits. Les poules, les œufs, les chapons 
gras, les faifans, - perdrix , les cailles, les liévres, 4 font à très-grand mar- 
ché. On péche une quantité prodigieufe de poiffons dans fes Lacs, dans 
fes Riviéres, & dans la Mer. Ils fe vendent prefque pour rien, & il n’eft 
pas furprenant d’en avoir plufieurs livres pour un fol. . 

._ Les arbres fruitiers y croiflent de toute cfpèce: il y a fur-tout d’exellen- 
tes poires, des chataignes, de belles pêches & très-faines; diverfes fortes 
de noix, & grande quantité de prunes. On fait fécher les prunes, & les 
* poires, pour Îles tran{porter dans les autres Provinces. Mais il y croît fur- 
tout une efpèce de fruit, que les Portugais ont nommé figues, & qui 
s'appelle en Chinois Se/e, qu’on ne trouve qu’à la Chine, quoiqu'il y en 
ait dans d’autres Provinces, celle de Chan song en eft le plus abondamment 
fournie. 

Ce fruit que je fais connoître ailleurs, n’eft mûr que vers le commence- 
ment de l’Automne. D'ordinaire on le fait fécher de même que les figues 
en Europe, & on le vent dans tout l’Empire: alors il HR st, & 
fe couvre peu à peu d’une croûte fucrée. Il y en a d’excellens au goût ; on s’i- 
magine manger nos meilleures figues féches. T'elle eft la petite efpèce qui fe 
cuëille dans la Province de Chan f. On y en trouve une autre efpèce de 
vertes, qui ne s’amolliflent pas dans leur maturité, & qui fe coupent avec 
un coûteau de même que les pommes d'Europe. Les arbres qui produifent 
ces fruits n’ont prefque pas befoin de culture: on juge néanmoins que fi l’on 
aidoit la nature, en fe donnant le foin de les enter: le fruit feroit véritable- 
ment délicieux. | 

Des vers aflez femblables aux chenilles, produifent dans les Campagnes 
une foye blanche, dont les fils s’attachent aux arbrifleaux & aux buiflons: 
on en fait des étoffes de foye plus grofieres, que celles qui fe travaillent de 
foye produite par les vers éovez dans les maifons, mais qui font plus ferrées. 
& plus fortes. | | 


Premiere Ville Capitale de la Province 
TSI NAN FOTV. 
Q iris ts cette Ne em ne foit pas fur le Cana, elle ne laiffe pas 


d’y faire fon principal Commerce. À un peu plus d’une lieué de l’en- 

droit où elle eft fituée, eft un affez gros Village nommé Los keou qui 

cft fur le bord d’une Riviére appellée Tfng' bo. On embarque fur cette Ri- 

viére les Marchandifes qu’on veut faire pañler fur le Canal. Les plus commu-. 
nes & qui font particulieres au Pays font, . | 

1°. Les étoffes nommées Xïien fcheou: clles font faites d’une foye qui tire 

fur la couleur grifâtre: ce ne font point des vers à foye domeitiques qui. 

| : la 
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‘k produifent, mais des vers fauvages aflez femblables aux chenilles: ces vers 
la travaillent fur les arbrifleaux & {ur les buiflons. Du refte ils égalent prefque 
les vers domeftiques par l'abondance des fils qu’ils fourniflent: ces fils font 
eftimables, en ce qu'ils ne coûtent prefque rien, & qu’ils font affez forts 
our faire un tiflu qui dure long-tems, & qui fe vend par tout affez bien. 
fl faut avouer néanmoins que la couleur en eft quelquefois defagréable, iné- 
ale, & fouvent mêlée; de forte qu’on diroit que le tiflu eft partagé en ban- 
es grifes, jaunâtres, & blanches. Il faut les choifir, & en donner le prix, 
pour en avoir de très-propres. | 

2°. Une autre forte de marchandifes qui y eft d’un grand débit, confifte 
en des ouvrages de Leou li, ou verre Chinois, qu’on fait au gros Bourg de 
Ven tching dans le Diftriét de cette Capitale. Cette efpèce de verre eft plus 
HBUe que celui d'Europe: il fe rompt lorfqu’il eft expofé aux injures de 

’air. . 

Tfi nan cft une fort grande Ville & très peuplée. Les Lacs qu’elle-a dans 
l'enceinte de fes murs, & qui forment des canaux par toute la Ville, & les 
beaux bâtimens dont elle eft ornée, la rendent célébre. Sa Jurifdiétion eft 
très-étenduë, on y compte quatre Villes du fecond Ordre, & vingt-fix du 
troifiéme. | 

Tout ce Pays qui s’étend jufqu’à la Mer, abonge en toutes fortes de 
grains, & nourrit quantité de beftiaux. On trouve des mines de fer dans 
quelques-unes de fes Montagnes. Les. Lacs répandus dans fon territoire font 
très-poiflonneux, & on y voit beaucoup de ces fleurs nommées Lien hoa, 
dont J'ai eu plus d’une fois occafion de parler. 


TEEN TCHEOD FOOT. Seconde Ville. 


célébres Riviéres : l’une arrofe la partie qui-eft au Nord êt fe nomme 74 
fchin bo; l’autre eft le Æoang ho dent la partie Méridionale eft pareillement 
arrofée; fans compter plufieurs petites Riviéres & quelques Lacs, fort 
poiflonneux, qui rendent tout ce Pays extrêmement fertile. On ne voit 
que des Campagnes bien cultivées, ou: des Montagnes toutes couvertes de- 
bois. L'air y eft doux & tempéré, &c rend le féjour des plus agréables. 

Etle a un grand Reflort compolé de 27. Villes qui en dépendent. dont 
quatre font du fecond Ordre &c vingt-trois font du troifiéme. . Une de ces 
Villes nommée Tfi ning tcheou n’eft pas inféricure à Ye tcheou, ni par fa gran- 
deur, ni par la multitude de fes Habitans, ni par la richeffe de fon Commer- 
ce. Sa fituation au milicu du grand Canal, la rend une des Villes les plus 
marchandes de l’Empire. | | 

Une autre Ville nommée X30 À Lot bien eft célébre, pour avoir donné la 
naïffance à Confufius le “ae Docteur de la Nation. Les Chinois y ont éle- 
vé en fon honneur plufieurs Monumens, qui font autant de témoignages pu- 
blics de leur reconnoiffance envers ce grand homme. | 

On aflure que dans les environs d’une autre petite Ville qui fe nomme Xi 

Dd 3; | Kang, 


| E territoire dépendant de cette Ville cft comme renfermé entre deux 


| 
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eft bonne contrela Jauniffe. Cette Ville compte dans fon Reffort une Ville 
du fecond Ordre, & treize du troifiérne. > | | 


TEN TCHEO FO. Cinquiéme Ville. 
+ ST fur les bords de la Mer qu’eft fituée cette Ville, qui préfente 


un Havre fort commode. Il y a une forte garnifon & plufieurs Vaif- 
feaux armez qui gardent le Golphe. Elle a dans {on Reflort huit Villes 
qui en dépendent, une du fecond Ordre, & fept du troifiéms. 

Une partie de ces Villes font dans le Continent. les autres font de fort 
bons Ports fur les Côtes de la Mer, où l’on pêche quantité de. bonnes 
Huîtres, dont les Seigneurs font les délices de leur table. Quoique le 
Pays foit montagneux, il eft arrofé de Riviéres, qui ne contribuent pas 

cu à fa fertilité. On y trouve la pierre de Nieou hoang, comme dans 

Ville précédente. Les Bamboux ou rofeaux y font quarrez contre 
l'ordinaire, car par-tout ailleurs ils font de figure ronde. 


LAITCHEOD FO. Sixiéme Vie. 


ETTE. Ville, qui eft fituée fur un promontoire,. eft ehvironnéé 

d’un coté par la Mer, & de l’autre par les Montagnes. Deux 
Villes du fecond Ordre, & cinq du troifiéme, relevent de fa Jurifdic- 
tion. Quelques-unes de ces Villes font pareillement ‘baignées des eaux 
de la Mer, entre autres Ko tcheou , que fa fituation rend très-forte. 
Tout ce Pays eft arrofé de Riviéres qui le fertilifent: il eft aflez mélé 
de Plaines & de Montagnes, principalement vers les Côtes de la Mer. 
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DE L'EMPIRE DE LA CHINE. 
CHAN SI | 


{ “ETTE Province. qui eft une des plus petites dela Chine, eft bornée 
au Levant par la Province de Pe tche l3 au Sud par celle de Fo nan; 

ê& au Couchant par celle de Ches f: la grande Muraille la fépare au Nord 
du côté de la Tartarie, Elle wa que cinq Villes du premier Ordre, & 
quatre-vingt-cinq Villes qui en dépendent. TC | 
. On ne compte point parmi ces Villes, quantité de Forts bâtis à certaine 

diftance les uns des. autres, pour défendre la grande Muraille, & dos 
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les chemins sûrs. Ji y à de ces Places de guerre qui font plus grandes & 
mieux peuplées, que ne le font plufeurs Villes. 

L'Hiftoire rapporte que c’eft dans cette Province, que les premiers Ha- 
bitans de la Chine ont fixé leur féjour. Le climat en eft fain & agréable, 
Si parmi fes Montagnes, dont elle eft pleine, il y en a d’affreufes &c d’in- 
cultes, la plüpart ne laiflent pas d’être bien cultivées ; elles font cou- 
| “sin en terrafles depuis la racine jufqu’au fommet, & toutes couvertes 

e grains. | 
| Én trouve en plufieurs endroits de ces Montagnes quatre à cinq cens 
pieds de terre folide, fans y trouver la moindre pierre, & fur les Monta- 
gnes même on voit de fort belles plaines. Ce qu’elles ont encore de parti- 
culicr, c’eft qu’elles fourniffent des Mines inépuifables de charbon de pierre, 
qui, foit en morceaux, foit pilé & paitri, tient lieu de bois, dont il n’y 
a pas une affez grande quantité pour le chauffage de cette Province. 

‘ À Ja réferve du ris, qui y croît plus difficilement qu’ailleurs, parce qu’il 
y à moins de Cañaux, elle abonde en tous les autres grains, fur-tout 
cn froment &t en millet, qui fe Sa PO dans d’autres Provinces. 
Ses vignes produifent de bons raifins, dont il ne tiendroit qu’aux Chi- 
nois de faire du vin s’ils vouloient, mais ils fe contentent de les fécher & 
de les vendre dans tout Re » | | 
- On y trouve encore du Mufc en abondance, quantité de Porphyre, de 
Marbre, & de Jafpe de diverfes couleurs: la picrre d'Azur y eft très- 
commune, On y voit de tous côtez des Mines de fer très-abondantes, 
dont on fait toutes fortes d’utenciles de cuifine qui fe tranfportent dans 
les autres Province. On j voit pareillement des Lacs falez, d’où l’on 
tire du fel, & beaucoup de Fontaines chaudes & bouillantes. 


Premiére Ville Capitale de la Province, 
TAI TVEN FO. 


*ETOIT autrefois une trés belle Ville remplie de beaux Palais, qui 

étoient habitez par les Princes du Sang de la derniere Famille Impé- 

riale Tai ming tchao: mais elle eft maintenant en partie déferte: ces grands 

Edifices ont dépéri peu à peu, & ont été énfuite tout-à-fait détruits, fans 
que perfonne ait ofé fes rebatir, quoique le lieu foit fain & agréable. 

Outre différentes étoffes qui fe fabriquent en cette Ville, comme ailleurs, 
où y fait en particulier des T'apis, façon de Turquie, de quelque grandeur 
27 les commande. Comme on tire des Montagnes quantité du meilleur 
er, äl s’y fait un grand Commerce des ouvrages de fer qu’on y travaille. 

Cette Ville, qui eft encienne & fort peuplée, a environ trois lieuës de cir- 
cuit, & cft environnée de fortes murailles. Elle eft fituée fur le bord de 
la Riviére Fuen bo, & a une Jurifdiétion fort étenduë, qui contient cinq Vil- 
les du fecond Ordre, & vingt du troifiéme. Ses Côteaux verdoyans, & fes 
Montagnes couvertes de bois préfentent un fpeétacle agréablé à la vuë. 

On 
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On voit fur les Montagnes voifines de fort beaux Sépulchres, .qui occu- 
pent beaucoup d’efpâce, & qui font tous ou de marbre, ou de pierres de 
taille: on y voit placé dans une diftance convenable des Arcs de Triomphe, 
des Statuës de Héros, des Lions, des Chevaux, & d’autres Figures d’Animaux, 
avec des attitudes différentes, & très-naturelles: & tout cela eft environné 
d’une efpèce de forêts d’anciens Cyprès plantez en échiquier. Ce Pays four- 
nit quantité de mufc; on y voit d’affez belle vaiffelle de terre : la pierre d’A- 
zur y cft très commune. 

La Riviére Fuen bo, dont on trouve le nom dans Îles plus anciens Livres 
de la Chine, n’eft ni large ni profonde: elle ne laifle Li de contribuer à 
l’embelliflement & à la commodité de cette Capitale, de même que la Ri- 
viére d’Owei contribue à l'utilité de la ViHe de S5 #gas fou: car quoique l’u- 
ne &c l’autre ne foient nullement comparables aux grandes Riviéres qui cou- 
lent près de plufieurs Capitales, elles viennent après une courfe aflez longue, 
fe jetter dans le Fleuve jaune, & par ce moyen elles communiquent avec les 
Provinces de Ho nan & de Kiang nan. 

On entretient à Tai ysen une petite Garnifon T'artare fous un Officiernom- 
mé Ho tong ta. Les Mantcheoux , qui font maintenant les maîtres de ce 
vafte Empire, ont peu de Garnifons de leur Nation, & à dire vrai, il feroit 
dificile, & prefque impoflible d’en fournir à tant de Villes, qui font, ou 
fur les paflages des grandes Riviéres, ou fur les frontieres, ou fur les bords 
de la Mer. Ainfi l’on fe contente d’en avoir dans quelques-unes des premie- 
res Villes de l'Empire, foit pour foutenir les Soldats Chinois qui font fur les 
Côtes, foit pour difputer le paflage du grand Fleuve Yang 1/e kiang, qui tra- 
ver{e le milieu de la Chine, foit pour veiller far les Milices des Provinces de 
Chan f & de Chen f,employées à la défenfe de la grande Muraille; quoique 
l'Empereur étant T'artare, il n’y en a pas maintenant un grand nombre. 


PIN TANG FOT. Seconde Ville. 
Q sicser Pin yang ne {oit que la feconde Ville de la Province, 


elle ne le céde point à fa Capitale, ni par fon antiquité, ni par la ferti- 
| lité de {on terroir, ni par l’étenduë de fon Reflort, ni par le nombre 
des Villes qu’elle a dans fa dépendance, qui font au nombre de trente-quatre, 
fçavoir fix du fecond Ordre, & vingt-huit du troifiéme, dont plufieurs font 
très-confidérables , fans compter un nombre infini de Bourgs &t de Villages 
fort peuplez. Elle eft fituée aux bords de la Riviére Fuer bo, & a plus de 
quatre mille pas de circuit. - | 
Le Pays qui en releve, eft en partie plat, & en partie couvert de Mon- 
tagnes: les terres y font cultivées par tout & très-fertiles, excepté dans le 
voifinage de quelques Montagnes qui font incultes & véritablement affreu- 
fes. Deux Riviéres qui partagent ce territoire, ne fervent pas peu à y en- 
tretenir l'abondance. Du côté de l'Occident & du Midi, il eft baigné par 
le Fleuve Hoarg bo. Près de Ngan y bien il y a un Lac dont l’eau eft auf fa- 
lée à celle de la Mer, & dont l’on fait beaucoup de fel. | 
Tome I. Ec LOU 
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LOT NGAN FOT. Troifiéme Ville. 


E territoire de cette Ville n’eft pas fort étendu, car elle n’a dans fa dé- 

pendance que huit Villes du troifiéme Ordre : mais elle eft fituée dans 

un lieu agréable, & prefque à la fource de la Riviére de 7) Je tfane bo. Quoi- 

due le Pays foit aflez plein de Montagnes, les terres ne laiflent pas de pro- 

uire abondamment tout ce qui eft néceflaire à la vie. Tout ce iftri& eft 
femé de Bourgades & de Villages. | 


FVEN TCHEOU FO. Quatriéme Ville. 


NTRE la Capitale & la Ville de Pin Jane fe trouve cette Ville, qui 
eft à peu près à une égale diftance de l’une &c de l’autre. Elle tire fon 
nom de la Rivière Fuen bo, fur les bords de laquelle elle eft fituée du côté de 
l'Occident, dans un lieu qui eft très-commode pour le trafic. Son Diftri& 
n’eft pas fort étendu, car il ne contient qu’une Ville du fecond Ordre, & 
{ept Villes du troifiéme, qui font prefque toutes placées entre le grand Fleu- 
ve Hoang bo, & la Riviére Fuen. | 
Quoique Le Pays foit affez montagneux, il n’en eft pas mains cultivé. On 
y trouve des Campagnes abondantes en toutes fortes de grains, d’épaifles fo- 
rêts, & de bons pâturages. On y fait un breuvage de ris nommé Yarg triou 
où l’on trempe d’une façon particuliere de la chair de mouton; on fait 
grand cas de cette liqueur: Lt cft nourrifflante, a de la force, & eft d’un 
goût délicieux pour les Chinois. On y trouve beaucoup de bains & de fon- 
taines prefque bouillantes, dont les eaux font différentes, & par leur cou- 
leur, & par leur goût. 


TAI TONG FOT. Cinquiéme Ville. 


ETTE Ville n’eft ni aufli encienne, mi aufi grande que les autres de 

la même Province. Ce qui la rend En gt, c’eft le lieu où elle . 
eft fituée au milieu des Montagnes, dont le Pays eft tout couvert, & au 
feul endroit qui foit expofé aux incurfions des Tartares: aufli eft-elle des 
. mieux fortifiées felon A maniére Chinoife, & on y entretient une grofle 
Garnifon. Son territoire eft entouré de la grande muraille, le long de 
laquelle il y a des Forts bâtis d’efpâce en efpâce, remplis de T'roupes pour 
fa défenfe. Sa Jurifdiétion qui eft aflez vaite, s'étend fur quatre Villes du 
fecond Ordre, & fur fept du troifiéme. | 
. On trouve dans fes Montagnes d'excellentes pierres d’azur, des fimples 
en quantité, & beaucoup d’autres herbes médicinales que les Herboriftes 
viennent chercher de tous côtez. On tire de quelques-unes une pierre ft 
rouge, qu’en la détrempant, on s’en fert au lieu de vermillon pour impri- 
mer les cachets: d’autres fouradfent là pierre d’azur femblable à celle qu'on 
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apporte en Europe, &c une efpèce particuliere de Jafpe nommé 7% che très- 
tranfparent , & qui a la blacheur de l’agathe. Enfin il y a quantité de 
Porphyre, de Marbre & de Jafpe de toutes les couleurs, & on y fait un 
grand trafic de toutes fortes de peaux qu’on y prépare. 
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DIXIFEME PROVINCE 
DE L’'EMPIRE DELA CHINE 
dbole is S JT. 


ETTE Province eft partagée en deux parties, l’une Oriéntale, "& 

y l’autre Occidentale, qui contiennent huit F0 ou Villes du premier 
Ordre, & cent fix autres Villes, tant du fecond que du troifiéme Ordre, 
qui en dépendent; fans compter un grand nombre de Forts bâtis d’efpâce 
en efpâce le long de la grande muraille. FE 

Parmi ces Places de guerre Kan tcheou & So tcheou font très-confidérables. 
Ï1 y a dans la premiére un Viceroi qui y réfide, &c plufieurs autres Manda- 
rins, dont les principaux ne reçoivent leurs ordres que de la Cour. La fe- 
conde eft également forte, & le Gouverneur eft très-puiffant. Elle eft 
divifée en deux parties: l’une eft habitée par les Chinois, & l’autre par les 
- Etrangers qui y demeurent pour leur trafic. 

L'air y eit temperé, le Peuple doux, civil, traitable, & plus affeétionné 
aux Etrangers, que les autres Chinois plus Septentrionaux. Le déborde- 
ment des T'orrens & des Riviéres rendent la terre très-fertile. Il y a de ri- 
ches Mines d’or qu’il eft défendu d'ouvrir: on en trouve une fi grande quan- 
tité dans le fable des Riviéres & des Ruiffaux, qu'une infinité de perfonnes 
fubfiftent du gain qu’ils retirent en lavant ce fable, & en féparant l'or qui y 
eft mélé. | 

Ce Pays eft fujet à être infefté de fauterelles qui broutent l'herbe, &c rui- 
nent quelquefois les plus ahondantes moiflons. Il produit peu de ris, mais 
il eft très-abondant en froment & en millet: il y croît fi promptement, que 
pendant l'Hyver les Laboureurs font brouter l’herbe par les brebis, & l’ex- 
périence leur a appris que c’eft le moyen de la faire repoufler au Printems 
avec plus de force. 

Outre l’abondance des grains qu’ontrouve en cette Province, elle four- 
nit quantité de Drogues & fur-tout de la rhubarbe, du miel en abondance, 
de la cire, du mufc, du cinabre, du bois de fenteur qui reflemble au bois 
de on > du charbon de pierre , dont il ÿ a des Mines qu’on ne peut 
épuitcr. | | | 

On tire d'un grand nombre de nn” une efpèce de pierre molle, : 
cz € 
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de Minéral appellé Hung boarg, dont on fait des vafes en {culpture, & que 
les Médecins regardent comme un fouverain reméde contre toutes fortes de 
Venins, contre les F'iévres malignes, & contre les chaleurs contagieufes de 
la canicule. Ils font tremper ce Minéral dans le vin avant que de s’en fervir. 
I] eft de couleur rouge tirant fur le jaune, & marqueté de petits points noirs: 
il reflemble affez à du crayon. | | 

On y trouve aufli de petites pierres bleués qui tirent fur le noir, & qui 
font femées de petites veines blanches. Les Chinois prétendent qu’étant 
broyées, & réduites en une poudre trés-fine,. c’eft un excellont reméde; & 
même qu’il prolonge la vie. 

Les cerfs & les dains y vont par troupeaux: on y voit quantité d'ours, de 
bœufs fauvages, &: d’autres animaux femblables à.des tygres , dont les peaux 
font fort recherchées; des efpèces de chévres dont on tire le mufc, des 
bêtes à laine, dont la queue eft fort longue & fort groffe, & dont la chair 
eft d’un fort bon goût, fans parler d’une efpèce sons de chauve-fouris 
auffi groffe que les poules, & dont les Chinois préférent la chair à celle des 

les les plus délicates. | oi 

De la laine des brebis, 8e du poil des chévres, on fait-une étoffe fort jolie 
&c fort recherchée: on ne fe fert que du poil qui croit à ces animaux pen- 
dant l’Hyver, & qui étant. plus près de la peau eft plus délicat: Des oifcaux 
fort eftimez pour leur beauté, & qu’on nomme Poukes d'or, font aufi 
dans cette Province. | | 

Enfin on.y trouve toutes fortes de fleurs: il y. ea a, une fur-tout qui 
eft fort eftimée des curieux, &c qu’ils appellent. la Reine des fleurs: elle: 
eft affez femblable à. la rofe; mais elle eft plus belle, & fes feüilles font. 

lus larges, quoique l’odeur n’en foit pas fi. agréable : elle n’a point. 
einer fa couleur eft mêlée de blanc &c de rouge, il: y en a auffi de : 
rouge &c de: jaune. L’arbrificau. qui les produit reflemble affez au fu- 
reau. On cultive cette fleur avec un grand foin dans tous les jardins 
des Seigneurs, mais il. faut avoir la précaution de la couvrir dans les 
lieux où le climat eft trop chaud,. pour la garantir des ardeurs du. 

Soleil, | 
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fcbuen: c’eft aufli la réfidence du Gouverneur de la partie Orientale de 
cette Province. Sa Jurifdiétion particuliere contient fix Villes du fe- 
cond Ordre & trente-une du troifiéme. | 

.. Cette Ville a été pendant plufieurs fiécles la Cour des Empereurs Chi- 
nois, &c eft encore fort peuplée & fort marchande fur tout en!mules. Les 
Hlabitans ont le talent de les nourrir & de les dreffer fi bien, qu’on en voit 
plufieurs à Peking lefquelles fuivent au pas un cheval qui vale trot: car à la 
Chine c’eft la coutume de tout ce qu’il y a de gens dc diftinétion, de fe fai- 
re précéder par un valet aflez bien monté. Ces mules fe vendent à Pekiz 
cinq ou fix cens livres. 

Les murailles dont cette Ville-eft environnée, font fort pe fort élez 
vées, flanquées de T'ours éloignées entr’elles d’une portée de fléche, & en- 
tourées d’un bon fofté : elles n’ont pas plus de quatre lieuës de circuit, 
es La dife communément qu’elles égalent celles de Peking: elles repré- 
entent aflez bien un quarré, les faces étant prefque égales: quelques-unes 
de fes portes font magnifiques & remarquables par leur hauteur. 

On voit encore dans la Ville un vieux Palais, où demeuroient les anciens 
Rois de la Province: l'étendue du Pays dont ils étoient les Maîtres, & la 
valeur de leurs Peuples les rendoient très-puiffans. Le refte des bâtimens 
n’a rien de plus beau que ce qu’on voit ailleurs: les maifons y font, felon l4- 
couturne de la Chine, fort bafles & aflez mal conftruites; les meubles moins 
propres que dans les Provinces Méridionales, le vernis plus groflier, la por- 
celaine plus rare, & les Ouvriers moins adroits. | 

Les principales forces des T'artares deitinées à la défenfe du Nord dela 
Chine, font en garnifon dans cette place fous un Tan kiun où Général de 
leur Nation, lequel avec fes Soldats occupe les maifons d’un quartier féparé 
des autres par une muraille; il eft là comme dans'une Fortereffe. Les pre- 
miers Maudarins de la Province y font en grand nombre, & font'ordinaire- 
ment T artares. | 

Pour ce qui eft des gens du Pays, ils font plus robuftes, plus braves, plus 
faits à la fatigue, &c même d'une taille plus avantageufe qu'ailleurs; ce qui 
en rend les milices plus formidables, que celles de prefque toutes les autres 
Provinces. | 

Les Montagnes qui fe trouvent dans le territoire de: Si ngan fou, font 
trés-agréables: on y prend quantité de cerfs, de dains, de liévres, & d’au- 
tres bêtes fauves, de même que cette efpèce de chauve-fouris groffes comme 
des. poules, dont j’ai déja parlé. On en tire auffi une terre extrêmement 
blanche, qui eft Je recherchée des Dames: ciles la détrempent dans de: 
J'eau, & s’en fervent pour fs-blanchir le teint. 


EN NGAN FO. Seconde Ville. 


( "EST dans une agréable plaine, & fur les bords du Yen bo que cette: 
y Villeeft fituée. Dix-neuf Villes, dont-trois font du fecond Ordre, 
& feize {ont du troifiéme, relevent de & Jurifdiétion. Elle-a dans l’enceinte 


de {es murailles une affez haute Montagne , remarquable par la beauté de: 
EN Ee 3 | divers 
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divers Edifices qu'on y a conftruits. Ses Montagnes diftillent une liqueur 
bitumineufe, qu’ils appellent huile de pierre, & dont on fe fert pour les 
lampes. ; 

ph Pays eft riche en Marthes Zibelines & en Forrures précieufes. On en 
tire aufli quantité de beau Marbre, & de toutes les fortes. Prefque par-tout 
on voic de ces arbrifleaux, dont j'ai fait la defcription, & qui produifent des 


fleurs, que les Grands de l’Empire cultivent avec foin dans leurs jardins. 


FONG TSIANG FO.  Troifiéme Ville. 


N Oyfeau fabuleux, que les Chinois répréfentent avec une variété 

de couleurs admirables, & qu’ils peignent quelquefois fur leurs vête- 

mens & fur leurs meubles, a donné le nom à cette Ville, qui a fous fa Ju- 
rifdiction une Ville du fecond Ordre & fept du troifiéme. Elle eft grande. & 
les bâtimens en font affez beaux. L'air y eft tempéré & fain, tout le Pays eft 
bien cultivé, & rendu fertile, par les T'orrens, les Ruiffeaux, & les Riviéres. 


HAN TCHONG FOT. Quatriéme Ville. 


ETTE Ville eft fituée fur la Riviére de Han: tout le Pays qui en 

dépend, & qui confifte en deux Villes du fecond Ordre, & en qua- 

torzce ‘autres Villes du troifiéme, eit arrofé de plufieurs bras de cette Rivié- 

re. Elle eft grande & peuplée; les hautes Montagnes &c les Forêts, dont 

elle eft environnée, la rendent très-forte, &c lui fervent de rempart. Les 

Vallées en font agréables, & fournifflent abondamment tous les befoins de 
la vie. 

On y trouve du miel &c de la cire en quantité, beaucoup de mufc & de 
cinabre. Les bêtes fauves y font en grand nombre, fur-tout les Cerfs, les 
Dains, & les Ours. Les pieds de ce dernier animal, fur-tout ceux de de- 
vant, font pour les Chinois un mets délicieux. 

Le chemin qu’on fit autrefois au travers des Montagnes jufqu’à la Capi- 
tale, a quelque chofe de furprenant, plus de cent mille hommes furent em- 
ployez à un ouvrage fi extraordinaire, & il fut exécuté avec une prompti: 
tude incroyable. Îls égalerent &t applanirent les Montagnes, ils Étene des 
Ponts d’une Montagne à l’autre, & lorfque les Vallées étoient trop larges, 
ils y drefferent des piliers pour les foutenir. 

Êes Ponts, qui font une partie de ce chemin, font en quelques endroits fi 
hauts, qu’on ne voit qu'avec horreur le fond du précipice. Quatre Cava- 
liers y peuvent. marcher de front. Il y a des garde-foux des deux côtés de 
chaque Pont pour la füreté des Voyageurs, & l’on a bâti à certaines diftañ- 
ces des Villages avec des Hôtelleries pour leur commodité. 

Il n’y à que dans le Diftriét de cette Ville,& dans quelques Cantons de Ia 
Tartarie, qu’on trouve un Oyfeau de proye fort rare nommé Hai tfimg. Il 
eft comparable à nos plus beaux Faucons pour la vivacité &t le courage. 
Lorfqu'on quelqu'un de ces Oylcaux, il eft aufitôt deftiné à la Fau- 
connerie de J’Empereur. Li 
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PARTIE OCCIDENT ALE 
DE LA MESME PROVINCE Tr S1 
PING LEANG FO. Cinquiéme Ville. 


EST fur un bras de la Riviére Kin bo que cette Ville eft fituée: tout 

s’y trouve en abondance: le climat eft très-doux ; la vuë des Monta- 

es, dont elle eft environnée, n’a rien que d'agréable; &c les eaux, dont 

Ê Pays eft arrofé, en rendent le féjour charmant. Elle a fous fa Jurifdiétion 
trois Villes du fecond Ordre, & fept du troifiéme. 


KONG TCHANG FO. Sixiéme Ville. 


EST une Ville marchande & fort peuplée, qui eft bâtie fur les bords 

de la Rüiviére de Hoei. Les Montagnes, prefque inacceflbles dont 

elle eft environnée, la rendoient autrefois une Place importante à la füreté 

de l’Empire, lorfqu’on avoit à craindre l’ivafon des Tartares. On y voit 

un Sépulchre, que les Chinois prétendent être celui de Fo bi: s’ils difent 
vrai, ce doit être le plus ancien Monument qui foit dans le Monde. 

On y trouve quantité de mufc; on tire de prefque toutes fe; Montagnes 
le Minéral Hung boang, qui eft , comme je l’ai dit, une efpèce a re 
dont on fait ufage dans la Médecine quand il eft bien tranfparent, & qu’on 
employe contre les morfures des infeétes venimeux, & dans les maladies ma- 
lignes, & épidémiques, ou pour s’en guérir, ou pour s’en préferver. On 
y trouve de ces pierres bleuës tirant fur le noir, & marquetées de petites 
veines blanches, qu’on réduit en une poudre très-fubtile; & qui, à ce que 
difent les Chinois, eft propre à conferver la fanté. Cette Ville a dans {on 
Reflort trois Villes du fecond Ordre, & fept autres du troifiéme. | 


LING TAO FOTV.  Septiéme Ville. 


ETTE Ville eft fur les bords d'une Riviére qui fe jette dans le Æoa»g 

bo ou Fleuve jaune. La quantité d’or qu’on ramaffe dans le fable des 

Riviéres & des T'orrens du voifinage, la rendent célébre. Le Pays eft plein 

de Montagnes, où fe trouvent grand nombre de bœufs fauvages, & de cer- 

tains animaux femblables aux T'ygres, dont les peaux font fort recherchées, 
& dont on fait des habits d’hyver. 

Les Vallées font couvertes de bled, & celles qui font voifines des Rivié- 
res, font pe de Beftiaux, & fur-tout de bêtes à Haine qui ont la queuëË 
fort longue, & dont la chair eft très-délicate. Enfin tout le territoire qui 
dépend de cette Ville, eft affez abondant: il conffte en deux Villes du {c- 
cond Ordre, &t trois du troifiéme. . 

| 1 
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KIN TANG FOT. Huitiéme Ville. 


N a toujours regardé cette Ville à la Chine comme une Place très- 
ropre-à arrêter les incurfions des T'artares. Les foffez qui l’environ- 

nent, font très-profonds; fes murailles font également fortes. La Riviére, 
dont elle eft prefque entourée, les divers Forts élevez d’efpâce enefpâce, 
joints aux Montagnes & aux Riviéres, dont elle eft comme enfermée: tout 
cela en fait une Place très-forte , à la maniere dont les Chinois ont accoutu- 
mé de fortifier leurs Villes. | HS 
” Les Sources d'eaux & les Riviéres qui arrofent le Pays, le rendent très- 
fertile. On y trouve une certaine Herbe nommée X5n £ c’eft-à-dire, foye 
dorée, qu’on regarde comme un excellent remede; &t une efpèce de fêve, 
qui, à ce qu'on aflure, eft un fpécifique admirable contre toute forte de ve- 


nin. Cette Ville n’a dans fa dépendance qu'une Ville du fecond Ordre, & 


quatre du troifiéme. 


Ville célébre du Second Ordre 
LAN TCHEO Ù. 


UOIQUE Lan tcheou ne foit qu’une Ville du fecond Ordre, & 
| qu’elle dépende de la précédente, elle ne laifle pas de tenir un rang 
célébre dans la Province, parce que c’eft la meilleure qui fe trouve 

fur les bords du Fleuve jaune. . 

On ne peut pas dire que ce foit une grande Villes cependant elle eft la 
Capitale de la partie Occidentale de cette Province, & le Siége du Gouver- 
ncur, parce que, vü fa fituation, qui la rend voifinc de la grande Muraille, 
& des principales Portes de l'Oùüeit, il eft facile d'envoyer du fecours aux 
foldats qui en défendent l'entrée. 

Le commerce de cette Ville fe fait principalement en peaux qui viennent 
de la Tartarie par 55 ming & To pa, par où il faut pafler néceflairement, 
auffi bien qu’en étoffes de laine de plufeurs fortes : une efpèce de fergette af- 
fez fine nommée Cox jong , eft la plus eftimée: elle eft prefque aufli chere 
que le fatin ordinaire, mais elle É gâte aifément, parce qu’on a de la pei- 
ne à la défendre des vers: on l'appelle Co be, lorfqu’elle eft groffiére. 


On nomme Pe jong une autre étoffe à poil court & abattu, qui eft fujette * 


au même inconvénient, & qui eft auffi chere. Le Micou jong eît fait de poil 
de vache: ileft gros & presque auffi épais que la bure; on en fait des habits 
ropres à fe défendre de la neige, car dans ce Pays-là on n’a rien de meil- 
eur. | 

On fait encore en quelque endroits de ces Cantons une étoffe nommée 7£e 
be mien: cle cft tiffué de fil & de laine, & pourroit être comparée à notre 
droguet, fi elle étoit aufi ferrée & aufli fournie. Nonobftant tout ce com- 

merce, Lan tcheou ne pafle pas à la Chine pour une Ville riche. ” 
UN ONZI- 
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ONZIEME PROVINCE 
DE L’'EMPIRE DE LA CHINE. 


SE TCHVEN 


A Province de Se fchuen ne le céde guéres à la plüpart des autres Pro- 
vinces, ni par fa grandeur, ni par fon abondance. Elle eft bornée au Nord 
par la Province de Chen fi; au Levant par celle de Fou quangs au Midi par 
celles de Xvei tcheou & de Tun nan; & au Couchant par le Royaume de Thi- 
bet, & quelques Peuples circonvoifins. Elle eft partagée en dix Contrées, 
ui comprennent dix Villes du premier Ordre, & quatre-vingt-huit autres 
Villes, tant du fecond, que du troifiéme Ordre qui en dépendent, fans par- 
ler des Villes de guerre, & des Forts qui y font en grand nombre. 
_ Le grand Fleuve Tang rfe kiang traverfe cette Province, qui eft très-ri- 
che, non-feulement par la quantité de foyé qu’elle produit; mais encore par 
fes Mines de fer, d’étain, & de plomb; par fon ambre & par fes cannes à 
fucre, par fes excellentes pierres d’aimant , & fes pierres d'azur, qui font 
d’un tres-beau bleu. Elle abonde en mufc. 
_ On y trouvequantité d'orangers & de citronniers; des chevaux très-re- 
cherchez, parce qu’ils font petits, fort jolis, & très-vifs ; des cerfs , des 
dains, des perdrix, des perroquets, & de ces poules, dont la laine eft fem- 
blable à celle des brebis, ui font fort petites, qui ont les pieds courts, & 
ui plaifent infiniment aux Dames Chinoifes, lefquelles en élevent par amu- 
ement. C'eft de cette même Province qu’on tire la meilleure Rhubarbe, 
& la véritable racine de Fos lin, qui renferme fous fon écorce une chair blan- 
che, fpongieufe, & un peu gluante, dont les Médecins font un grand ufa- 
ge dans leurs remedes qu'ils font entrer prefque dans toutes léurs recet- 
tes. On en trouve de fuvages dans les autres Provinces, mais qui n'eft pas fi 
grande que la véritable, & qui a bien moins de vertu. Elfe fournit pareil- 
lement une autre racine nommée Fen fe, qui eft d’un plus grand prix, & 
par conféquent d’un ufage moins commun. | | 
Comme cette Province eft éloignée de la Mer, ï feroit difficile d’y tranf- 
porter du fel: la Providence y a pourvu; on creufe des puits dans les Mon- 
tagnes, d’où l’on tire une eau falée: cette eau évaporée fur le feu, laiffe du 
fel, mais qui ne fale pas fi bien que celui de la Mer. | 


Premiere Ville, Capitale de la Province, 
TCHING TOU FOT. 


'ETOIT autrefois une des plus belles Villes de l’Empire; mais 
ss été ruinée en l’année : FE . aufli bien que toute la Pro- 
ome L | 


me vin: 


| 
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vinee, pendant les guerres civiles qui ont précédé le changement de la Mo- 
narchie, elle n’a rien retenu de fa premiére fplendeur. Elle ne laiffe pas d’é- 
tre très-peuplée & très-marchande: fon Diftriét eft fort étendu: car fix 
Villes du fecond Ordre, &t vingt-cinq du troifiéme , relevent de fa Jurif. 
diétion. Elle eft toute coupée de Canaux revêtus de pierres de taille 
qu’on y a conduits, & qui font navigables. 

On n’y voit pas un pouce de terre qui ne foit cultivé. Les Campagnes font 
arrofées de petits Ruifleaux, qui D At naturellement, ou qu’on y a 
fait couler par artifice. Parmi fes Riviéres il y en a une qui 2 la proprièté 
de donner au velours qu’on y lave, un luftre &c un éclat fingulier: ily en a 
une autre qui ct fort eftimée à caufe de la trempe que {es eaux donnent 
au fer. 

Son terroir eft le feul de la Province qui foit plein. Les Canaux, dont il eft 
coupé , reçoivent leurs eaux du 73 kiang, qui cft-là fort paifible, & plus 
lent que rapide. Mais quand toutes ces divifions étant réünies dans un mè- 
me lit, & augmentées des eaux de la Riviére Hin cha kiang, 1e Fleuve cou- 
le de la Province de Se tchuen dans celle de Hou quang, il devient très-dan- 
pen tant ee la rapidité de fon cours, que par la rencontre des rochers, 

ont le Pays eft rempli. 
| Ce n'’eft que depuis Xï# fcheou fou qu’on peut dire avec vérité, que le Za 

kiang eft le plus large, le pe profond, & le plus navigable des Fleuves de 

la Chine. La largeur de fon embouchure dans l'Océan Oriental, eft pref- 
que de fept lieuës: mais celle de fon lit à Zching kiang fou même, la Ville la 
plus voifine, bâtie exprés pour en défendre l'entrée, & où demeure un Gé- 
néral Tartare, n’a guéres qu’une demie lieué de largeur. C’eft ce que l’on 
a mefuré de la fameufe Montagne Kis chan, qui eft au milieu du Fleuve, 
d’où l’on prit avec les inftrumens, des points déja connus. Ce qui fait voir 
qu’en maticre de diftance, il ne faut prefque point compter fur les bruits po- 
pulaires, car sa ce pañfage foit fort fréquenté, les melures des Chi- 
nois n’en font pas plus juftes, &t ils les ont fort éxagerez. 


PAO NING FO. Seconde Ville. 


À fituation de cette Ville entre deux Riviéres quoique petites, la ren- 
dent aflez belle, & également marchande, fes maifons font bien bä- 
ties; tout le Pays qui en dépend, eft comme couronné de Montagnes, où 
l’on trouve beaucoup de cerfs & de dains. Il fournitdu mufc en abondance. 
La plüpart de (es Montagnes ne font pas défagréables à la vuë. Les Mon- 
tagnes cultivées qui s’y trouvent, &c les Forêts dont elles font couvertes ne 
préfentent rien d’affreux. Elle compte dix Villes fous fa Jurifdiétion, dont 
deux font du fecond Ordre, & huit du troifiéme. 


CHUN 
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CHON KING FOOT. Troifiéme Ville. 


ETTE Ville qui eft fituée fur une belle Riviére, contient dans fon 
Reflort deux Villes du fecond Ordre, & fept du troifiéme. Elle eft 
environnée de Montagnes, dont quelques-unes font toutes couvertes d'O- 
rs. On y trouve encore plus de terres labourables, que dans le terri- 


_ toire de Pao sing, dont je viens de parler. 


On en retire beaucoup de foye, des Oranges de toutes les fortes > dela 


racine de Scorfonere; & une cfpèce de châtaignes agréables au goût. Du 


refte il n’y a rien de bien remarquable. 
ST TCHEOU FOV Quatriéme Ville. 


À fituation de cette Ville fur les bords du Fleuve Yang #fe kiang, la rend 
très-marchande, &c très-célébre, & lui donne communication avec la 
Capitale, & avec plufieurs autres Villes de la Province. Le Pays, nonobftant 
fes Montagnes, n'en eft pas moins fertile. Rien n’y manque de ce qui peut 
contribuer aux douceurs & aux commoditez de la vie. | 
Prefque par tout la terre produit de ces efpèces de rofeaux que nous 
nommons Bamboux, dont les Ébinois font tant de différens ouvrages. Dix 
Villes du troifiéme Ordre relevent fa Jurifdiétion. 


TCHONG KING FO. Cinquiéme Ville. 


"EST une des plus belles Villes & des plus marchandes de la Province, 

ui compte dans fon Reflort trois Villes du fecond Ordre & onzé du 
troifiéme. Elleeft au confluent de deux Riviéres remarquables, qui jointes 
enfemble facilitent fon commerce avec toute la Province. L'une fe nomme 
Hin cha kiang où fable d’or: en venant de la Province d’Yur nan, elle ramaf- 
fe toutes les eaux des M ne re qui bornent la T'artarie limitrophe. L’au- 
tre qui vient encore de plus loin hors de la Chine, eft proprement le Ta kiang; 
quoiqu’on l'appelle de divers noms fuivant les lieux par où il paffe. Mais 
après Yo tcheou fou, on la nomme conftamment 74 kiang, ou Tang tfe kiang. 
Tchong king, eft bâtie fur une Montagne, où les Maïfons paroiffent s’éle- 


ver peu à peu en forme d’Amphitheâtre: tout le Pays qui en dépend eft 


d’une vañfte étendué, & eft mêlé de Plaines & de Montagnes. L'air y eft 

fain & temperé. On y fait de fort jolis coffres de cannes entrelacées qu’on 
eint de diverfes couleurs. On pêche dans fes Riviéres d’excellens poiffons. 
es tortues fur-tout y font fort eftimées. | 


EE 
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KOEI TCHEOU FO. Sixiéme Ville. 


OMME cette Ville, qui eft fituée fur les bords du grande Fleuve 
C Yang 1/8 kiang, fe préfente d’abord à l'entrée de la Province, on y.2 
établi un Bureau où l’on paye les Droits des Marchandifes qu’on y apporte: 
le Commerce la rend très-opulente. Dix Villes relevent de fa Jurifdiétion, 
fçavoir une du fecond Ordre, & neuf du troifiéme Ordre. Quoique lePays 
foit rempli de Montagnes, l’induftrie des Laboureurs Chinois l’a rendu 
très-fertile; on n’y voit pas le moindre pouce de terre en friche. On y trou- 
ve encore beaucoup de mufc, & quantité de-ces puits dont on tire le fel:: les 
Orangers & les Ctroniers y abondent. Dans les lieux les plus Septentrio- 
naux, les Montagnes font très-rudes & de: diffcile accès :: elles font habi- 
Le par des Peuples très-groffiers, fi on les compare avec le commun des 

iNOIS.. | | 


MA HO FO.  Septiéme Ville. 


TN ETTE Ville qui eft bâtie fur les bords de la Riviére Ki# cha kiang, 

y n’a qu’une feule Ville du troifiéme Ordre qui foit de fa dépendance. 

Son territoire quoique d’une très-petite étenduë, eft bien arrofé & fertile. 

Quelques-unes de fes Montagnes font remplies de cerfs. Sa fituation lui pro- 

| sen es avantages du Commmerce, dont il ne tient qu’à fes Habitans de. 
profiter. 


EONG NGAN FOT. Huitiéme Ville. 


UOIQUE cette Ville n'ait dans fa dépendance que trois Villes du 
| troifiéme Ordre .. elle a cependant toujours paflé pour une des plus 

-importantes.de la Province.. dont elle eft comme la clef: Auffi com- 
mande-t’elle à plufieurs Forts, qui étoient autrefois plus néceffaires qu’ils ne 
le font maintenant, pour défendre la Province de l’invañion des T'artares. Le 
Pays eft mêlé de Montagnes cfcarpées,. & de vallées affez fertiles. 


TSOUN TT  FOT. Neuviéme Ville: 


TNETTE Ville n’eft confidérable, que parce qu’elle eft fur Tes confins dé 
. 4 la Province de Xoei tcheou, dont elle peut défendre l’entrée de ce cô- 
té-là. Elle compte dans fôn Reffort deux Villes du fecond:Ordre & quatre 
du troifiéme. Tout le Pays eft fort Montagneux : il ne laiffe pas d’être bien. 
artofé, &t affez fertile en différens endroits. | 


TON 


ee 39 T7 


ET DE LA TARTARIE CHINOISE. 229 
TONG TCHUEN FO. Dixiéme Ville. 


‘EST une Place militaire, de même que les Villes de Ox mong rou fou’ 

& Tchin. hiung tou fou. On les appelle ainfi, parce que les Habitans 

font de vieux Soldats, qui de ‘peres en fils font engagez dans la profeflion 
des armes. Outre leur folde ils ont encore les terres qui font proche de leurs 
Villes. Ces troupes fe licentient en tems de Paix, & pour les récompen- 


fer, on les met en Garnifon dans-toutes les Frontieres du Royaume. 


Outre ces Villes du premier Ordre, il y en a encore quelques autres, qui. 
bien qu’elles ne fojent que du fecond Ordre, ont cela de particulier delle 
ont un Reflort d’où relevent des Villes du troifiéme Ordre, & pluficurs. 
Forts ou Places dé guerre,. telles que font les fuivantes. . 

Tong tchouen tcheou, dont le Pays eft arrofé de plufieurs Riviéres qui le 
fertilifent: l’air y eft três-fain,. les Plaines & les Montagnes y font bien cul- 
tivées ; la terre y produit quantité de cannes dont on tire le meilleur fu- 
cre: on y voit grand nombre de Bourgades très-peuplées. 

Kia ting tcheou, dont le territoire arrofé de pluficurs Riviéres , fournit. 
beaucoup de ris; l’on y trove le mufc en abondance. 

La tcheou qui eft la plus voifine du Thibet, & qui commande à plufieurs. 
Forts bâtis fur la frontiére de cette Province. 


| gb STD EG ESHE ND OHE GIE DH MOD IE DOTE DID 


DOUZIELME PROVINCE 
DE L'EMPIRE DE LA CHINE. 
QANG TONG: | 


TEST la plus confidérable des Provinces Méridionales de la Chine: 

._ , La Province de Fo kien la borne au Nord-Eft; celle de Kiang fi au 
Septentrion; celle de Quang fi & le Royaume de Tong king au Couchant;. 
tout le refte eft environnè de la Mer, où l’on trouve quantité de Ports com-- 
modes. On la divife en dix contrées, qui contiennent dix Villes du premier 
Ordre, & quatre:vingt-quatre Villes tant du fecond que du troifiéme Or- 
dre, fans y comprendre plufieurs Forts ou Places de guerre, la Ville de Ma- 
cao, & l'Îfle de Sancian dont je dirai un mot, parce que l’une & l’autre font 
devenués célébresen Europe. | 


| ee Pays. eft: partie plat, partie montagneux; les Campagnes font fi ferti- 
> qu” 


es produifent du grain deux fois chaque année. Tout ce qui peut 
contribuer aux délices de la vie, s’y trouve en abondance. Elle fournit de. 


For .. des. pierres. précieufes,. de la foye, des perles, de létain, du. vifar- 
| Fr 3 | gent. 
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ent, du fucre, du cuivre, du fer, de l’acier, du falpètre, de l’ébene, du 
ois d’aigle, & plufieurs fortes de bois de fenteur. | | 
La terre y produit toutes fortes de fruits; des grenades, des raifins, des 
poires, des prunes, des châtaignes, &t des pêches; mais ces fruits ont de 
la peine à meurir, on en peut faire cependant d’affez bonnes confitures. El- 
le en produit d’autres qui font excellens; tels font les Bananes, les Ananas, 
les Li tchi les Long yuen, les Orangers, & les Citrons de toutes les fortes. 
Une efpèce particuliere de Citron croît fur des arbres aufli épineux que le 
font les Citroniers, mais beaucoup plus grands: la fleur en eft blanche, & 
répand une odeur exquife, on en tire par diftillation une eau très-agréable : 
fon fruit eft prefque aufli gros que la tête d’un Homme, fa peau refflemble 
affez à celle des autres Oranges, mais fa chair eft ou rougeâtre, ou blanche, 
& a un goût aigre-doux. | 
Il y croit un autre fruit, le plus gros qui fe voye, lequel eft attaché non 
pas aux branches de l'arbre, mais au tronc: fon écorce eft très-dure: il y a 
au-dedans quantité de petites loges qui contiennent une chair jaune, fort 
douce & fort agréable, lorfque le fruit eft mür. | 
Sur les Côtes de la Mer on y pêche des poiffons de toutes les efpèces, des 
huitres, des écrevifles, des crables de très-bon goût, & des tortuës extra- 
ordinairement grofles. Les Chinois font de leurs écailles une infinité de jo- 
lis ouvrages. On y trouve encore quantité de Paons fauvages & domefti- 
ques , qu’on tranfporte dans les autres Provinces. | 
Il y a une multitude prodigieufe de canards domeftiques, que ces Peuples 
noutriflent avec induftrie: ils font éclore leurs œufs dans un four ou dans du 
fumier: ils les mettent fur de petits bateaux, & en menent de grandes ban- 
des, pour paître fur les bords de la Mer, quand elle eft baffle, où ils trou- 
vent des huitres, des coquillages, & plufieurs infeétes de Mer. Quantité de 
bateaux y vont enfemble, & par conféquent plufieurs bandes de ces canards 
fe trouvent mélez fur le rivage. Dès qn’on frappe fur un bain, chaque 
bande retourne fur fon bateau, comme les Pigeons fe rendent à leur co- 
lombier. | 
Ce qu’il y a encore de rare dans cette Province, c’eft l’arbre que les Por- 
tugais ont appellé Bois de fer : en éffet il reflemble au fer par fa couleur, 
par fa dureté, & par fa pefenteur, qui ne lui permet pas de flotter fur l’eau. 
On y voit aufli un autre bois particulier, qu’ils ont nommé bois de rofe, 
dont les Ouvriers Chinois font des tables,des chaifes, & d’autres ameublemens: 
il eft d’un noir tirant fur le rouge, marqué de veines & peint naturellement. 
Sur les Côtes, & dans un Lac de l’Ifle de Hai nas, on prend des Cancres, 
lefquels, à ce qu’on aflure, dés qu’ils font tirez de l’eau, s’endurciflent com- 
me les pierres les plus dures: c’eft, dit-on, un bon remede contre les Fié- 
vres chaudes. | 
Il croit’encore fur les Montagnes une Sr prodigieufe d’un ozier ad- 
mirable, qui n'eft pas plus gros que le doigt: il rampe à terre, & pouffe 
des fcions fort longs, qui reflemblent à des cordes entortillées. Le pafla- 
ge en cft tellement embarraffé, que les Cerfs mêmes ne fçauroient s’en tirer. 
Cet ozier eft très-fouple & ne Le rompt pas aifément: on en fait nu 5 
es 
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bles & des cordages de Navire: on les fépare en des filets fort déliez, donton 
fait des corbeilles, des paniers, des clayes, des fiéges, & des nattes fort 


commodes, fur lefquelles.la plupart des Chinois couchent en Eté, parce 


qu’elles font fraiches. 

Les Peuples de cette Provincafont très-induftrieux, & quoiqu'ils foient 

eu inventifs, ils {ont très-adroits à imiter tous les ouvrages qu’ils voyent. 

Quand on leur montre quelque nouvel ouvrage venu d'Europe, ils le font 
auflitôt, & dans une grande perfeétion. | 

Comme la Province de uen tong ft maritime, & la plus éloignée de la 
Cour, fon Gouvernement cit un des plus confidérables de l'Empire. Celui 
qui en eft le 7/ong tou, l’eft auffi de la Province de Quang f; k c’eft pour 
cette raifon qu'il réfide à Zchao king, qui en eft plus voifine, afin d’être plus 
à portée d’y donner fes ordres. nn. 


Premiere Ville, Capitale de la Province. 


(QSVANG TCHEOU FO. 


À Ville que les Chinois nomment Quang tchbeou, eft celle que les Euro- 
péaus appellent Canton. C’eft une des plus peuplées & des plus opu- 
entes de la Chine: peut-être tient-elle le premier à dus à fon com- 
merce avec les Royaumes voifins, elle a joïht celui de Europe. Elle eft d’ail- 
leurs bâtie fur une des plus belles Riviéres de l'Empire, qu’on a raifon de 
nommer 7a bo, fur tout à Canton, parce que venant de la Province de Quang 
f> elle en rencontre une autre eflez profonde pour porter d’affez pe 
aifleaux depuis la Mer jufqu’auprès de la Ville, & que ce grand Fleuve, 
par les Canaux qu’il remplit d’eau, aboutit à diverfes Provinces. 

Son embouchure eft large, &t PE terrible par fon nom, 04 men, c’eft-à- 
dire, porte du Tygre, que par fes Forts, qui n’ont été conitruits que pour 
arrêter les Pyrates Chinois. Ses bords, les Campagnes voifines, les Colli- 
nes mêmes y font bien cultivées, & pleines de ris ou d’arbres toujours verds. 

La grande quantité d’argent qu’on y apporte des Pays les plus éloignez, y 
attire les Marchands de toutes les Provinces, de forte qu’on trouve dans ce 
Port prefque tout ce qu’il y a de curieux & de rare dans tout l'Empire. Ies 
Habitans d’ailleurs font fort laborieux, très-adroits, & fur-tout extrême- 


. ment habiles, à imiter les ouvrages qu'on leur montre, à exécuter propre- 


ment les deffeins qu’on leur donne, & à embellir les ouvrages, lefquels pour 
la plüpart ne font pas fort eftimez à Peking, ni d’un grand prix, parce que 
les Ouvriers de Pekiug ne les trouvent pas affez folides, \ni affés éxaétement 
travaillés, foit que la matiere y foit épargnée, ou mal choifie, foit que le 
travail y {oit négligé dans ce qui ne paroît pas au dehors. 7 
Néanmoins les -étoffes de {oye, nommées Cha qu’on fait à Canto», font 
eftimées à Pekins, comme les meilleures en ce genre, &c fur-tout celles qui 
font femées de fleurs, percées à jour comme des dentelles, dont PHege Cft 
OIt 
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fort commun pendant l'Eté, parce qu’elles font à bon marché , & d’une 
propreté achevée. | | : 

Les Ouvriers de la Ville, doit le nombre eft prefque incroyable, ne fuf- 
fifent pourtant pas pour le commerce qui s’y fait: on 2 établi une fi grande 
quantité de Manufaétures à Fo chan, que ce Bourg eft devenu célébre dans 
toute la Province. DS 

Fo.chan n’eit qu’à quatre lieuës de Canton: dans le temsdes troubles, dont 
cette grande Ville fut agitée, le trafic fe tranfporta dans cette Bourgade, 
qui a au moins trois lieuës de circuit, qui eft d’un très-grand abord, & qui 
ne céde en rien à Canton, ni pour les richeffes, ni pour la multitude de fes 
Habitans, qu’on dit cependant être de plus d’un million-d’ames. 

ÆC'eft à Canton, que réfide le Viceroy : le Reffort de cette Capitale com- 
prend dix-fept Villes, dont une eft du fecond Ordre, & les feize autres du 
trofiéme. | | 

Il n’y a guéres de fpettacle plus charmant que celui qui fe préfente à la 
vué, lorfqu’on entre dans la Riviére qui conduit à cette belle Ville: tout 
cft varié, tout eft riant : ce font des prairies à perte de vûüe d’un verd exquis; 
ce font des boccages ou de petits coteaux qui vont en amphitheâtre, &c fur 
lefquels on monte par des dégrez de verdure faïts à li main: tantôt on voit 
des rochers couverts de mouflé, tantôt des Villages qu’on découvre entre de 
petits bois: ce font quelquefois des Canaux qui forment des Ifles, ou qui fe 
perdant dans les terres, laiflent voir des rivages d’une beauté vive & natu- 
relle: tout ce Payfage eft enchanté. 

On entre enfuite dans une grande Ville, qui eft comme un compofé de 
trois Villes différentes, féparées par de belles & hautes murailles, mais tel- 
lement jointes, que la même porte fert pour fortir de l’une, & rentrer dans 
l’autre: le tout forme une figure à peu près quarrée. | 

Le circuit ne le céde pas beaucoup à celui de Paris: ceux qui font éloi- 
gnez du centre, marchent quelquefois une heure entiere en chaïfe pour faire 
une vifite : il n’y a cependant ni vuides, ni jardins fort fpacieux: ‘on y voit 
£ulement d’affez belles Places, qui ont leur agrément. 

Les ruës font longues, droites, pavées de pierres de taille fort dures, & 
affez étroites, à la réferve de quelques-unes plus larges, où l’on trouve de 
diftance en diftance des Arcs de Triomphes: Le en a de couvertes, où font 
les plus belles Boutiques. Les Maifons n’y font rien moins que magnifiques : 
cles font prefque toutes des rez de chauffée, bâties de terre avec des accom- 
pagnemens de briques, & couvertes de tuiles. 

ans les ruës tout eft boutique, & il y regne une grande propreté. Les 
honnêtes gens fe font porter en chaife; É cuple remplit les ruës, fur-tout 
les portefaix, la plupart nuds pieds &c jambes nuës, & même nud tête, ou 
avec un chapeau de paille d’une vafte circonférence, & d’une figure affez 
bizarre, pour fe garantir de la pluye, ou desardeurs du Soleil. On trouve 
prefque tous ces pauvres gens chargez de quelque fardeau; car il n’y a point 
d’autre commodité pour voiturer ce au le vend & ce qui s’achete, que les 
épaules des hommes. 

Si les Maifons des particuliers n’ont rien de remarquable que leur propre- 

té, 
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té, on ne laiffe pas d’y voir d’affez beaux Edifices. Les Temples d’Idoles, 
environnez de Cellules de Bonzes, ont quelque chofe de fingulier. La Salle 
de Confucius, aufli bien que l’Académie où les Lettrez s’aflemblent, pour 
_ faire leurs Compofitions, font des Morceaux curieux. 

Les 2% men, où Palais des Mandarins ont aufli leur beauté & leur gran- 
deur, avec différence néanmoins de ce qu’en ce genre on appelle grand & 
beau en Europe. : 

La Riviére eft chargée, le long des deux Rivages, d’une quantité prodi- 
gieufe de Barques à rangs multipliez, qui font les feules Habitations d’un Peu- 
pou qui font une efpèce de Ville flottante: ces Barques fe touchent & 

orment des ruës: chaque Barque loge toute une famille, & a, de même que 
les Maifons, des compartimens pour tous les ufages du ménage. Le petit 
Peuple qui habite ces Barques, fort dès le grand matin pour aller pêcher, ou 
travailler au ris, qu’on feme & qu’on recueille deux fois l’année. 

À compter tout ce qui compole la Ville de Canton, on prétend, comme 
je viens de le dire, qu’il y a au moins un million d’ames: ce qui rend la cho- 
{e croyable, c’eft l’étendue de la Ville, & la grande affluence du Peuple, 
qui remplit fans ceffe les ruës, où il ne paroît prefque jamais aucune femme. 

Au bout de chaque ru€ fe trouve une Barriere, qui fe ferme tous les foirs 
un peu plus tard que les portes de la Ville. Ainf il faut que chacun fe reti- 
re en fon quartier, auflitôt quelle jour commence à manquer: cette Police 
de la Chine prévient bien des défordres, & il arrive que pendant la nuit tout 
cft auffi tranquille dans les plus grandes Villes, que s’il n’y avoit qu’une feu- 


le famille. 


CHAO TCHEOU FO. Seconde Ville. 


# V'EST une Ville fituée cntre deux Riviéres navigables, qui fe joignent 
à l’endroit où elle eft bâtie, l’une qui vient de la Ville de Nan biong, 
& l’autre qui coule de la Province de How quang. Le bord d’une de ces Ri- 
viéres, qui eft au Couchant, eft joint à la Ville par un Pont de bateaux, & 
eft fort habité. Tout ce Pays, qui eft femé de Bourgades, eft très-fertile 
en ris, en herbages., en fruits, en bétail, & en poiflons: mais l’air n’y eft 
pas fain, & fouvent depuis la mi-Oétobre jufqu’au mois de Décembre, :il 
Ÿ regne des Maladies, qe enlevent quelquefois un grand nombre de fes Ha- 

itans. Elle à dans fa dépendance fix Villes du troifiéme Ordre. Près d’une 
de ces Villes il croît des rofeaux noirs, dont on fait diverfes fortes d’inftru- 
mens, ‘qu’en croiroit être d’ébene. 

A une lieué de Chao t6beou, cft un célébre Monaftere de Bonzes, qui é- 
toient autrefois, à ce qu’on aflure, au nombre de mille. On ne peut ricn 
voir de plus — ue fa fituation. Du milieu de la grande Montagne, 
nommée {Van boa, où il eft placé, on découvre un agréable défcrt, qui s’é- 
tend dans une vafte Plaine, toute environnée de Collines, fur la cime def- 
soie on a planté au cordeau des arbres fruitiers, & d’efpâce en efpâce 

es boccages d’un plan toujours verd. Toute la Contrée d’alentour appar- 
+ Tome Gg tient 
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tient à ce Monaftere, dont on fait monter l’origine jufqu’à huit à neuf 
cens ans. 

Le Démon, qui eft le finge des œuvres de Dieu, a fes penitens,. comme. 
il a fes vierges & fes martyrs: on prétend que le Fondateur de ce Monafte- 
re,. dont le corps y eft révére, paila fa vie dans la plus affreufe auftérité, &c: 
qu’une chaîne de fer qu’il portoit, lui ayant pourri la chair, & s’y étant en- 
gendré des vers, il avoit tant de foin de ménager fes fouffrances, quil ra- 
mafloit ces vers à mefure qu’ils tomboient de fon corps, & les remettoit en 
leur place, difant qu’il y avoit encore de quoi ronger. 

Les Bonzes fes ceciieurs fuivent mal fes exemples, car quoiqu'ils faflent 
profeflion de chafteté,. on dit qu’ils s’abandonnent à toutes fortes de débau- 
ches. Autrefois le Peuple qui alloit chez eux en pelerinage, fe plaignoit 
fort de leurs vols & de leurs brigandages; mais à préfent.on y a mis ordre. 


NAN HIONG FO.  Troifiéme Ville. 


fN'EST une groffe Ville très-marchande,, & un des plus grands abords. 
de l'Empire: elle eft fituée au pied d’une Montagne, qui fépare la 
Province de Quang tong de celle de Kiang fi. Il en fort deux grofles Riviéres.. 
dont l’une a fon Cours vers le Midi, & l’autre vers le Séptentrion: celle-ci 
fe partage tellement en diverfes branches, qu’elle ne perd rien de {es eaux , 
parce qu'elle s’enfle continuellement des chutes d’eau qui viennent des Mon- 
tagnes. Gette Ville n’a fous {a Jurifdiétion que deux Villes du troifiéme 
Ordre. | | 

Entre Nan biong,. qui eft la derniere Ville de la Province de Quang tong,, 
& Nan ngan, qui eft la premiere de la Province de Xiang fi, fe trouve une 
grande Montagne nommée Mei lin, fur laquelle on fait un chemin affez ex- 
traordinaire. Le chemin qu’on fait d’une Ville à l’autre, eft d'environ dix 
licués ;. celui qu’on fait fur la Montagne, eft d’un peu plus d’une lieuë; il 
eft bordé de précipices, mais comme il ef aflez large. on. n’apprend point: 
qu’il y foit arrivé aucun accident: 

Du haut de la Montagne la vuë s'étend fort loin dans l’ime & l’autre Pro. 
vince: on y voit une efpèce de Temple bâti en l’honneur & à la memoire 
du Mandarin, qui a.fait faire ce chemin admirable, & le plus célébre de la. 
Chine, parce que c’cft le paffage de tout ce qui vient de l'Orient & du Mi- 
di; ce qui le rend fi fréquenté prefque en tout tems,. que les ruës des gran- 
des Villes ne le font guéres davantage. Lies Marchands de diverfes Provin- 
ces y ont fait Ses tout récemment à leurs frais un Monument de pietre,,. 
fur lequel ils ont fait graver l’éloge du Viceroy qui avoit foin des Doüanes 
de la Province-de Quang tong, & qui en fit diminuer confidérablement les 
Droits. | | | 


HOEI TCHEOD FO. Quatriéme Ville. 


| ‘ETTE Ville eft prefque environnée d'eau, & dans un Pays dont _ 
VA verres font jes meillentes de toute la Province, & fertilifées par quan- 
| : htc: 
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tité de fources d’eau vive. Elle à dans fon Diftri&t onze Villes, dont une eft 
du fecond Ordre, & les dix autres du troifiéme. 

. Tout ce Pays qui eft voifin de là Mer, abonde en poiflons, en huîtres, 
en écrevifles, & en certains cancres ou Crables qui font d’un fort bon goût: 
on y trouve auf des tortuës d’une groffeur extraordinaire | & les Ou- 
vriers Chinois font de leurs écailles toutes fortes de jolis ouvrages. 

": On y voit deux Ponts remarquables: l’un qui eft de ; arches, & 
qui joint à l'Orient les bords des deux Riviéres qui s’y aflemblent. L'autre 
eft au Couchant fur un petit Lac qui baigne les murs de la Ville. Ce Lac 

ui n’a qu’une lieuë de circuit. eft revêtu tout autour d’une Digue de pierre. 

e rivage cft embelli de jardins, &c de grands arbres qu’on L a plantez : 
deux Ifles qui font dans ce Lac, & où l’on a bâti des maifons de plai- 
fance, communiquent l’une à l’autre par un beau Pont qui y a été conf- 
TTUiT. 

C'eft dans une Montagne de ce Diftriét, qu’on trouve des Papillons fin- 
guliers par leur beauté & par leur groffeur, qui s’envoyent à la Cour, & 
qui s’'employent à certains ornemens qu'on fait au Palais. J’en ai fait la Det- 
<ription ailleurs. 


TCHAO TCHEOU FO. Cinquiéme Ville. 


’EST prefque à l'embouchure de la Riviére Has kiang , que cette 
Ville ett fituée: elle reçoit le flux &c le reflux de la Mer jufques fous 
fes murailles. Elle à au Levant un Pont magnifique qui eft très-long 
& également large. Son Diftrit contient onze Villes du troifiéme 
Ordre. 
Tout ce Pays n’eft féparé de la Province de Fo kies que par des Monta- 
gnes, & il eft fi bien arrofé, que la terre y cft par-tout très-fertile, excep- 
té dans quelques endroits où le Sol eft pierreux & incapable de cul- 


ture. 
TCHAO KING FO. Sixiéme Ville. 


EST dans cette Ville, qui au fentiment des connoiffeurs. eft la mieux 
bâtie, & la plus belle de la Province, que réfide le 7/ong tou des deux 
Provinces de Quang tong & ae hf: elle eft fituée fur la Riviére 74 be: 
vers l'Orient on voit fur fes bords une belle Tour à neuf étages. Le Port eft 
fort fpatieux, au confluent de trois Riviéres ou grands Canaux, dont l’un 
conduit à Canton. Ce Canal eft fi reflerré entre des Montagnes, que 
_ le tems des pluyes, il caufe quelquefois le débordement de la KRi- 
viére. | 
De Tchao king jufqu’à Canton, on ne voit des deux côtez de la Rivié- 
re que de gros Villages, &c ils font fi près les uns des autres, qu’on les 
rendroit pour un feul Village: on en laiffe fur-tout un a gauche d’une 
longurer extraordinaire. On y compre près de deux cens maifons qu’on 
prendroit pour des Tours quarrées x & qui fervent d’azile aux Suns < 
— g 2 
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& à leurs éffets, dans des tems de Révoltes, ou dans des’ irruptions fu 
bites de voleurs. On pañfle enfuite au bout du Village de Fo chan où 
l'on compte un million d’ames. | 

Il y a fur la Riviére feule plus de cinq mille Barques, qui font auffi 
longues que nos médiocres Vaifleaux , & chaque Barque loge une fa- 
mille entiére; fans compter une infinité de bateaux de Pêcheurs, & de 
Canots qui fervent à pafler d’un bord à l’autre, car fur ces grandes Ri- 
viéres il n’y a point de Ponts. | 

On trouve dans ce Pays quantité de Paons fauvages & apprivoifez 
qu'on voit rarement dans les autres Provinces, à moins qu’on ne les y 
tranfporte. On trouve auffi quantité de bois d’aigle, & de ce bois mar- 
qué de veines & peint naturellement, que les Portugais ont nommé Po 
de rofa, ou bois de rofe, dont les Ouvriers Chinois font différens meu- 
bles qui méritent d’être recherchés. Les Montagnes fourniflent aufli 
de Le. arbres qu’ils ont nommez Bois de fer, à caufe de fa dureté 
& de fa pefanteur. 

Tchao king compte fous fa Jurifdiétion une Ville du fecond Ordre, & 


cinq du troifiéme. 
KAO TCHEOU FO. Septiéme Ville. 


E flux & le reflux de la Mer monte jufqu’à cette Ville, de forte 

que les Sommes Chinoifes peuvent y entrer, & c’eft avec la ferti- 
lité des terres, ce qui } répand l’abondance. Elle a dans fon Reflort 
une Ville du fecond Ordre, & cinq du troifiéme. | 

Tout ce Diftriét eft entouré en partie de la Mer, & en partie dé 

Montagnes, qui font comme autant de murailles dont elle eft enfermée. 
On y trouve quantité de Paons & d’excellens Oyfeaux de proye: on 
en tire des pierres qui approchent du marbre, & qui repréfentent natu- : 
rellement des eaux, des Montagnes, & des Payfages: on les taille en 
efpèce de feüilles, & on en fait des tables & d’autres meubles cu- 
rieux. 
On pêche dans cette Mer une forte de Cancres aflez femblables aux 
Cancres ordinaires: ce qu’ils ont dc fingulier, c’eft qu’étant hors de l’eau 
ils fe pétrifient fans perdre leur forme naturelle. C'eft felon les Méde- 
Cins Chine un excellent remede pour guérir des fiévres chaudes. 


LIEN TCHEO FO Hüitiéme Ville. 


ETTE Ville eft fituée près de la Mer qui ÿ forme un Port fort 
commode pour les Sommes & les Barques: fon Reffort eft peu é- 


tendu: il ne comprend qu’une Ville du fecond Ordre, & deux du 
troifiéme. | 

Ce Pays confine avec le Royaume de Tong kixg, dont il eft féparé 
par des Montagnes inacceflibles. On y trouve beaucoup de. Paons, on 


t 
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y pêche des perles, & on y travaille à plufeurs jolis ouvrages d’écail- 
e de Tortue. | | 


LOTI TCHEO FOOT. Neuviéme Ville. 


E terroir où eft fituée cette Ville eft des plus agréables, & le plus 
: , abondant de toutes les Villes Occidentales de cette Province: il 
eit prefque environné de la Mer, & n’eft féparé de l’Ifle de Haï ‘nan, 
que par un petit Détroit où l’on dit qu’on péchoit autrefois des 
erles. 
; Il y a quantité de Bourgades dont les Habitans ne s'occupent que de 
la pêche qui les fait fubfiiter: car les Côtes fourniffent quantité de poif- 
{ons de toutes les fortes: il y croît par-tout de ces oziers rampans, qui 
traînent de longs fcions femblables à une cordc entortillée, dont les Chi- 
nois font une infinité de jolis ouvrages. Cette Ville n'a fous fa Jurifdi@ion 
que trois Villes du troifiéme Ordre. 


Dixiéme Ville, Capitale de lIfle de Hai Nan, 
KIUN TCHEOÙ FOT. 


| TAI NAN fignifie Midi de la Mer: c'eft une grande Iflé ‘qui a an 

Séptentrion la Province de Quang fi, que l’on voit diftinétement dans 

un tems ferein; au Midi le Canal que torme le banc Paracel, avec la Côte 

Orientale de la Cochinchine; à l'Occident une partie de ce même Royaume, 
& une partie du Tong kim; & à l'Orient la Mer de la Chine. | 

La plus grande étendue de l’Ifle de Hi nan, eft de l'Orient à l'Occident: 
elle eft d’environ foixante à foixante-dix lieués : celle du Séptentrion au 
Midi, de quarante à cinquante. Ainfi cette Ifle a à peu près cent foixante 
licuës de circuit. : 

Le terrain de la partie du Nord ne forme, pour ainfi dire | qu’une: 
plaine depuis la Côte jufqu’à Je licues d’enfoncement. Celui du Sud : 
au contraire,.de même que celui de l’Eit, font couverts de très-hautes 
Montagnes. | | 

Cé n’eft qu'entre ces Montagnes & celles qui occupent lé centre dél’Ifle, 


qu'on trouve des Campagnes cultivées ; & ces Plaines quoiqu’uüne très-petite 


ortion de l’Ifle, font encorc incultes en plufieurs endroits, & remplies de 
ables. | | 
Cependant la grande quantité de Riviéres, & les pluyes que donnent les 


_changemens des Saifons , rendent les Campagnes de ris affez fertiles, & la ré- 


colte que l’on fait fouvent deux fois l’année, fuffit aux bcfoins d’un Peuple : 


‘affez nombreux. 


Le Climat de la partie Méridionale eft fort mal fain: les eaux fur-tout, à 
ce qu'affurent les Chinois, y#ont pernicieufes; & ils ont la précaution de 
| G 8. 3 | faire : 
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faire boüillir le matin toute celle qu'ils doivent confommer pendant la 
journée. 

L’Ife eft du Reffort de la Province de Quang tong: Kiun tcheou fou fa Ca- 
pitale eft fituée fur un Promontoire, & les Vaffeaux viennent mouiller jufe 

ues fous fes murs. Deux fortes de Mandarins y commandent, comme 
Fr les autres parties de la Chine: c’eft-à-dire, des Mandarins de Lettres, 
& des Mandarins d’'Armes, ou Officiers de guerre. T'rois Villes du fecond 
Ordre, & dix autres Villes du troifiéme font foumifes à {a Jurifdition. Ces 
Villes font prefque toutes fur le Rivage. | 

La plus grande partie de l’Ifle obéit à l'Empereur de la Chine. Iln'’ya 
que le Pays du milieu nommé Li 1904 chan ,où Tchi chan, qui eft indépendant. 
Li eft habité par des Peuples libres qui n’ont pas encore été conquis, &c qui 
ne reconnoiflent point l’autorité des Mandarins. Obligez d'abandonner aux 
Chinois leurs Plaines &c leurs Campagnes, ils {e font fait une retraite dans les 
Montagnes du centre de l’Ifle, où ils font à couvert de toute infulte de la 
part de leurs Conquérans. £  _ | 

Ces Peuples ne laifloient pas d’avoir autrefois avec les Chinois une corref- 

ondance ouverte : ils expofoient deux fois par an l’or qu'ils avoient tiré de 
re Mines, & leur bois d’Æigle &c de Calamba fi eftimé de tous les Orien- 
taux. Un Député alloit éxaminer fur la Frontiére les toiles & les denrées 
des Chinois; k les principaux de ceux-ci fe rendoient à l’étalage préparé 
dans les Montagnes. On convenoit des prix, & après que les Marchandi- 
fes des Chinois y avoient été tranfportées, on leur remettoit fidèlement les 
chofes dont on étoit convenu. Les Chinois faifoient dans cet échange des 
profits immenfes, dont les Gouverneurs tiroient la meilleure partie. 

L'Empereur Cang bi informé de la quantité prodigieufe d'or, que ce 
Comtmerce donnoit à fes Mandarins, eut plus d’un motif de défendre fous 
Es de mort à tous fes Sujets, d’avoir communication avec ces Peuples, 

ependant quelques Emiffaires fecrets des Gouverneurs voifins, trouvent 
encore le moyen de pénétrer chez eux, mais ce qu’on en tire depuis trente 
ans par ce Commerce caché, n’eft rien en comparaifon de ce qu'on en tiroit 
autrefois. 

Ces Infulaires ne paroiffent donc prefque plus, à moins que le caprice 
ou le fouvenir de leur ancienne Liberté, ne les porte a faire irruption dans 
les Villages voifins des Chinois. Ils ont quelquefois tenté d’en furprendre, 
mais ils font fi mal difciplinés &c fi peu courageux, que Faacenté Chant, 
quoiqu’affez mauvais Soldats, en feront fuir mille: c’eft affez qu'ils fe mon- 
trent pour les mettre en déroute. 

Î1 y a cependant de ces Infulaires, qui plus dociles, fe font rendus T'ribu- 
taires des Chinois, &c aufquels on a laiffé des Villages entiers dans les PJai- 
nes, parce qu'ils n’ont nulle communication avec ceux des Montagnes. 

Plufieurs autres fervent les Chinois, gardent leurs T'roupeaux. labourent 
leurs terres, & font fujets aux corvées communes ordonnées par les Gouver- 
neurs des différens lieux. On les voit répandus dans les Campagnes de la 
partie Orientale & Méridionale de l’Ifle. Généralement ne ils font 
très-difformes, d'une taille fort petite, & d’une couleur rougeâtre. £ 

Le 
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Les hommes & les femmes portent leurs cheveux paflez dans un anneau 
fur le front. & par deflus un petit chapeau de paille, ou de rotin, d’où pen- 
dent deux cordons qu'ils noüent fous le menton. | 

Leur vêtement confifte dans un morceau de toile de coton noir, ou de 
bleu foncé, qui les couvre depuis la ceinture jufqu’aux genoux: les femmes 
font vêtués d’une efpèce de chemifette de la même étofte, & fe diftinguent 
encore par des rayes bleués qu’elles fe font avec de l’/ndigo,, depuis les yeux 
jufqu’au bas du vifage. Les uns & les autres portent des boucles d’orcilles 
d’or & d'argent, faites en forme de poire, & très-bien travaillées. 

Leurs armes font l'arc & la fléche, dont ils ne fe fervent pas avec beau- 
coup d’adrefle, & une efpèce de coutelas qu'ils portent dans un petit panier 
attaché derriere eux à la ceinture. C'eft le feul inftrument qui leur fert à 
faire leurs ouvrages de charpente, & à couper les bois & les broflailles, lor- 
qu’ils traverfent les forêts. 

Outres les Mines d’or qui font dans le centre de l’Ifle, il y a encore dans 
la partie du Nord, des Mines d’azur que l’on porte à Canton, & dont l’on 
eint toute la porcelaine bleuë. Les plus beaux bois pour l’odeur & pour 
À fculpture fe tirent des Montagnes de Hai nan. L’Empereur regnant en 
fait tranfporter jufqu’à Pekizg, avec des frais immenfes, pour un Palais qu’il 
deftine à fa fépulture. 

Le plus précieux de ces bois, après le bois d’aigle, cft le Has 4, nommé 
par les Européans, bois de rofe ou de violette, à caufe de fon odeur. Ily 
a au un bois jaune très-beau & incorruptible ,. dont les Colomnes, d’une 
certaine grofleur, font fans prix ,& réfervées de même que le Fra Li au fer- 
vice de l'Empereur. 

Cette Ifle, outre tous les fruits qui fe trouvent à la Chine, produit enco- 
re beaucoup de fucre, de tabac, & de coton. L’Indigo y eft commun. 
Si l’on y joint la récolte des noix d’arcequier, la coupe des rotins, Ja pêche 
des différens poiflons qu’on prend fur les Cotes, & que l’on fait fécher &c 
{aler pour le tranfport, on ne {era point furpris que ke Commerce de Canton 
y amene chaque annéc vingt ou trente jonques aflez grandes; & l’on ne fera 

oint de dificulté de -mettre Hai nan, par {a fituation , par fa grandeur... 
à par fes richeffes, au rang des Ifles les plus confidérables de l'Aie 

C'eft dans le Nord de cette Ifle que viennent aborder prefque toutes les 
Barques de Canton. Le Port eft formé par une Riviére aflez large ,. dont. 
l'entrée eft défendue par deux petites Forterefles: des Veffeaux, autrement 
conftruits que ceux des Chinoi, auroient peine à y entrer: il n’y a que dix 
à douze pieds d’eau: le Commerce y attire tous les Marchands de l’Ifle, qui 
n'ont que des Commiflionnaires dans les autres quartiers. C’eft environ à 
deux lieuës de ce Port qu'eft la Capitale, qui n’en eft féparée que par une 
grande Plaine couverte de Po beaux Sépulchres Chinois, parmi lef- 
quels on voit une-Croix élevée fur le Tombeau d’un Jéfuite Italien, le pré- 
mic: Miflionnaire qui ait pafñlé dans cette Ile. | 
- Dans le Sud de l’Ifle, ou: des Vaiffeaux de la Compagnie ont relâché ,. 
on trouve une grande Baye, dans l’enfoncement de laquelle eft un des 
meilleurs Ports qui fe puiffc rencontrer. On moüille à vingt pieds d’eau êc. 
: à 


z499 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE, 


à une portée de piftolet du Rivage; fix Vaifleaux peuvent y pañler les deux 
mouflons dans l’abri le plus affuré. 

On trouve fur les Rivages de ce Port des plantes maritimes,& des Madre- 
pores de toute efpèce; on y voit aufh quelques arbres qui donnent le fan 
de Dragon, & plufieurs autres de différentes fortes, qui diftillent par l’in- 
cifion un jus blanc, lequel en durciffant prend une couleur rougeitre, & 

dont la confiftance formée, n’a aucun rapport parfait avec les gommes, ou 
avec les réfines. Catte matiére jettée dans une caflolette, brûle lentement, 
&t répand une odeur moins forte & plus agréable que celle de l’encens. 
‘On voit parmi les rochers, à une médiocre profondeur d’eau, de petits 
oiflons bleus, qui reflemblent bien mieux au Dauphin, que la Dorade. 
es Chinois en ne plus de cas que des poiflons dorez de leurs Riviéres. 
qu'ils confervent avec tant de foin dans leurs maifons. Ce qu’il y a de fà- 
cheux, c’eft que ces petits poiflons bleus ne vivent que peu de jours, quand 
on borne leur élément. 
= On a publié dans des Relations, qu’un Lac de cette Ifle avoit la vertu de 
pétrifier tout ce qu’on y jettoit. Sans nier ce fait, on en pourroit douter, 
arce que ces Infulaires n’en ont aucune connoiffance. Ce qu’il y a de vrai, 
qui aura pû donner lieu à cette opinion, .c’eft que rien n’eft plus com- 
-mun à Canton que ces faufles pétrifications, que les Chinois fçavent parfai- 
tement imiter. | | 

On à débité demême que nulle part ailleurs on ne trouvoit-tant:de perles 
_ fur les Rivages de l’Ifle du côté du Séptentrion. Si cela a été vrai autre- 

is, il faut que la Côtc en foit maintenant entiérement dépeuplée : car on 
n’y en trouve plus. On en pêche de très-petites fur les Côtes de la Provin- 
ce de Quang fi, qui font très-cheres. C'eit des Indes qu’il s’en tranfporte à 
la Chine. 

Parmi les animaux que l'Ifle produit, on y voit une efpèce curicufe de 
grands Singes noirs, dont la phyfionomie approche aflez de la figure hu- 
maine, tant ils ont les traits bien marquez; mais cette efpèce eft rare: il y 
en a de gris, qui font fort laids & fort communs. 

Le gibier y abonde, & l’on y peut chafler de toutes les manieres. ‘Les 

__ perdrix, les cailles, &c les liévres ne valent pas ceux d'Europe; mais les 
Decetine. les farcelles, & tous les oyfeaux de Riviére font très-bons. Il 

y a une poulle de bois, qui eft d’un goüt-exquis, l'on a en abondance les 

tourterelles, & deux efpèces de Ramiers.Les Cerfs, de même que les Co- 

chons marins, qui font une efpèce de fangliers, y font fort communs. 

‘On y voit aufli plufieurs oyfeaux curieux, tels:que font.des corbeaux 2- 
vec une cravatte blanche, ds étourneaux ‘qui portent fur le bec une pe- 
tite lunette, des merles d’un bleu foncé, qui ont deux oreilles jaunes, êle- 

| vées d’un demi pouce, .qui parlent & qui fiffent parfaitement bien; de pe- 
tits oifeaux de la groffeur d’une fauvette, qui font du plus beau rouge qu’on 
puifle voir, & d’autres, dont le plumage eft d’un jaune doré, qui a beau- 
coup d'éclat. Ces deux efpèces d’oifeaux, quoique différemes ; fe trou- 
yent toujours enfemble. Ni | 
LL faut que les reptiles n'y foient pas dangereux, vû la confiance avec L 
_e | queue 


ns Co nns 


ET DE LA TARTARIE CHINOISE. Z44 


cn ces Infulaires marchent jour & nuit dans les Plaines, & au milieu 
es bois épais, fans armes, & prefque toujours nuds pieds. Il y a cepen- 


dant des ferpens & des couleuvres d’une prodigieufe grandeur; mais com- 
me ils font fort timides, le fimple mouvement, ou le moindre cri, les écar- 


te bien-loin. 
PORT DE. MACAO. 


E Port dont les Portugais font en poffefhion depuis plus d'un Siécle, 

eft célébre par le grand Commerce rs y faifoient, lorfqu’ils étoient 

les Maîtres d’une partie confidérable des Indes. Ils y ont une Fortereffe 2- 

vec une très-petite Garnifon, parce qu’ils ne font pas en état d’y entretenir 
beaucoup de troupes. | 

La Ville eft bâtic dans une petite Peninfule, où fi l’on veut, dans une 
ae Ifle, parce qu’elle eft féparée de la terre par une Riviére, que le 

ux & le reflux groflit. Cette Langue de terre ne tient au refte de l’Ifle 
que par une Gorge fort étroite, où l’on a bâti une muraille de féparation. 
Quand on mouille au dehors, on ne voit de tous côtez que des Ifles, qui 
font un grand cercle, & l'on ne découvre que deux ou trois Forter 2 dr 
des hauteurs, & quelques Maifons qui {ont à un bout de la Ville, on diroit 
même que les Maifons & les Forterefles tiennent à une terre fort élevée, qui 
borne la vüe de ce côté-là. Maïs entre cette terre, qui fait une Ifle affez 
grande, & Macao, il y a un Port feur & commode, &t la Ville s'étend par 
edans le long de ce Rivage. | 

Les Maifons font AT Re à l'Européane, mais un peu bañffes: Les 
Chinois y font en plus grand nombre que les Portugais: ceux-ci font pref- 
que tous métifs & nez dans les Indes, ou à Macao. Comme ils ne font 
pas fort riches, les Chinois en font peu de cas. . 

Les Fortifications de Macao font affez bonnes, le terrain fort avantageux, 
& il y a beaucoup de canon; mais la Garnifon eft mal entretenue, & com- 
me les Chinois fourniflent à tous fes befoins, ils n’ont pas de peine à être les 
Maîtres. | | 

Il y a dans la Place un Gouverneur Portugais, & un Mandarin Chinois, 
dont tout le, Pays dépend. Son Palais eft au milieu de la Ville: quand il 
veut quelque chofe, c’eft aux Portugais d’obéir, fur tout dans les affaires 
où les Chinois ont quelque intérêt. | | 

Voici ce qui procura cet établiffement aux Portugais. Pendant les an- 
nées de Hong tchi, les Européans venoient faire leur Commérce dans la Vil- 
le de Canton, ou dans celle de Ning po de la Province de Tche kiang, jufqu’à 
ce que durant les années de Kia t/fing un Pirate nommé Tchang fi lao qui rô- 
doit fur les mers de Canton, s’empara de Macao, & afliégea la Capitale de la 
Province. Les Mandarins Re à leur fecours les Européans, qui é- 
toient fur les Vaiffleaux Marchands: ceux-ci firent lever le Siége, & pour- 
fuivirent le Pirate jufqu’à Macav, où ils le tuerent. Le 7/ong tou ayant fait 
fçavoir à l’Empereur le détail de cette viétoire, ce Prince publia un Edit 
par lequel il accordoit Macao à ces Marchands d'Europe, afin qu’ils puf- 

ent s’y établir. | DC : | 
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ISLE DE CHANG TCHVEN CHAN, 
| ra 
DE SAN CIAN. 


& fon Sépulchre, qu’on y voit encore, l'ont rendu célébre. Ce ‘Tom- 
u eft placé fur une Colline qui eft au pied d’une Montagne. A côté da 
T'ombeau eft une petite Plaine couverte de bois d’un côté, & de l’autre or. 
née de plufieurs jardins. 

L'Ifle n’eft À mn déferte, comme on l’a publié, il y a cinq Villages, dont 
es Habitans font de pauvres pêcheurs : 1ls fement un peu de ris pour leur 
fubfiftance, du refte ils vivent de la pêche. | 

La Chapelle que les Jéfuites Portugais y firent bâtir il y a trente ans, eft 
affez jolie: elle n’eft que de plâtre, mais Les Chinois y ont répendu du ver- 
nis rouge &t bleu, qui rend ce Monument afez propre. | 


L° mort de S. François Xavier Apôtre des Indes , arrivée dans cette Ifle, 


, 
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f'YETTE Province eft fituée entre les Provinces de Ouang rong, de 
| Hou quang, de Koei tcheou, de Tun nan, & le Royaume de Tong 
king. Elle contient douze Villes du premier Ordre, & quatre-vingt autres 
Villes, tant du fecond, que du troifiéme Ordre. Elle produit du risen 
fi grande abondance, qu’elle en fournit pendant fix mois à la Province de 
Quang tong, qui, fans ce fecours, n’auroit pas de quoi faire fubfifter le 
grand nombre de fes Habitans. 

Cependant elle n’eft point comparable à la plüpart des autres Provinces, 
ni pour la grandeur, ni pour la beauté, ni pour le Commerce. Bien qu’elle 
foit arrofée de plufieurs groffes Riviéres, elle n’eft bien cultivée que dans 
les endroits qui approchent de l'Orient & du Midi,où le Pays eft plat, & 
où l’air eft plus doux. C’eft prefque par-tout ailleurs, & principalement 
rt le Séptentrion, un terroir rempli de Montagnes couvertes d’épaiffes 

rêts. 

Il y a dans cette Province des Mines de toutes fortes de Métaux , & fur 
tout d’or & d'argent, mais dont la politique Chinoife a toujours défendu 
l'ouverture, de crainte qu’elle ne devint une occafon de troubles. | 

On fçavoit depuis long-tems, que dans une chaîne de Montagnes, il fe 
trouvoit tout à la fois des Mines d’or, d'argent, d’étain, de cuivre, “ ci 

| | p'omo, 
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plomb. IH ya Kong 4 années has Gouverneur d'ane Ville du pre- 
mier Ordre, dans le Diftriét duquel font ces Mines, préfenta un Mémorial 
à l'Empereur, où il entroit dans le détail des précautions. qui fe pouvoierit 
prendre, pour parer aux inconvéniens qu’on avoit à craindre dans l’ouver- 
ture de ces Mines. Il marquoit entre autres chofes, que les gens du terri- 
toire s’offroient à.les ouvrir à leurs frais, que nul ne feroit admis pour ce 
travail, foit de la Province, foit des Provinces voifines, qui n’eût une 
Patente de fon Mandarin, &t qui ne donnât quatre Perfonnes qui répondif= 
{ent de fa conduite. si | | | 

L'Empereur renvoya ce Mémorial au How peu, qui eft la Cour des Fi- 
nances, pour l’éxaminer. Cette Cour Souveraine après avoir délibéré, 
approuva ce qui étoit contenu dans le Mémorial, à condition que, fuivant 
ce qui s’eft pratiqué d’autres fois en pareille occafion, on donneroit qua- 
rante pour cent dry pe & cinq-pour cent aux Officiers & aux Sol- 
dats qui préfideroient à l’ouvrage. Dans la fuite l'Empereur s’eft réfervé la 
Mine d’or, dont il fait lui-même les frais. . | 

It croît dans cette Province un arbre affez fingulier: au lieu de moëllé 
il a une chair molle, dont on fe fert comme de farine, & dont le goût n’eft 
pas mauvais. | 
On y voit quantité de ces petits infeétes dont j’ai parlé ailleurs, qui pro- 
duifent de la cire blanche. La canelle qu’on y trouve, répand une odeur 
plus agréable que celle de l’Ifle de Ceylan. On y fabrique des toiles de foye 
F font prefque aufli chéres que les étoffes de foyce ordinaires. Enfin ce 

ays produit des Perroquets, des Porc-épics, & des Rhinoceros. | 


Première Ville, Capitale de la Province. 
‘  QVEI LING FOT. 


EST fur le bord d’une Riviére qui fe-jette dans le 74 bo, que cette 
apitale eft fituée. Quoique la Riviére foit confidérable, elle coule 
avec tant de rapidité au travers de vallées fi étroites, qu'elle ne peur être 
navigable, ni d'aucune utilité pour'le Commerce ne MN 
La Ville a cela de finguhier, qu’elle eft bâtie-en partie fur le modele 
de nos anciennes Fortifications: mais elle -eft beaucoup'inférieure à la plü- 
part des autres Capitales. | 
Son nom Quei ling, fignifie Forêt de fleurs de Qu, parce qu’en éffet 
cette fleur appellée Queï , bien qu’elle foit affez commune dans toute Ia 
Chine, fe trouve en bien plus grande quantité dans cette Province, & fur 
tout dans le territoire de cette Ville: elle naît fur un fort grand arbre dont 
les feuilles reflemblent à celle du laurier. | 
Cette fleur eft petite, jaune, &t vient’ par bouquets: elle ne fe conferve 
pas long-tems für l’arbre; lorfqu’elle eft tombée , l'arbre après quelque 
_ tems en porte d’autres. Il en eft tout couvert en Automne, & elle exhale 
une odeur fi agreable, que tout le re eft parfumé. en 
| : 2 C 
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C'eft dans ce Pays qu’on trouve les meilleures pierres, que les Let- 
trez employent à préparer leur encre, dont ils peignent leurs caraéteres 
avec le pinceau. On y prend des oyfeaux, dont le plumage cft varié 
de diverles couleurs tres-vives: on les entrelaffe dans des étoffes de foye. 
. Cette Ville Capitale ne compte fous fa Jurifdiétion particuliere que 
deux Villes du fecond Ordre, & fept du troifiéme : elle eft prefque 
toute environnée de Peuples fauvages & barbares, qui font cantonnez 
dans leurs Montagnes. . J’ai déja parlé de leurs mœurs, -& j'ai fait la 
diftinétion de ceux qui ayoient rapport aux Mandarins Chinois, & de 
‘Ceux qui viyoient dans l’indépendance. 


LIEOV TCHEO FO. Seconde Ville. 


E territoire de cette Ville eft d’une grande étendues les eaux qui 

l’arrofent font très-belles, mais le Pays eft fort montagneux: on trou- 

ye dans ces Montagnes beaucoup de fimples, dont les Médecins font un 

rand ufage. Deux Villes du fecond Ordre, & dix du troifiéme dépen- 
nt de fa Jurifdiétion. 

Parmi ces dernieres V’ou ‘fuen bien eft célébre par la réputation qu'ont 
fes Habitans d’avoir l’efprit extrêmement vif & fubtil. On ne fait point 
à Peking d'examen pour le Doétorat, qu’on n’éleve plufeurs Lettrez de 
cette Ville au rang de Doéteur, qui font employez enfuite dans les 
Gouvernemens & les Magiftratures. 


KIN TUEN FO‘.  Troifiéme Ville, 
C ETTE Ville quoique bâtie fur une groffe Riviére, n'en a pas 
ribles 


lus d'agrément: outre qu’elle eft environnée de Montagnes hor- 

la vue, elle à encore du fon voifinage, celles de la Province 

: Koei tcbeou, qui font inacceflibles, &c habitées par des Peuples à demi 
auvages. ; 

Le Vallées qui fe trouvent entre ces affreufes Montagnes, font femées 

de Villages & de Forts. On amañfe de l’or dans fes Riviéres, & l’on trouve 

tout de l’aréca. Elle compte fept Villes dans fon Reflort, dont deux 
font du fecond Ordre, & cinq du troifiéme. 


SE NGVEN FO. Quatriéme Ville. 


E Diftri& de cette Ville n’eft pas d’une grande étendué : elle ne 

commande qu’à une Ville du fecond Ordre, & à deux Villes du 
troifiéme. Elle eft environnée de Montagnes : ces Peuples qui étoient 
autrefois grofliers & demi barbares, fe font civilifez peu à peu, depuis 
qu’ils ont. été incorporez à l’Empire. | 


PING 
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PING LO FO.  Cinquiéme Ville. 


ETTE Ville eft fituée fur les bords d’une groffe Riviére, mais peu 
4 navigable: elle coule entre des Vallées très-étroites, entrecoupées de 
Rochers, & par cette raifon elle eft pleine d’un grand nombre de faults. Sa 
Jurifdiétion comprend une Ville du fecond Ordre, & fept du troifiéme. 
 Cés Villes font toutes environnées de Montagnes, qui rendent le Pays 
défagréable : quelques-unes néanmoins font couvertes d’orangers. On y 
trouve quantité de cette cire blanche que font certains petits infectes, dont 
j'ai parlé plus d’une fois. | 


OÙ TCHEO FOT. Sixiéme Ville. 


OUT ES les Reviéres de la Province fe réüniflent auprès de cette 

Ville, qui confine avec la Province de Quang tom: c’eft pourquoi 

elle eft regardéc comme la plus confidérable pour le trañic, & comme la 

lus importante, parce qu’elle eft la clef de cette Province. Elle compte 
ans fon Reflort une Ville du fecond Ordre, &t neuf du troifiéme. 

Le Pays eît plat en partie, & en partie plein de Montagnes: on en tire 
du cinabre, & on y trouve un arbre aflez fingulier, nommé Ouang lang: 
au lieu de moëlle il renferme une chair molle, qu’on employe aux mêmes u- 
fages que la farine, &c dont le goût eft affez bon. | | 

Outre les animaux qui font communs à la Chine, on y voit des Rhinoce- 
ros, & une efpèce des Singe, dont le poil eft de couleur jaune, &c qui, 
par fa figure, £ par {on cri aigu, refflemble affez aux chiens ordinaires. 


SIN TCHEOV FO. Septiéme Ville. 


ETTE Ville eft fituée au confluent de deux Riviéres dans un Pays 

aflez agréable, fi on le compare au refte de cette Province: les Fo- 
rêts & les Montagnes, dont elle eft environnée, ont je ne fçais quoi de gai 
& de riant, fur tout à l’égard de ceux qui fortent du milieu de ces Monta- 
gnes efcarpées, lefquelles ne préfentent rien à la vüe que d’affreux & de 
trifte. | 

Le Pays ROGUE une efpèce de canelle, mais qui n’approche pas 

de celle de l’Ifle de Ceylan, pour la bonté & pour l’odeur. On y trouve de 
ces arbres, dont le bois eft extrêmement dur, & que pour cette raifon on 
a appellé bois de fer. On y fabrique des toiles d’une certaine herbe, quife 
vendent quelquefois plus cher que les étoffes de foÿe commune. On tire 
auffi une terre jaune, qu’on prétend être un remede fouverain contre toute 
forte de venins. Le Diftriét de cette Ville n’eft pas confidérable: il ne con- 
tient que trois Villes du troifiéme Ordre. 


Hh 3 NAN 
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E lieu où cette Ville eft fituée, eft prefque environné de Riviéres & 
( de petits Lacs: elle a dans fa dépendance quatre Villes du fecond Or- 
dre, & trois dutroifiéme. ÆEe Pays qui en dépend, eft mêlé de Plaines & 
de Montagnes. | Re 

On y trouve de gros Perroquets,. qui apprennent atfément à parler; une 
efpéce de Poule, qui jette des frlets de coton'par le bec, & des Porc-Epics 
fort grands, qui dardent & lancent de longs aiguillons très-piquans contre 
ceux qui les approchent. : Il y a des Mines de ter dans quelques-unes de-fes 
Montagnes. | | 


T AI PING FOTV. -Neuviéme Ville. 


f YET®FE Ville eft fituée dans le coude que fait une affez groffe Rivic- 
| re: elle en eft enfermée de troïs côtez, & du quatriéme. côté elle eft 
fortifiée par une muraille, qu’on a conduit d’un bras de cette Riviére à 
l’autre. | 
Le Pays qui en dépend, eft le meilleur de toute la Province; le terroir en 
cft fort fertile, il eft fort peuplé, & également bien cultivé. - On y trou- 
He un grand nombre de Forts, parce qu’il confmne avec le Royaume de 7owe 
ing. : D 
es Peuples qui l’habitent, pañlent pour barbares dans l’efprit des Chi- 
nois, parce qu’ils ont peu de politefle, & qu’il y a dans leurs mœurs une 
certaine rudefle, bien éloignée de la douceur & des manieres Chinoifes. 
Le Diftri@ de cette Ville contient douze Villes du fecond Ordre, & detx. 


du troifiéme. 
SE MING FO.  Dixiéme Ville. 


N’EST pareillement dans le voifinage du Royaume de Tonr king, 
w’eft bâtie cette Ville, dans un Pays rempli de Montagnes, & peu 
éloigné de cetre Colomne que les Towg kinois ont élevée pour fervir de limi- 
tes à leur Royaume, ainft que je l’ai expliqué ailleurs. Ses Montagnes 
fourniffent beaucoup de bois. Elle n’a dans fon Reffort que quatre Villes du. 
fecond Ordre. | | | à : 
Le Pays ne laiffe pas de produire tout ce qui eft néceflaire pour les befoins 
de la vie: mais il s’en faut bien que les Peuples y foient auf civilifez qu'ils 
le font dans tout le refte de l'Empire. ; 


TCHIN NGAN FO.  Ontiéme Ville. 


NE grande partie du Diftrié de cette Ville, eft dépendant du Royau- 
me de Tong king, aufli ne commande-t-elle qu’à une feule Ville du : 
| | co 
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cond Ordre. Ce n'étoit antrefois qu'une méchante Bourgade.; qu’on a en< 
ru agrandie & fermée de murailies, pour en fre une Ville du'premier | 
_"Les mœurs de fes Habitans ne font pas fort différentes des mœurs Chi- 
noifes. Le Pays produit tout ce .qui-cft néceflaire à la vie, & entre autres 
chofes beaucoup de miel & de cire. - - 


SE TCHIN FO. . Douziéme Ville. 


E Refort de cette Ville eft peu confidérable, car il ne comprend que 

deux Villes du fecond Ordre. Elle eit fituée prefque à la fource de 

eux petites Riviéres qui fe réüniflent auprès de fes murailles. Le Pays eft 

partie plat, partie pce ra il confine avec la Province de Tus nan, êc 
eft rempli d’un grand nombre de Bourpades fort peuplées. 


4634 18 9 16 90 18 916 DE DFA DFI HD 8 D 18 DE DE GE D HG: IE ND 6 0 D 
QUATORZIEME PROVINCE 


DE L'EMPIRE DE LA CHINE. 
NU TUN NAN MM 


ff"ETTE Province, une des plus riches de l’Empire, a pour bornes 

_ les Provinces de Se fchyen, de Koeïi tcheou, & de Quaug fi d'une part; 
& de l’autre les terres du Thibet, des Peuples fauvages peu connus, &c les 
Royaumes d'Avs, de Pegou, de Laos, & de Tong king. Elle contient vingt+ 
une Villes du preinier Ordre, & cinguante-cinq, tant du fecond, que du 
troifiéme Ordre. Elle eft toute coupée de Riviéres, dont plufieurs tirens 
“md tir des Lacs confidérables qui s’y trouvent, & qui la rendent très+ 
Tout ce qui eft néceffaire 2 la vie, s’y vent à bon compte... On tire des 
fommes confidérables du feul or, qu'on amafte. dans le fable des Riviéres &t 
des Torrens, qui defcendent de quelques. Montagnes fituées dans fa partie 
Qccidentale: ce qui fait juger que fes Mines d'or y {ont très-abondantes, &c 
produiroient des richefles immenfes, s’il étoit permis de les ouvrir. : 
“Outre les Mines de cuivre ordinaire qu’on trouve -aufli dans quelques a+ 
tres Provinces, on tire de celle-ci une efpèce de cuivre fingulier nommé 
Pe tong: c’cft un cuivre blanc, tant en dehors, qu'en dedans. Elle pro- 
duit de l’ambre de mais on n’y £n trouve. point de jaune: enfin:on en 
tire des Rubis, des Saphirs, des Agathes, res Pérles, des Pierres précieufes, 
du Mufc, de A Soye, du Benjoin, pne forte d'Encens qui À fort eftis 
mée; des pierres d'Azur, ‘êc de fort beau Marbre, , . … | 
., On y. voit de ce Marbre peint naturellement de diverfes couleurs, qui re- 
CDR | pré 
on 
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préfente des Montagnes, des Fleurs, des Arbres & des Riviéres, dont on 


fait des tables & d’autres ornemens. Il y en a qu croient que les Rubis, & : 
les autres Pierres précieufes, y font apportées du Royaume d’ Aus. 

Parmi les animaux, on y voit d’exellens Chevaux, la plupart de baffe- 
taille, mais forts & vigoureux: des Cerfs d’une efpèce particuliere, qui ne 
font ni plus grands, ni plus gros, que nos Chiens ordinaires: les Seigneurs 
en nourriflent dans leurs jardins pour leur divertiflement. On y trouve auf 
de ces Oyfeaux appellez Kin ki, ou poules d’or, dont j'ai fait ailleurs la def- 
cription. 

es Peuples y ont beaucoup de force & de courage, d’ailleurs ils ont l’ef- 
prit doux, affible, & propre aux Sciences. . : 


Premiere Ville, Capitale de la Province. 
TUN NAN FOT. 


ETTE Ville n’a point de Riviére navigable : elle eft bâtie fur le 
bord d’un Lac large &c profond, ou fi l’on veut parler le langage de 
la Province, au bord de la Mer Méridionale. Il n’y a pas bien des années 
qu’elle étoit remarquable par fa beauté : fon enceinte d’une lieuë étoit plei- 
ne de beaux Edifices, fes dehors ornez de jardins agréables : on y en voit 
encore deux ou trois: | ee | 
Un Prince Chinois y tenoit autrefois fa Cour: les T'artares, qui alors fe 
rendoient les Maîtres de la Chine, lui en avoient donné l’Inveftiture avec le 
titre de Roy: mais ce Prince s'étant laffé du joug, & ayant pris les armes 
contre l'Empereur en l’année 1679. fa famille fut ruinée, & peu après étant 
mort de vicillefle, fes Troupes furent tout-à-fait diflipées. | 
Le Commerce des Métaux ÿ eft plus eg ‘que dans aucune autre Provin- 
ce. On y fait une efpèce d’étoffe particuliere,qu’on nomme Tong bai touan tfe, 
c’eft-à-dire, fatin de la Mer Orientale, fans qu’on puiffe expliquer l'origine 
de ce nom. Quoiqu'il en foit, cette étoffe eft épaifle, & faite de fils de 
foye retorfe; elle cit fans fleurs, & nullement luftrée; on la teint en toute 
forte de couleurs, comme le Touan tse, ou fatin ordinaire, mais elle eft fans 
éclat & fans vivacité. ‘On y fait aufli de beaux tapis. 
.. Après tout la Ville d'Y## nan, dans l’état où elle eft, a encore plus de 
réputation que d’abondance:: les boutiques font affez mal garnies, les Mar- 
Chands peu riches, les bâtimens médiocres, le concours du monde a! 
eft pas même fort ES fl on le compare à celui qu’on voit dans 
Piper des autres itales de la Province. | 
cft dans cette Ville que réfide le Tong fou, où Gouverneur Géné- 
ral des Provinces de Y4n nan, &c de Korïi tcbevu, de même que le Vice- 
roy de la Province. Elle compte dans fa Jurifdiétion quatre Villes du 
fecond Ordre, & fept du troikéme. | | . 
Tout le Pays eft agréable &c fertile: le terrain s’éleve de toutes parts 
| cn 


RC EEE PE RE 
YUN-NAN-FOU Caprice | 


DPPTEILELEEEE 


6 17 


#2 - 


N 


Se 


ALI-FOU \ 


à ‘mer- dd el-ha L 


N LUS # $ 
Le : KE " ï 


52 rs 


ae R- y: : 
RAD AS ss 2 | 


D 


HET 


\ 
| 


OU Lac . 


« 


\ 


Le LR 
. 


Bar 


32 


SP 


S 


….e br Te. 


Digitized by Google 


ET DE LA TARTARIE CHINOISE. 249 


en petites Collines, ou bien il s'étend en larges Campagnes. Ses eaux 
font très-bonnes, le Climat y eft temperé, & les Canaux qu’on y a con- 
duits, facilitent l’entrée des Vaifleaux. 

Les Habitans y ont de l’efprit & de la valeur. Leurs emplois de 
tout tems fe partageoient entre l'exercice des armes | & l’agricultu- 
re. Les chevaux qui y naiflent font petits, mais hardis & vigoureux. 
On en tire de la pierre d’azur, & de beau marbre. On y trouve de 
ces arbres qu’on a nommé bois de rofe. | 


T A LI FOT. Seconde Ville. 


| "EST, ainfi que la Capitale, fur les bords d’un Lac qui eft fort 
long, &c abondant en toute forte de poiflons, qu’eft placée cette Vil- 
le : elle cit grande & fort Peuplée : le climat y eft doux, & tout le terroir 
fertile. Le féjour en eft très-agréable. , 
= C’eft là principalement qu’on travaille à ces belles tables, & aux autres 
ornemens qui fe font d’un fort beau marbre, qu’on tire d’une Montagne ap- 
cllée Tien fung, & qui eft varié naturellement de tant de différentes cou- 
eurs, qu’on croiroit que c’eft la main d’un Peintre habile qui y a repréfen- 
té des Montagnes, des Fleurs, des Arbres, & des Riviéres. | | 
Ta li n’a fous {a Jurifdiétion que quatre Villes du fecond Ordre, & trois 
du troifiéme. 


LING NGAN FO. Troifiéme Ville. 


OUT le Pays qui dépend de cette Ville, & qui confifte en quatre 

Villes du fecond Ordre, & cinq du troifiéme, eft ou Plaines, ou 
Côteaux, & Montagnes, dont l’afpeét n’a rien de défagréable. Il eft arro- 
{é par deux affez grands Lacs, & par plufieurs Riviéres qui le rendent ferti- 
le, furtout en ris & en froment. Ilproduit aufli du miel & de la cire en 
quantité, &c la plüpart des fruits qui fe trouvent dans les Indes. 


TCHOU HIUNG FO. Quatriéme Ville. 


ETTE Ville eft placée au cœur dé la Province, dans un fort beau 

Pays arrofé de plufieurs Riviéres, & enfermé de toutes parts de belles 

ontagnés, qui lui fervent comme de rempart. L’air y eft fain, & la ter- 

re y produit toutes fortes de grains en abondance: on y trouve aufli quanti- 

té de bons pâturages. 

On tire de ces Montagnes de la pierre d'azur, &c de fort beau verd. On 

trouveroit dans oi greg des Mines d’argent, fi on les ouvroit. Elle 
n’a dans fa dépendance que deux Villes du fecond Ordre. 


Tome L. oo ïi | TCHIN 
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TCHIN KIANG FO. Cinquiéme Ville. 


bâtie fur les bords d’un grand Lac qui la borne d’un côté, & dans une 
aine environnée de Montagnes, qui font à une diftance propre à lui don- 
ner beaucoup d'agrément. Son Diftriét n’eft pas de grande étendue, car il 
ne contient que deux Villes du fecond Ordre, & deux dutroifiéme; mais 
il eft arrofé de Lacs &c de Riviéres qui le fertilifent. On y pêche d’excel- 
lens poiflons, & en abondance. Ses Habitans travaillent à des tapis de 
coton qui font fort eftimez. 


KING TONG FO.  Sixiéme Ville. 


IE n’y a guéres de fituation plus agréable : celle de cette Ville: elle eft 
P 


E Pays où eft firuée cette Ville, eft rempli de hautes & larges Monta- 

gnes, où l’on prétend qu’il y a des Mines d'argent: il eft fort abondant 
en ris: les Vallées {ont bien arrofées de Ruiffeaux & de Riviéres. Quoiqu'’el- 
lé ait le rang de Fou, elle n'a aucune autre Ville dans fa dépendance. 

A fon Occident fe trouve un de ces Ponts que j’ai décrit ailleurs, qui 
font appuyez fur des chaines de fer. La vué des Lo re. & l'agitation 
du Pont, lorfque plufeurs perfonnes y paffent enfemble ne manquent pas 
d’effrayer ceux qui y marchent pour la premiere fois. | 


QVANG NAN FO. Septiéme Ville. 


NETTE Ville, ainfi que la précédente, n’en a aucune autre fous 

fa Jurifdiétion: elle ft fur les confins de la Province de Xoes tcheou, 

& comme féparée du refte de la Province par d’affreufes Montagnes; 
fon terroir n’en ecft pas moins fertile, nrais fes Habitans font regardez des 
Chinois comme des Barbares, à caufe de la grofhereté de leurs mœurs. 


9VANG SI FO Huitiéme Ville. 


"EST dans une pctite Plaine, & au bord d’un Lac que cette Vil'e 

eft fituée : elle eft toute environnée de Montagnes, & n’a dans 
” fa dépendance que deux Villes du troifiéme Ordre. Il n’y a rien de 
particulier qui mérite d’être remarqué. | 


CHVN NING FOOT. Neuviéme Ville. : 


N’EST une très-petite Ville, qui n’a qu’une demie-lieuë de circuit : 
elle eft environnée de Montagnes, & l’on n’y fçauroit aborder 
que par des Vallées fort étroites, Le terroir eft prefque par tout ftéri- . : 
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fe, & les Peuples fe reflentent pour le génie & les mœurs d'un Climat 
auf rude que celui qu’ils habitent. 


KŸD TSING FOT. Dixiéme Ville. 


UOIQUE cette Ville foit entourée de Montagnes, le Pays où elle 
eft fituée, ne laifle pas d’être aflez fertile. Elle commande à 
cinq Villes du fecond Ordre, & à deux du troiliéme. Les Peu- 
ples, qui les habitent, font très-laborieux, & ne laiflent pas un pouce 
de terre inutile; mais ils font tellement amateurs de la chicane & des 
procès, qu’ils confument la meilleure partie de leurs biens dans les procédu- 


res judiciaires. 
TAO NGAN FO. Onriéme Ville. 


E territoire de cette Ville eft affez confidérable, quoiqu’elle n’ait dans 
fa dépendance que deux Villes l’une du fecond, & l’autre du troifié- 
me Ordre. Ileft mélé de Montagnes couvertes de belles Forêts & de Val- 
lées fertiles. Il fournit du mufc en abondance. 
Affez de la Ville il y a un puits d’eau falée, dont on fait du fel très- 
blanc. Les Peuples qui habitent ce Pays, font d’un tempérament robufte, 
& naturellemént belliqueux. | | 


KO KING FO. Dourziéme Ville. 


ETTE Ville qui eft environnée de Montagnes, n’a dans fon Dif- 
 trict qu’une feule Ville du fecond Ordre fituée fur les bords d'un 
Lac, qui a fix lieuës de tour. Ses Peuples ont du courage & de la 
valeur: ils marchent d’ordinaire armez d’arcs &t de fléches. 
Le Pays produit du mufc, & des pommes de pin. On y fabrique de 
fort beaux tapis. On prétend qu’il y a des Mines d’or dans fes Montagnes, 


.qui confinent avec le Pays des 55 fan, ou T'erres des Lamas. 


VOTTING FOV. Treÿyiéme Ville ‘ 


EST fur les confins de la Province de Se tchuen, qu’eft fituée cette 
Ville. Dans un Pays gras & fertile, arrofé de Raifeaux & de Rivié- 
res, qui y portent l’abondance. Il y a une Garnifon affez confidérable, pour 
défendre cette Contrée des incurfions, que pourroient faire tes Montagnards 
du voifinage. nn | 

La terre y eft bien cultivée, & fes abondans pâturages y nourriflent quan- 

tité de bêtes à laine: On en retire aufli beaucoup de muic. . 
I] ÿ a des Montagnes fi roides, fi efcarpées, & dont le paffage eft fi étroit 
qu’un homme feul peut y grimper. Les Habitans s’y retirent en tems de 
| Hz guerre, 
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ne comme dans un azile inacceflible. Elle n’a dans fon Reffort que deux 
illes du fecond Ordre, & une du troifiéme. 


LI KIANG TOTD FO. Quatorziéme Ville. 


N prétend queles Habitans de cette Ville, & des terres qui en dépen- 
dent, fortent de ces anciennes Colonies de Chinois qui y font venus 
demeurer. Il n’y a aucune Ville dans fon Reflort , & elle eft entourée de 
Montagnes qui la féparent des terres des Lamas. On ne doute point qu’il 
n’y ait des Mines d’or dans ces Montagnes. Tout le Pays eft bien ar- . 
» & la terre fertile. On y trouve de l’ambre & des pommes 
e pin. 


TOUEN KIANG FO. Quinziéme Vile. 


’EST une Ville bâtie fur une affez groffe Riviére qu’on nomme Æ% 

li kiang : elle eft fans Jurifdiétion, n’ayant aucune Ville dans fa dépen- 

dance: le Pays eft mêlé de Montagnes, & de Plaines arrofées de plufieurs 

Riviéres. Il fournit de la foye en abondance: il produit quantité de bois 

d’Ebene, de Palmiers, &c d’Areca, que ces Peuples mâchent avec la feuille 
de Betel. On y trouve aufh des Paons en quantité. 


MONG HOA FO‘.  Seiziéme Ville. 


"EST encore une de ces Villes qui n’en a point d’autres dans fa dé- 

pendance: de hautes Monta a rt end dr Ce qu’elle a de par- 

ticulier, c’eft qu’il n’y a point de Contrée dans tout l’Empire, dont on tire 
une fi grande quantité de mufc. 


TOUNGTCHANG FO. DixSeptiéme Ville. 


( *’EST une Ville affez grande & peuplée: elle a été bâtie, comme la 
_y précédente, au milieu des Montagnes: elle eft prefque à une des ex- 
trémitez de la Province, & dans le voifinage des Peuples fauvages, & peu 
connus. ? | 

Le génie & les mœurs de fes Habitans fe reflentent de ce voifinage. Le 
Pays Burnir de l’or, du miel, de la cire, de l’ambre, & quantité de bel- 
le Die Une Ville du fecond Ordre, & deux du troifiéme, dépendent de 
fa Jurifdiétion. | 


TUNG NING TOU FOT. Dixhuitiéme Ville. 


che prefque aux terres des Laws. A fon Orient elle a un beau Lac, 


+ EST à l’extrémité de la Province qu’eft bâtie cette Ville: elle tou- 
où 
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où l’on voit quatre petites Ifles, qui en s’élevant, forment des Côteaux fort 
agréables. Nulle autre Ville ne dépend de fa Jurifdiétion. 

On y trouve, de même que dans le Thibet, quantité d’une efpèce de Va- 
ches, dont la queuë s’employe à divers ufages. On en fait des étoffes à. 
* l’épreuve de la pluye, & des tapis qui font eftimez. Les Officiers Chinois 
s'en fervent aufli pour embellir & orner leurs étendarts, &c leurs 
cafques. 


TUNG PE FOT. Dix-neuviéme Ville. 


ETTE Ville eft fituée au milieu des Montagnes dont elle eft envi- 
ronnée : fon territoire n’en eft pas moins fertile, & l’on y voit de 
grandes Plaines arrofées, partie par un aflez beau Lac, partie par divers 
serie & d’aflez grofles Rüiviéres. Elle n’a aucune Ville dans fon 
ort. 


CAI HOA FO.  Vingtiéme Ville, 


ETTE Ville n’eft confidérable, que parce qu’elle confine avec le 
| Royaume de Tong king, & qu’elle eft de ce côté-là une des clefs de la 
Province. Elle eft bâtie dans un Pays mêlé de Vallées fertiles & de hautes 
Montagnes. Elle n’a point de Jurifdiétion, &t il n’y a aucune Ville qui foit 
de fa dépendance. | 


SAN TA FO  Vingt-uniéme Ville. 


ETT E derniére Ville, qui confine avec le Royaume d’#w, cft pro- 

rement une Ville de guerre, pour fervir de défenfe à cette Frontie- 
re. Tout le Pays eft rempli de Montagnes, qui lui fervent de rempart. 
Les Vallées y font arrofées de Riviéres qui fertilifent les terres. 
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DE L’'EMPIRE DE LA CHINE. 


KOEËEI TCHEO T. 


rs une des plus petites Provinces de la Chine, laquelle eft fituée en- 
tre les Provinces de Ho quang, à tchuen, de Tun nan, & de Quang 
| ue 
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f. Elle contient dix Villes du premier Ordre, & trente-huit autres Villes 
tant du fecond que du troifiéme Ordre. 
Elle eft réntplie de Montagnes inacceffbles, c’eft ce qui fait qu’une par- 
tic de la Province eft habitée par des Peuples, qui ne fe font jamais foumis 
à l'Empereur , &t qui vivent dans une parfaite indépendance des Loix de 
l'Empire. J'en ai parlé affez au long au commencement de cet ouvrage. 
Dans le deffein que les Empereurs ont eu de peupler cette Province, ils 
ont fouvent envoyé des Colonies de Chinois, quelquefois même des Gouver- 
neurs avec toute leur famille. | : 
Il y a quantité de Forts & de Places de guerre, où l’on entretient de nom- 
breules Garnifons ; mais le tribut qui fe tire de la Province n'’eft pas fufhfant 


pour leur fubfiftance: ainfi la Cour eft obligée d’y fuppléer, & il n’y a point - 


d'année qu’elle n’y envoye du fecours. 

Il y a dans les Montagnes des Mines d'or, d'argent, &t de mercure: & 
c'eit en partie de cette Province, de tire le cuivre, dont on fait la peti- 
te monnoye fe frappe dans tout l’Empire. je | 

Entre ces Montagnes on voit des Vallées pe ê&c afflez fertiles, fur- 
tout auprès des Riviérés: les denrées y font à bon marché, mais non pas a- 
vec cette abondance qu’on trouve ailleurs, & qu’on y trouveroit pareille- 
ment, fi la terre y étoit mieux cultivée. 

Les étoffes de foye y manquent, . mais on y fabrique des étoffes d’une cer- 
taine herbe qui reflemble aflez au chanvre, & qui eft très-propre à faire des 
habits d'Eté. | | on 

On y nourrit quantité de vaches, de pourceaux, & les meilleurs che- 
vaux de la Chine: les poules fauvages qui s’y trouvent fans nombre, font 
d’un goût admirable. | | | 


Premiere Ville, .Capitale de la Province. 
KOEI TANG FO. 


"EST une des plus petites Villes de la Chine, elle n’a pas une lieue 

_, de circuit. Ses maifons font en partie de terre, &c en partie de bri- 
ques, de même que celles des Tribunaux. La Riviére {ur laquelle elle eft fi- 
tuée, ne porte point de Bateaux, : & c’eft pourquoi il s’y fait peu de Com- 


merce. Elle a fous fa Jurifdiction trois Villes du fecond Ordre, & quatre 


autres Villes du troifiéme, -& quantité de Forts dont-elle eft comme envi- 


ronnée. Le Pays eft plat en quelques endroits & en d’autres il eft femé de 
Montagnes, dont quelques-unes font fort efcarpées. 


SE TCHEOD FO. Seconde Ville. 


EST à l'extrémité de la Province, du côté de celle de Âou quang, 
| qu’eft placée cette Ville: elle n’a dans fa Jurifdiétion que LE 
: on orts. 


KOEI-YANG-FOU, Capttale de 


la Province de Kotrhecu . 
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_ Forts. Le Pays eft plein de Montagnes. Il fournit du vif argent, du cina- 


bre & divers autres Minéraux. | 

Ses Habitans, quoique moins grofliers que d’autres Peuples de la même 
Province, vivent dans une profonde ignorance des Sciences Chinoifes. Ils 
vont d'ordinaire nuds pieds, & ils font tellement endurcis à la fatigue, qu’ils 
marchent fur les Rien avec une vitefle furprenante. | 


SE NAN FOU. Troifiéme Ville. 


ETTE Ville qui eft bâtie fur les bords d’une belle Riviére, & dans une 
affez longue Plaine, a dans fon département trois Villes du troifiéme 
Ordre, & plufeurs Forts. Elle eft bornée de côté & d'autre par des Mon- 
tagnes, dont quelques-unes font inacceffbles : il n’y a qu’un chemin fort é- 
troit par lequel on y puifle grimper. | | 
C’eft fur ces Montagnes ou tèms de guerre les Habitans fe retirent, & 
mp y tranfportent leurs éffets, dns les mettre à couvert du pillage des 
Idats qui traverfent leur Pays. D'autres Peuples fauvages s’y tiennent ca- 
chez, & n’ont prefque aucune communication avec les Chinois. 


TCHIN TUEN FO. Quatriéme Ville. 


E: Diftriét de cette Ville eft d’une très-petite étendue, il ne comprend 
ue quelques Forts & deux Villes du troifiéme Ordre. Le Pays pro- 
uit des grenades, des oranges, &t les plus belles fleurs qui foient dans toute 
la Chine. - 
Quelques-unes de fes Montagnes font habitées par des Peuples, qui ayant 
a de communication avec les Chinois, font grofliers & en quelque façon 
arbares. | | 


.CHE TSIEN FO: Cinquiéme Ville. 


ETTE Ville eft fituéc entre les deux précédentes, .& n’a qu’un tres- 

tit Reflort, qui Sa ane quelques Forts & une Ville du troifié- 

me Orhre. Les Peuples qui habitent les Montagnes, font d’un génie & d’un 

caractere bien différent de celui des Chinois: hommes &c femmes ils mar- 

chent auds pieds, & ils ont confervé d’autres ufages bien éloignez de la po- 
ftefle Chinoife. Le Pays produit quantité de vif argent. 


TONG GIN FOU.  Sixiéme Ville. : 


"EST une Ville frontiére de cette Province, du côté de la Province 
de Hou quang. Iln'y au Ville & quelques Forts qui dépendent 
de fa Jurifdiétion. On y amañle beaucoup d’or, & l’on y troure des Mines 


de 
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de cuivre. Le Commerce des Chinois a un peu civilifé ces Peuples, qui 
étoient autrefois cruels & barbares. | 


NGAN CHAN FO. Septiéme Ville. 


| OUT le Pays, qui dépend de cette Ville, eft rempli de Montagnes. 
Son Refloit contieñt trois Villes du fecond Ordre, & cinq du 
troifiéme, avec plufieurs Forts pr de Soldats, pour tenir en refpeét les 
Peuples de fon voifinage, qui fe font maintenus dans l’indépendance où ils 
vivent fur leurs Montagnes. Les Riviéres qui arrofent les Vallées & les 
es rendroieng le Pays aflez fertile: fi ces Peuples étoient plus la- 
orieux. 


TO T T Ù N FO ©. Huitiéme Ville. 


A Jurifdiétion de cette Ville eft d’une très-petite étendue , elle ne com- 

prend que quatre Villes, dont deux font du fecond Ordre, &c les deux 
autres du troifiéme. C’eft la plus voifine des Montagnes habitées par les 
Seng miao fie, qui font des Peuples que les Chinois n’ont jamais pû réduire, 
& qui ont leur Gouvernement particulier, ainfs que je l’ai décrit ailleurs: 
elle n'en eft féparée que par une Riviére, & par des Montagnes fort 
efcarpées. Le | | | 


PING TUÜUEN FO. Neuviéme Ville. 


OUT le Pays compris dans le Reflort de cette Ville, eft pareillement 

dans le voifinage de ces Peuples fauvages indépendans de la Chine, 

ui habitent des Montagnes impénétrables. Ce Reflort n’a que cinq Villes 

das fon étendue, dont une eft du fecond Ordre, & les deux autres font du 

troifiéme. | | 

. La terre y produit d’excellent thé, & des'oranges de toutes les fortes. On 

y fabrique des toiles d’une efpèce de chanvre cru, bien différent de celui 
qui croît en Europe. A M LE AN 


OVEI NING FOU. Dixiéme Ville. 
ETTE derniére Ville eft bâtie fur les bords d’un beau Lac, & au 
_, milieu d’une Plaine environnée de hautes Montagnes. Elle a foys fa 


Jurifdiétion trois villes du fecond Ordre, & trois autres du troifiéme, avec 
plufieurs Forts, où il y a des Garnifons pour la défenfe du Pays. . 
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"1 "EST, comme je lai dit ailleurs, l'opinion com- 
Ë mune de ceux qui ont tâché d’approfondir l'ori- 
gine de cet Empire; que les fils de Noë fe répan- 
dirent dans l’Afie Orientale, que leurs Defcen- 
dans pénétrerent dans la Chine, environ deux 
cens ans après le Déluge; & que ce fut dans la 
Province de Ches ff que les premiers Peuples fortis du Couchant 
vinrent d’abord s'établir. 

Les Chefs de plufieurs familles confidérables habiterent ces 
nouvelles terres, & y multiplierent beaucoup. Cette Province 
s'étant ainfi peuplée, celles de Ho #en, de Pe tche li, & de Chan 
tong reçurent de nouvelles Colonies, lefquelles avec le tems for- 
merent enfemblé fous un feul Souverain, un Etat qui ne s’éten- 
doit-que vers le Nord du Fleuve Z'ang fse krane. 

Dès le Regne de l'Empereur 7% on fit de nouvelles découver- 
tes du côté du Midi, & ce Prince en fit drefler des Cartes Géo- 
graphiques. Ces Régions étoient encore affez défertes, & le peu 
d'Habitans qui y étoient, ne reconnoifloient pas l'Empereur de la 
Chine: mais les Empereurs fuivans, après avoir afluré leur Cou- 
ronne à leurs fils aînez, abandonnoient ces Pays à leurs autres 
2 qui alloient y fixer leur demeure, & y former des Peu- 

ades. nn 
; C’eft ainfi que s’établirent plufeurs petits Royaumes, & que ces 
nouveaux Habitans accoutumez infenfiblement à l’obéiflance par 
de fages & d’habiles Souverains, s’inftruifirent peu à peu: dans les 
Arts les plus néceffaires, & s’adonnerent particulierement à l’A- 
griculture. Ces Provinces ayant été réünies par la fagefle ou paï 
la force des Empereurs, ont formé enfin ce vafle Einpire tel qu'il 
eft aujourd’hui. - 

On voit par là, & on le verra encore mieux par la fuite de 
l’'Hiftoire , quelle eft l’origine de ces Principautez , ou petits 
Royaumes, qui étoient gouvernez par autant de Souverains. 

Il eft feulement à remarquer, que ces Souverainetez n'étoient 
pofledées que par des Princes, fils, ou neveux des Empereurs. 
L'aîné revêtu de l'autorité faprême donnoit la pofleffion ns | 
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Province, ou d’une Contrée, à fes cadets, avec la liberté d'y 1e- 
ver des Impôts, pour foutenir avec éclat le rang de leur naïffan- 
-ce: on éleva dans la fuite à cette grande dignité quelques per- 
fonnes d’un rare mérite, ou qui avoient rendu d’importans 
fervices. . 

Ce partage d'autorité, quoique dépendante de celle de l’Em- 
pereur, a été fous des Regnes foibles, la fource d’une infinité de 
divifions & de guerres inteftines, qui ont déchiré cet Empire. 

Tout ce qu'il y a d’habiles Hiftoriens Chinois conviennent, 
que c’eft Fo b: qui a jetté les premiers fondemens de leur Monar- 
chie, & que fi quelques Auteurs ont tâché d’en pouffer plus loin 
l'origine, tout ce qu'ils ont avancé, eft manifeftement fabuleux 
& hors. de toute vrai-femblance. Îls conviennent encore des fuc- 
cefleurs qu'a eu Fo bi, & qui font au nombre de fix, jufqu’à 
l'Empereur Z&, fçavoir Chis POM£ » Hoang ti, &c. 

Mais en quel tems a paru Fo hs? Quelle a été la durée du Reg- 
ne de ces fix Empereurs jufqu’à 2æ? C'eft ce qui, felon eux, eft 
très-incertain, & dont on n’a point de connoïffance aflez fûre, 
pour ranger ces tems là fous une exaéte & vraye Chronologie. 

Ce n’eft que depuis Z&, qui commença à regner 21357. ans 

avant Jefus-Chrift , que leur Chronologie fe trouve parfaite- 
ment bien conduite: le nom des Empereurs, la durée de leur 
regne, les divifions, les révolutions , les interregnes , tout eft 
marqué dans un grand détait, & fans affectation. 
… Cette opinion eff fi bien établie parmi tous lesfçavans Hiftoriens 
de la Chine ,que fi quelqu'un s’avifoit de rapprocher davantage de 
nos tems l'origine de leur Empire, il feroit régardé comme 
l'inventeur d’une doétrine erronnée, & expofé à de grandes 
peines: | 

Cette Chronologie mérite en éffet qu'on y ajoûte foi pour les 
raifons fuivantes. | | 
2° Elle eft fort fuivie & bien circonftanciée. | 

2°. Elle n’a point l'air de fable, comme celle des Grecs & des 
Romains, dans les commencemens de leur Hiftoire. 

3”. Elle eft appuyée fur plufeurs obfervations d’Eclypfes qu'’el- 
le marque, & qui fe trouvent très-conformes au Calcul aftrono- 
mique des plus fçavans Aftronômes de ces derniers tems;. & il 
n'en faudroit point d’autre preuve, que la vérification de la célé- 
bre Eclypfe arrivée fous l'Empereur Zchong keng , qui regnoit plus 
de deux mille ans avant Jefus-Chrift, ge 
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4. Toutes les parties de l’ancienne Hiftoire Chinoife, ont été 
écrites par des Auteurs contemporains des Empereurs, dont ils 
nous ont laïfié les vies. 

5°. Confucius, dont l'autorité doit être d’un très-grand poids, 
à caufe de fa probité & de fon rare mérite, n’a jamais révoqué en 
doute cette Chronologie , au contraire il l'a toujours fuppofé 
très-véritable. L | | 

6°. Mencius le plus célébre des Philofophes Chinois après 
Confucius, .& qui vivoit environ 400. ans avant l'Ere Chrétien- 
ne, aflure que depuis Chun aflocié par 2% à l'Empire, jufqu’à 
l'Empereur Ven vang, il s’eft écoulé plus de mille ans. Cette au- 
torité de Mencius eft irréfragable parmi les Chinois. Or depuis 
Ven vang jufqu’à Jefus-Chrift, il y a onze cens & quelques an- 
nées, comme il paroît par l'Hiftoire , dont la certitude fe fortifie. 
à mefure qu’elle avance, & qu’elle s'approche de nos tems. 

7. Suivant cette Chronologie, la vie des premiers Empereurs 
de la Chine eft très-conforme pour la durée, à celle que l’Ecri- 
ture Sainte donne aux hommes de ce tems-là. 

Il eft vrai que cette Chronologie paroît trop longue à des Sça- 
vans d'Europe, qui ont intérêt de la rendre plus courte: mais 
comment abreger des tems qui gênent & ébranlent leur Siftême, 
fans en avoir des raifons plaufbles? Et qu’elle raifon pourroit-on 
apporter, qui contentât les Chinois, de retrancher un endroit, 
plütôt qu’un autre, d'une Hiftoire toujours fuivie, & qui ne fe 
dément en rien, depuis le commencement jufqu’à la fin? 

D'ailleurs fi elle a de la peine, ce femble, à s’accorder avec la 
Vulgate, elle s'accorde aifément avec les Septante, dont la Ver- 
fion autorifée dans l’Eglife durant plus de fix Siécles, fut approu- 
vée dans le cinquiéme Concile, de même que la Vulgate a été 
approuvée dans le Concile de Trente : & il eft certain que ni 
dans l’une, ni dans l’autre de ces Affemblées célébres, on n’a 
nullement prétendu confirmer ces Chronologies ; encore affez 
récemment de fçavans Auteurs fe font attachez à celle des Septante, 
& ont {çù la concilier avec la Vulgate, par rapport aux années 
qui fe font écoulées depuis le Déluge jufqu’à Jefus-Chrift. 

. On voit que les points de Chronologie les plus certains, ou 
qui devroient l'être, font conteftez tous les jours par les plus ha- 
biles gens. Cette différence d'opinions, & la liberté qu’on laifle 
jufqu'à un certain point, de dire ce qu'il plaît, a pas quelques 
| Kk 3 | fois 
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fois dans l'embarras les Miffionaires de la Chine, quand ils ont 
eu à répondre aux queftions qui leur étoient faites à ce fujet. 

Le feu Empereur Ceng bi s'étoit apperçu de cette différence, 
en lifant des Livres de la Religion, écrits par différens Miffionai- 
res, dont les uns fuivoient les Septante, & les autres la Vulgate. 
> Quoi, difoit-il, eft-ce que vos Xzrg “ne font pas clairs? N'aflu- 
» leZ-VOUs pas qu'ils ne renferment rien que de certain & d’indu- 
» bitable?,, On ne manquoit point de réponfes folides, & capa- 
bles de fatisfaire un Furopéan. Mais pouvoient-elles fe faire goû- 
ter à un Prince peu inftruit, & qui ne fçavoit pas difcerner la vé- 
rité des dogmes, d’avec la connoiflance des tems? 

Que la Chronologie Chinoife s'accorde parfaitement avec celle 
des Septante, c’eft ce qu'il eft aifé de vérifier. Selon les Septan- 
te on compte 3258. ans depuis le Déluge, jufqu’à Jefus-Chrift. 
Les Chinois remontant jufqu'à 13 fource de leur Empire, condui- 
fent avec certitude leur Chronologie jufqu'au tems de l'Empereur 
Tao, qui regna 2357. ans avant Jefus-Chrift, d’où il s’enfuit que 
plus de 900. ans fe font écoulez depuis le Déluge jufqu’à 72. 

Quand les Defcendans de Noë feroient entrez dans la Chine 
200.ou même 300. ans après le Déluge, ne refteroit-il pas enco- 
re un tems plus que fufhfant pour les regnes de Fo hi & des fix 
Empereurs qui ont précédé 24? Car quoique les Chinois les re- 
gardent comme les Fondateurs de leur Empire, ils avouent qu'ils 
ne peuvent fixer ni le tems, ni la durée de leur regne, & ce n’eft 
que depuis Z'& qu'ils prouvent par des évenemens qu'on ne peut 
gucres leur contefter, la fuite de tous leurs Empereurs, & com- 
bien de tems ils ont regné. 

Si ce n'eft qu’en héfitant & par maniere de doute, que jai a- 
vancé que la Chronologie Chinoife avoit de la peine à s’accorder 
avec la Vulgate, ce n'a pas été fans de juftes raifons. Car enfin 
depuis qu’en ces derniers tems un Écrivain de réputation, * dans 
un Siftême folidement appuyé & approuvé de plufieurs Scavans, 
a trouvé 3234. ans depuis le Déluge jufqu’à Jefus-Chrift, en con- 
ciliant ainfi la Vulgate avec la Verfion des Septante, il l’a égale- 
ment concilié avec [a Chronologie Chinoïfe. Lorfqu’il ajoûte 
cent ans à la vie de chacun des Defcendans de Sem, s’il fuit le 
texte Samaritain & la Verfion des Septante, il ne change rien au 
texte hebraïque ; il ne fait que fuppléer ce que l’Ecrivain facré 
paroît avoir omis à deffein. | NS 


ï 
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 Hl s’agit du Chapitre 11. de la Genéfe : Sem dit Moyfe, verf. 
ro. avoit cent aus lorfqu'il fut pere d’Arphaxad deux ans après le 
Déluge. vert. 11. © Sem après la naiffance d'Arphaxad vécut 500. 
ans, & sl eut des fils 6 des filles. verf. x2. Arphaxad ayant vécu 35. 
ans, fut pere de Sale. 

Comme le nombre de cent eft un nombre capital, & qu'il n’y 
a point de nombre inférieur qui l'accompagne, quand Moyfe par- 
le des années de la vie de Sem l’orfqu'il fut pere d’Arphaxad, il 
n’eft pas poilible d’y rien fous-entendre; mais il n'en eft pas de 
même, quand au verfet 12. & dans les fuivans , il parle de l’âge 
d'Arphaxad & de fes Defcendans. Le nombre inférieur fuppo- 
fe le nombre capital qu’il n’a pas été néceffaire de répéter. 

C'’eft là ce qui fe confirme par l’ufage. Qu'on dife, par exem- 
ple, qu’un événement arriva en l’année 17 ro. qu’on parle enfuite 
d’un autre événement, & qu’on dife qu'il arriva en 720. ou en 
722. il n’y a perfonne qui ne comprenne qu'il faut fous-enten- 
dre le nombre capital de mille. Aïnf fi l'on s'attache fcrupuleu- 
fernent à la lettre, Arphaxad n’avoit que 35. ans, lorfqu'il fut pe- 
re de Sale: mais fi l’on pénétre dans le fens de la Vulgate, il en 
devint le pere à l’âge de 135. ans. 

On n’a garde de fuppofer la même omiflion dans le chapitre v. 
de la Genéfe, parce que le texte facré eft clair, & qu'il ne per- 
met pas qu’on ait recours à la même conjecture, que le Chapitre 
XI. offre comme de lui-même, & qui fert admirablement bien à ac- 
corder l’Hiftoire facrée avec l'Hiftoire prophane,le texte hebraï- 
que avec deux autres textes, dont l’un eft vénérable dans l’Anti- 
quité chrétienne, & l’autre ne peut être foupçonné d’altérations. 

Si l’on s’en tient précifément à la lettre, on s'engage dans des 
difficultez dont il n’eft pas aifé de fe débarafler. Car enfin l’âge 
auquel les Patriarches avoient des enfans, étoit proportionné à la 
longue durée de leur vie. Eft-il croyable que les fept premiers 
Patriarches après le Déluge, qui vivoient trois ou quatre cens 
ans, ayent eu des enfans à 30. ans, & us cependant les Patriar- 
ches fuivans qui ne vivoient pas la moitié auffi long-tems, n’ayent 
eu leur premier enfant qu’à 60. ans, ou à peu près? ‘T'haré à 
70. Abraham à 87. Ifaac à 60. Jacob à 84. &c ? Noë auroit-il vu 
après le Déluge neuf Générations fe fuccéder les unes aux autres? 

D'ailleurs fi l’on ne reconnoît pas cette omiflion dans la Vulga- 
te, il n'y auroit pas 200, ans depuis le Déluge, jufqu’à la _— 

| ion. 
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fion des langues arrivée à la T'our de Babel; d'où il s'enfuivroit 
que Noë, qui felon le texte facré vécut 350. ans après le Déluge, 
auroit été témoin d’un fi téméraire attentat. KEft-il vrai-fembla- 
ble que Noë & Sem, ces deux Saints Patriarches, pour qui leurs 
Defcendans avoient tant de vénération, euflent fouffert une en- 
treprife fi orgüeilleufe & fi impie? Moyfe, cet Ecrivain fi exa@, 
auroit-il gardé le filence fur ce que Noë étoit devenu, & n’au- 
roit-il rien dit de la terre qu'il auroit habité au moment de Ia dif- 
perfion des Peuples? | | 

Il eft donc naturel de croire que dans le verfet XII. & les fui- 
vans, où il eft dit qu'Arphaxad avoit 35.ans quand il devint pere 
de Sale, que Sale ent Heber à 30. ans, &c. Il faut entendre qu’Ar- 
phaxad a vécu avant la naïffance de Sale 35. ans de plus que Sem 
ne vécut avant la naïflance d’Arphaxad, ce qui faitx35.ans, & il 
faut raifonner de la même forte fur l’âge qu’avoient les Patriar- 
ches fuivans à la naiflance de leur premier enfant. | 

L’Auteur de ce Syftême l’appuye d’autoritez & de raifons foli- 
des, qu'il n’eft pas de mon fujet de rapporter ici, & qu’on peut 
lire dans fa Diflertation, qui a eu de fçavans Approbateurs de 
France, (a) d'Italie, (4) & d’Angleterre. (c) Il me fuffit d’avoir 
montré , que felon ce que penfent de fçavans hommes de ces der- 
niers tems ,; la Chronologie Chinoïfe, & les Monumens qui en 
aflurent la certitude, ne doivent pas être rejettez, comme quel- 
ques-uns ont voulu le faire un peu trop légerement. | 

Comme l'Éclipfe arrivée fous le regne de Tchong kang, & véri- 
fiée par nas Aftronômes , eft une des preuves les plus mar- 
7. de l'étendue de la Chronologie Chinoife , il eft naturel 

e demander pourquoi, avant le Régne de ce Prince, il n’eft point 
fait mention d’Eclipfe dans l'Hiftoire, | 

On a confulté fur cela les Sçavans de ja Chine, & ils ont ré- 
pondu que dans ces premiers tems la coutume n’étoit pas encore 
intrôduite de recüeillir Les Eclypfes, & qu’on n’avoit alors d’autre 
but que d'inftruire la Poftérité, en marquant les chofés eifentiel- 
les au Gouvernement, telles que font les Loix; le progrès des 


Arts 
(a) Méthode pour étudier l'Hiftoire en quatre Tomes in-4°. par M. l'Abbé Langlet du 
Frefnoy. Syftême Chronologique fur les trois Textes de la Bible. 
(8) Trattenimento iftorico e Chronologico del Signor Francifco Maria Biacca. 
(s) L'Hiftoire Univerfelle depuis le commencement du monde jufqu’à préfent, par une 


Société de gens de Lettres d'Angleterre, Imprimée à la Haye chez H, Scheurlcer & Compa- 
. gnie, en 1732. in-de. | 
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Arts & des Sciences; les fréquentes revolutions, & par quelles 
intrigues elles avoient été ménagées; les grands exemples de ver- 
tu; les avis donnez aux Empereurs ; les bonnes ou mauvaifes 
actions de ces Princes, afin que leurs Defcendans appriflent de 
leurs exemples, ce qu'ils devoient faire, ou ce qu'ils devoient 
éviter. 

Il eft même très-vraifemblable, que fi ces deux fameux Aftro- 
nomes ÆH; & Ho euilent rempli le devoir de leur Charge, en 
avertiffant l'Empereur de l'Eclypfe qui devoit arriver, & qui ar- 
riva effectivement, l’Hiftoire n’en eût pas plus parlé que des pré- 
cédentes; mais parce que leur filence étoit bien moins l’éffet de 
leur ignorance, que d’une malice affectée, & du deflein qu'ils 
avoient de favorifer la trahifon d’un Miniftre, qui força l'Empe- 
reur à chercher un azile du eôté du Midy, ils furent juftement 
punis de mort. Leur infidélité découverte à l’occafion de l’'E- 
clypfe, eft ce qui a donné lieu à l'Hiftoire d’en faire mention. 

Pour donner encore plus d'intelligence de la fuite de cette 
Chronologie ; il me refte une derniere obfervation à faire , qui 
préviendra l'erreur, dans laquelle on pourroit tomber, en aug- 
mentant ou diminuant les années de chaque Regne. Il faut donc 
fçavoir que l’année de la mort de chaque Empereur, en quelque 
mois qu’elle arrive, eft comptée toute entiere parmi celles de fon 
Regne, & quoique fon fucceffeur foit déja reconnu , on fait 
l'honneur au défunt Prince d’expédier toutes les affaires fous fon 
‘nom. Le nouvel Empereur ne donne prefque jamais le fien qu’à 
l’année fuivante, amoins que la Couronne ne pafñle dans une autre 
famille, car alors l’année de fon Regne, commence le même jour 
qu'il a monté fur le Trône, 

L'incertitude où l’on eft de la durée des fept premiersRegnes, 
m'a engagé de ne commencer l’ordre des Cycles fexagénaires 
qu’au Regne d’?w ,quoi qu’on attribue communément à Æ5an:z ti 
l'invention des Cycles; qui eft, comme on fçait, une Période de 
foixante ans, de même que nous donnons le nom de Siécle à une 
révolution de cent années. Néanmoins je ne dois pas omettre 
ce que les Auteurs Chinois rapportent de F0 hi, qu'ils regardent 
comme le Fondateur de leur Monarchie, & des fix Empereurs 
qui lui ont fuccédé, & qui ont gouverné l’Empire, jufqu’au tems 
du grand 24. Sn 
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NOMS DES EMPEREURS. 


QUI ONT GOUVERNE L'EMPIRE DE LA CHINE. 
PREMIERS EMPEREURS. 


Fo H1. 

CHIN NONG. 
HoaANG TI. 
CHAo H40. 


T CHUEN HI 
Tr co. 


Oe. 


C’eft une chofe certaine parmi les Chinois que ces Empereurs ont été les fondateurs. 


de leur Empire: mais ils ignorent quelle 


de même des fuivans,. 


a été la durée de leur Regne. Iln’en eft pas. 
dont. ils ont une Chronologie éxaéte | 


ŸY A Oo. 


& fuivic. | 


a regné feul 72. ans, & 28. avec Cuun,.qu'il afocia à l’Empire... 


C Hu \. 
a:regné feul fo. ans. 


Ordre €3 fuite des XXII. Dynafies ou Familles Im 
le Trône. 


1. Dynaftie nommée H1a. 
Elle compte 17, Em REeUE dans l'efpâce de 458: ans. 


__ 11. Dynaftie nommée. CHaANG og YN6. 
Elle compte 18. Empereurs dans l'efrâce de 644. ans. 


111. Dynaftie nommée Tcneou. 
Elle compte 35. Em A l'efpâce de 373.ans. 


1V. Dynaftie nommée Tssn : 
Elle compte 4. ERP dans l'efpâce de 43. aps. 


V. Dynaftic nommée H a. 
Elle compte 25. Empereurs dans l'efpâce de 426. ans. 


VI. Dynaîtie nommée Hsou Han. 
Œlle compte 2. Empereurs dans l'efpâce de 44. ans. 


VII. Dynaftie nommée Ts1w. 
Elle compte 15. Empereurs dans l’efpâce de 155. ans. 


VIII. Dynafie nommée SONG. 
Elle compte 8. Empereurs dans l'efpâce de 59. ans, 


IX. Dynaftie nommée T sr. 
Elle compte 5. Empereurs dans l’efpâce de 23. ans. 


X, Dynafie nomm e LEANG. 
Elle compte 4. Empereurs dans l'efpâce de 55. ans. 


XI. Dynaftie nommée T'cuix. 
Elle compte 5, D Die Es l'efpâce de 33. ans. 


periales qui ont occupé fucceffivement. 


XII. Dynaftie nommée Sour. 


Elle compte 3. Empereurs dans l'efpâce de 29. ans 


XIII. Dynaftie nommée T ANG. 
Elle compte 20. Empereurs dans l'efpâce de 289. ans. 


XIV. Dynaflie nommée Esou LEANG.. 
Elle compte 2. Empereurs dans l’efpâce de 16. ans. 


X V. Dynaflie nommée Heou Tanc. 
Elle compte 4. Empereurs dans l’efpâce de 13. ans. 


x VI. Dynaftie nommée Heou Tsrn. 
Elle compte. Empereurs dans l’efpâce.de 17. ans. 


XVII. Dynafie some Hsov- Han. 
Elle compte 2. Empereurs dans l’efpâce de 4. ans. 


XVIII Dynaftie nommée Hsou TcnEeov, 
Elle compte 3. Empereurs dans l'efpâce de 9. ans 


XIX. Dynaftie nommée Sons. 
Elle compte 18. Empereurs dans l'eipâce de 3r9. ans 


X X. Dynaflie nommée Y®s5N. 
Elle compte 9. Empereur dans l'efpâce de-89, ans. 


< 


XXI. Dynaftie nourfnée. M1NG: 
Elle compte 16. Empereurs dans l’efpâce de 236. ans. 


XXII. Dyn. nommée TN, maintenant regnante. - 
Elle compte jufqu'à ce Lu 3e ÉDPSCNEE 


145635 rs 
RÉRÉTSESEEER 
LEELÉEELELSZS] Sets SA PITTTT 


F À STES 


DE LA 
MONARCHIE CHINOISE, 
OU 
HISTOIRE ABRÉGÉE 


ET SELON L'ORDRE CHRONOLOGIQUE 
DE CE QUI S'EST PASSE 
DE PLUS REMARQUABLE 
SOUS CHAQUE EMPEREUR. 
Mo Seins 
| FO HI. Premier Empereur. 


LS es en sn 


ÿn périeur le fit choifir pour gouverner fes Compatrio- 
WÆSà tes, qui, l’appellerent Tien1fe, © ’eft-à-dire, fils du 
n Ciel, voulant marquer par-là qu’il avoit été plus ché- 
É ri du Ciel que le refte des hommes, puifque c’eft du 

7 ” Ciel qu’il avoit reçu ces qualitez fupérieures & ex- 
traordinaires, qui l’avoient élévé fur le Trône. 

Dans ces commencemens les hommes n’étoient guéres différens 
des bêtes, dit un Auteur Chinois; ils connoifloient leur mere, mais 
ils : ignoroïent qui étoit leur pere: ils étoient impolis & ps 
ils ne cherchoient à manger que quand la faim les preffoit 
qu’ils étoient.rafafez, ils jettoient les reftes: ils avaloient le poil, 

voient le fang, & s’habilloient de peaux. 

Fo bi leur apprit à faire des filets pour pêcher des poiffons, &c 
des lacets pour prendre les bu + il leur enfcigna paenen à 

2 éle« 


Gÿg. L nâquit dans la Province de Chen fi: un mérite e fu- Durée di 


_leurrepne, 


incertaine, 
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Premiers lever des animaux domeftiques, foit pour leur nourriture, foit Durée de 
BTE la: P9ur les facrifices. Par-là il pourvut à la fubfiftance de {es Peu- 2 a 
Chine, ples. Ro | ' ar 9 : . certaine, 
Ce Prince voyant enfuite que les cordes noùées, qui tenoient 
lieu de caracteres, & dont on fe fervoit pour l’initruétion des en- 
. fans, étoient peu propres à publier fes Loix ,& à laiffer à la Pofté- 
rité les inftruétions qu'il vouloit lui tranfmettre , il traça les huit 
Koua: ces Koua font trois lignes, qui combinées différemment, en 
font foixante quatre; & il traça ces fameules lignes, comme au- 
tant de bols. "pour exprimer ce qu’il vouloit. 

Ces huit Kowa, où fvmboles, chacun de trois lignes, ou droi- 

‘tes, ou brifées, fignifioient certaines chofes Po dont dé- 
pendent la corruption & la génération des chofes particulieres : l’un 
repréfente le Ciel, l’autre la Terre, le troifiéme la Foudre & les 
Eclairs, le quatriéme les Montagnes, le cinquiéme le Feu, le fixié- 
me les Nuages, le feptiéme les Eaux, le huitiéme le Vent. Il ap- 

rit à faire ufage de ces fymboles, & pour donner plus de crédit à 
es nouvelles Loix, il publia qu'il les avoit vü marquées fur le dos 
d’un Dragon-Cheval qui fortoit du fond d’un Lac ; il le nomma 
Dragon-Cheval, parce qu’il avoit la figure d’un Cheval, & les 
écailles d’un Dragon avec les aîles. 

Ce Prodige l'ayant accrédité parmi les Peuples, lui donna lieu 
de créer des Officiers ou Mandarins fous le nom de Dragon. Il 
nomma l’un Dragon volant, & fon occupation fut de faire des Li- 
vres; il nomma un autre Dragon qui fe cache, & c’étoit à lui 
de faire le Calendrier; un troifiéme fut nommé Dragon qui de- 
eure, & il eut l’Intendance des Bâtimens; un quatriéme appellé 
Dragon proteéteur , fut chargé de prévenir les miferes du Pe 
ple, & de le foulager; un cinquiéme fous le nom de Dragon ter- 
reftre, eut foin des terres ; un fixiéme appellé Dragon des eaux, 
fut chargé de faire croître les bois & les plantes , & de procurer 
la communication des fources d’eau vive. 

Il établit un premier Miniftre, &c partagea le Gouvernement de 
fon Etat entre quatre Mandarins, qu’il envoya, l’un au Nord, 
l’autre au Sud , le troifiéme à l'Eft, & le quatriéme à l’Oüeft. 
C’eft ainf qu’il fit fleurir fes Loix. 

Alors les deux fexes n’étoient point diftinguez par des habits par- 
ticuliers, & confondus enfemble, ils vivoient fans pudeur, & dans 
une parfaite ignorance des Loix du mariage. 

Fo bi réforma ce défordre: il ordonna que les femmes feroient 
vêtuës d’une maniére différente de celle des hommes: il établit des 
loix pour la fociété conjugale: une de ces loix portoit qu’on ne 
pie pas fe marier avec une femme de même nem, foit qu’elle 


A 


Ut parente, ou non. de 
Cette coutume fubfifte encore aujourd’hui: eeux, par exemple, 
qui portent le nom de Jo, de Ly, &c. ne peuvent épouser des 
: IN 
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Premiers femmes de ce même nom, fuflent-ils éloignez de vingt généra- Durée de 
Empe- tions, & de familles différentes. | leur re- 
ae Pour adoucir le naturel farotiche de fes nouveaux fujets, & tran- 5°°°.i"- 
| uilifer des efprits fauvages & turbulens, il inventa la mufique, . 
& fit l’inftrument X%#, auquel il donna par-deflus une figure ron- 
de, pour repréfenter le Ciel; & par deffous une figure platte, pour 
réprélenter la terre. | 
Si cette harmonie inventée par F0 bj n’eft pas meilleure que celle 
d’aujourd’hui, on ne voit pas quelle imprefhion elle put faire fur les 
cœurs.  Auffi les Chinois fe retranchent-ils à dire, que la mufique 
de Fo bi étoit toute divine, mais que c’eft un tréfor qu’on a perdu, 
êt qui n’a jamais pu fe recouvrer. 
Fo bi mourut, & fut enterré dans un lieu nommé Tchis. . Il eut 
pour fuccefleur Chis nong. Un Hiftorien Chinois met fur le Trône 
quinze Princes avant Chin nong, mais d’autres, & c’eft l’opinion 
commune, aflurent que ces quinze Princes n’étoient que des Seig- 
neurs de Provinces tributaires, à peu près comme l’ont été depuis 


les Tchu beou. 
CHIN NONG. Second Empereur. 


E Peuple s’étant extrêmement multiplié, les herbes &t les ani- 
maux n’étoient plus fuffhifans pour le garantir de la faim: Chis 
nong {enfible à la mifere de fes Sujets, fongea à rendre la terre fé 
conde: il inventa les outils néceffair » êc il apprit au. 
Peuple à femer cinq fortes de grains: c’eft ce qui le fit appeller 
Chin nong, c’eft-à-dire , laboureur célefte. Il leur apprit pareil- 
lement à tirer du fel de l’eau de la Mer. 

Les Peuples devinrent fujets à beaucoup de maladies, & l’on ne 
connoifloit point de remedes propres à les puerr. Chin nong éprou- 
va fur lui-même la vertu des fimples, & il découvrit leurs bonnes 
& leurs mauvaifes qualitez: il confidéra, dit l'Hiftorien Chinois 
leur nature, ou chaude, ou froide, ou temperée, & s’en (ervit à 
proportion, comme un Roy fe fert de fes ie | 

n un feul jour il découvrit foixante-dix herbes venimeules, & 
il eut le fécret de les rendre utiles, c’eft-à-dire, qu'il trouva le 
contrepoifon. Après quoi il compofa des Livres de Médecine, & 
il enfeigna la maniére de rendre la fanté aux malades. C'eft ce qui 
le-fait regarder comme l’Auteur & le Prince dela Médecine. 

La fmplicité des mœurs bannifloit alors tout efprit de conten- 
tion; Chacun avoit de quoi vivre, les Loix étoient en petit nom- 
bre, & l’ohn’eut pas befoin de les multiplier. Le Gouvernement 
étoit majeftuèux & fevere. Cbin mong donna l’idée du Commerce, 
il établit des Marchez publics, où le Peuple fe rendoit vers le mi- 
lieu du jour, & chacun s’étant fourni de ce qui lui étoit nécef- 
faire, retournoit paifiblement chez foi. : | 

Pendant que ce Prince ne s’occupoit que du bonheur de fes Su- 

L | Li; | jets, 
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Premiers jets, un Prince tributaire nommé So cha fe revolta contre lui, & Durée de 
Empc-  rcfufa d’obéir à fes ordres. Mais les propres Sujets de ce Prince leur re- 
reutrs d: 4 bunirent fa défobéiflance, & lui ôterent la vie. "Tout rentra dans 66 
Chine, | F : Certaine, 

È Îc devoir, & il n’y eut perfonne dans l’Empire qui ne fut volontiers 

fourmis à la juftice & à la douceur du Gouvernement de Chin nong. 

Il mourut à cha hiang , Lieu dépendant de Tchang tcba. Un Au- 

teur Chinois dit, que cha biang eft la Ville qu’on nomme mainte- 

nant Zcha lin tcheou, qui eft du Reffort de Tchang tcha fou Capitale 

de la partie Méridionale de la Province de Hoy quang. 

Il y a des Hiftoriens, qui donnent à Chix nong fept Succefleurs, 

jufqu'à Hoang ti, {çavoir Lin koue, Tcheng, Ming, Ÿ, Lay, Ly, 

& l'y Ouang: ce dernier fut dépofé, & il n’étoit plus Empereur 

lorfqu’il mourut. Il fe pèut faire aufli que les autres n’étoient que 

des Princes tributaires. Quoiqu'il en foit, ileft certain que l'Hif. 

toire Chinoife ne met.au de er premiers Empereurs que Fo 5, 

Chin nong., &c Hoang ti, à qui les Arts & les Sciences doivent leur 
commencement & leur progrès. | 


HOANG TI. Troifiéme Empereur. 


"HISTOIRE rapporte que 24 Ouang étoit un Prince em- 
L porté & violent, que fon (rouvernement étoit dur, & que les 
Peuples gemifloient dans l’oppreflion; que les Princes tributaires 
fe fouleverent; que l’un d’eux nommé Zchj yeou fut le premier qui 
leva l’étendart de la révolte; Le l'Empereur fut dépofé & que 
tous les Princes placerent fur le T'rone Æoang ti, qui n’avoit enco- 
re que douze ans; que la mere de Chin nong avoit un frere cadet, 
qui étoit Prince héréditaire de la Principauté de Chao tiens que ce- 
lui qui en étoit Régulo, du tems que regnoit Y« oxamg, avoit pour 
femme Fou pao, laquelle ayant été fort agitée par l'éclat du ton- 
nerre, accoucha de Æoang ti fur une Montagne nommée Suen ynen. 

C'étoit, dit l’'Hiftoire, un enfant merveilleux: à peine eut il 
quitté la mammelle qu’il fçut parler: dans l’enfance, il montra 
beaucoup d’efprit & d’adreffe; dans la jeunefle, une bonté & une 
douceur d’un naturel admirable; & dans l’âge viril, une pénétra- 

‘ tion & un difcernement extraordinaire. 

Tchbi yeou dont je viens de parler, étoit un Prince inquiet, & 
dont l’ambition qui étoit fans bornes, caufoit de grands défordres: 
Hoang ti l'entreprit, & lui livra jufqu’à trois batailles. 

Comme il s’apperçut que des. brouillards épais dérobaient l’en- 
nemi à fa pourfuitte, & que les Soldats s’égaroient & perdoient les 

… rumbs de vent, il fit un Char qui leur montroit le Midi & les qua- 
tre points cardinaux. Par ce moyen il vint à bout de joindre lé 
Prince Tébi yeou. | I] fe faifit de fa perfonne & le fit mourir. 

Vs dv difent que fur ce Char on voyoit gravé dans un 

plat les caraéteres du rat, & du cheval, & au-deffous une éguille 


pour 
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Premiers pour déterminer les quatre parties du Monde. Ce feroit là l’ufage Durée de 


Heu ha de la bouffole,. ou de quelque chofe d‘approchant bien ancien & leurre- 
Chine, bien marqué: c’eft dommage qu'on n'en explique-pas l'artifice, 86e 


mais les Interpretes ne fçachant que le fait tout fimple, n'ont ofé 
hazarder leurs conjeétures. 
Après avoir réglé les affaires les plus importantes de l'Empire, . 
Hoang ti ne s’occupa plus que du fpin de rendre fes fujets heureux, . 
en leur procurant toutes les commoditez qu’il put imaginer. Il 
coupa & applanit les Montagnes; il fit fare des grands chemins 
pour. faciliter le Commerce; il étendit les bornes de fon Empire, 
qu'il pouffa vers l'Orient jufqu’à la Mer , du côté du Nord jwiqu’a 
l’ancienne T'artarie, & au Midi jufqu’au Fleuve Xïang,. qui fervit 
de barriere à fes Etats. . 
Il créa fix Miniftres pour l’aider à gouverner l’Empire, & il:fit 
Tang kiai Mandarin pour compofer l'Hiftoire. ne + 
Il chargea 7a nao du foin de faire le X5a tfe, ou le Cycle de foi= 
xante ans. Ce Cycle eft compoié d’un côté de dix caraéteres, 
u’on nomme Tien kan, & de l’autre de douze qu’on nomme T5 #cbi. 
Ées caracteres ne fignifent rien, mais tiennent lieu de nombres, . 
ou de fignes:. les dix premiers font appellez les dix tiges; & les'au- 
tres les douze-branches. Ces fignes fe prennent deux à deux pour 
marquer les années, & fe combinent de telle maniere, que les deux. 
mêmes tes ne reviennent ess bout de foixante ans. … 
Tong tcheng fut chargé de faire &s-un Calendrier: ce 
fut hi qui découvrir l'Etoile Polaire, & les autres Aftres qui l'en- 
vironnent. On ignore quelle étoit la figure de l’inftrument en for- 
me de Sphere qu’il.inventa, &c qui reprélentait les Orbes Cé- 
leftes. Enfin, au moyen de plufieurs expériences, il {çut prévoir 
les changemens du tems & de l'air. | 
Lc partage de Li tcheow, fut de régler les nombres & les méfu- 
res: la mét qu'il inventa pour fupputer, .eft encore en ufage: 
c'eft une petite boëte féparée en deux par le milieu, & travertée 
par des fils de fer, dans lefquels de petites boules font enfilées: il: 
n'y en a que deux dans chaque fil du rang fupérieur qui valent cha- 
cun cinq: le rang d’en bas, qui eft beaucoup plus large, a cinq: 
boules dans chacun de fes fils & chaque boule n’eft comptée que 
ur un. Quand on les compte de la droite à la gauche, les nom- 
res fe multiplient de même que par nos chiffres. Cette maniere 
pe Compter, eft plus prompte &c plusieure, que notre calcul à la . 
ume: . È 
- . Pour ceiqui eft des mefures, il prit un grain de millet pour la 
grandeur:d’une ligne, dix lignes pour un pouce, dix pouccs pour 
un piedi. &èc. ‘La différente maniere dont. ces grains de mille, . 
qui font de figure bvale, peuvent fe ranger, ont mis de la différen- 
cc dans fes mefures fous les diverfes Dynafties. | 
Sous la Dynaitie regnante, il y a trois fortes de mefyes: 1° . 
| | | piéc ! 


CR à 
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Premiers pied du Palais: il eft au pied de Paris, comme de 97 : à 100. 2°, Le Duréede 


Empe- ed du Tribunal des blics, qui s'appelle Xo & leurre- 
| pied du Tribunal des ouvrages publics, qui s’app "DE pou 
Ce © 18 ont les ouvriers fe fervent; il eft d’une ligne plus court que celui caps 


du Palais. 3. Le pied des T'ailleurs, & dont fe fervent les vendeurs 
d’étoffes: il a fept lignes plus que celui du Kowg pou. 

. Ling lun eut le foin de perfeétionner la Mufique, & d’expliquer 
l’ordre & l’arrangement des divers tons. | 

Tong yuen eut ordre de faire douze Cloches de cuivre, qui repré- 
fentoient les douze mois de l’année. 

. Hoang ti inventa enfuite le Bonnet, appellé Mies, pour lui fer- 
vir de Diadême. Ce Bonnet baifloit un peu par-devant, & fe re- 
levoit par derriere: il avoit fept pouces de large , & un pied deux 
pouces de long. | | 

Il fe fit pareillement des habits & des ornemens propres de fa 
dignité. Sa Robbe étoit bleue & jaune, pour imiter les couleurs 
du Ciel & de la Terre. 

Après avoir confidéré attentivement les plumes du Faifan, & 
les différentes couleurs des oïfeaux & des fleurs, il trouva le fecret 
de la teinture, & ordonna que les étoffes, dont les riches & les 
pauvres feroient vêtus, fuflent de couleurs différentes. ” 

Il fit faire divers inftrumens utiles au public, des machines à pi- 
ler le ris, des fourneaux de cuifine, des chaudieres, &c. & le 
Peuple commença à manger, tantôt du ris clair, ou de la bouillie, 
êc tantôt du ris cuit plus épais. 

Il fit conftruire des Ponts {ur les Riviéres, des circueils pour 
les morts. Il enfeigna à fabriquer des arcs & des fleches, des inf- 
trumens à vent, des flûtes, des fifres, des orgues, des trompet- 
tes qui imitoient la voix du Dragon, & des tambours qui faifoient 
le bruit du tonnere. | | 

Voyant que les bois vuides furnigeoient , il fit faire des Barques, 
& inventa les rames. Il inventa parcillement des chariots, & fit 
drefler les bœufs & les chevaux pour les trainer. 

Les Peuples ne logcoient alors que dans dé miferables hut- 
tes: Hoang t! donna le modéle des bâtimens, & il fit bâtir un 
2. nommé #0 Kong , où il facrifia au Souverain Seigneur du 

ie]. nn. 

Pour rendre le Commerce plus facile, il fabriqua de lamonnoye, 
qu’il appella X5# #40, parce qu'elle avoit la figure d’une lime de 
couteau, & il mit un fi bel ordre dans les dépenfes de l’Empire, 
que les richeffes augmenterent à l’infini. 

Les hommes étoient tourmentez au dehors par la rigueur des fai- 
fons, & au dedans par les pañions qui les agitoient, & ils mou- 
roient avant le tems. Æoang ti Conhdérs avec atrention les cinq 
Elémens, les faifons, la nature de l’homme, & ilordonna à trois 
Doéteurs, nommez Xy 2e, Tu fou, & Ley kong d'éxaminer les vaif- 
feaux fanguins, aprés quoi il détermina les remedes propres de cha- 

- que 
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Premiers que maladie, & les hommes vécurent tout le tems qu’ils doivent 


NP a VIVre felon l’ordre de la nature. — | 
Chine, Il chargeal’Impératrice d’enfeigner au Peuple la maniére d'élever 


des vers à foye, de filer leurs coucons, & de fe faire des habits. 
Ce Prince ne goûtoit pas un moment de repos, & quoiqu'il 
cût appris à fes Sujets à fe bâtir des maifons, & à former des 
Villes, & qu’il fe füt fait bâtir à lui-même un Palais, il n’avoit 
point de demeure fixe, & il campoit avec ces foldats. 
Il fit mefurer le Pays, & le partagea en Tcheou: il établit 
lufieurs Principautez de cent lys chacune, où il bâtit des Vil- 
cs. Il régla que 240. pas en long, fur un pas de large, fe- 
roient un #04; que cent #4 feroient un king: ainfi les pas étant 
de cinq pieds, À y avoit dans un #04 de terre fix mille pieds 
quarrez, & fix cens mille dans un kg. Il régla encore que 
neuf king feroient appellez #/#ng, & que ce feroit la part de huit 
familles, qui auroient chacune un king ou cent #04 pour foi; & 
uc le king qui refteroit au milieu, appartiendroit à l'Empereur, 
feroit cultivé à frais communs par ces huit familles. Il fit faire 
uatre chemins à chaque Tfmg, & il ordonna que trois 7/fng fuf- 
ent appellez Ho ki, trois Æo ki une ruë, cinq ruës une Ville, dix 
Villes un Zos, dix Tow un Che, & dix Che un Tcheou. | 
* Hoang ti mourut fur la pente de la Montagne X5rg chan, & fut 
enterré dans la Province de Chan Fomg. Les Ecrivains Chinois en 
font les plus grands éloges: la -ce Prince, di- 
fent-ils, égaloient le Cicl & la Terre. Son Gouvernement étoit 


bienfaits fur toute la terre, & fa libéralité eft parvenue jufqu’à 
nous, de forte que tout mort qu'il eft, on diroit qu’il vit encore. 
Il eut vingt-cinq enfans, & l’un d’eux nommé Chao bao lui fuccé- 
da à l'Empire. | 

CHAO HAO. Quatriéme Empereur. 


E Prince agna l’eftime & l’amour de fes Peuples par la dou- 


ceur & la beauté de fo naturel: on publia que le Fong boang 


avoit paru à fon avénement à la Couronne, ce qui étoit regardé 
comme le préfage d’un regne heureux ; parce que, difent les 
Chinois, cet Oifeau ea 
Rois occupent le Trône. | 
Ce Fong boang eft un Oifeau très-rare, ou plätôt fabuleux ,à peu 
près comme notre Phénix : felonla peinture qu’en font les Chinois, 
il reffemble à un Aigle, mais il eft fort différent par l’admirable 
variété de fes couleurs. | 
La prétenduë apparition de cet Oifeau, fit naître au nouvel Em- 
ercur l’idée de diftinguer fes Officiers par la figure de divers Oi- 


eaux qu’ils porteroient für leurs vétemens. L'’ordre en fut se 


2 Tome Z. Mm 


eux ne fe montre que quand les bons 


Durée de 
leur re. 

gne, in- 
certaine. 


admirable, fes Loix fermes, fa conduite immuable : il répandit fes 
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Premiers  & cet ufage s’obferve encorc aujourd’hui. Les Mandarins de Let- Durée de 
Empe- tres ont {ur leurs habits pour marque de leur dignité, des oifeaux leur re- 
ride en broderie d’or; & les Mandarins de guerre y portent des ani- Er 

"” maux, tels que font le Dragon, le Lion, le Tygre, &tc. Ces 
marques d’honneur font connoître au Peuple, le rang que tiennent 
ces Officiers dans les neuf premiers Ordres de l’Etat. | 

Parmi les Mandarins de nouvelle création, les uns, qu’on nom- 
moit les cinq X5%04, devoient affembler le Peuple: d’autres avoient 
foin de gouverner les cinq efpèces d'Artifans: l'emploi des autres : 
Sos de préfider au labourage , & de veiller fur les mœurs des 
euples. | = 
C Prince gouverna fes Etats avec beaucoup d'équité: les Au- 
teurs Chinois difent qu’it-fut un parfait imitateur de Fo bi. Il ré- 
forma les mefures des grains; il fit drefler un tambour pour battre 
les véilles; il rendit libre le cours des Riviéres, & applanit les 
chemins fur les Montagnes; enfin il inventa une nouvelle Mufique 
#5) unir les efprits avec les hommes, & accorder le haut avec le 
as c’eft pourquoi on l’appella a yes. | 
L'Empereur mourut dans un âge fort avancé: 1l laïffa cinq fils, 
dont quatre avoient chacun leur mérite: mais comme il trouva de 
plus grands.talens dans fon neveu, nommé Tchuen bio, qui étoit 
petit-fils de Æoang ti, il lui donna la préférence fur fes propres en- 
fans, & le choifit pour fon fucceffeur à l’Empire. 


TCHVEN HIO. Cinquiéme Empereur. 


L ne fut pas plütôt monté fur le Trône, que loin de prendre 
de la défiance de ceux dont il rempliffoit la De il leur confia 
es Emplois confidérables & conformes à leurs talens. Comme 
ces Princes connoifloient parfaitement la nature des Métaux, les 
eaux, & les bois, &c. il donna à l’un l’intendance des Mines, à 
l’autre la Charge de Maître des Eaux &c Forêts, &c. & s'étant af- 
furé de leur fidélité, il les éleva dans la fuite à des Emplois plus ho- 
norables &c plus importans. 

Sur la fin du regne de Chao b4, le Peuple avoit commencé à 
s’ingérer dans le facré Miniftere. Ch famille vouloit avoir chez 
foi des Sacrificateurs. Tchuen bie réforma cet abus; il joignit le 
Sacerdoce à la Couronne, & régla qu’il n’y auroit que l'Empereur 
qui offriroit folemnellement des Sacrifices au Seigneur du Ciel. 

C'eft ce qui s’eft toujours obfervé, & ce qui s’obferve encore 
maintenant: car l'Empereur feul, eft le Pontite, &t a droit d'offrir 
les Sacrifices dans le Temple du Ciel: s’ilarrive que fon grand âge, 
ou — maladie ne lui permette pas d’aller au T'emple y faire les 
fonétions de Sacrificateur, il députe un Prince, ou un 
de l'Empire pour tenir fa place, & s'acquitter de ce devoir de 
Religion. | nu LL 
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ce que ces mouvemens ne paroifloient que dans un lointain, il in- 8 


fervoit aux équations, aux afcenhons, &çc. 

Les Interprétes n’ont rien dit fur la conftruction, fur la figure, 
& fur les proportions de cet inftrument: apparemment qu’ils l'ont 
ignoré. Ils parlent feulement de la conjonction des cinq Planettes 

ans la conftellation Che, arrivée fous le . de Tchuen bio ; mais, 
comme le remarque un habile Aftronôme Chinois, c’eft une con- 
jonétion de Syftême, & qui n’eft nullement réelle. 

Les conjonétions des Planettes ont toujours été regardées com- 
me de bon augure pour les Princes: on voit de ces faufles con- 
jontions dans la fuite de l’Hiftoire, {ur-tout ay changement de 
Dynafties: & fans en chercher des exemples bien loin, c’eft ce 
qui arriva à la feconde année du regne del'Empereur, qui eft main- 
tenant fur le Trône. La conjométion de quatre Planettes fut 
une raifon fufhfante, pour en faire une de cinq £n faveur du aou- 
veau regne. | | . L 

L'Empereur en fit paroîtne de la joye, & en reçut les compli- 
mens de toute fa Cour: tout le monde en profita, fur-tout le T'ri- 
bunal des Mathématiques, qui ne pécha pas par ignorance. Ayant 


‘trouvé. certain rapport de Planettes qui n’Étoient pas en place avec 


celles Sr étaient, cela lui fft pour fonder une éonjonétion qui 
flattoit l'Empereur, & qui leur devenoit ntile. nn 
Cette faufle conjonétion, . a eu foin de marquer danslesRe- 
giftres ourra bien donner lieu à de grands raifonnemens, & à 
e faux Syftêmes dans les Siécles avenir. Que dans deux ou trois 
mille ans, on s'avife de calculer en Europe, on cherchera vaine- 
ment Saturne : dans cette conjonétion de Planettes; fera-ce une rai- 
fon de douter des autres faits de l'Hiftoire d’7 ang.tching? Ce n’en fe- 
ra certainement. pas-une pour les Chinois. qui étant au fait de ces 
flatteries. aflez ordinaires, fçavent bien rabattre des complimens 
qu’on fait en cette occafion aux Empereurs. __  -  . ©. 
… Tébuen bio regla auffi le Calandrier, & grdonna que l’année com- 
menceroit le premier jour du mois, que la conjonétion du Soleil 
feroit le plus proche du quinziéme dégré du Verleau : c’eft ce qui 
Y'a fait appeller l’Auteur & le Pere des Ephémeridés. ‘Il fit choix 
du tems que le Soleil parcourt le milieu de ce Signe, parce que 
c’eft la faifon, où la terre s’embellit de fleurs & de plantes, où les 
arbres reprennent leur verdure, & où tout fe ranime, & femble 
renaître dans'la nature. 7 7 me Mois 5 1°, 
“Ce ‘Prince mourut fort âgé, '& fut enterré à Po yang: 1] eut 
pour faccéfleur Two ou Kao fin, petit fils de l'Empereur Ches 
40. Lé-Déftendans de Tcbuen-hig qui furent-en grand nombre, eur 
‘ Mm 2 rent 
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rent dans la fuite pour partage différens petits Etats, dont ils é- Durée de 
toient Rois ou Princes tributaires. se ee 


C'eft toujours l'Empereur qui accorde ces Etats aux Princes, € 


ou parce qi'ils font fes parens, ou à caufe de leur mérite. Ils re- 
levent de l’Empire à peu près comme les Ducs & les Comtes en 
Europe, & s’il {urvient une guerreàl’Empereur, ils font obligez de 
lui mener un certain nombre de Troupes, pour groflir fon armée, 
ê&c le défendre contre fes ennemis. 


TICO ou KAO SIN.  Sixiéme Empereur. 


ES Ecrivains Chinois font de grands éloges de ce Prince: il 
étoit éclairé, difent-ils, il voyoit tout; il examinoit tout 

par lui-même; il entroit dans les plis grands d’étails: il étoit po- 
mi fans rien perdre de fa Majefté; il aimoit tendrement fes 
ujets; il répendoit par tout fes bienfaits; il fe réformoit lui mé- 
me; il étoit réligieux dans le culte du fouverain Seigneur du 
Ciel, qu’il fervoit refpeétueufement; fon air grand & augufte at- 


tiroit de la vénération, fa vertu étoit éminente, il n’agifloit qu'à 


pere & gardoit en tout un jufte milieu. Enfin il n’y eut aucune 
ation éclairée par le Soleil, & arrofée par les pluyes, qui ne fe 


fit un plaifir d’obéir à fes ordres. 


Ï1 établit des Maîtres pout enfeigner k vertu aux Peuples, &' 


il inventa la Mufique vocale, ce fut Hier be, qui le premier fit 
par fon ordre des chanfons: 1l donna le foin à d'autres de faire di- 


vers inftrumens, des flûtes droites & traverfieres, un tambour, 


unc cloche, un Æing, * il fit me cette Mufique qu’il nomma 
ner ing, C'eft-à-dire, la beauté du Ciel, de la Terre, & des quatre 
aifons. ne | 0  . 
. Ce fut le premier qui donna l’exemple de la polygamie: 11 é- 
poufa quatre femmes. Il eut de à premiere un fils, nommé ÆXÿ, 
dont les Defcendans firent la Dynaftie des Tcheou: de la feconde, 
il eut un fils nommé Sie, dont les Defcendans firent k Dymaftie des 
Chang. La troifiéme lui donna 740, & le fils qu'il eut de 1a qua- 


nier Prince, porterent l'Empereur à choifir pour fuccefleur, 


. triéme s’appella Tchi. Les a rabat que donnoit ce de- 


préférablement à {es trois freres. 
T CHI.  Septiéme Empereur.  ” 
RE Prince ne foutint gueres l'idée qu’il avoit donné d’abord 
de fon mérite: ilne {e fervit de fon autorité, que pour fe-li- 
vrer brutalement à fes infâmes plaifrs.. Les Princes tributaires ac= 
coutumez à obéir à de fages Énpceun se pusent foutenir l'ex- 


ces 


crtaines 
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: Premiers cès de fes déreglemens. Ils lui firent plufieurs fois des remontrances 
Empe- fur fa conduite; & comme leurs avis étoient inutiles, ils le firent 
feurs de def. d d T À: L + & . A a l 
la Chine, defcendre du Trône, l’envoyerent en exil, & mirent à fa place 
on frere 40. - | 
Ce n’eit qu’au regne de 130 qu’on peut appliquer le Cyele fexa- 
énaire, car quoiqu'il ait été inventé par le célébre Hong ti, la 
urée de ces premiers regnes eft très-incertaine: au contraire de- 
puis l'Empereur T30, jufqu’a jefus-Chrift, la Chronologie eft 
parfaitement bien conduite, & les Auteurs Éhinois ont tout mar- 
qué par année, & dans un grand détail, juiqu’aux divifions qui 
ont troublé l’Empire, & aux interregnes, avec le tems de leur du- 
rée. C’eft ce qui m'a porté à ne commencer l’ordre des Cycles 
que par l'Empereur a. ; 


T' AO.  Huitiéme Empereur. 


A regné feul 72. ans, & 28. avec Chun, qu'il affocia 
à l'Empire. 


FA E fut la quarante-uniéme année du Cycle précédent que ce 
Liiéereur: Prince monta fur le Trône: il eft regardé comme le pre- 
mier Légiflateur de la Nation, & comme le modéle de tous les 
Souverains; c’eft fur lui & fur fon fucceffeur, que tous les Empe- 
reurs jaloux de leur réputation tâchent de fe former, & c’eft en- 
core maintenant faire le plus d éloge d’un Empereur de la 
Chine, que de dire qu’il reflemble à 272%, à Chun, &c. 
La vertu, difent les Hiftoriens, lui étoit comme naturelle; il é- 
toit aétif, laborieux, vigilant, d’une pénétration, & d’une in- 
telligence qui prevoyoit tout; d’une modération & d’une équité, 
qui maintenoit la vigueur des Loix, & en même tems les faifoit ai- 
mer, n’employant jamais fon autorité que pour procurer le bien de 
fes Sujets; d’une modeftie égale à fa grandeur; elle éclatoit jufques 
dans les Hommages que fon rang lui attiroit. Grande fru Aité 
dans fes repas, il fe contentoit des viandes les plus grofferes. Rut- 
le toits dans fes meubles: fon Palais étoit dénué de tout 
‘ornement, & fes vêtemens n'’étoient de d’étoffes de laine pendant 
PEté, ou de peaux de cerf durant l'Hiver. S'il arrivoit quelque 
calamité publique, ou qu’un de fes Sujets fe fût rendu coupable de 
quelque crime, il attribuoit ce malheur à fon peu de vertu, au il 
le regardoït comme un châtiment du Ciel, qui punifloit fa négli- 
ence à bien änftruire les Peuples. Il ne faifoit jamais la vifite de 
.fon RnRue qu’après avoir offert des Sacrifices au fouverain Maï- 
‘tre du Ciel: fes Sujets afpiroient au bonheur de le voir, & ils at- 
tendoient ce moment heureux avec la même impatience, que les 
Campagnes arides attendent la pire: Enfin fon regne fut js 
m 3 
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Yao. & fi aimable, que fes Sujets ne s’apperçevoient prefque pas qu’ils 
Huitiéme  euflent un Maitre. | 
Empereur. [es Philofophes Chinois ont coutume d'appuyer leurs maximes 
de Morale, fur la conformité qu’elles ont avec la conduite & les 
‘aétions de cet Empereur, & de fes deux fucceffeurs : cette confor- 
mité une fois prouvée donne à leurs maximes une autorité, contre 
‘laquelle il n’y a point de re | 
40 qui fe plaifoit fingulierement à obferver les Aftres, charges 

deux habiles Mathématiciens, l’un nommé Æ5, & l’autre qui s’ap- . 
pelloit, Ho, d'examiner avec foin le cours de la Lune & des Aftres, 
ke de compofer des inftrumens propres à ces fortes d’obfervations. 
:Ce fut avec leur fecours qu’il regla les douze mois Lunaires, & 
qu’il rétablit les mois intercalaires, qui revenoient fept fois dans 
l’efpâce de 19. ans. 
Cycle. L'Impératrice fut chargée du foin d’élever des vers à foye, & Année 

L.  d’enfeigner aux autres femmes la maniere de fabriquer de meiïlleu- LC. 

res étoffes qu’on n’en avoit fait auparavant. 

Ce travail au tems de fon invention étoit fort groffier, & c’eft 
ce qui arrive toujours, fur tout dans les Arts, qui ne fe perfeétion- 
nent que par l’expérience, & par un long ufage. 

Ce Prince mit un nouvel ordre dans l’adminiftration des affaires 
de l’Empire par l’établifiement de fix Tribunaux fouverains, tels 
qu’ils fubfiftent encore aujourd’hui. | 

La réputation de fa vertu, & la figefle de fon Gouvernement, 
attirerent dans fes Etats plufeurs des Nations voifines: fes Sujets 
s’augmenterent à un point, que ces Provinces ne purent contenir 
tant d'Etrangers, qui venoient s'y établir, principalement à caufe 
des eaux dont les terres baffes étoient couvertes ; foit que cette 
inondation fût un refte da Déluge univerfel, comme plufieurs le 
croyent; foit que quelque obftacle interrompant le cours naturel 
des eaux vers la Mer, forçät les Riviéres à fortir de leur lit, & à 
répandre leurs eaux dans tout le plat Pays. | 

L'Em pereur prit le deffein de mettre à profit tant de terrres fub- 
mergées, & par là devenues inutiles à fon Peuple. Il donna à un 
Officier nommé Kouen la commifflion de deffécher les Campagnes, 
en procurant une iffué aux eaux, qui les fiflent couler dans la Mer. 
Cet Officier ou négligent, ou peu capable d’une entreprife, dont 
il n’eût pas dû fe charger, employa neuf ans à ce travail, fans y 
réufir: {a négligence ou fa témérité füt punie de mort. 

Yu fon fils répara fa faute. Pendant treize ans d’un travail infa- 
tigable il vint à bout d’applanir les MS 72 de faire rentrer de 

rands fleuves dans leur lit naturel, de déflécher les Lacs & les 
arais, de renfermer entre des Chauffées pluficurs torrens rapides 
& de partager les Riviéres en différens Canaux, qui aboutifloient à 
la Mer. Par ce moyen il donna une plus grande étendue aux Pro- 
a + Vin: 
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Yan. vinces, & les rendit bien plus fertiles. On verra dans la fuite 

Huitiéme qu’un fervice fi important ne fut pas fans récompenfe. 

Empereur, Cependant Y30 {ongeoit à fe donner un fuccefleur, & fans écou- 
ter les mouvemens de la tendrefle paternelle, il n’eut égard qu’aux 
intérêts de fon Peuple. Il découvrit un jour fon deffein aux Sei- 

neurs de fa Cour. L'un d’eux lui repréfenta qu’il avoit dans fon 
Éls aîné un Prince auf digne du Trône, qu’il étoit digne d’être 
fon fils, &c que les Peuples ne manqueroient pas de refpeéter dans 
fon fang des vertus héréditaires: %e détefle autant ceux qui loüent les 
méchans, répondit 230, que ceux qui blément les gens de bien: je con- 
nois mon fils, fous de beaux debors de vertu, sl cache des vices qui ne 
font que trop réels. Cette réponfe ferma la bouche à tous les Sei- 

neurs. 
Cycle Ê A quelque tems de là Tao fit venir un de fes Miniftres, en qui il 
avoit ss de confiance, par l’eftime qu’il faifoit de fa prudence 
& de fa probité, & voulut dépofer entre fes mains fa Couronne. 

Ce fage Miniftre s’excufa de recevoir cet honneur, fur ce que le 
fardeau étoit trop pefant, pour des épaules aufli foibles que Îes fien- 
nes; & en même tems il lui propofa un Laboureur nommé Chus, 
que la vertu, la er la À somme dans les plus dures épreuves, 
la confiance qu'il s’attiroit de tous les gens de bien, & une in- 
finité d’autres excellentes qualitez rendoient digne du Trône. 

Tao le fit venir, &c pour éprouver {es talens, il lui confia le Gou- 
vernement d’une Province. Cbs» fe fit une fi grande réputation 
de fagefle, de prudence, de modération, & d'équité, qu’au bout 
de trois ans 240 l’aflocia à l’Empire, & lui donna fes deux filles 
en mariage. | 

L'Empereur vécut encore 28. ans, dans une grande union de 
fentimens, avec le nouveau Collégue qu’il s’étoit donné. Se 
voyant prêt de mourir, il appella Cbws, & l’exhorta à gouverner 
fes Sujets en vrai +, & à fe fouvenir qu’il étoit plus pour les 
Peuples, que les Peuples n’étoient pour lui, & qu’un Empereur 
n cf élevé au-deflus du refte des hommes, que pour procurer leur 
avantage, &c prevenirleurs befoins. En finiffant ces mots il rendit 
le dernier foupir à l’âge de 118. ans, laiffant après lui neuf enfans. 
Tous les Peuples qui trouvoient dans ce Prince l’amour &c la tn- 
drefle d’un pere & d’une mere, le pleurerent pendant trois ans. 


C HO N  Neuviéme Empereur. 
A regné feul jo. ans. | 
me LL 6 ‘EST la vingtiéme année de ce Cycle que mourut Tao, Et 
Rp Chan commenç: l’année fuivante à gouverner feul l’Empire. 


nRelte Il eft regardé, de même qu’2#, comme l’un des Légiflateurs de la 
Nation. Ê | . Auf 


EE RE | 
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| ee Auffitôt après la mort de l'Empereur, Chu» confia le gouverne- 
Er cteur. ment de l'Etat à fes Miniftres, & s’enferma dans le fépulchre dc 

Yao pendant trois ans, pour fe livrer plus librement aux fentimens . 
de douleur, que lui caufoit la mort d’un Prince, dd regardoit 
comme fon pere. C'eft de là qu'’eft venu l’ufage de porter pen- 
dant trois ans le deuil de fes parens. 

Les Hiftoriens Chinois attribuent l'élévation de Chu: à la fou- 
miflion & à l’obeiflance qu’il eut toujours pour fes parens; quoi- 

qu'il ne reçüût d’eux que de mauvais traittemens, & que fa vic fût 
pluficurs fois en danger, il n’opofa que fa douceur à leur mauvaife 
volonté; & peu à peu par fon refpeét, & par fa patience, il vint 
à bout de reformer leurs cœurs, & de les rendre vertueux. 

D'où les Philofophes Chinois tirent deux grands principes de Année 
Morale ; le premier, que quelque méchans que foient les peres & avant. 
les meres, les enfans ne leur en doivent pas moins de refpett & d’o- er 
béiffance : le fecond, qu’il n’y a point de fi méchant homme, 
qu’on ne gagne enfin par des bienfaits. n 

Chun après avoir fatisfait aux devoirs de fa pieté & de fa recon- 
poiffance envers 2%, fe mit en poffeflion du Palais Impérial, &c 
reçut les Hommages de tous les Princes tributaires. Il trouva 
dans le Palais quantité d’or & de pierreries: il fit faire une Sphere, 
qui repréfentoit les fept Planettes, & il y employa les pierreries qui 
ymbolifoient le mieux avec chaque Planette. Il fit de nouvelles 

 Loix pour l'adminiftration de fon Etat, & ordonna que chacun des 
fix Tribunaux établis par fon prédécefleur , auroit des Officiers 
fubalternes pour l’aider dans fes fonétions: il honora toujours de fa 
men de fa bienveillance les Philofophes & les gens de 
ettres. Chaque année il vifitoit fes Provinces, & dans cette vifite 
il récompenfoit ou punifloit les Princes tributaires, avec une é- 
quité qui lui attiroit l’eftime &c l’admiration des Peuples. 

Une de fes principales attentions fut de faire fleurir l’Agricultu- 
re, & de mettre l’abondance dans fes Etats: c’eft pourquoi il dé 
fendit fous des peines féveres aux Gouverneurs, de détourner les 
Laboureurs de leur travail, & d’enexiger des corvées, toujours oné- 
reufes, & capables de ralentir leur ardeur pour la culture des terres. 

. Il était également attentif à ne confier ke Gouvernement de fes 
Sujets, qu’à des perfonnes d’un mérite, & d’une capacité éprou- 
vée: enfin il fit plufeurs autres Ordonnances , dont la fagefle & 
l’équité l’ont fait regarder dans tous les tems, comme un des grands 
Héros qu’ait eu la Chine. | 

Une de ces Ordonnances paroïtra peut-être affez extraordinaire; 
c’eft celle qui permet à chacun de fes Sujets, de marquer fur une 

_ table expofée en public, ce qu’il auroit trouvé de ‘répréhenfible 
dans fa conduite. Il admit dans fes Confeils fix Seigneurs, qui é- 
toient des Defcendans de Tchyes bio, & fix autres qui étoient de la 
famille de Tico. On trouve dans le Livre Canonique appellé Chs 


king, 
| 


Cycle 
JT. 
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" Caux. king, dont je donnerai le nn des difcours, que quelques-uns 
Eds de ces Seigneurs firent à l'Empereur, fur les maximes d’un fage 
PE Gouvernement. 

L'année 4. de ce Cycle il penfa à un féccefleur, maïs il n’en 
vifagea dans ce choix que le bien de fes Peuples. Il préféra 74 à 
{es enfans, & il ne fe porta à cette préférence, que par l’idée qu’il 
s’étoit formée de la capacité &t du mérite de ce grand homme, & 
en quelque forte par reconnoiflance des avantages qu’il avoit pro- 
curé à l’Empire, en defféchant les terres, qu’uneinondation générale 
dans les Pays plats rendoit inutiles. Il vécut dix-fept ans, depuis 


qu’il eut fait affeoir 74 fur fon Trône, & l’union fut fi ps entre . 


ces deux Princes, qu’il ne parut jamais que l’autorité fut partagée. 
L'année dixiéme de ce Cycle, l'Empereur Chur un le 
de 110. ans, & fut enterré dans la Province de Chen hf. 


R6 IE BIO PIE I PIB IH IPN: ET 6 NET EN 
PREMIERE DYNASTIE 
APPELLE'E HIA 


Qui compte dix-fept Empereurs dans lefpâce de quatre cens cin- 
quante-buit ans. | 


TV. BRremier Empereur. 
A regné feul dix ans. 


 (Y v: *’ANNE'E rie. de cc troifiéme Cycle, c’eft-à-dire, l’année 
Premier avant Jefus-Chrift 2217, Y% ou Ta yu, c’eft-à-dire, legrand 
mpereur. 74, gouverna feul l’Empire, & tint fa Cour dans la Province de 
Chan f. Un des enfans de Chun, chagrin de voir un étranger 
fur le Trône de fon pere, voulut remuer; mais il fut abandonné 
des Grands & du Peuple, & fes efforts ne fervirent qu’à affer- 
mir davantage la Couronne fur la tête d’7#, que fon grand génie 

& fes vertus avoient rendu infiniment cher à la Nation. 
Vyce La connoifflance qu’il eut de la nature des terres, par le foin 
IL. qu’il prit d’en faire écouler les eaux, le mit en état de compofer 
un excellent Traité de l'Agriculture, où il enfeigne la maniere de 
cultiver & d’enfemencer les terres, & les différentes fortes de fu- 
mier dont on doit les engraifler: il en fit enfuite niveler les pentes 
& les hauteurs, pour donner du cours aux eaux vers les endroits 

qui en auroient le plus de befoin. 

.… Il partagea toute l'étendue de fes Etats en neuf Provinces, & il 
fit faire neuf grands vafes d’airain; fur chacun de ces vafes il ft 
Tome LJ. … Nn gra- 


Premiere 

Dynafñie 

nommée 
Hia. 
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Yu. graver la Carte d’une Province. Ces vafes devinrent dans la fuite Premiere 
Premier  très-précieux, & l’on crut que la feureté de l'Etat étoit attachée Pynaftie 
Empereur. À Jeur confervation. Quiconque pouvoit s’en faifir, étoit comme "Sr 

affuré de la Couronne. Elle devint héréditaire fous ce Prince, 
de même que le Sacerdoce, qui étoit déja uni à la Couronne, & 
qui Ÿ a été depuis ce regne inviolablement attaché; car il n’y a 
que l’Empereur qui puiffe offrir des Sacrifices, & il eft défendu à 
tout autre, fous Re de la vie, de faire l’office de Sacrificateur. 
Cycle C'étoit faire {a cour à l'Empereur 2%, que de lui donner des Année 
UE avis fur fa conduite, &r il ne croyoit point qu’il y eût d’occu- ?"#! 
pation plus Rs d’un Monarque, que celle de rendre la Juftice 117. 
aux Peuples. Pour cela il fe rendoit acceflible à toute heure: 
afin qu’on püt facilement lui parler: il fit attacher aux portes 
de fon Palais une cloche, un tambour, & trois tables, l’une 
de fer, l’autre de pierre, & la troifiéme de plomb; & il y fit 
afficher une Ordonnance, par laquelle il enjoignoit à tous ceux 
qui avoient à lui parler, de frapper fur ces inftrumens, ou {ur 
ces tables, fuivant la nature des affaires qu’on vouloit lui com- 
muniquer. 

La cloche étoit deftinée aux affaires civiles; le tambour devoit 
être frappé pour celles qui concernoient les Loix & la Religions 
la table de Domb fervoit aux affaires propres du Miniftere & du 
Gouvernement : fi l’on avoit à fe plaindre de quelque injuftice 
commife par les Magiftrats, on frappoit fur la table de pierre; & 
enfin fur la table de fer, lorfqu’on avoit reçû quelques traittemens 
+ rigoureux. en: 

Empereur recevoit toujours avec bonté, & même avec 
une forte de reconnoiflance, ceux qui venoient, ou lui donner 
des avis, ou implorer fa Juftice. On rapporte qu’un jour il 

uitta deux fois la table au fon de la cloche, & qu’un aytre jour 
il fortit trois fois du bain, pour recevoir les plantes qu’on ve- 
noit lui faire. | | 

On trouve dans le Livre Canonique, nommé Chu king, Îles inf- 
tructions qu’il donna aux Princes pour gouverner RE leurs 
Etats, & les regles qu’il prefcrivit dans la diftribution des Charges, 

& dans la levée des Impots. 

I] avoit accoutumé ke dire, qu’un Souverain doit fe conduire a- 
vec autant de précaution que s’il marchoit fur la glace; que rien 
n'eft plus difficile que de regner; que les dangers naiflent fous les 

as du Monarque; qu’il a tout à craindre, s’il fe livre tout entier à 
es plaifirs; qu'il doit fuir l’oifiveté, faire un bon choix de fes Mi- 
niftres, fuivre leurs avis; & que quand il à une fois pris fagement 
une réfolution, il doit l’exécuter fans le moindre délai. 

Ce fut fous fon regne qu’un nommé fie inventa le vin Chinois: 
c'eft un breuvage qui fe fait avec le ris. L’Empereur n'en cut ee | 
plutôt goûté, qu'il en témoigna du chagrin: cette liqueur, dit-il, 

| | cau- 
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Y vw. caufera les plus grands troubles dans l’Empire. Il bannit de fes Premicre 
nn Etats l’Inventeur de ce breuvage, & défendit, fous de griéves peines pe 
” ‘d'en compofer à l’avenir. : Cette précaution fut inutile; on cen- à Hia 
ferva le fecret de compofer cette liqueur &t elle fait encore main- | 


tenant les délices des tables Chinoifes. 
T I KI. Second Empereur. 
A regné neuf ans. 


de KI, é à OUT l'Empire applaudit à un fi digne fucceffeur du grand 

EE “14, & les Peuples retrouvant dans le fils les mêmes quali 

Empereur.. - h 107 
ui ils 1avoient admirées dans le pere , fe confolerent plus aifément 
de la perre qu'ils venoient de faire. | 

Le commencement de fon regne fut troublé par la guerre, que 
lui déclara un Prince tributaire, . qui traittoit durément fes Sujets, 
& qui avoit pris le deffein de rendre fon autorité indépendante. 
L'Empereur {e mit à la tête de fon armée, &c avec le fecours de fix 
Princes tributaires, dont elle fut fortifiée, il réduifit leRebelle, & 
le mit hors d’état de caufer du trouble. 

Les Peuples ne joüirent pas long-tems du bonheur, qu’ils 
commençoient à goûter fous le Gouvernement d’un fi fage Prin- 
ce: ils le perdirent l’année vingt-neuviéme du Cycle, & fon fils 
Tai kang lui fuccéda. | 


TAI KANG. Troifiéme Empereur. 


nn 


A regné vingt-neuf ans. 
Ta: L commença fon regne par ériger plufieurs Terres en Prin- 
XANG. cipautcz, qu'il partagea entre fes cinq freres, afin de dimi- 
Lroifiéme Lier la jaloufie qu’ils pouvoient avoir de la préférence qu’on lui 
mpereur. ] q P P q 


avoit donné fur eux. Mais ce fut-là le feul trait de fageffe qui 
lui échappa pendant fon regne. | 
Bien différent de fes rot: ui étoient tout occupez 
du Gouvernement de l'Etat, il en abandonna abfolument le 
foin , pour fe: livrer avec fureur à la pañlion du vin & des 
fémmes. Son Palais étoit rempli de femmes débauchées. Il 
palloit les jours entiers dans les bois à pourfuivre les bêtes fau- 
_ves: fe. chevaux & fes chiens défoloient les Campagnes, & rava- 
gcoieht les Moiflons: ce fut un cri général de tout le Peuple, que 
cette tyrannie réduifoit au défefpoir. Enfin les cris & les remon- 

trançgs ayant été inutiles, la révolte devint générale. 
…. Ce. fut un dc'fes principaux Officiers nommé 7’, qui entreprit 
. de lui ôter la Couronne: Il étoit à la tête des Troupes, qui avoient 
n2 toute 


Ses) 


Tcaone 
LANG. 
Quatrié- 
me Em- 
pereur. 
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toute confiance en lui: de concert avec les Grands de l’Empire, Premiere 


il fe faifit de la perfonne du Prince, dans le tems que depuis plus 
de trois mois il n’habitoit que les forêts; il l’envoya en éxil, & mit 
fur le Trône fon frere cadet, nommé Tchong FE à Cette révolu- 
tion, qui arriva la eg ec du Cycle, fe fit fort paifible- 
ment, & il ne fe trouva perfonne qui prit les intérêts du Prince 
dépoffédé. . 


TCHONG KANG. Quatriéme Empereur. 
A regné treize ans. | 


N ne compte point parmi les années du regne de cet Empe- 
reur, toutes celles qui s’écoulerent jufqu’à la mort de Ta: 
kang fon frere, parce que tant que ce Prince vêcut, Tchong kang 
refufa conftamment de prendre le titre d’Empereur. 
Il y eut autant de prudence que de modeftie dans cette conduite. 
Il craignit qu’un Miniftre, qui avoit eu affez d'autorité & de cré- 
dit pour détrôner fon frere, ne conçût un jour le même deffein à 
fon égard. Néanmoins comme il lui étoit redevable de la Couron- 
ne, il trouva un expédient pour ne pas manquer ni à la reconnoif- 
fance qu’il lui devoit, ni à fa propre fureté. 
Il témoigna … ne pouvoit fe pafler des confeils d'un Miniftre 
aufli habile que l’étoit Ÿ, & qu’il fouhaitoit de l’avoir auprès de fa 
erfonne. Ÿ donna dans le piége, & ne douta pas qu’il ne fe ren- 
ît bientôt maître de l’efprit du Prince, & que fous fon nom il ne 
gouvernât l'Empire. Cet Emploi étoit incompatible avec celui 
qu’il avoit de commander l'Armée. Zchong kang donna un Em- 
loi fi important à Zcheou, Officier habile, & d’une fidélité pour 
e Prince à toute épreuve. Ce trait de prudence fervit beaucoup à 


_ l'affermir fur le Trône. 


T s’appercevant dans la fuite qu’il n’avoit nulle part, ni à la fa- 
veur, n! à la confiance de Zchong kang, jura de s’en venger, & d’é- 
tcindre la famille Impériale: il cacha néanmoins fon reflentiment : 
mais comme il ne lui étoit pas poflible d'exécuter fon projet, tan- 
dis que Tcheou feroit à la tête des Troupes ; & que d’ailleurs il ne 
pouvoit pas efperer de corrompreun fidele Sujet, il s’efforça plu- 
fieurs fois de je rendre fufpeét au Prince: n'ayant pu réufür , il 
chercha, mais inutilement, le moyen de faire perir Tcheou. 

Toutes ces tentatives furent vaines. Ainf 1l fe borna à gagner 
fous main les Grands de l'Empire par fes bienfaits, &c il éut l’a- 
drefle de s’infinuer par mille complaifances dans l’efprit & les bon- 
nes graces du Prince héritier, jufqu’à ce qu’il eût la facilité de 
commettre fans aucun rifque le crime qu’il méditoit. *. 

Tai Rang mourut fur ces entrefaites la cinquante huitiéme se # 


À 


Dynaftie 


nommée 


pereur. 


Tr 
STANG. 
Cinquié- 
me Éme 

pereur. 


.fent à l'Empereur, il n’ofa pas faire éclater fitôt fa révolte. 
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Pre 
a 
l’affurent, il yeut une célébre Eclypfe de Soleil, au tems de la con- 
jonétion de cet Aftre avec la Conftellation nommée Famg. Deux 
Aftronômes qui avoient foin du Tribunal des Mathématiques, ap- 
pellez Hi & Ho, noms qui paroiflent plûtôt des noms d'Emploi 
ue de famille, furent punis de mort, parce que s'étant plongez 
mt le vin, ils n’ayoient pas prédit cette Eclypie: & que par une 
pareille négligence à fupputer & à obferver le mouvement des Af- 
tres, ils avoient troublé l’ordre du Calandrier, dont l'Empereur 

leur avoit confié le foin: ce qui eft un crime digne de mort. 
Il y en a qui croient, ( ce qui eft vrai femblable) que ces Ma- 


thématiciens favorifoient fécrettement la trahifon que leMiniftreY * 


tramoit fourdement, & que c’eft en partie pour cela qu’il leur en 
Ne - la ee | a. à 

cb »g mourut la treiziéme année du Cycle, &c T5 fans fon 
fils lui ccéR l’année fuivante. ? : 


TI STANG. Cinquiéme Empereur. 
A regné vingt-fept ans. 


il s’en fallut peu qu’elle n’entrainât la ruine de toute fa fa- 
mille. Loin de fuivre l'exemple de fon pere dans la conduite qu’il 
avoit tenu à l'égard du Miniftre ?', en l’écartant de tout emploi qui 
donne du crédit, Ti fiang mit toute fa confiance en un homme fi 
dangereux: il s'aveugla même jufqu’au point d’ôter au fidele 
Tcheou le Commandement des Len an & de mettre en fa place 
= Traître, qui par {es fouplefles & fes latteries étoit devenu fon 

avori. | ne | 

T fe voyant dans le pofte important qu’il avoit occupé autrefois, 
& dont Tchong kang avoit eu l’adreffe de le dépoüiller, fongea à 
exécuter le projet qu’il méditoit depuis tant d’années. ‘Il commen- 
ça par gagner l'amitié, des Soldats, & par fe les attacher unique- 
ment ; 1l les accoutuma peu à peu à ne pas tant déférer aux ordres 
de l'Empereur qu’aux fiens, £ à les détacher de fon fervice; en- 
fin il mit en œuvre tant d’intrigues & de complots, que l’Empe- 
reur {e vit forcé de chercher un azile chez deux Princes tributaires 

{es parens. . 
F Pendant fa faveur s’étoit fait une infinité de Créatures, vhs 
ans 


-avoit élevées aux premiers Emplois de l'Empire: néanmoins 


là crainte où il étoit, que d’autres Princes tributaires ne fe join 
eut 
te- 


Nn 3 


[L° MPRUDÉNCE de ce Prince fut la caufe de fa perte, & 


Dynaftie 


deuxiéme année de ce Cycle, ou la fixiéme, comme d’autres OR 


T1 


SIANG. 


Cinquié- 
me Em- 
pereur. 


Lo 
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recours à fes rufes & à fes artifices ordinaires: il écrivit à l'Empe- Premiere 
reur une Lettre très-foumife & remplie de proteftations de fidélité : re 
il le fupplioit de revenir dans fon Paius, en l’'aflurant qu’il connoî- ee 
troit bientôt parlui-même, qu’il n’avoit point-de Sujet plus dévoué 
que lui à fes intérêts &c à fon fervice: 1l ajoütoit que les plus grands 
ennemis du Prince, étoient ceux qui lui avoient infpiré une difian- 
ce fi mal fondée, & il fuppofa plufieurs crimes, pour lefquels ils 
furent, ou bannis, ou conuamnez à mort, & remplacez par des 
créatures du T'raître. 
- Il comptoit de jouir bientôt du fruit de tant d’attentats, lorf- 
wil périt lui-même par une perfdie également noire &c déteftable. 
Parm: fes Créatures, il y avoit un nommé Han 150, homme double 
& artificieux, qui avoit le plus de part à fa confiance, & à qui il 
avoit donné toute autorité dans l'Armée. L’ambition s’empara du 
cœur dece Scélérat, & il crut pouvoir fe frayer le chemin au Trône, 
s’il faifoit périr tout à la fcis & fon Bienfaiteur & fon Souverain : 1l 
avoit dreffé fon plan de telle forte, que le fuccès lui parut indubi- 
table. Il confia fon defein à des Soldats, dont il étoit abfolument 
le maître, & en leur ordonnant d’affafliner 7, lorfqu’il iroit à la 


Hia, 


= chaffe, il les affura qu’en même tems il publieroit, qu’ils n’avoient 


H AN 
- TS0. 
Ufurpa- 
teur, 


- fait qu’exécuter les ordres exprès de l'Empereur. Tout réuflit 


ainf qu’il le fouhaittoit, & cette mort fut regardée comme un juite 
châtiment que meritoit un Sujet rebelle. 

Il ne s’agifloit plus que de fe défaire de l'Empereur. Voici 
comme il s’y prit: il fit venirle fils aîné du Rebelle, c’étoit un jeu- 
ne homme vif & impétueux, nommé X54; il l’anima fans peine à 
vanger la mort de fon pere &c lui en fournit les moyens, en déta- 
chant fécrettement une partie des Troupes dont il étoit le maitre. 
Kiao marche vers l'Empereur, qui n’avoit pu former qu’à la hâte 
une armée peu nombreufe, lui livre le combat, défait entiérement ” 
fes Troupes, tuë le Prince de fa propre main, &t extermine enfuite 
toute fa famille. | 


Il n'y eut. que l’Impératrice qui échapa à fà fureur : elle 


Étoit enceinte, & ve fut avec bien de la peine qu’elle fe réfugia 
dans les Montagnes. Han 1/0 s'empara auflitôt de la Couronne, &c 


pour récompenier celui qui avoit fi bien fervi fes vüés ambiticufes, 


‘il érigea des Terres en Principauté, dont il le gratifia. 


HAN TSO. Ufurpateur. 
A regné quarante ans. 


_*IMPERATRICE réfugiée chez les Bergers dans les 


® D; Montagnes, y mit au monde un fils nommé Chao kang, qu'el- 


leva fans Île faire connoître. | 


La naiffance de ce Prince fut ignorée pendant quelques années. 
: — . & 
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Han so. & il étoit déja parvenu à un âge mûr, lorfque l’Ufurpateuren eut Premier 
Ufurfa- connoiffance. Il le fit chercher de tous les côtez; mais le jeune Dynattic 


tour, 


ge 


CrAa0 

XANG. 
Sixiéme 
Empe- 
reur. 


‘lui attira même des Ambaffades des Princes étrangers, & 


Prince informé des démarches du Tyran, fe retira chez un Prince 
tributaire, & entra dans fa maifon en qualité de domeftique ; il 
n’y étoit regardé que comme le fils d’un Berger. | 

Cependant fon Maitre apperçut dans la phyfionomie & dans 
les manieres du jeune homme, je ne fçais quel air de nobleffe & de 

randeur, qu’une baffle naiflance, & une éducation champêtre ne 

onnent guéres. Il le fit venir un jour, & étant feul avec lui, il 
lui fit plufieurs queftions fur fa famille, avec cette bonté qui attire 
toujours la confiance. 

Chao kang ne crut point devoir diflimuler e il étoit ; il fit 
ingénuement le détail de tous les malheurs de a Mafon, dont la 
Princeffe fa mere l’avoit parfaitement inftruit. Le Prince, qui eu 
étoit inftruit lui-même, embrafla tendrement Chao kang, lui fit 
époufer fa fille, & pour Dot il lui donna une partie de fa Prin- 
cipauté, où le jeune Prince développant bien mieux fes gran- 
des qualitez, ft connoître combien 1l étoit digne du Trône. 

Le beau-pere ne perdit point de tems: il écrivit à tous les 
Miniftres & à tous les Grands de l’Empire, qui étoient atta- 
chez au dernier Empereur; il forma une armée, & s'étant af- 
furé du fuff des Peuples, qui déteftoient le Tyran, & 
foupiroient après leur légitime Souverain, la dix-huitiéme an- 
née du Cycle, il alla attaquer l'Ufu Han fo ne réfifta 
pas long-tems; fon armée fut défaite; on le fit prifonnier, & 
une mort infime termina fa déteftable vie. En même-tems Chao 
kang fut établi fur le Trône de fes Ancêtres avec un applaudif- 
fement général. | | | 


CHAO KANG. Sixiéme Empereur. | 


A regné vingt-deux ans. 


dre au Général de fes T'roupes, de pourfuivre le Complice de 
"Ufurpateur & le Meurtrier de {on pere. X540 fe mit en défenfe, 
mais fa petite armée fut taillée en piéces: on le fit prifonnier, & 
on lui trancha la tête. 

La mort de ces Rebelles rétablit le calme & la tranquilité dans 
l'Empire : les Loix reprirent leur premiere vigueur; l'Empereur con- 
voqua fouvent l’affemblée des Princes tributaires, pour réformer 
les abus qui fe glifloient, & mettre l’ordre dans toutes les parties de 
l'Etat; fes Ordonnances furent ex1étement obfervées, & les Peu- 

les vêcurent contens fous une fi fage adminiftration. Saréputation 
Le T ee 
t 


À USSITOT que Chao kang fut fur le Trône, il donna or- 
] 


nommée 


Année 
avant 
C. 


2067. 


Ti cuv. 


Septiéme 
Empe- 
reur, 


T1 Hoar 


Huitiéme . 


Empe- 
reur. 


- 


T1 
ManG«. 
Neuvié- 
me Em- 
pereur, 


_ ces, les Grands, 


_s'abandonna comme lui à une vie indolente & oifive. 
fit de particulier, fut de transférer fa Cour vers le Fleuve jaune, & 
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fut auffi glorieux que paîfible. Il mourut la quarantiéme année du Premiere 
fi 


Cycle, & la quarante-uniéme Ti chu {on fils lui fuccéda. ynaftie 
nommée 
è Q ° H, , 
TI CHU. Septiéme Empereur. L 
A regné dix-fèpt ans. 


E regne ne préfente rien de remarquable: l'autorité fouverai- 

ne, fibien affermie par le dernier Empereur, &c la réputation 
que le Prince regnant s’étoit faite dans les armes, contint les Prin- 
& le Peuple dans la plus parfaite obéiffance. 
L'Empire joüit d’une paix profonde, &ç il n’y eut perfonne qui 
osût la troubler. Il y eut à la vérité quelques mouvemens du côté 
de la Mer; mais ils furent afloupis prefque au moment qu’ils s’é- 
toient élevez. Ce Prince mourut la cinquante-feptiéme année du 
Cycle, & fon fils 75 hogi rhonta l’année fuivante fur le Trône. 


TI HOAI. Huitiéme Empereur. 
A regné vingt-fix ans. 


A paix & le bon ordre qui regnoit dans l’Empire, l’avoit ren- 

, du fi florifflant, que des Nations voifines envoyerent l’année 
6oc. du Cycle, des Ambañladeurs vers le nouvel Empereur, pour 
fe mettre fous fa protcétion, en s’obligeant de lui payer un tribut 
annuel. Il paroît par l'Hiftoire que les Ambaffadeurs vinrent par 
Mer, & que par conféquent l’art de la Navigation étoit connu. 

L'oifiveté caufée par les douceurs d’une longue paix, amollit le Année 

cœur de ce Prince, & lui infpira l'amour des plaifirs, dont il de- 2"2* 
vint l'efclave. Il paffa le refte de fa vie enfermé dans {on Palais au 7. 
milieu de fes Femmes & de fes nm Fer fans fe montrer jamaisà *” 
{es Peuples, & fe repofant fur fes iniffres du Gouvernement de 
fon Etat. Il mourut l’année 23°, du Cycle, & l’année 24°. fon fils 
nommé 75 mang lui fuccéda à l’Empire. 


TI MANG. Neuviéme Empereur. 


A regné dix-huit ans. 


fi \E regne fut aflez femblable au précédent : ce Prince ne fut 
as à la vérité aufli livré à fes plaifirs que fon > Mais il 
| Four ce qu'il 


de vifitér quelques parties de {es Etats du côté de la Mer. 11 mou- 
rut la quarantiéme année du Cycle, &'il eut pour fucceffeur fon 
fils nommé Ti fe, qui commença fon regne l’année fuivante, 
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TI SIE. Dixiéme Empereur. . 
A regné fèixe ans. 


Premiere 
Dynafñtie 
nommée . 

Ha, 


x L a NE Prince fut recommandable par fon amour de la Juftice, & : 
Empe- par fon attention à prévenir les Troubles, & à maintenir la 


reur, Paix dans fes Etats: Les petits Souverains des Nations voifines, qui 
s’étoient rendus tributaires de l’Empire, vinrent en perfonne lui 
rendre leurs Hommages, & fe mettre eux & leurs Sujets fous fa pro- 
teétion. Il les honora de quelques Titres de Dignité & de Dif- 
tinétion , pour récompenfe de leur fidélité. Il mourut la cin- 


quante-feptiéme année du Cycle, & laiffa la Couronne à {on fils 


Ts pou kiang. | 
TI POU KIANG. Onziéme Empereur. 


A regné cinquante-neuf ans. 


Es : À L eft furprenant que endant un fi long regne, il ne fe foit rien 
Ontiéme À paflé qui ait mérité d’avoir place dans l’Hiftoire Chinoife. On 
Empe- n’y loué que l'équité de cet Empereur, & la tranquilité dont 
RE l’Empire continua de jouir —— 

Cycle I] finit fa vie l’année cinquante-fixiéme du Cycle. Son fils Xong 


kis, qu’il avoit nommé fon fucceffeur, fuccomba fous le crédit de - 


fon Oncle ,nommé 75 kiong, qui ufurpa le Pouvoir fouverain, chaf- 
fa fon Neveu l'Héritier légitime, & {e déclara Empereur. Ce Ne- 
veu regnera dans la fuite après quarante-trois ans. | 


TI KIONG. Douziéme Empereur. 


| | A regné vingt-un an. ; 
«ir c. ET Ulurpateur monta tranquilement fur le Trône la cin- 
Douiié- quante-feptiéme année du Cycle, & pour ôter à fon Neveu 
me Em- Kong kia toute efpérance d’y être jamais rétabli, il nomma pour 


Année 
avant 


J. C. 
1977 


Peru ficceffeur fon fils 77 kin. C’eft tout ce que ditl’Hiftoire d’un Prin- - 


ce, que fon ambition rendit injufte & dénaturé. | 
Crde La dix-feptiéme année du Cycle il mourut, & fon fils lui fuc- 
V1IL céda. 


Tome a Oo | TI 
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TikKix. Dynafie 
Re ._. ._ Dynaftie 
Tous TI KIN. ‘TFreiriéme Empereur. nommée 
pcreur. di 


A regné vingt-un an. 


’USURPATION du pere fat foufferte également dans le 

|, fils, & fon regne fut d’une égale durée: mais fes débauches 
je rendirent méprifable & odieux aux Peuples, ce qui fat caufe- que 

uelques-uns des Princes feudataires,. chercherent à remuer :'il con< 

rva cependant la Couronne jufqu’à fa mort, qui arriva ka trente- 
huitiéme année du Cycle: mais 1} ne pit laffurer à fon fik: elle 
fut dormée à l’Hénitier légitime, qui en avoit été dépoüillé par fou. 
propre Oncle. LE | 


KONG KIA. Quatorziéme Empereur. 


Kowc Æ regné trente-un an. 

1 A. 

Quator- . RE , A. z 4: 

ziéme E Prince, qui étoit né pour le Trône, répondit bien mal à 
Empe- _ l’idée qu'on s’étoit formée de lui’ Quarante ans & plus d’ad- 
ICUre | 


verfitez auroient dû lui apprendre à modérer fes pañlions.. Aufli- 
tôt qu’il eut l'autorité en main, il s’y liyra tout entier, & la dé- 
: bauche en fit le Prince le plus cfféminé qu’on ait encore vü. 

Il abandonna. ke Geuvernement de l’Etat à fes Miniftres, encore 
fe mit-il peu en peine d’en faire un bon choix. Il accordoit des 
Places importantes à la flatterie, plûtôt qu’au mérite; & c’étoit 
aflez d’applaudir à fes défordres, pour être digne des premieres 
Charges de l'Empire. A LS | 

Une pareille conduite le mit dans un tel décri, que les Princes 
tributaires refuferent de lui rendre leurs Hommages, fans qu'ilofât 
ufer de fon autorité pour les rappeller au devoir, tant il étoit affoi- 


bli par les délices d’une vie molle & voluptueufc. Année 
| _ La cinquiéme année de ce Cycle arriva la naiffance de Zching avant 
Cvcle . . J C. 
1x.  tang, Fondateur de la Dynaftic fuivante. 184 
La neuviéme année, Kong kia céda par fa mort la Couronne à {on °°" 
fils 75 cao. DR DE RENNES 
Tr Cao _ TI CAO. Quinziéme Empereur. 
Quinzié- | 
me Empe- : | | 
reur, | ; A regné onze ans. 


ES vices du dernier Empereur avoient déja rendu la Couron- 

ne chancelante dans fa famille; fon fils ne travailla pas à l’af- 
fermir. ‘Trop fidéle imitateur de fon pere il fit de fon Palais le 
he .féjour 
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féjour des plus infâmes gi Ses débauches pouffées à l'excés, 
abrégerent fes jours, & il mourut: l’année vingtiéme du Cycles 


Fri Ts fa lui fuccéda. . 
TI FA Seiziéme Empereur. 
A regné dix-neuf ans. 


Te Fa "HISTOIRE ne dit rien, ni des vertus, ni des vices de cet 
Seiziéme Empereur : elle ne parle que des Hommages qué lui tendirent 
Empe- {es Princes tributaires à fon avénement au Trône, & du malheur 
TU. qu'il eut de donner le jour au plus méchant de tous les hommes, 
qui fut fon fucceffeur, & avec lequel la Dynaftie Hia fut éteinte. 
Ce Prince nommé K%#, fuccéda à 7; fa fon pere, l’année qua- 
rantiéme du Cycle, l'Empereur étant mort la trente-neuviéme. 


KIE, Dix-feptiéme Empereur. 2 
ne . Æ régné cingnante ans. 


K LE. 1‘ cruauté ëc les infaries.de £et Empereur l’ont fait regarder 
Dix-fep- 4, comme un Monfire, Son nom eft encore aujouod’hui la 
tiéme même exécrati n,:que l -d Neon. & d’on ne 
mPé- peut donner à ua mauvais Prince de titre plus infamant » que de 
ss ire que c’eft un autre Xié. 0. 
. Il Étoit né avec d’aflez belles qualitez, & avec une force de corps 
extraordinaire : mais ces qualitez ,< furent éntiérement obfcurcies 
par l’affemblage de tous les vices abfqucls il s’abandonna. | 
Cycle :: Il avoit une femmecnéere plus:méchante & plus cruelle que Jui, 
*. til obéifloit ayauglément à fssordres. Le Eng de fes Sujets ne 
lui coûtoit rien à répañdre pour lui comphaire: & on n’entendoit 
parler que d’exécutions: fanglantes ; -odannées pæ le caprice de 
cette Prinçefle barhere.. Tls porterent Fun. & l’autre la brutalité à 
es excès qui faifoient rougir. | ÉPa es 
: À fit creufer um affez grand efpâlie de terne,en forme d’Etan . 
& sr Fit on = vin: il ee & trois mille de PA 
es : C,F'y plonger. - :y:-AYOit || [on Palus.un appartement 
lcret, où par l'ordre de: PEmpect dde l'hnrer ep , &en 
leur préfence,. an £ livroit aux plus-abominabies débauches. 
Ces affreux fcandalss revolterent tone 1'Empiie : les Princes, les 
Grands, : 6 le Pauyile étoient:fur le paint: de prendre les armes: ils 
furent arrêtez . iniftrés du Prince, qu’un refte de tendrefle 
Attachdit ençcôre à {a perfenne.:. is kri repréfenterent, avec ref- 
PS > 16 éfordres, &c.le danger prochain oüifs conduite licentieus 
& & tyrannique l’expoloit ; ou ces remontrances ne sr 
0Z . qu’ 


Premiere 

Dynañie 

pommée 
His, 
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qu'à le rendre plus furieux, Un de ces Miniftres, qui avoit porté 
ja parole, fut condamné à mort, &c exécuté en fa préfence. 

La colere de l'Empereur ne ralentit pas le zèle de ces fages Mi- 
niftres : ils adreflerent un Mémorial à ce Prince, où ils lui repro- 
cherent librement {es meurtres, fa cruauté, & les horreurs de fa 
vie. À peine en eut-il fait la leéture que tranfporté de rage, il prit 
la réfolution d’en faire mourir les Auteurs. 

no l’un des Princes tributaires le plus refpeité pour fa 
fagefle & fa vertu, & qui defcendoit de Hoang ti, ayant joint fes 
remontrances à celles des plus fidelles Miniitres, vit récompenfer 
fon zèle par la prifon, où il fut enfermé l’année vingt-uniéme du 
Cycle, & où néanmoins il ne demeura que peu de tems. 

Ces violences, qui ne faifoient que croître chaque jour, réüni- 
rent tous les Ordres del’Etat contre le T'yran. D'un commun con- 


fentement ils choifirent Tching tang pour remplir fa place, &c le for- 


cerent à lui déclarer la guerre. 

Ce Prince vertueux &c défintéreffé , déclara qu’il n’avoit nul 
Droit à la Couronne, &c que s’il prenoit les armes, ce ne pouvoit 
être que pour obliger }'Empereur à fe reconnoître, & à rentrer 
dans le devoir. Son armée fut bientôt prête, & chacun des Prin- 
ces lui fournit des troupes. | 
" L'Empereur en doute lever de fon côtés; mais il ne put raffem- 


Premiere 

Dynaftie 

nommée 
Hia. 


bler qu'une poignée de fes Sujets, tant la défection étoit générale. . 


Il eut recours aux T'artares, &ctâcha, par de belles ptomeffes de 
les engager à fon fervice. Ce fut avec aufñli peu de fuccès; il en é- 
toit également détefté. . 
‘Dans un abandon fi univertel, il eut recours à la feinte & à la dif- 
fimulation; il avoua fes crimes, &c parut fe repentir: la feule grace 
qu’il demanda, c’eft qu’on lui accordit h vie. te 

_ Tcbing tang {e lala fléchir, & perfuadé mi le changement de 
F Empereur étoit fincere, non-feulement il le laiffa vivre, mais 
Jui rendit aufli fa Couronne. Il quitta auflitôt le Commandemént 
de J’'armée , & retourna dans fon petit Etat, donnant par-là un 
exemple de modération & de défintéreflement, qui fut admiré de 
tout l’Empire. . | 

A des l'Empereur fe vit-il rétabli fur le Trône, qu’il fe replon- 

gea dans {es vices ordinaires: il fit plus, cäar:il leva à la hâte une 
armée contre Fcbing tag, qu'iltraittoit de Fraître &t de Rebelle. 
… Tching tang fe mit auflitô à la tête de fes troupes pour fe défen- 


dre. Mais l’orfque les deux armées furent en préfence, les Soldats 


de l'Empereur l’abandonnerent, & pañlant dans l’armée de. This 
tang, ils jetterent leurs armes à fes pieds, & le reconnurent pour 
leur Souverain. —.- Ps LE NP SE ARE 
K5é n’eut plus de reffource que dans la finite : il fe bannit lui-mé- 
me, en fortant de l’Empire; & après trois années d’éxik, il . 


€. 
> : 
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fa crimin 
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SECONDE DYNASTIE. 
NOMMEE CHANG. 


QUI compte vingt-buit Empereurs dans l'efpâce de fix cens quaran- 
te-quatre 415. . 


TCHING TANG. Premier Empereur. 


Æ regné treize ans. 


Tconine E fut l’année trente-deuxiéme du Cycle que ce Prince monta 


fur le Trône, & donna le nom de Chang à la Famille Impé- 
riale; c’étoit le nom du petit Etat, qu’il gouvernoit depuis long- 
tems, en qualité de Roi ou de Prince tributaire. 

La modeftie, la douceur, la juftice, & l’application de ce Prin- 
ce lui avoit déja attiré l’admiration des Peuples, & il fut re- 
connu Empereur de toutes-les Provinces-avcc-us-applaudiffement 
univerfel. Lui feul fe croyoit incapable de foutenir un fi pefant 
fardeau. Il affembla jufqu’à trois fois fes Miniftres & les Grands 
de la Cour pour remettre une Couronne, que tout autre, à ce qu’il 
difoit, porteroit plus nn Pen que lui; qu’il lui fufhfoit d’avoir 
délivré fa Patrie de la perlécution du T'yran; qu'il étoit content du 
petit Etat que le Ciel lui avoit donné à gouverner; & qu’il fe 
voyoit avec chagrin & avec peine fur un Trône, dont il n’étoit 
pas le légitime Héritier. | 

Les Grands de l’Empire perfifterent à lui remontrer, que c’é- 
toit par une difpoftion particuliere du Ciel-qu’il étoit affis fur le 
Trône; que le Ciel touché du malheur des Peuples, l’avoit choifi 

ur être le Libérateur de fa Patrie, &c qu’il s’expliquoit affez par 
paliers unanime de tous les Ordres & l'Etat, qui ne vouloient 
point avoir d’autre Souverain que lui. 

Tching tang, dont la conduite étoit fincere, fe rendit enfin aux 
empreflemens &c aux inftances des Grands, & gouverna l'Empire 
avec k même modeftie qui l’avoit porté à le refuler. 

Il abrogea d’abord les Loix cruelles de fon prédéceffeur, & en 
établit d’autres pleines de fagefle & d'équité. Î} honora de fa con- 
fiance un Miniitre nommé Ty», dont le mérite, la prudence, &c 
ka fidélité lui étoient parfaitement connus: il le mit à la tête dc fes 
Conieils, & lui confia le Commandement de fes armées. : 

2 Oo 3 Les 


elle vie, qui a rendu fon nom & fa mémoire exéctables à . 


Seconde 

Dynañie 

nommée 
Chang. 
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Les foldats, qui auparavant étoient accoutumez au pillage, furent Seconde 
Les contenus dans pe éxatte Difcipline, & en peu de-tems on vit A 
Premier  regner l’ordre & la tranquilité, dans les Provinces. T'out reten- *Ghans 
Empe- tifloit des bénédiétions dont les Peuples .combloient un Prince fi | 
re attentif à procurer leur bonheur. 
Il ft graver fur tous les vafes, qui étoient à l’ufage du Palais, les 
plus belles maximes de Morale, afin que lui & fes Oficiers euffent 
continuellement devant les yeux, les principes felon lefquels ils de- 
yoient fe conduire. 
Ï1 donna une marque bien éclatante de fa tendreffe envers fes Su- 
jets dans le tems d’une féchereffe univerfelle qui dura fept ans, fans 
qu’il tombât une feule goutte de pluye, & qui eft peut-être la mé- 
me dont il eft parlé dans la Génefe : attribuant.à {es prapres fautes 
une calamité fi générale, il fe dévoua comme une Viétime pour le 
falut de fon Peuple. | 
Après s’être impofé un jeûne rigoureux il fe dépouilla des orne- 
mens de fa Dignité; ilfe fit couper les cheveux qu’on portoit alors 
forts longs, & nuds pieds en pofture de Criminel, xl leva les mains 
vers le Ciel, & pria le Seigneur d’épargner fes Sujets & de faire 
tomber fur lui {eul tout le poids de fa colere. L'Hiftoire rapporte 
qu’à la fin de fa priere le Ciel fe couvrit de nuages, & qu’une pluye 
générale rendit les terres fécondes, & rétablit l’abondance. 
La mort de ce Prince, qui arriva la quarante-quatriéme année 
du Cycle, mit tout l'Empire en deuil, & chacun le regneta, 
comme s’il eût perdu fon pere. Son fils aîné 74; #iug étant mort 
avant lui, la Couronne pañla au petit-fils nommé Tai ka. 


T AI KIA. Second Emperenr. 
A regné trente-trois ans. 


Tar Kia: ES commencemens du regne de cePrince firent tout craindre 
Sr de fon adminiftration : loin de marcher fur les traces de fon 
A rand pere, il tint une conduite toute oppofée, 8 capable de 
‘ æ attirer le mépris & l’averfion de fes Sujets. eo | 
T'yn, ce fage Miniftre, dont j'ai parlé & en qui Thing ‘au 
avoit mis toute {a confianct, s'étoit acquis une autorité dans 
l'Empire; il s’en fervit pour remontrer au nouvel Empereur, l’a- 
bus _ faifoit d'un pouvoir, .que le Ciel ne dui avoit confié que 
pour te bien des Peuples, & lui rapportant les éxemples de ls cole- 
re Célefte fur les Princes vicieux, 1l s’efforça de lui infpires l’a 
mour des vertus propres d’un Souverain. | 1: 
Cycle  . Comme le jeune Prince n’écoutoit point les avis falutaires d’un apnée 
FE fi fage Miniftre, celui-ci s'avifa d'an expédient qu’on auroit avant 
peine à excufer de témérité, fi fa probité & la droiture defos J-C. 
intentions .n'euflent été bien comauës de tout l'Empire. d 1737 
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11 fit conftruire une Maifon près du Tombeau du dernier Empe- Seconde 
reur, & il y renferma Tai ka, pour lui donner le tems de ré- Pynalie 


Tai Kia. 
Second 
Empereur. 


Cycle 
XL 


Vo Tinc 


Empereur 


fléchir fur fa conduite ,. & de fe former , fur les cendres de fon 
grand pere ,. aux vertus dont 1l étoit un fi parfait modéle. En 
même-tems il fe déclara Futeur & du Prince, & de l'Empire. 

L'Empereur, que l’éclat d’une- fi. haute fortune avoit aveu- 
glé, profita de fa disgrace, & fit pendant trois ans des réfléxions 
falutaires fur les malheurs où.fes déiordres naiffans l’avoient entraî- 
né, & fur les vertus que demande le Gouvernement d’un grand 
Empire. 0 

Dès que ke Miniftre ne put plus douter de la fincérité de fon 
changement, il l’alla chercher nee & le conduifant fur le 
Trône, dont il l’avoit fait defcendre, il le proclama une feconde 
fois Empereur, & le fit reconnoître de tous les Peuples, qui una- 
nimement comblerent d’éloges,. & la docilité du Prince, & la 
modération du Miniftre. 

Tai kia {çut bon gré à fon Miniftre de la conduite févere qu’il 
avoit tenu à fon égard;:il le regarda toujours comme fon pe- 
re,.& ne fe conduifit que par fes confeils.. Auffi gouverna-t-il 
avec beaucoup de fagefle : les Princes tributaires, qui avoient 
commencé à fecoüer le joug , rentrerent avec joye fous fon 
obéiffance. Tous les Ordres de l'Etat furent conftimment fou- 
mis jufqu’à la mort de ce ae Le arriva la dix-feptiéme 
année du Cycle: il eut pour “FT ting,.autre petit- 
fils du Fondateur de cette Dynaftie. . 


VO. TING.. Troifiéme Empereur. 


A regné vingt-nenf ans. 


le Sang d’où il étoit forti, & il tut l'Héritier de fes ver- 


confiance dans Ÿ° y»: mais il ne pofléda ce fage Miniftre que 


huit ans: la mort le lui enleva la vingt-cinquiéme annéc du 


Cycle; & afin de témoigner l’eftime & la reconnoiffance qu’il 


avoit pour un fi grand homme, il honora fa mémoire par de: 


fuperbes obfeques, avec un appareil & une magnificence digne 
de la Majefté Impériale. 
Le fils de ? y#, nommé 7 po, confola le Prince de la mort 


_ du pere. Ce nouveau Miniftre réünifloit dans fa perfonne les mé- 


mes qualitez, & mérita également la confiance des Empereurs qui 
fuivirent. | 

.: L'Empereur mourut la quarante-feptiéme année du Cycle, & 
ce fut Tai keng fon frere qui lui fuccéda. | 


TAI 


Tine, E Prince, qui defcendoit de Tching tang, ne démentit point’ 
Troifiéme 
‘tus, de-même que de fa Couronne. Il eut comme lui toute fa 


nommée 


Ehang, 
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| - Seconde 
KENG. . s 

Ouatiéne T AI KE NG. Quatriéme Empereur. mo bi 

Empereur, | | Chang. 


A regné vingt-cinq ans. 
1 ne rapporte de cet Empereur, & des deux 


fuivans, que l’année où a commencé leur regne, & celle 
où ils font morts. on. 


Cycle Celui-ci mourut l’année onziéme du Cycle. Son fils Siso ka Année 
XIL fut fon fuccefleur. HUE 


SI140O KIA  Cinquiéme Empereur. 
A regné dix-fept ans. 
Sta OUT ce qu’on fçait de cet Empereur, c’eft qu'il regna 
L  paifiblement comme fon pere, avec le fecours du même 
1 


Fe Fi niftre, dont il fuivit les confeils. 7 mourut la vingt-huitiéme 
pereur, année du Cycle, & Tong ki fon frere lui fuccéda. >. 


TONG KI  Sixiéme Empereur. 
A regné douze ans. 


Yowus E Prince étoit fils de Vo ring, mais non pas de la même 
sine mere que les deux Empereurs précédens: il y eut un com- 


Empereur, Mencement de Trouble fous fon regne. Quelques-uns des Rois 
tributaires, où fi l’on veut, des Princesiqui gouvernoient des petits 
Etats, refuferent de fe rendre, fclon la coutume, à l’Affemblée que 
les Empereurs tenoient de tems en tems. Il mourut la quarantiéme 
année du Cycle: la Couronne tomba fur la tête de Tai vos 
fon frere. | 


T AT VO, Septiéme Empereur. 
A regné foixante-quinze ans. 


oi L étoit fils de la même mere que fon frere Yong ki, auquel il 
Septiéme fuccédoit. On prétend qu’à fon avénement à la Couronne, un 
Empereur. Mürier du Palais Ë couvrit de feüilles en fept jours, & que trois 
jours après il devint fec. Le Prince fut affrayé de cet événement, 

qu’il regardoit comme le préfage de quelque malheur, ou-de quel- 

| que 


T'ar 
vou. 
Septiéme 


Empereur, 


Cycle 
XIIL. 


T'cHone 
TING. 
Huitiéme 
Empc- 
reur. 


cle 
XIV, 
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Fm révolution. Il confulta fur cela fon Miniftre Ÿ pou, & le pria 
e lui dire ce qu’il en penfoit. | 

Ce Miniftre lui répondit, que c’eft la vertu qui regle les Préfa- 
ges, &c qui les rend bas ou mauvais. ,, Gouvernez vos Sujets 
» avec équité, pourfuivit-il, & rien ne fera capable de troubler 
» VOLre TEPOs. » 


L'Empereur profita de cette leçon: fon zèle & fon application 
à rendre la Juftice à fes Peuples, fut fi grande qu’il donnoit tous les . 


jours audience dès le ee matin, & ne la finifloit, qu'après avoir 
écouté tous ceux qui {e prefentoient. | 


Cet amour de la Juftice le fit adorer des Peuples, & ils l’éga- 


loient aux plus grands Empereurs qui l’avoient précédé. Tous les 
Princes tributaires ne manquerent jamais aux Aflemblées qu’il 
convoqua, & fes Ordonnances furent toujours exaétement ob- 
fervées. | 

Parmi les Loix qu'il établit, ou qu’il fit revivre, il y en eut u- 
ne, par laquelle il ordonna que dans chaque Ville, on fourniroit à 
la fubfftance d’un certain nombre de Vieillards, & que cette dé- 
penie fe tireroit du Tréfor public: c’eft un ufage qui fe pratique 
cncore maintenant. 

Enfin après foixante-quinze ans d'un regne tranquile, il mou- 
rut la cinquante-cinquiéme année du Cycle dans la Province de Ho 
_ | il avoit tranfporté fa Cour. Zchong ting {on fils fut fon 

ucceffeur. A Ce oi TUE 


TCHONG TING. Huitiéme Empereur. 
A regné treige ans. 


ES fréquentes inondations du Æoang bo, ou Fleuve jaune, 
obligerent cet Empereur d'abandonner la Ville, où il tenoit 

a Cour dans la Province de Chen ff, & de l’établir d’abord dans la 
Province de Ho nan, enfuite dans la Province de Pe tche ki. | 
Son regne fut troublé par des Peuples de la partie Méridionale 
du Fleuve Tag tfe kiang, qui faifoient des Irruptions dans fes Pro- 


vinces, & y exerçoient toutes fortes de Brigandages. Il y envoya 


romptement des troupes, qui taillerent en piéces ces Brigands, &c 
Oterent à leurs Compatriotes l’envie de faire dans la fuite de fembla- 
bles Incurfions. . 

Cette Expédition rétablit la tranquilité dans l'Empire, mais 
l'Empereur ne jouit pas long-tems des fruits de fa viétoire. La 
mort l’enleva la huitiéme année de ce Cycle ,-& ce fut fon frere 
Wai gin qui monta fur le Trône. 


Tome L, | PP FAal. 


'AT: 

GIN. 
Neuvié- 
me Em- 
pereur. 


Ho Tan 

KIA. 
Dixiéne 
Empe- 
reur. 


Empereur. 


_ à fa perlonne & dans fon Palais, pour être à portée de 
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(VAI GIN Neuviéme Empereur. 
“4 regné quinge ans. | 


EST en ce tems-ci que commencerent les guerres, que fe 
firent les freres des Empereurs mourans, & les enfans des mé- 
mes Empereurs, pour le Droit de fuccéder au Gouvernement de 
l'Empire. Ces guerres durerent près de deux cens ans: mais 
l'Hiftoire, qui n'entre point dans ce détail, nous difpenfe d’en 
arler. | | 
: Tout ce qu’elle nous apprend de ce Prince, c’eft qu'il fe fit ref- 
eéter & aimer de fes Sujets, qu’il mourut l’année vingt-troifiéme 
Qu Cycle, & que Ho tan kia fon frere fut fon fuccefleur. 


HO TAN K IT A. Dixiéme Empereur. 
A regné neuf ans. 


L établit fa Cour dans une Ville de la Province de Xo sss, fi- 

tuée fur une hauteur, qui la mettoit à couvert des inondations 

u Hoang bo. On ne rapporte rien de remarquable de ce Prince, 

. en éffet regna très-peu de tems, car il mourut la trente-troi- 
1 


éme année du Cycle, & laiffa fa Couronne à un fils très-digne de 


lui fuccéder qui fe nomme 7/04 yé. 
TSOD 7 E,  Onziéme Empereur. 
A regné dix-neuf ans. 


(CC ET ps ve avoit un Celo, ou prèmier Miniftre très- 
_s prudent & très-habile, nommé Ye». En fuivant fes Con- 
feils, il maintint l’Etat dans une Paix profonde, & les Princes tribu- 
taires dans une parfaite Soumiflion. Auffi quoique l'Empereur ne 
donne prefque jamais de Principautez. ou petits Etats qu'à des fils 
ou à des Neveux d'Empereurs; il éleva fon Miniftre à cette grande 
Dignité,à condition me ser qu’il demeureroit pe attaché 
confuliter, 
& de profiter de fes avis. Il ne lui fut permis d’aller gouverner 
fon petit Etat qu’après la mort de cet Empereur, qui arriva la 
cinquante-uniéme année du Cycle, &t qui fut remplacé par fon 
fils 7/0u fin. | | OS 


$ 


SOU 
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TSOT SIN Douziéme Empereur. 


A regné feize ans. 


SIN. press de l’Hériticr légitime, en prétextant qu’ils étoient 
Douzié- n âge plus meur pour le Gouvernement que leur Neveu : ils 
me Em commençoient déja à fe faire des Partifans, & ils auroient partagé 
PU des Grands de l’Empire, & caufé du Trouble, ft le Co ao yen, par 
fon autorité & par fon expérience, n'eût pas afloupi ce Démêélé en 
maintenant Île Prince légitime dans la Poffeflion de la Cou- 
ronne. 

Ce ne furent-là que les premieres femences d’une ambition, qui 
éclatera bien plus la fuite, lorfque fans égard aux Loix de la 
Juftice, & fans écourtr la voix du Sang, on verra des Princes ufur- 

per nas à de leurs propres Neveux. 
Cyde ,, La mort de l'Empereur arriva l’année feptiéme de ce Cycle, & 

xv. Po kia fon frere lui fuccéda. | 


VO KIA  Treiziéme Empereur. 


Vo wia. E dernier Empereur avoit un fils nommé 7/0 sing lequel 
Treiziéme ne put réfifter à fon Oncle, qui. ufurpa la Couronne, & 
ui la conferva avec plus de bonheur qu'il ne le méritoit. Le 
deffein de cet Ufurpateur , étoit de la faire pañler à fon fils : 
mais fes mefures furent déconcertées par l’adrefle du légitime 
Héritier, lequel monta fur le Trône auflitôt après la mort de 
Vo kia, qui arriva l’année trente-deuxiéme du Cycle. 


TSOÙU TING. Quatorziéme. Empereur. 


Tsou Le freres de l'Empereur vouloient monter fur le T'rône, au 
’u 


Empereur. 


Æ regné trente-deux ans. 


Tsou SOU TING ne voyoit pas fans un fecret dépit, une 
TING. Couronne qui lui appartenoit, fur la tête de fon Oncle: 
SR mais il {çut difimuler fon Reffentiment, & eut l’adreffe de s’in- 
Empereur, finuer tellement dans les bonnes graces de l’Ufurpateur, qu’il 
mérita fa confiance & fon amitié. Il prit de loin fes précau- 


tions avec tant de fecret & de fagefle, qu'à l’exclufion de fon 


Seconde . 


- Dynaftie 


nommée . 


. Chang. 


Année 
avant 
C 


1497: 


Coufin, fils du derhier Empereur, il monta fur le Trône, fans 


ufer de la moindre violence. 
Pp 2 I] 
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Î1 gouverna fon Etat avec une égale fagefle, & donna avant Seconde : 


fa mort un grand exemple de modeftie, en laiffant à fes Mi- 


Dynañie 
nommée 


niftres le choix d’un fucceffeur, fuppofé qu’ils ne trouvañlent Chang. 
Empereur. pas dans fon fils, aflez de vertu & de mérite pour gouverner 


es Sujets. En éffet, les Miniftres jetterent les yeux fur le fils 
de Vo kia, nommé Nan ke , qui avoit été relégué hors de 
l'Empire. 

Ca Prince mourut la quatriéme année de ce nouveau Cycle, & 
Nan keng fut fon fuccefleur. | | 


NAN KE N G. Quinziéme Empereur. | 


A regné vingt-cinq ans. 


L s’en falut bien que ce choix füt généralement approuvé: 

Nan keng étoit du goût des Miniftres qui l’avoient placé fur 
le Trône, mais les Gouverneurs des Provinces fe déclarerent 
pour le fils du dernier Empereur. Il y eut deux puiffans Par- 
tis dans l'Etat, qui fe firent une guerre cruelle : mais le Parti 
de Nan keng, qui fut le plus fort , le maintint dans la Poffel- 
fion de l’Empire, & il tranfporta fa Cour dans la Province 


de Ho man. Ce Prince eut pour fuccefleur Zang ke fils de 7/04 
ëng. 


TANG KIA  Seiziéme Empereur. 
A regné fèpt ans. 


ES" Divifions dans la famille Impériale firent naître bien des 
Troubles dans l'Etat. Les Princes tributaires commencerent 
de fe fouftraire à l’obéiflance qu'ils devoient à l'Empereur; & en- 
fuite ils refuferent ouvertement de payer le Fribut. Ils étoient {fur 
le point de-rendre leurs petites Souverainetez indépendantes, ce 
qui tendoit au renverfement de la Monarchie, lorfque l'Empereur 
mourut la trente-fixiéme année du Cycle, & eut pour fuccef- 
En ee keng fon frere, qui s’empara du Trône au préjudice de 
on Neveu. . | 


POVAN KENG*. Dix-feptiémeEmpereur. 
| A regné vingt-buit ans. 
ÇC° Prince, tout Ufirpateur qu’il étoit, devint le Reftaurateur 
de PEmpire par fon mérite & par fon ns Supu au 
ou- 


* Cet Empereur fit changer de n te fa ll À 
Den de ch 7 de es de On NE 
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.Powan Gouvernement. Il établit fa Cour dans la Province de Chan fs Seconde 
“ENG. & commença par renouveller les Loix anciennes de l'Empareur Dynafie 
ARS Tching teng, qui étoient comme abolies par la négligence de fes se 
: Empereur. prédécefleurs: c’eft ce grand Empereur qu’il prit pour modéle, & j 
qu'il tâcha d’imiter. | | 
Il fe fit une Loy dene confier les Charges les plus importantes de 
la Cour & de l'Etat, qu’à ceux de fes Sujets, en qui il reconnoif- 
foit plus de capacité & de mérite, Il punit févérement les moin- 
dres démarches qui tendoient à la Rébellion:enfin il mit un fi bel 
ordre dans toutes les affaires de fon Etat, que les Princes tributai- 
res rentrant dans leur devoir, payerent le Tribut ordinaire, & re- 
nouvellerent leurs Hommages. Il voulut aufli remédier à un défor- 
dre, dont il étoit lui même coupable : voyant que la fource des 
Troubles précedens étoit l’Ufurpation des freres des Empereurs, il . 
fit une Ordonnance pour affurer la Couronhe à leurs pe 
Cycle Cette Ordonnance fi fage, &c fi capable de prévenir de nouveaux Année 
XVIL. Troubles, fut, par rapport au Prince, fans exécution: car il mou- avant 
rut fans Lignée l’année quatriéme du Cycle, & comme il n’avoit J | Se 
pas d’enfans, fon frere Siao fin lui fuccéda. LL 


SIAO SIN. Dix-huitiémc Empereur. 


Aregné vingt-us an... 


Srxo sn. NET Empereur hérita de la Couronne de fon frere, fans héri- 

oo ter de fes vertus. Il abandonna tout-à-fait le foin du Gou- 

Empe-  Vernement à fes Miniftres, pour fe livrer à fes a ceux qui le 

teur,  flattoient dans fon amour de l’oifiveté & dans fes déréglemens, a- 
voient le plus de part à fa faveur. Enfin par une conduite molle & 
cffémmée, il penfa ruiner tout ce que fon frere avoit fait pour le 
rétabliffement du bon ordre dans l'Empire. I] laiffa fa Couronne 
à fon fils Sico yé par fa mort, qui arriva l’année vingt-cinquiéme 
du Cycle. 


SIAO TË. Dix-neuviéme Empereur. 
A regné vingt-buit ans. | 


S1ao T2’. E Prince avoit eu une éducation conforme à fa naiffance: les 
Dix-neu- fages Gouverneurs qui prirent foin de fon enfance, ne dou- 
viéme  terent pas qu’il ne füt très-digne du Trône, auquel il étoit defti- 
nil né. Mais dès qu'il fe vit maître d’un grand Empire, il oubliz 
bientôt les inftruétions qu'il avoit reçues, & ne fe reffouvint que 
des pernicieux exemples de fon pere, dont il fut le parfait imi- 


tateur. 
Pp 3 | Il 
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Il ne feroit connu que par fes vices & fes déréglemens, s’il n’a- 
voit pas donné le jour à un fils, qui cft encore révéré aujour- 
d’hui comme un des plus grands &t des meilleurs Empereurs qu'ait 


eu la Chine. Ccfls, nommé Vou ting, fuccéda à {on pere, qui 


mourut la cinquante-troifiéme année du Cycle. 
Fÿ OT TING. . Vingtième Empereur. 


A regné cinquante. neuf ans. 


Seconde 

Dyaañtie 

nommée 
Chang, 


OU TING étoit encore jeune , lorfqu’il monta fur le 


. Trône : il confia le Gouvernement de fon Etat à fon 
remier Miniftre, pendant fes trois années de. deuil, & il al- 
À s’enfermet dans une maifon attenant le Tombeau de fon pere, 
pour pleurer fa mort, & implorer le fecours du Ciel, afin d’ac- 
quérir les vertus propres du haut rang auquel il avoit été deftiné 
par fes ordres. | > 
Le tems de fon deuil étant expiré, il retourna à fon Palais. Il 


* vit en ns un homme, que le Ciel lui prefentoit pour étrefon 


premier Miniftre: il le confidéra attentivement , & les traitsde 
{on vifage lui demeurerent fi fortement gravez dans la mémoire, 
qu’à fon reveil il en fit un portrait très-fidéle. 

Il affembla {es Miniftres, & leur ayant raconté ce qui s’étoit paflé 
pendant fon fommeil, il leur montra le portrait de la perfonne en 
queftion , & il dépêcha de tous les côtez des gens de confiance, 


pour chercher celui dont ils voyoient le portrait. 


On le découvrit dansun Village au milieu d’une trouped'Artifans. 
Il s’appelloit Foz y2e, & gagnoïit fa vie au mêtier de Maçon. On 
le conduifit auflitôt à la Cour, où on lui fit un grand nombre de 

ueftions fur la Politique; fur les vertus propres d'un Souverain, 
fie les devoirs dés Princes envers leurs Sujets, & des Sujets en- 
vers leurs Princes; fur les différentes Charges de l'Empire, &cc. 
Tout le monde fut charmé des réponfes nettes, précifes, & vé- 
ritablement éloquentes qu'il fit à toutes ces queftions. 

Alors l'Empereur prit la parole, &c l’adreffant au pauvre Arti- 
fan. ,, C’eft toi, cher Fo yue, lui dt-il, que le Ciel à choifi 
» pour m'aider de tes fages leçons. Je te regarde comme mon 
» maitre; regarde moi comme une glace de miroir peu polie que 
tu dois façonner: où comme un homme foible & chancelant fur 
» les bords d’un précipice, que tu dois guider, où comme une 
» terre féche & aride que tu dois cultiver. Ne me flattes point, 
>» De m'épargne point fur mes défauts , afin que par tes Inftructions, 
» & par celles de mes autres Miniftres, je puifle acquérir les ver- 
» tus de mon Ayeul Tébisg sang, &c rappeller dans ces jours infor- 

9) TU 
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» tunez la modération, l'équité & la douceur de fon Gouverne- 

Fou yue fe profterna, felon la coutume, devant l'Empereur, 
qu'il trouva toujours docile à fes Inftruétions : Onles voit dans le Chu 
king, * dont je donnerai le précis, & ce fut en les fuivant que vx 
ting devint le modéle des bons Empereurs, & que fa réputation s’é- 
tendant jufqu’aux Nations les plus éloignées, les engagea à venir 
fe ranger fous fon obéiffance. | | 

Ce Prince mourut l’année cinquante-deuxiéme du Cycle, & eut 
pour fuccefleur fon fils nommé 7/04 keng. | 


TSOTD KENG.  Vingt-uniéme Empereur 
, regné fèpt ans. 


A durée de ce regne fut fi courte, & l’ordre étoit fi grand dans 
l'Etat, que l'Empereur n'eut d’autre foin à prendre que de l’y 
maintenir. Îl ne porta que fept ans la Couronne, qu’il laiffa à la 
inquante-neuviéme année du Cycle, qui fut celle de fa mort, à 


TSOD KIA. Vingr-dcuxiéme Empereur. 
7. | regné trente-quatre ans. 
u’à rendre {on fils T/ou ki, plus. odieux. On n’avoit pas 


ou lié la fagefle, la modettie ,& 14 douceur de Pos; & l'on 
trouvoit dans fon fils un Prince rempli d'orguéil, de fierté, & de 


| ES vertus d’un pere qu'on regrettoit encore, ne fervirent 


mépris pour fes Sujets, & en même tems livré aux plus déteftables 


débauches. 


Une: conduite ‘f déréptée, qui caufa divers mouvemens dans 


l'Empire, annonçait la ruine prochaine de cette D Sp | 
La vingt-feptiéme année du Cycle eft remarquable par la naïffan- 
ce de Ven vang , recornfpandable pat fes vertus, & dont je nom eft 
encore refpeété dans l'Erhpire. A 
La trente-troifiéme année arriva la mort de l'Empereur, qui eut 
pour fuccefleur fon fils: Lis fn SE +. 


* Livre Canonique du premier Ordre. 
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LIN SIN.  Vingt-troifiéme Empereur. Seconde 
| ynaftie 
A regné fix ans. pe 


E fut comme fon pere un Prince efclave de la volupté, & fi 
éloigné de toute application, que non feulement il fe dé- 
chärgea fur {es Miniftres du Gouvernement de l'Etat, mais même 
qu’il leur fit défenfe de lui rendre compte d’aucune affaire, nc vol- 
lant point être interrompu dans fes infâmes plaifrs. 
La débauche, qui abrégea fes jours, délivra l’Empire d'un f 
mauvais Prince. 11 mourut fans Poftérité l’année trente-huitiéme 
du Cycle & fon frere Keng ting lui fuccéda. 


KENG TING. Vingt-quatriéme Empereur. 
A regné vingt-un an. 


Lo: ne rapporte de cet Empereur que les années È 
de fon Fegne » l’année de fa mort, qui fut la cinquante-neu- ’ 
viéme année du Cycle, & neuf ans après la naiffance de ou vang, ù 
ui _ le Fondateur de la Dynaftie fuivante. #04 yé fon fils lui : 
uccéda. 


VOT TÉ. Vingt-cinquiéme Empereur. 
5 Année 
A regné quatre ans. ut 
| 1197. 


trop long aux, Chinois," ils parlent de ce Prince comme 
d’un impie & d’un fcélérat, qui ne pouvoit manquer d’at- 
tirer fur lui la vengeance Célefte. | 

En éffet il fut frappé de la foudre étant à la chaffe la troifiéme an- 
née du Cycle, & il en fut écrafé fur l'heure; fon fils nommé Z& 
ting fut fon fuccefleur. . : 
| Ceft vers ce téms-là que des Colonies Chinoifés allerent peupler 
quelques Tfles du côté de l'Orient, & il y ena qui prétendent que 

ce fut alors que le Japon commenéa à être habité. | 


TAI TING. 


Q 7 E Court qu'ait été ce regne, il paroît encore 


Vingt-fixiéme Empereur. 
Æ regné trois ans. 
E nouvel Empereur commença fon ‘regne par déclarer la 


y gucrre à un Prince tributaire, dont le petit Etat PRE 


UN] LR # 
E fre 
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, Tat en. Ileft dans la Province de Pe sche li & Peking, qui eft main- 
vi. tenant la Capitale de l’Empire, étoit une des Villes de cette pe- 
Gziéme tite Souveraineté. 


Empereur. Sa mort arrivée le fixiéme du Cycle, l’empêcha de terminer : 


cetre guerre, & elle fut continuée par fon fils & fon fucceffeur, 
nommé 75 Je. | 


| | 
TI TE. Vingt-feptiéme Empereur. 


.. À regné irente-fept ans. 


vi ) i 
feptième mencé contre le Prince d’?2e#: il confia le Commandement 


Empereur. de fes troupes à un grand Capitaine nommé X35 bé, qui défit entié- 
rement l’armée de ce petit Souverain, &c qui l'ayant chaffé de fes 
Etats, le réduifit à mener une vie privée. 
Cette Conquête fit tant de plaifir à l'Empereur, que fur lechamp 
il gratifia fon Général de cette Principauté, & la rendit héréditai- 


T1 ve Cu Empereur continua la guerre que fon pere avoit com- 


Seconde 
Dynaftie 
nommée 

Chang. 


re dans fa famille. X5 /ié la gouverna pendant fept ans, & à fa-mort 


elle devint l’Héritage de {on fils Jen vang, qui jetta dans la fuite les 
Fondemens de la troifiéme Dynaftie. . 
Ts yé avoit trois enfans, deux d’une femme du fecond Ordre, 
qe: nâquirent avant que leur mere eût le titre de Reine; & le troi- 
1éme de l’Impératrice: Celui-ci étoit l'Héritier légitime de l’Em- 
pire: -cependant fa jeunefle, & le peu d’opinion que fon pere avoit 
de fes talens, le porterent à lui préférer l’aîné des deux enfans qu’il 
avoit de cette femme du fecond Ordre. Il fit même entrer dans 
fes vüés l’Impératrice, qui par complaifance y donna les mains. 
Mais les Miniftres s’y oppoferent, & déclarerent que c’étoit a- 
ir contre les Loix de PEmpire, & qu’ils ne reconnoîtroient point 
’autre Souverain que le fils de l’Impératrice, nommé Tcheou. Ils 
eurent lieu de s’en repentir dans la fuite: car ce Tcheou fut un cruel 
Tyran,au lieu que celui qu’avoit choifi l'Empereur, avoit toutes 
les qualitez propres d’un Souverain. 
B Jé mourut la quarante troifiéme année du Cycle, & Tcheou fon 
troifiéme fils lui fuccéda. | 


TCHEO'.  Vingt-huitiéme Empereur. 


Æ regné trente-trois ans. 


Vinet- ; À : 
Dtege & la cruauté monterent {ur le T'rône avec ce Prince. Il é- 


Empereur, poufa une femme nommée T4 ka, la plus belle qui füt dan 
fm l'E 


TcHs Ov: L ORGUEIL, la fierté, le luxe, la débauche ,la tyrannie, 
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Tewsou. l’Empiré, mais en même-tems la plus méchante & la plus barbare. Seconde 


JOB IL falloit que tout cédât à fon humeur impéricufe, êt que tout fe: cie 
ES. réglât par fes caprices. Siles Miniftres manquoient de s’y confor+. Ces. 


mer dans leurs repréfentations ou dans leurs confeils, ils étoient 
auflitôt, ou chaflez du Palais, ou condamnez à mort. Il fufffoit 
de défaprouver ce qui fe faifoit par fes Ordres, pour être coupable 
de Rébellion. Elle perfuada à fon mari, qu’il ne feroit le maître 
abfolu de fes Sujets, qu’en répandant la terreur dans tous les efprits. 

Pour cela elle inventa un genre de fuplice, dont le feul appareil 
infpiroit de l’horreur. Elle fit conftruire une colomne d’arain, 
qu’on faifoit rougir à un grand feu; puis on forçoit le coupable de 
l'embrafler, jufqu’à ce que fa chair fût confumée jufqu’aux os. 

C’étoit pour cette Princefle un agréable fpcétacle de voir fouf- 
frir ces malheureufes Victimes de fa fureur, & d’entendre les cris 
effroyables que la vivacité de la douleur leur arrachoit. 

L'un des Miniftres de Zcheow cherchant à s’infinuer dans fes bon- 
nes graces, & à mériter fa confiance, lui fit préfent de fa. fille,. 

ui étoit fort belle, mais qui étoit encore plus vertueufe; cette 
lle, qui déteftoit l’aétion de fon pere, réfifta avec un courage : 
héroïque aux pourfuites criminelles de l'Empereur. 

Le Prince outré de cette réfiftance, & changeant toûit-ä-coup : 
fon amour en fureur, maflacra de fes propres mains la jeune fille, . 
& l’ayant coupée en plufeurs morceaux, les fit fervir à la table du 

ere. | | 
i Un autre Miniftre, effrayé de cette barbarie, ne put retenir fon 
indignation & prit un tems qu’il crut favorable, pour en faire fen- 
tir au Prince toute l’horreur: fon zèle & {es remontrances lui 
coûterent la vie au même inftant. 

Ces cruelles exécutions n’intimiderent pas le fage Ven vang, & 
il eut la fermeté de s’élever avec force contre tant d’inhumanitez. 
Le Tyran, qui refpeétoit encore fa vertu, ne le traitta pas avec la 
même rigueur que les autres; mais pour punir, difoit-il, 1a témé-. 
rité, il le fit conduire en prifon. 

Le petit Etat dont Ver vang étoit Souverain, fut confterné de 
cette détention. Ses principaux Sujets s’affemblerent, & erurent 
qu’en faifant des préfens à l'Empereur, qui flateroient {es dérégle- - 
mens, 1ls obtiendroient aifément la liberté de leur Prince. 

Parmi les préfens qu'ils firent, ils envoyerent une jeune fille d’u-- 
ne grande beauté. : Tcheou, comme on l’avoit prévu, ne put ré- 
fifter a fes charmes, & fur le champ il donna Ordre qu’on élargit 
f'en vang. Ce fut un Gouble fujet de joye pour ce Prince, & de fe 
+ voirenhberté, & d’être éloigné d'une Cour fi corrompuc.. 

| V’en vang éroit tendrement chéri de fes Peuples, & ue ne 
fût Souverain que d'un petit Etat, il fe voyoit aufli refpecté dans 
tout l’Empire, que Tcheon y étoit détefté. ba douceur, fon amour 
pour la Juftice, le foin qu'il prenoit de faire élever les jeunes gens 


C= 


- 
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Teusou. felon les plus belles maximes de la Morale, le bon accueil qu’il fai- Seconte 
Vingt.  foit aux Sages & aux Philofophes (ce qui en attira up grand nom- Dynattie 
huitiéme bre à fa Cour) le plaifir qu’il prenoit à les entendre, la préfére Done 
Empereur,  ;. > par nee Chang. 

u’il donnoit aux gens de vertu & de mérite dans la diftribution des 
plois ; lerefpett qu’ilavoit pour ceux de fon rang , qui étoient plus 
avancez que lui en âge; enfin fa modeftie, fa frugalité, fon appli- 
cation aux affaires, toutes ces qualitez le mirent dans une fi haute . 
réputation, LÉ plufieurs Princes, fes égaux, le firent l’Arbitre de 
leurs différends. 

On raconte que deux petits Rois, qui étoient toujours en guer- 
re au fujet des Limites de leurs Etats, convinrent de s’en rapporter 
à fa Décifion. A peine furent-ils entrez fur fes Terres, qu'ils vi- 
rent que les Peuples fe prévenoient les uns les autres par des témoi- 
gnages réciproques d'amitié & par de bons Offices; que même ce 
qui tomboit le long des chemins, perfonne n’ofoit le ramañler, & 

ue chacun difoit que cela ne lui appartenoit pas, que d’autres cé- 
st une partie de leurs T'erres à leurs amis pauvres, pour les enfe- 
mencer, & en faire la récolte. Quand ils arriverent à la Cour, ils 
furent furpris de l’union & de la bonne intelligence qui regnoit en- 
tre les Grands; ils n’appercevoient ni artifices, ni déguifemens, 
ài intrigues. | | | 

À la vûé d’un Etat fi bien réglé, ,, Que venons-nous faire ici, 
» dit l’un d’eux? que penfera Ven vang de nos conteftations ? Quel- 
n le idée ce Prinee-aura-tsit GETOUST ;, Et Finfant, fans por- 
ter plus loin leurs Démélez, ils s’accommoderent enfemble de telle 
forte, qu’au lieu de contefter, comme ils avoient fait auparavant, 
fur leurs Droits & fur leurs Prétentions, c’étoit à qui des deux cé- 
deroit le plus de Terres à l’autre. | 

_ La réputation de Ver vang devint fi générale | que quarante 
Princes tributaires ne voyant que lui qui püt remédier aux maux 
de l'Empire, le choifirent pour leur Souverain. Ilne joüit pas 
long-tems de l’efpérance d’une Dignité fi flatteufe: il mourut, & 
laffa fa Principauté & {es Richefies à fon fecond fils nommé 04 
vang: il le préféra à fon ainé, parce que celui-ci n’avoit pas 
voulu entrer dans les vüés qu’avoit fon pere de détroner l’Em- 
pereur. rs 

Ce fils montra dans cetre conjonéture beaucoup de grandeur d’a- 
me: il ne lui échappa pas la moindre plainte de l’injuitice qui lui 
avoit été faite, & pour ne pas deshonorer la mémoire de fon pe- 
re, il fe retira au-delà du Fleuve Yarg te kiang vers les Frontieres 
de Se tchuen, où il établit les deux Royaumes de Tve & de Hou. 

Cependant l'habitude au crime, & l'empire que 74 kia avoit fur 
l'efprit de fon mari Zcheou, augmentoit chaque jour la férocité de 
ce Prince. L’autorité fouveraine étoit entre les mains de cette 
femme, & les Loix qu'elle portoit, ne manquoient jamais d’être ra- 
tifiécs par l'Empereur, . | ; 

_.. Qgz : On 


T'cusou. 


Vingt- 
huitié- 
me Em- 
pereur. 
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On dit que c’eft elle qui fit regarder la petitefle desipieds, com- Seconde’ 


me un des plus grands agrémens du Sexe, parce que les ayant elle- 
même fort petits, elle fe les ferroit avec des bandelettes, comme 
fi en éffet elle eût affecté de fe procurer un agrément, qui réelle- 
ment étoit en elle une difformité; ce fut-là une forte A beauté, 
que toutes les femmes fe procurerent à fon exemple, & cette opi- 


- nion ridicule s’eft tellement pe étuée, & eft fi fort eu ufage, 


qu’une femme fe rendroit méprilable, fi elle avoit les pieds de la 
randeur naturelle. | 

On prétend de même que la quantité de lumieres, dont elle 
éclairoit le Palais pendant toutes les nuits, afin de fuppléer à L’ab- 
fence du Soleil, & de rendre en quelque forte le jour continuel, a 
donné lieu à la fête des Lanternes, qui fe célébre tous les ans le 
quinziéme de la premiére Lune. 2. 

Tcheou e rendoit de plus en plus déteftable à fes Sujets, {qui gé- 
mifloient fous fon Gouvernement tyrannique. Ses parens les plus 
proches, voyant qu’il couroit à fa perte , crurent Soir lui faire 
des remontrances fur fa conduite. Un de fes Oncles qui prit cet- 
te liberté, ne put fe fauver de la mort dont il étoit menacé, 
qu’en contrefaifant l’infenfé: encore ce cruel Neveu le fit-1l met- 
tre en prifon, pour s’aflurer fi ce n’étoit pas une fainte: mais 


il fit fi bien fon perfonnage, que Zcheou fut perfuadé que la fo-. 


lie de fon Oncle étoit réelle. | 

Un autre de fes Oncles, croyant qu'il devoit tout rifquer pour 
retirer {on Neveu de fes égaremens, alla au. Palais avec une 1in- 
trépidité admirable, & préparé à tout ce qui pouvoit lui ar- 
river de plus funefte:. il fut étranglé à l'inftant par les Ordres 
de l'Empereur, qui lui fit enfuite arracher le cœur, & goûta 


le plaifir barbare de le confidérer, moins pour contenter fa cu- 


riofité, que pour aflouvir fa vengeance. 

Tant d’inhumanitez pouflées aux plus grands excès, fouleve- 
rent enfin tout l’Empire. Les Princes & les Grands follicite- 
rent Vo vang de fe mettre à la tête d’une: armée pour com- 
battre le Tyran, promettant de fournir le fecours de troupes 
qui feroit néceflaire. | 

Vou vang demanda du tems pour confulter le Ciel, &. con- 
noître quelle étoit fa volonté: & cependant il continua les pré- 
paratifs de guerre que fon pe avoit fortement avancez. Auffi- 
tôt qu’il fe vit en état de 
des Ordres du Ciel, il marcha contre Zcheou. 

Celui-ci fe mit à la tête d’une armée beaucoup plus nom- 
breufe, & alla au-devant dé fon ennemi. A peine eut-on don- 
né le fignal du Combat, que la plus grande partie des foldats 
de l’armée Impériale, mirent les armes bas, & fe rangerent du 


Parti de Vou vang. 


Tcheon fe voyant trahi, prit une réfolution de défefpéré: il 
| Nr s'en- 


e déclarer, comme s’il fe fût afluré 


Dynafie 
nommée 
Chanzg. 


Année : 
avant 
J. C. 
1137. 


FcHEOoU. 
Vingt- 
huitsé- 
mo:Em- 
ncreur. 
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s'enfuit dans fa Capitale, & étant entre dans fon appartement, 
il y mit le feu, pour ne pas tomber entre les maihs d’un Sujet 
rebelle. Cela arriva l’année feiziéme du Cycle. 

Le foin qu’on prit d’éteindre les flammes, ne put empêcher que 
la moitié du Palais ne fût réduite en cendres. Vox vang y entra 


en Vainqueur: le premier objet qui fe prefenta à fes yeux, fut 


Vou 
VANG, 
Premier 
Empereur. 


l'Impératrice Ta ka qu’il tua d’un coup d’épée: Les Princes tri= 
butaires & les Grands de l’Empire l'éfârens d’une commune voix 
pour Empereur, & il devint le l'ondateur de la troifiéme Dynaftie, 
nommée Tcheou #.. | 


ESP DE DB SE ADO GDF AE DFE DO DFE DE EN 16 D DE TME I 
TROISIEME DYNASTIE 
NOMMEÉE TC HE OU. 


QUI compte trente-cing Empereurs dans l'efpâce de buis cens foixante- 
: treize ans. | 


F OÙ VANG. Premier Empereur. 
Er" 
(CC nouvel Empereur fixa le Siége de l’Empire dans la Capitale 


de la Province de Chen fi, qui fe nomme à préfent S5 ngan. 
Il commença fon regne par offrir des Sacrifices au Seigneur du 
Ciel , felon l’ufage, & par rétablir les Loix & les Coutumes, 
que fon prédéceffeur avoit en quelque forte abolies. 
1. Il s’informa avec in de toutes les injuftices qui avoient été 
faites fous le regne précédent, & il s’appliqua à les réparer. 
2°. Il rendit la liberté à plufieurs gens de mérite, qui avoient 
été jettez dans les prifons. | 
3". Il fit venir à fa Cour X3 #fou, cet Oncle du Tyran, qui pour 
fauver fa vie,. avoit été obligé de faire le perfonnage d’infenfé, & 
il eut avec.lui de fréquens entretiens fur l'Afononie , fur la Poli- 
tique, & fur la Science du Gouvernement: Ses Inftruétions fe li- 
fent dans le Livre intitulé Ch4 king, dont nous parlerons affez au 
long: il récompenfa enfuite ce fçavant homme, en lui donnant, & 
à fa Poftérité, le Royaume de Corée en Titre de Souveraineté pref- 


que indépendante, car il n’impofa à ces Princes d’autre obligation, . 
que. 


* Le nom de cette Dynaftie fe prononce différemment du même nom, dont: 


s'appelloit Je dernier Empereur, 


Qg 3. 


Seconde 
Dynaftie 
nommée 
Chang, 


LAN 


Troifiéme : 

Dynaitie 

nommée 
Tcheou, 
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Vou que de venir, à chaque changement de regne, demander l’agré- Troifiéme 

YANG. ment & la prôteétion de l'Empereur. Dyuaftie 
ous °, Il rétablit plufieurs illuftres familles qui étoient prefque en- “Tes 
Empereur. . + p ; 2 Tcheou. 

ticrcment dégradées, & donna aux Defcendans des Empcreurs de 

etites Souverainetez, pour foutenir leur rang avec décence. Un 

Prince de la famille de Chin nong fut placé dans la Province de 

Chen f. Un fecond de la famille de Æoamg ti eut pour fon partage 

un Pays de la Province de Hou quang, qui fut appellé le Royaume 

de Tfou: un troifiéme qui defcendoit de l'Empereur 1%, eut des 

Terres aux environs de Peking, qu’on nomma Île Royaume de Sox. 

Un autre Defcendant de Chun obtint des T'erres de la Province de 

Ho nan, fous le titte de Principauté de Tchin. 

s’. Il érigea plufieurs autres Terres en quinze Principautez, 
dont il gratifia quinze de fes parens. Mais il ne prévoyoit pas que 
toutes ces Souverainetez, quoiqu’elles relevaflent de fa Couronne, 
deviendroient dans la fuite une Lo de guerres funeftes. 

Plufeurs de fes Miniftres furent également récompenfez d’éta- 
bliflemens prefque aufli confidérables, & il en éleva d’autres aux 
premieres Bignitez de l'Empire. | 
= Le bruit de la fagefle & de la générofité de l'Empereur fe répan- 
dit dans les Pays les plus éloignez, & l’on vit bientôt dans la 
Capitale plufieurs Princes étrangers, qui avoient refufé de rendre 
leurs Hommages à Zcheou, venir faire leur Cour à ou vang, pour 
lui payer les anciens Tributs, & fe mettre fous fa Protection. 

Vo vang, dès la feconde année de fon regne, fut attaqué d’une 
dangereufe maladie, qui fit craindre de le perdre. Toute la Cour 
en fut allarmée. Tcheou kong fon premier Miniftre fit offrir dans 
le Palais des Sacrifices pour la guérifon de l'Empereur, & au milieu 
de la Solemnité, :il éleva les mains au Ciel, & d’une voye haute &t 
diftinéte , il fit fa pricre, par laquelle il offrit fa propre vie en 
Sacrifice, pour racheter une vie aufli précieufe à l'Etat, que l’étoit 
celle de ce Prince. L'Hiftoire rapporte que dès le lendemain l'Em- 
pes fe porta beaucoup mieux, & qu’en peu de tems il recouvra 

a fanté. ; 
_ Cette action du premier Miniftre, fut fort applaudie, &c l’Em- 
pereur en fut lui-même fi touché, qu’il l’écrivit de fa propre main 

ns des Regiftres fecrets, qu’on conferve au Palais dans des Coffres 
d’or. Il continua à gouverner fon Peuple avec une tendrefle de « 
pere, à il s’appliqua infatigablement aux affaires pt fa mort, 
qui arriva l’année vingt-troifiéme du Cycle. Son fils nommé Zching 
svang lui fuccéda. | 


TCHING 
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TCHING VANG. Second Empereur. 
A regné trente-fèpt ans. 
. iris A jeuneffe de Tching vang le mettoit hors d’état de ‘gouverner 
en | , l'Émpire par lui-même. Tcheou kong fon Oncle, & premier 
Empe. Müiniftre, dont la vertu étoit univerfellement refpectée, fe chargea 
reur. de ce foin, & préfida à l'éducation du jeune Prince. . fl le mit en- 


tre les mains d’un“habile Gouverneur, capable de le former aux 
vertus Royales ; &c il fit paroître tant de défintéreflement dans 


l’adminiftration de l'Etat, que les Princes tributaires s’emprefferent . 


à lui rendre les Hommages ordinaires. 


Cependant fa vertu ne fut pas dans la fuite à couvert des traits de 


la calomnie. Des mécontens s’efforcerent de rendre fa fidélité fuf- 

e à l'Empereur, & donnerent à entendre que fon deffein étoit 

*employer l’autorité qui lui avoit été confiée, à fe faire des Créa» 
tures,. & à ufurper la Souveraineté. 


Ces Difcours, qui fe repandoient fourdement , étant venus aux 


_oteilles du Miniftre, il prit auflitôt le parti de fe retirer de la Cour. 


Une pareille réfolution afigea les gens de bien, qui connoifloient 


fa probité, & fon zèle nour les Intérêts de fon Neveu.…. 


Cependant le jeune Empereur, ravi de fe voir hors de 1a tutelle 
de fon Oncle, prit avec joye le foin des affaires ; mais il fentit bien- 


tôt toute la pefanteur du fardeau, dont il s’étoit chargé: une fuite 


de mauvais fuccès le firent rentrer en lui-même; il fe fit apporter 
les Regiftres fecrets pour les confulter, & y chercher les moyens 
de fe tirer d’embarras; en les parcourant, il tomba fur l'endroit, 


où fon pere avoit écrit de fa propre main l’aétion généreufe de. 


Tcheou kong, par laquelle il s’étoit dévoué àla mort pour lui con- 
ferver la vie. | 

Touché du vif & tendre attachement qu’un tel Sujet avoit eu 
pour fon Prince. il eut honte de fa défiance, & comprit le befoin 


qu’il avoit des lumieres d’un fi grand homme. Il part à l’inftant, . 
va trouver ce fidéle Miniftre dans le tieu de fa retraitte, & le con- 
jure avec larmes de ne le pas abandonner, & de l'aider de fes : 


confeils. 
° Tcheou kong fut ainfi rétabli dans fes Honneurs, & dans fa premie- 


re Dignité, où il ne ceffa de donner des preuves de fon zele pour : 


la gloire de fon Prince, & pour le bien de l'Etat. 


On rapporte de cet Empereur qu’à la LS année de fon . 


regne, 1l fe rappella les amufemens de fon enfance, & que renou- 


vellant fes petits jeux avec fon frere cadet, il lui donna en badinant 


les Patentes d’une petite Souveraineté. 


Le Colzo Sou yé, fon Gouverneur, lui dit que ce préfent, quoi- : 
que : 


Troifiéme 

Dyn:'tie 

nominée 
Tcheou, 


r? 
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Teuine Quefaitenriant, devenoit une chofe férieufe, dès-là qu’il partoit Troifiéme 
| VANG. de mains du Souverain. Qu’un Prince fe deshonoroit manquant Anne 
us à fa parole, & que la même Loy qui l'obligeoit à ne prendre des ie 
cd engagemens qu’avec maturité, l'o ligeoit pareillement à tenir ce 
| u’il avoit promis. Ce fut en même-tems, & une grace qu’il fit 
à fon frere, & une Inftruétion folide qu’il reçut, & dont il 
rofita. | 
L'Empereur, devenu docile aux Inftruétions de fon premier 
Miniftre, gouverna l'Etat avec beaucoup de fagefle. Il fe fit par- 
à une fi grande réputation, que le Roy de la Cochinchine lui en- 
voya des Ambaffadeurs, avec des préfens, pour le féliciter d’avoir 
au norhbre de fes Sujets, un homme d’un mérite auffi extraordinai- 
re que l’étoit Zcheou kong. Ils furent reçus avec de grandes mar- 
ques de confidération & d’amitié. 
Lorfqu’ils eurent eu leur Audience de congé pour retourner dans 
leur Pays, Tcheou kong leur donna un Inftrument, qui d’un côté 
tournoit toujours vers le’Nord, & du côté oppofé vers le Sud, afin 
de mieux diriger Icur Route pour le retour, qu’ils n’avoient fait en 
venant à la Chinc. Cet ument fe nommoit Tchi nan, & c’eft 
le nom qu’on donne encore Ds à la Bouflole: ce qui a fait 
croire que Tcheou kong a été l’Inventeur de la Bouffole. 
_ Ce Miniftre, fi refpetté dans tout l’Empire, & dans les Pays 
étrangers, mourut âgé de cent ans, la trente-troifiéme année du Cy- 
cle. L'Empereur, pour lui donner des marques éclatantes de fa 
reconnoiflance, le fit enterrer auprès du tombeau de fon pere, & 
lui fit rendre les mêmes Honneurs funébres, qui font en ge aux 
Obféques des Empereurs. 
— Quelque tems après il tint les Etats généraux de l’Empire, où il 
ordonna que chaque Prince dans fes Etats .eût à réprimer l’ufage 
immodéré du vin, comme étant la fource d’une infinité de mal-. 
heurs, & du renverfement des familles. Ce Prince mourut la cin- 
uante-neuviéme année, du Cycle, & laiffa la Couronne à fon 
ls nommé Xang vans. 


XXII KANG VANG. Troifiéme Empercur. avant 
| A regné vingt-[ix ans. | . 


Kanc ET Empereur fe diftingua par le foin qu’il prit d'entretenir 

la Paix au dedans & au dehors de l’Empire, & c’eit ce qui 

mem. lui fit donner le nom de pacifiquez il profita de cette tranquilité, 

pereur. our s’appliquer tout entier à gouverner fes Peuples avec douceur, 
&c our s’efforcer de les rendre heureux. 

ne de fes maximes étoit, que la joye du Prince dépendoit de 

celle qui regret parmi fes Sujets, & qu’il ne doit goûter aucun 

plaifir, lorfque fon Peuple fouffre. Il affembla fouvent les Ets, 
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Kau G & de tems en tems il vifitoit lui-même les Provinees de fon Em- Troifiéme 
rate Pire _. 
. Empereur, 24 principale attention fut de faire fleurir l’Agriculture:il confia "Are 
_ ce foin à un de fes Miniftres, nommé Téh4o kong. Un vieux Saule, 
fous lequel il étoit aflis, lui {ervoit de Tribunal pour juger les Di- 
férends qui naifloient entre les Laboureurss & ce Saule, que par ref- 
peét on n’ofa couper, devint célébre dans la Poëfie Chinoife. 

La bonne foi, & la fidélité des promefles étoit fi exaétement 
gardée, qu’on permettoit aux Prifoniers de fortir tous les matins 
pour aller labourer les Terres, & le foir ils ne manquoient pas de fe 
rendre à la is Kang vang mourut la vingt-cinquiéme année du 
Cycle extrémement regretté de fes Peuples, & eut pout fuccefleur 
fon fils nommé Zchao vang. | 


TCHAO VANG. Quatriéme Empereur. 


À regné cinquante-un an, 


| | 
TesaoŸ TNE feule pañlion à laquelle ce Prince s’étoit livré, gâta fes 

de plus belles ue & lui fit négliger le foin de fon Empi- 
cu re: il aimoit éperdüment la chafle & ne s’occupoit que de ce di- 


pereur. Vertiflement. Le dégât que fes chiens & fes chevaux faifoient dans 
les Campagnes, défcfpéroit les Peuples, qui gémifloient fans cefle 
de voir leurs plus belles Moiflons ravagées par une armée de Chaf- 
feurs qu’il menoit à fa Suite. Cette conduite lui attira la haine de 
tous fes Sujets. L 
On rapporte que ce fut l’année feiziéme de {on regne, &t la qua- 
rante-uniéme du Cycle, que nâquit aux Indes l’Auteur de la Secte 
abominable des Bonzes, & de la Doctrine de la Metempfycofe: il fe 
nomma Fo, & ce fut l’année foixante-cinq aprés Jefus-Chrift, que 
cette Scéte idolâtre eut entrée dans l’Empire par la protection de. 
l'Empereur, comme nous le dirons en fon lieu. 
A Les Peuples, qui voyoient continuellement ruiner le fruit de Année 
IL jeurs fueurs, & qui lorfqu’ils efpétoient une abondante récolte, avant 
en étoient fubitement fruftrez, {e porterent à tout ce que le défef- 
pe peut de de plus affreux. Ils confpirerent la mort de leur 
ouverain. Pour y réuflir, fans que cette mort püt leur être impu- 
tée, ils s’aviferent d’un Stratagême. < _ 
L'Empereur, en revenant de la chafle, étroit obligé de traver- 
fer une Riviére affez large, & il y avoit ordre de tenir des Barques 
prêtes pour fon paflage: ils en préparerent une qui étoit tellement 
conftruite, qu’elle devoit fe brifer en peu de tems. L’Empereur 
monta avec quelques Seigneurs de fa Suite: à peine fut-il au mi- 
ieu de la Riiére, que les planches fe démonterent tout-d-coup, 
& la sg EL SRE dans l’eau: tous ceux qu'elle portoit, furent 
. Tome ; ‘ Rr noyez. 
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Tcnao noyez. Ainf périt ce Prinee l’année feiziéme du Cycle. Son fils Troifiéme 
VANG. nommé A0 vamg lui fuccéda. __Dynañie 


Quatriéme | | | Re 
MO VANG. Cinquiéme Empereur. | 
| A regné cinguante-cing «ns. 
Mo ES grandes qualitez, & fon attention à rendre la Juftice, lui 
came L) gagnerent le cœur des Peuples, & leur firent oublier plus aifé- 


me Em. ment un Foible de ce Prince, qui ne fe faifoit trop remarquer. 
pereur.  C’étoit fa pañlion extrême | les chevaux. Ilen avoit à fa fuite 
un grand nombre quand 1l vifitoit les Provinces, & il le faifoit 
toujours, ou à cheval, ou fur un char traîné par les chevaux les 
lus magnifiques. Son plaifir étoit d’étaler aux yeux de fes Sujets 

es e de {es équipages. | 

Quelques Barbares des parties Méridionales ayant voulu remuer, 

”_ ilenvoya une armée pour lès réduire, & il en confia le Commen- 
dement à K4o fou, qui remporta fur eux une Viétoire complette. 
L'Empereur fut fi content de ce fuccès, que pour récompenfer c 
Général, il lui donna ta Principauté de Tch4o, qui eft dans la Pro- 
vince de Chan fi. Fu 
”_ Enflé de ces profpéritez, il réfolut de porter fes armes viétoriets- 
Tes contre les Tartares. Son Gendre fit tous fes efforts pour l’en 
diffuader. Il lui repréfenta que les guerres ne devoient jamais s’en- 
treprendre, à moins qu’on n’y fût abfolument forcé, qu’elles é- 
toient fouvent plus funeftes aux Vainqueurs qu'aux Vaincus; que 
la défolation de fon propre Pays, & l’épuifement des Finances en 
font les fuites ordinaires ; qu’enfin un Prince vertueux a toujours 
plus de penchant pour la Paix, que pour la guerre. 

Ces remontrances furent inutiles. We uang fe mit à k tête d’u- 
ne grofle armée, qu’il conduifit fur les Frontiéres de la Farta- 

. ric: mais les T'artares ayant été avertis de fa marche, fe reti- 
rerent promptement dans le cœur de leur Pays, avec leurs ten- 
tes & leurs beftiaux: de forte que ce Prince ne trouvant point 
d'Ennemi à combattre, fut obligé de retourner fur fes pas avec 
fon armée, qui étoit d’abord fort lefle &.en bon état : mais 
que les fatigues d’une marche longue & pénible avoient beau- 
coup délâbrée. | Sn, 

Il fe répentit du peu de déférence qu'il avoit eu pour les a- 
vis de fon Gendre, & lui promit de ne jamais former aucune en- 
treprife femblable {ans fon approbation. Ce Prince avoit pour 
maxime, qu’un Souverain doit toujours être en garde contre la 
furprife & la flatterie; & qu’il ne {e fera eftimer, qu’autant que 


: ceux qui l’environnent feront vertueux, | 
nie La neuviéme année du Cycle arriva aux Indes la mort de Fo, %nnée 
"chef d'une Scéte idolâtrique, & Auteur de ls Mérempfycofe. rad 
D : 


EUX 957. 


E ee Fi fé 
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Deux ans après, c’eft-à-dire, l’année onziéme, l'Empereur 
mourut, & eut pour fucceffeur {on fils Kong van. 


KONG VANG, Sixiéme Empereur. 
L À regné douze aus. 


Rosé E Prince commença fon regne par une ättion fi cruelle, 
VAN G y qu’elle eût deshonoré à jamais, s’il ne l’eût pas réparée 
Sixiéme par une conduite pleine d'équité, & de juftice. Il alloit fouvent 
Empereur. A promener fur les bords d’un Lac fitué dans un Pays qui fe nom- 
moit Mie. On avoit foin que les plus belles filles de la Contrée s’y 
trouvaflent au tems de fa promenade: parmi ces filles il'y en eut 

trois qui toucherent vivement fon cœur, & pour lefquelles il con 

çut la plus ardente pañlion. k | 

Ces Êlles s’étant apperçues du danger qu’elles couroiënt ,s’en ga 
rantirent par la fuite. Comme elles ne paroifloient plus au lieu de la 

promenade, l'Empereur en fut fi irrité, que dans les premiers accès 
€ fa fureur, il fit maflacrer tous les Habitans de Age. Il fe repro- 
cha toute fa vie une aétion fi déraifonable & fi barbare. 

Une fuite continuelle d’autres aétions , pleines d'équité & de 
modération, en effacerent le fouvenir, & lui mériterent d’étré 
mis au rang des bons Empereurs. I] mourut la vingt-troifiéme 
année du Cycle, & laiffa la Couronne à fon fils nommé 26 
Vang, | 


TE VANG. Séptiéme Empereur. 
4 regné vingt-cinq ans. 


Vs vaxo, À mémoire de ce Prince eût été.enfevelie datis un patfait ou« 
Septiéme bli, fi fa nonchalance n’avoit fervi dé matiere aux railleries 
Empereur. des Poëtes de fon tems. Aufli n’eft-il connu que par leurs traits 
fatyriques. 
1 mourut dans le mépris la quirante-huitiéme année du Cycle, 
fans avoir fçu conférver fa Conronne pour fes enfans : fon frere, 
_ nommé Mao vang, s'en empara violemment. 


HIAO VANG. Huitiéme Empereur. 
à .. D À reçné quinse ans. : 
Hino NET Ufütpateur fe maintint tranquile fut le Trône par fon 
Huitiéss - -adrefle & pat fon mérite. L’unique défaut qu’on lui repro- 


Empereur, cha, fut d’avoir trop de paflion pour les chevaux: il en avoit un 
Rr 2 grand 


Troifiéine 

Dynaftie 

nommée 
Tcheou, 
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Hiao grand nombre, & ce fut avec de grandes dépenfes,, qu'il en fit-ve- Troifiéme: 
VANG. nir de tous côtez des plus beaux &c des plus.rares. DE Dynafñtie 


Huitiéme Un homme de la lie du Peuple nommé F5 chou, à qui il en avoit rss 
ÉMPEUR Confié le foin, & qui étoit Habile à les drefler, infaua tout-à- si 
fait par cette voye-là dans fes bonnes graces. Ce Prince lui faifoit 
monter fes chevaux en fa préfence, & un jour il fut fi charmé de- 
l’adreffe extraordinaire de cet Ecuyer, qu'il lui donna une Princi- 
pauté dans la Province de Chen fi. ” | 
:* Un des Defcendans de cet Ecuyer deviendra le Fondateur dela 
Dynaftie fuivante, & fera le Deftruéteur d’une famille ,, à laquelle 
il étoit redevable de fon élévation. Il tomba fous fon regne une gré- 
‘le d’une groffeur fi prodigieufe, que les hommes & les animaux en 
furent afflommez. | Année- 
 Cyde -  Æiao.vang mourut la troifiéme année du Cycle, & l'vangfon avant 
XXV. fils lui fuccéda. Le _ JC 
| nl | 8975. 
 Æ VANG. Neuviéme Empereur. 
.. A regné feiñe ans. 
| YANG, ES déréglemens de ce Prince, & fon peu dé mérite, lé ren-- 
Enpereut, dirent fort méprifable à. fes. Sujets: il étoit né fans talens, & 


avec une timidité fi grande, qu’il:ne pouvoit répondre à fes Minif- 
tres ,..lorfqu’ils venoient prendre-fes Ordres, ou lui rendre compte: 
de leur adminiftration. Il ne put jamais gagner fur lui de donner 
Audience aux Ambaffadeurs, ni de recevoir en public les Homma-- 

es. des Princes tributaires. Il. mourut: la dix-neuviéme année du: 
s ne & fon fils, nommé Lé vemg, monta l’année fuivante fur. 
c Trône. 


LI VANG. Dixiéme Empereur: 
A regné cinquante-un. an. 


Li vanc, #VE fut un Prince fier, entêté de fon mérite, ptodis e, & 
sr C cruel. Le bien de {es Sujets qu’il tiroit à forèe d'éxations. 
” pouvoit à peine fuffire à.contenter fa paffion pour les richeflés; & 
11 les répandoit enfuite avec profufion & fans difcernement. 
La mjifere du Peuple devint extrême & l’on n’éntendoit:de tous . 
côtez que plaintes & gémiflemens : il parut plufieurs Manifeftes. . 
où l’on reprochoit à l'Empereur en terme-menaçans {on impitoya-- 
ble dureté. = 
Ces clameurs & ces murmures d’un Peuple opprimé, ne férvi-. 
Jent qu’à augmenter fa fureur. di fit faire des recherches de ceux 
| | | E qu'il. 


CRE -* 4 


as. 


æ 
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Lt vanG. qu'il foupçonnoit d’être à la tête des Mécontens, pour les punir a- 
éme vec la derniere févérité. 


Empereur. Comme il ne pouvoit fe cacher jufqu’à quel point il s’étoit ren- 


du odieux , il s’imagina que tous les Entretiens rouloient fur facon- 
duite: c’eft pourquoi il défendit fous peine de la vie à fes Sujets... 
de s’entretenir enfemble, & même de fe parler à l'oreille. On 
voyoit tous les Habitans de la Capitale, marcher dans les ruës les 
Roue baiflez.,. dans un morne filence, & affeétant de s’éviter les uns 

autres. | 

Un des plus fidéles Miniftres de l'Empereur, nommé Tcb40 kong, 
lui ayant fait inutilement de fréquentes remontranecs fur la dureté 
de fon Gouvernement, fe hafarda encore de lui repréfenter , qu’il 
n’étoit pas fur le Trône pour faire des malheureux ; qu’il étoit plus 
aifé d’arréter un torrent impétueux, que de retenir la langue; que 


les obftacles qu’on y oppO € ne fervent qu’à en augmenter Ja vio- 
Orcé, 


lence; & que le filence auquel il avoit réduit fes Sujets, an< 
nonçoit quelque chofe de plus trifte & de plus affreux; que la li- 
berté qu'As avoient de fe plaindre. | 

La prédiétion de ce fage Miniftre, ne fut que trop véritable. 
L'année cinquante-deuxiéme du Cycle, le Peuple au défefpoir, & 
femblable à un Torrent qui a rompu fes Digues fit une foudaine ir: 
ruption dans le Palais pour fe débaire du Tyran: Au premier bruit 
du tumulte, Li vang prit la fuite & fauva fa vie: mais toute fa fa- 
mille fut mañflacrée par cette Populace délefpérée. : 

Il n’y eut que le el de ces enfans qui fut épargné, par- 
ce que Tchao kong l'avoit fait emporter fecrettement dans fa maifon, 
pour le dérober à la vengeance de ces Mutns.. La précaution eût 
été inutile, fi la fidélité de ce- Miniftre ne lui eût pas fuggéré un 
expédient qui eft fans exemple, pour canferver ce précieux refte 
de la famille Impériale: 

Le Peuple étant averti qu’un fils de l'Empereur avoit échappé à 
fa: fureur & qu'il étoit caché chez Zéhao kong, afliégea auflitôt la 
maifon de-ce-Miniftre, & demandant avec menaces le jeune Prince, 
il: fe difpofoit déja à y entrer par force. ; 

Le Parti que prit Zchao kong | après avoir fouffert un rude Com- 
pd lui livroient tour à tour, &'fa fidelité , &t la tendrefle pa 
tærneile, fut de livrer fon propre fils à la place du Prince. Ces Fu- 
rieux l’égorgerent {ur le champ à fes yeux. | 

Cependant Li vaxg,. errant & fugitif traînoit une vie obfcure., 
& quelque chofe que fit Zchso kong pour adoucir l’efprit des Peu- 


À &c le rétablir fur le Trône, il ne put jamais y réuflir,, Ce qui: 


rendit vacant pendant quelques années. 


| _ KRrz SUEN 


Troifiéme: 

Dynafie 

nommée. 
Tcheow, 
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| Troifiéme 
SUEN VANG. Onziéme Empereur. Fe 


fommée 
Tchtes. 


A regné quarante-fix ans, 


cle, & le Trône fut occupé par le jeune Prince, que Zchao 
ong avoit dérobé à la fureur d’un Peuple révolté. Ce fidéle Mi- 
niftre avoit eu le téms de faire connoïtre, de quelle naniére il avoit 
confervé les jours du légitime Héritier de la Couronne, & les gran- 
des efpérances qu’il donnoit de la porter avec dignité: peu à peu il 
avoit ramené les Peuples à l’obéifflancé, & enfin à la mort de fon 
pere, Suen vang fut reconni pour Empereur, | 
. Commeil étoit encore fort jeune, on aflocia à Tchao kong un au- 
tre Miniftre également fidéle, pour être fes Tuteurs, & veiller à 
fon éducation. Ces deux Minifres remplirent un emploi fi impor- 
tant avecun grand zèle, &c leur augufte Eleve profita de leurs leçons 
| avec une égale docilité. | 
Cycle Il en donna des preuvés, auflitôt qu’il fut en âge de gouverner ces 
XXVI e lui-même, & l’on entendoit dire à fa louange; qu’il rappel- j, c. 
oit ces Siécles heureux, où le Trône étroit rempli par le Le, 337 
êc par le fage Tching tang. : | 
a cruauté, ou le déreglement des précédens Empereurs; avoit 
éloigné de la Cour les Sages & les Philofopes. Ces grands hommes 
voyant qu’ils ne pouvoient ni par leurs Difcours, ni par leurs Con- 
feils, arrêter le cours de tant de défordres; s’étoient éxilez eux- 
mêmes, & avoient cherché dans les Déferts, ou dans les Monta- 
gness un afile, pour vâquer plus en repos à l’étude de la Sagefle. 
e jeune Empereur les rap dia de leur folitude, & les fixa auprès 
de (a perfonne, par {es carefles, & par {es libéralitez. 
Sa vertu rappella de même au devoir de l’obéiffance, tous ceux 
a la tyrannie de fon pere en avoit écarté: les Princes tributaires 
€ firent un plaifir de lui rendre leurs Hommages, &t d’imiter fes ex- 
emples dans l’adminiftration de leurs Etats, & par-là tous lés Mem- 
bres de l’Empire furent dans la plus parfaite fubordination, 
Quelques Nations du Midi, fé de la Chine par le grand 
Fleuve Tang tfe kiang, s’étoient prévalu de l'indépendance où elles 
vivoieht, pour ravager les Terres voifinés de l’Empire. Sue vang 
envoya contre elles une armée commandée par de braves Officiers, 
EE sine leur orgueil, & qui les foumit aux Loix & aux Ufages 
e l'Empire. > | | | 
La on de ce Prince, qui arriva la cinquänte fixiéme année du 
* Cycle mit fon fils, nommé 7604 vang, en pofleflion de la Cou- 


lonne: 
TEOU 


Ontiéme 
Empereur. 


SUEN L I VANG mourut dans fon éxil l’année dixiéme de ce Cy= 
VANG. 


Ysou 
VANG. 
Douzié- 
me Em- 
pereur, 


Cycle 
XXVIL. 
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TEOŸÙ VANG. Douziéme Empereur. 


A regné onze ans. 


E Prince n’eut aucune des bonnes 'qualitez qu’on admiroit 


dans fon pere, & eut dé grands défauts, qui lui attirerent le 


nu de fes Peuples: entre autres il fe laifloit tyrannifer par une 


paflion, qui fut la caufe de fa perte, & qui devint l’occafion de 


grands Troubles dans l’Empire. Il aimoit éperduëément une Con- 


eubine nommée Pao fi£e, & cet amour l’aveugla à un point, qu’il 
répudia l’Impératrice, avec le fils qu’il avoit eu de cette Princef- 
fe, & qui étoit le légitime Héritier de l'Empire, pour mettre à fa 


place celui qui étoit né de fa Concubine. Ce Prince deshérité _ 


retira avec fa mere chez fon Oncle, qui avoit une Principauté 
la Province de Chen fi. | 

ndant Jeou vang, tout occupé de fa tendrefle pour Pao fée, 
ne goütoit qu’à demi le plaifir de la pofléder, patce qu’elle étoit 
naturellement trifte 8 mélancolique. If avoit recours à toutes 


fortes de moyens, pour lui impirer de la gayeté, &c Fexciter 


à rire. | 

It farfoit alors 14 guerre aux ‘Fartares Occidentaux, & il avoit 
donné ordre aux foldats, 2 evroient des feux 
allumez, ils priflent incontinent les armes, & fe rendiflent auprès 
de fa perfonne. | | 

Ce fignal, qui ne devoit fe donner que dans la néceffité, lui pa- 
rut propre à fervir d'un jeu ca de réjouir l’objet de écs 
complaifances : il le faifoit fouvent donner fans raïfon; l’emprefle- 


ment des foldats à fe rendre auprés de l'Empereur, & à combattre 
pour {a défenfe; & enfute la Éce 
s'être donné tant de mouvemens inutiles, devenoient un fpeétacle 
divertiffant pour cette femme. | 

Elle avoit un autre plaifir affez bizarre, c’étoit d’entendre le 


bruit des étoffes de {oÿe qu’on déchire: l’Empereur, pour lui 


comphaire, s’abbaiffoit jufiqu’à en déchirer continuellement en fa 
préfence. 
Néanmoms- il n’étoit pas Content que fon fils l’eüt abondonné, 


& il envoya ordre à fon frere de le lui rendre au plütôt.La réponfe . 


qu'on lui fit de nele lui renvoyer, que quand il feroit reconnu pour 
le légitime Héritier de l’Empire, irrita tellement Yeow vang, qu’à 

Pheure même il déclara la guerre à fn frere. 
Ce Prince n'étant pas en état de réfifter aux Forces de l’Empe- 
reur, fe joignit aux ‘l'artares, & vint pendant la nuit attaquer le 
amp Impérial. On alluma promptement des feux: mais les fol- 
dats qui avoient été trompez fi fouvent par ce fignal, en firent peu de 
cas, 


te & la furprife où ts étoient de 


Troifiéme 

Dynaftie 

nommée 
Tcheon. 
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cas, & le eg comme un jeu, dont on vouloit à l’ordinai- Troifiéme 
re divertir Pao fiée. Le Camp fut forcé, & l'Empereur y fut tué. Dynafie 
Cet événement arriva la feptiéme année du Cycle, & Ping vang "Tbes 
fon fils fuccéda à l’Empire. | 


PING VANG. Treiziéme Empereur. 


Æ regné cinquante-un an. 


| ES Tartares qui avoient été introduits fur les Terres de l’Em- 

_ - ire, profiterent du défordre que la mort de l'Empereur 

Treiriéme Caufoit parmi les Troupes Chinoïifes: ils pillerent de tous côtez, 

Empereur. & firent diverfes Conquêtes. Les Princes tributaires en furent al- 

‘ larmez, & unirent enfemble leurs Forces pour réffter à ce T'orrent 
prêt à les inonder. 

Parmi tous ces Princes confédérez, les Rois de 7/n & de Ouei 
{e diftinguerent par leur valeur. Ils vinrent à bout de repoufler les 
Tartares, & de les chaffer de toutes les Terres dont ils s’étoient 
rendus les Maîtres. | 

Ce fuccès, qui terminoit une guerre étrangere, donna lieu à 
des guerres inteftines encore plus cruelles: ces deux Rois préten- 
dirent conferver à Titre de Con uête, les Terres dont ils avoient 
Chaité les Tartares; & comme l'Empereur ne les avoit pas fecouru 
dans cette guerre, ils fe regarderent comme indépendans, & refu- 
ferent de lui rendre déformais aucun “onnsc | 

Cet éxemple eut des fuites funeftes, aufquelles l'Empereur fournit 
l’occafion, en tranfportant le Siége de l'Empire, de la Province 
de Chen fi dans la Province de Ho nan. On attribua cette précau- : 
tion à la crainte que lui avoit infpiré la trifte deftinée de fon pere, 
& l’on ne douta point que fon delfein, en ds 7e du voifinage 
des T'artares, ne fût de veiller plûtôt à la füreté de fa perfonne, qu'à 
celle de fon Etat. Plufeurs Princes tributaires fe voyant ainfi aban- 
donnez, fuivirent l’exemple des Rois de Tfin & de Oues, & rendi- 
rent leur Souveraineté éoite 

Il y en eut trois fur-tout qui fignalerent leur défobéiffance par 
leurs ufurpations, & par trois Royaumes confidérables qu’ils éta- 
blirent. Le Roy de 7f s’empara de la partie Septentrionale de la 
Province de Chan tong. Le Roy de 7/ou fe rendit Maître des Pro- . 
vinces de Hou quang, & de Kians fi & le Roy de fin ufurpa la 
plus grande partie de la Province de Chen f. 

Ces Princes ne rocennoiffant plus de Maître, ne fuivirent que 
les mouvemens de leur ambition, & chacun d’eux ne cherchant 
ae étendre fes Frontiéres, & à empiéter fur les Terres de fes Voi- 

ins, ils fe firent des guerres cruelles. L’Empereur s’efforça d’ar- 

__ réter leurs entreprifes, & leur enjoignit de vivre en Paix dans leurs 
Etats: mais c’étoit une autorité qu’on ne refpeétoit plus. 

| | Ces 
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i PrwG Ces guerres durerent plufieurs Siécles: elles n’étoient pas encore Troiféme 
marin. finies du vivant du célébre Philofophe Confucius, & c’eft à ces Dynaltie 
reiziéme . A À k ; a nommée 
Empereur, (CmMs-Ci qu’il commence fon Hiftoire, à laquelle il a donné le 7. 
Titre de Tchun tfou. 
Ping vang mourut la cinquante-huitiéme année du Cycle. Il 


eut pour fuccefleur Houang vang, qui étoit le fils de fon frere. 


Cycle ‘ Année 
I. ÆAOUTUANG VANG. Quatorziéme Empereur. TC 
| 717: 
Æ regné vingt-trois ans. 
Hovaxc | 


_VANG. E f®t dans des Conjonétures. fi difficiles que Houang vang 


sr prit poffeflion du Gouvernement: il effaya d’abord de ga- 
Empc- er És Princes tributaires, & de les ramener au devoir de 
teur. ’obéiffance par des voyes de douceur. 

Mais ce moyen ayant été inutile, il eut recours à celui des 
armes pour les réduire. Il ne fut pas plus heureux; fon armée 
défaite, & une bleflure qu’il reçut, ne lui laifferent aucune efpé- 
rance de rétablir fon autorité dans les Provinces, qui refufoient 
de le reconnoïître: il fe contenta de conferver celles qui lui 
rcftoient. Il finit fa vie la vingt-uniéme année du Cycle, & 
{on fils Tchuang vang lui faccéds: | 

TCOHVANG V ANG. Quinziéme Empereur, 

A regné quinze ans. 
Tcauane 
YANG. E fut contre la volonté de fon » & contre le fentiment de 
Quinzié- lufieurs Miniftres, que ce Prince parvint à la Couronne. 


sis Le défunt Empereur s’étoit déclaré pour le fils d’une de fes Concu- 

bines, nommé Keou. Mais un des Grands de la Cour, r s’étoit 

acquis beaucoup d’autorité, ramena les efprits en faveur de l’'Héri- 

tier légitime. Il repréfenta avec force que cette injufte préférence 

attireroit infailliblement une guerre civile, & porteroit de mortel- 

_ Les atteintes à une autorité, qui n’étoit déja que trop Chancelante. 

Cette raifon fut goûtée de la plüpart des Grands & des Miniftres, 
Ex Tchuang vang fut reconnu Empereur. | 

Keou ne laifloit pas d’avoir un Parti, dont le Complot fut trois 

ans à éclater. Mais on découvrit la Confpiration , & le Deffein 

u’on avoit pris d’affafliner l'Empereur. Le Chef de ce Parti étoit 

u Confeil, & avoit du crédit: le Miniftre qui avoit fi fort contri- 

‘bué à mettre Zchuang vang fur le Trône, lui confeilla de ne pas plus 

faire d’éclat, que s’il ignoroit cette Conjuration, &c d’appeller le 

. Fraître avec lui, fous prétexte : eo confulter tous deux fur pr: 


Tome L. Si af- 


T'cHuANG 
VANG. 
Quinzié- 
me Em- 
pereur. 


Li VANG. 
Seiziéme 
Empereur. 


Hort 
VANG., 
-Dix-tep- 
tiéme 
Empereur. 


32 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE, 


affaire importante. Il fe rendit au Palais, & il fut poignardé par Troifiéme 
un foldat, qu'on avoit chargé de l'exécution. he 


Xeou voyant que la Conjuration étoit découverte, prit la fuite, 
& fe retira chez le Roy d’2en: fa fuite, & la mort du Chef des 
Conjurez, affermirent l'Empereur fur fon Trône. 

Mais les Princes qui avoient fecoué le joug, fe maintenoient 
toujours dans l’indépendance: il arriva même que le Roi de 7£,en 
fe gouvernant par les fages confeils de fon Co/4o,, ou premier Mi- 
niitre nommé Quent tchu, prit fi fort l’afcendant fur les autres Prin- 
ces tributaires, qu’ils fembloient dépendre de fon autorité, & qu’ils 
n’ofoient rien entreprendre, fans avoir connu auparavant fes inten- 
tions. 

L'Empereur étant mort l’année trente-fixiéme du, Cycle, ce: ; 
même Co/ao eut tant de pouvoir,. qu’il réünit prefque fous les fuf- 
frages en faveur d’un des parens du Roy fon Maître, nommé Zi 
gr À qui defcendoit d’un Cadet de la famille Impériale Tcheou, & 
le fit élire Empereur. 


LI VANG. Seiriéme. Empereur. 
A regné cinq ans. 


À Couronne appartenoit naturellement à l’un des Neuveux du: 

défunt Empereur: mais ils en furent exclus par le choix qu’on 

fit de Li vang, qui fut appuyé de tout le pouvoir de fon parent le 
Roy de 7f. 

Ce Prince tributaire augmenta de plus en plus fa Puiffance au 
préjudice de l’autorité Impériale. El en vint même jufqu’à prendre 
le Titre de Pa, c’eft-à-dire, de Chef des autres Princes. & la plu- 
part le reconnurent en cette qualité. 

Ce Titre, que d’autres fe donnerent pareillement à fon exemple, 
ne fubfifta que durant cent ans, après quoi il fut entierement aboli. 
Li vang mourut la quarante-uniéme ànnée du Cycle. Son fils Æoes 
vang lui fucccéda. 


HOEI VANG.  Dix-feptiéme Empereur. 
A regné vingt-cinq ans. 


ES fix premieres années de ce: regne: fürent aflez tranquiles:: 
mais cette Paix, dont jouifloit l'Empereur, fut troublée en- 

fuite par la guerre que lui firent les Fartares,, qui font au Nord de 
la Province PA Chen f.. L'Empereur leur oppofa une armée, dont 
il donna le Commandement au Roy de Tf. | | 
| Cette 


> e. 
, 
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&B is FA ;9- 


ET DE LA TARTARIE CHINOISE. 323 


Hosr Cette armée juge les Ennemis, lorfqu'ils formoient le Siége de 
Dore Tai tong fou: elle les força dans leur Camp, les mit en déroute, & 
éme” les contraignit de repaffer au plutôt dans leur Pays. . 


Troifiéme 

Dynaitie 

nommée 
Tcheou. 


Empereur. Cette Victoire, &t la confiance de Hoei vang dans le Roy de 7f, : 


donnerent à ce Prince une fi grande autorité, qu’il ne lui manquoit 
plus que le Titre d’Empereur. Son ambition, qui étoit encore plus 
grande, l’eût porté même à détrôner fon Maître, s’il n’avoit ap- 
réhendé que les autres Princes tributaires, fes égaux, ne s’oppo- 
Éaffent à fon élévation. | 
On aflure que c’eft à la cinquante-huitiéme année de ce Cycle, 
& à la feiziéme du regne de cet Empereur, que le Japon commen- 
a d’être gouverné par des Rois. | 
. Cycle L’Année fixiéme du Cycle, termina la vie de ÆHoei vang, qui 
XX1X. eut pour fucceffeur fon fils aîné, nommé Sieng vane. 


SIANG VANG.  Dixhuitiéme Empereur. 


A regné trente-trois ans. 


SIANCG | 

VANG. IANG VANG, encore jeune, & du vivant de fon pere, 
Dix-hui- voyoit avec impatience que le Roi de 7f ne mettoit point 
de bornes à fon ambition, que fon ‘autorité croifloit de jour en 


‘jour, & que fes démarches tendoient à fe rendre Maître de l'Empi- 
re. Dès qu’il fut fur le Trônc, il prit le deffein de réprimer cet 
Ambitieux : comme il n’étoit pas en état de le faire à force ouverte, 
il eut recours à une adreffe qui lui réufiit. 

Le Roi de Tf avoit trouvé le moyen, par les intrigues de fon 
premier Miniftre, d’aflembler tous les petits Souverains qui rele- 
vent de la Couronne Impériale: c’étoit une efpèce de Convocation 
des Etats, qu’il n’appartient de faire qu’au feul Empereur. Son 
but étoit de gagner tous ces Princes, & de les engager à le recon- 
hoître pour leur Souverain. 

L'Empereur profita du tems que fe tenoit cette Affemblée, pour 
rendre le Roy de 7f fufpeét à tous ces Princes. 

Il leur envoya un Ambaffadeur, homme habile à manier les ef- 
prits, avec des Lettres de fa part à l’Afflemblée. Le Cérémonial 
prefcrit qu’une Lettre qui vient de l'Empereur, foit mife fur une 
table magnifiquement ornée, & qu’on lui rende les mêmes hon- 
neurs qu’à la perfonne même du Prince, avant qu’on en fafle l’ou- 
verture. Cette Cérémonie fut obfervée de tous les Princes tribu- 
taires. 

Xl n’y eut que le Roy de 7f qui parut héfiter, &c il auroit même 

refufé de rendre cette marque de refpe&t à fon Souverqin, fi fon 

premier Miniftre ne lui eût fait fentir d’une part la défiance que fa 

Conduite infpireroit aux nt ni qui dans le fonds “oi 

Z es 


Année 

avant 
J. C. 
657. 
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. SranG fes égaux; & de l’autre le danger où il s’ex ofoit, de trouver dans Troifiéme 


Dre fes Sujets, aufi peu de déférence pour fes O , qu’il en avoit pour Pynaftie 
Héve ceux de l'Empereur. nommée 


| + . H - 
Empereur. Ce Prince fuivit malgré lui un fi fage confeil, & remit à un tems Fe 


plus favorable l’éxécution de fon projet. Cependant ce témoigna- 

ge public de fa foumiflion, fit une grande imprefñon fur les Prin- 

ces, & ne fervit pas peu à les affermir dans la foumiflion & dans la 

. dépendance où ils devoient être. | | 

‘Empire reprenoit fa premiere forme, & Siang vang goûtoit 

une Paix, qui fut bientôt troublée par le mécontentement de fon 

fils, nommé Cho tai. Ce Prince quitta la Cour de fon pere la 

- quinziéme année du Cycle, & fe retira dans les Etats du Roi de 

Tf, dont il implora la proteétion : en même-tems un Prince 

tributaire de la Province de Chen fi leva l’étendart de la ré- 
volte. 

L'Empereur le défit avec le fecours d’une armée de Tartares, 
qu’il s’étoit attachez en époufant la fille de leur Chef. Il fe vit 
peu après délivré des ombrages que lui donnoit le Roy de Z£: car 
ce Roy mourut accablé de vieilleffe: les guerres qui s’allumerent 
auflitôt entre fes cinq enfans, lefquels fe difputoient la Souveraine- 
té de leur pere, & la divifion qui regnoit dans cet Etat, fembloient 
promettre à l'Empereur une tranquilité durable. Il n’avoit épou- 
ié que par politique la fille du Chef Tartare: comme il crut n’a- 
voir plus rien à craindre, il la répudia, fous prétexe qu'elle étoit 
étrangere. LL 

Le Chef Tartare outré de cet affront, réfolut de s’en venger: il 
appella Cho tai, qui fe trouvoit dénué de tout fecours, & lui pro- 
mit de le faire déclarer Empereur. Ce Prince alla joindre le T'ar- 
tare , & tous deux enfemble ils porterent la guerre jufques dans la 
Capitale, & obligerent l'Empereur de prendre la fuite: Chu rai fe 
fit proclamer Empereur, tandis que fon pere errant & fugitif im- 
ploroit l’afliftance des Princes tributaires. 

Il en reçut le fecours qu’il en attendoit: il forma deux armées 
l’une qui afliégea la Capitale, qui y entra en triomphe, &c qui fit 
mourir le Prince rebelle: l’autre qui combattit le Prince T'artare, 
mit fon armée en déroute, & retablit Siang vang fur le Trône. 

Cet événement arriva l’année dix-feptiéme du Cycle. L'Empi- 
re reprit fon premier éclat, & l'Empereur le gouverna paifiblement 
jufqu’à fa mort, qui arriva la trente-neuviéme année du Cycle: 
fon fils King veng lui fuccéda. 


” KING 


SHHije 
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KING VANG I. Dix-neuviéme Empereur. 
Æ regné fix ans. si 


KING ’EMPIRE commençoit à devenir floriffant, lorfque ce 
D Prince en prit poffeflion: fon regne fut trop court pour le 
De Dico des Peuples, qui ne cefloient de louer: fa douceur, fa agefte, 
Empereur. & fa modération. Il mourut la quarante-cinquiéme année du Cy- 
cle, auf regretté de fes v- qu’il en étoit tendrement chéri, &e 


il laiffa la Couronne à fon fils, nommé Quang vang. | 
QTANG V ANG. Vingtiéme Empereur. 
A regné fix ans. 


QuaucG E regne a été auffi court &c auffi applaudi des Peuples que le 
VANG. précédent. Quang vang avoit hérité de toutes les grandes quali- 


, Vingtié de fon pere & les avoit porté fur le Trône. Le nouveau Roy 


me Em. 1 7. À 
pereur, de 7f n’étoit pas capable de caufer aucun trouble : il s’étoit attiré 


l’averfion de fes Sujets par fes cruautez, & par {on peu d'application 
au Gouvernement. Le d 

Un Prince, fon Allié, s’avifa de lui donner des avis fur fa condui- 
te. Il en fut tellementirrité, qu’il réfolut à l’inftant de le faire af- 
fafliner : il fit choix, pour cette commiflion, d’un de ces hommes 
intrépides, à qui les plus grands crimes ne coûtent rien, & l’ens 
voya vers fon Âllié, fous prétexte de lui rendre vifite de b part. 


Troiliémë 

Dynaftie 

nommée 
Thon, 


Ce Scélerat fe rendit de grand matin au Palais, pour faire plus ‘ 


furement fon coup. Il trouva le Prince affis fur fon T'rône euvi- 
ronné de fes Sujets qui recevoit leurs Requêtes, & leur rendoit la 
Juftice. L’Affaflin frappé de ce fpeétacle, eut horreur de tremper 
fes mains dans le fang d’un fi bon Prince; & n’ofant pas retourner 
vers fon Maitre, fans avoir exécuté fes Ordres fanguinaires, il fe 
tua lui même au fortir du Palais. 

L'Empereur mourut l’année cinquante-uniéme du Cycle. Ce 
fut fon frere nommé Ziwg vang qui lui fuccéda. 


TING VANG. Vingt-uniéme Empereur. . 


A regné vingt-un an. 


LS INQ OUTE l'application de cet Empereur, fut d’écarter les 
Vin U ee guerres de maintenir {on Empire dans une profonde Paix, 
uniéme & d’en faire obferver éxaétement les Loix, 

Empereur, | Sf 3 | Le 
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TiNG Le quatorziéme jour du neuviéme mois de la cinquante-quatrié- Troiléme 
ge" me année du Cycle, Lao kium vint au monde dans la Province de Dynañie 
une dou quamg. C’eft V’Auteur d’une des deux Scëtes principales, qui "227% 

; us | ; | fs so AL Then. 
Empereur, Ont infetté l'Empire, & dont je parlerai affez au long. 
I] prétendoit que l’ Ame périfloit avec le corps, que la félicité de 
l’homme confiftoit dans la volupté, & bornant tout le bonheur à 
cette vie, il fe vantoit d’avoir trouvé le fecret de la prolonger bien 
au-delà du cours ordinaire; c’eft ce qui fit appeller cette Se&e, a 
Seële des immortels. Elle trouva aifément entrée chez les Grands, 
qui fe flattoient en la fuivant, de prolonger leurs jours. 
On 2 néanmoins lieu de croire que le Chef de cette Sete impie 
reconnoifloit un Etre fuprême qu’il nommoit 74; l’on trouve 
un paffage dans un de fes Traitez, où il dit que ce 74 n’a point 
de nom qui lui convienne, qu’il a créé le Ciel & la Terre fans avoir 
de corps, au cft immobile, &c qu’il donne le mouvement à tout. 
Ce qui a fait croire à quelques-uns que fa Doétrine, en ce qu’il 
y a de plus mauvais, a été altérée & fort corrompuë par fes Difci- 
ples. Il mourut à l’âge de quatre-vingt-quatre ans. | 
Cycle L'année fixiéme de ce nouveau Cycle, il y eut de grandstrem- Année 
XxXx. blemens de terre à la Chine, & la douziéme l'Empereur mourut, 2*2nt 
& laiffa fa Couronne à {on fils, nommé Xe» vers. 


KÂIEN VANG, Vingt-deuxiéme Empereur. 


A regné quatorse ans. 

ae sé E Prince conferva la majefté de l’Empire par la fagefle de 

Vingt y f conduite, & foutint avec dignité tout le poids de la 

deuxiéme Couronne. dl s'éleva de fon tems deux’ dangereufes Drinions de 

Empereur. Philofophes, qui exciterent beaucoup de bruit, & qui furent 
‘vivement réfutées. 

Ces deux Philofophes étoïent Yang & Me. Celui-ci préten- 
doit qu’il falloit également aimer tous les hommes fans A de 
diftinétion entre les étrangers, & ceux qui nous font le plus é- 
troitement unis par les liens du Sang & de la Nature. Celui-là 
vouloit qu’on fe renfermât uniquement dans le foin de foi-même, 
fans prendre aucun intérêt à tout le refte des hommes, pas même à 
la perfonne de l'Empereur. 

Ce n’eft que fous ce Regne que l’Hiftoire parle du Royaume de 
O«, qui eft aujourd’hui la Province de Kïang nan. 

. L'Empereur mourut la vingt-fixiéme année du Cycle, & eut 
pour fucceffeur fon fils, nommé Ling vang. | 


LING 


+ nt ss 
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LING VANG. Vingt-troifiéme Empereur. 
A regné ving-fept ans. 


| "HISTOIRE Clinoife rapporte que ce Prince vint au 

LrN G monde avec des cheveux & de la barbe: On le loüc princi- 

Vinge $_ palement de fa Fe &c de fa prudence: car au milieu des guerres 

troiféme Continuelles que les Princes tributaires fe firent les uns aux autres, 

Empereur. il eut le fecret de maintenir également, & fon autorité, &c la tran= 
quilité de fon Etat. | 

_ La quarante-feptiéme année de ce Cycle fut célébre par la naif- 

fance de Confucius, dont nous avons à parler fi fouvent, & que 

les Chinois regardent comme le plus grand Doéteur de leur Nation. 

Il nâquit dans la Province de Chan tong le quatriéme jour du 

onziéme mois. I n’avoit que trois ans quand 1l perdit fon pere 


nommé Cho kang bo,. qui étoit premier Miniftre dans la Principauté 


de T{ou: 

La mort du Roy de Oz,. donm lieu à une Conteftation entre fes. 
deux fils, qui n’a guéres d’éxemple: l'aîné, à qui. la Couronne. 
appartenoit, voulant la remettre à fon cadet... qui refufoit de 
l’accepter , lui fit une efpèce de violence; il le plaça fur le Trô- 
ne; 1l le revétit des ornemens Royaux, & le falua comme fon 
Souverain. ne | 

Celui-ci abandonna fecrettement le Palais, & alla fe cacher dans 
un Défert. Ainfi l'aîné fur obligé, & par la retraitte de fon frere, 
& par les prieres de fes Sujets, de porter une Couronne, pour las 
quelle il avoit marqué un fi généreux ses 

L'Empereur mourut la cinquante-troifiéme année du Cycle, & 
eut pour fucceffeur fon fils nommé Xïing vang. 


KING VANG IL V ingt-Quatriéme Empereur. 


A regné vinçt-cinq aus. 


N blâme cet Empereur de négligence dans le Gouverne- 
Ktx ment. & de peu d'attention aux affaires courantes de fon: 
vanG IL, Etat: c’eft pourquoi dans le deflein qn’eut le Roy de Oz de fe fou- 
MA me METTE à l'Empire, & d’en obferver les Loix, il n’envoya point fes 
Émpereur, AMbañladeurs à la Cour Impériale; mais à celle du Roy de Les, 
qui étoit de la famille des Zcheou, &t qui gouvernoit fes Sujets {elon. 
les fages Loix établies par les Empereurs de cette Dynaftie. 

Les guerres particulicres que les Princes tributaires s’étoient fai- 

tes les uns aux autres pendant un tems fi confidérable , avoient 
caufé de grands défordres dans l’adminiftration de leurs Etats. £ 
| C 


Troifiémé 

Dynaftie 

nommée 
Tom, 
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Kinc Le Roy de Zching, 2 dans la Province de Ches fi, fon- Troifiéme 
vANG IL gea à rétablir l'Ordre le fien. Il confia ce foin à fon premier Dynaftie 
DE EE iniftre, dont il connoifloit la capacité & le mérite. (Celui-ci dre 
pereur, Cntra parfaitement dans les vüës de fon Maître. Il commença par 
” réformer la Cour, en retranchant des abus qu’un long ufage avoit 
autorifez: il renouvella les anciennes Loix établies par [es meil- 
leurs Princes; il ee les Terres avec égalité; ke il fit pa- 
toître tant de fagefle dans cette diftribution, que les riches ne 
fe plaignirent point du retranchement qui leur étoit fait, pour 
Éilaner la difette des pauvres, Il régla: 
1°. Que les Terres fe partageroient en neuf parties égales, que 
h neuviéme partie feroit du Domaine, & qu’on la cultiveroit à 
frais communs. | 
2°. Que la Pêche feroit permife indiféremment à tout le mon- 
de dans les Lacs & les Etangs. . 
3°. Que les Magiftrats auroient une attention particuliere aux 
Véufs aux Veuves, aux Vieillards qui n’ont point d’enfans, êc 
aux Orphelins , afin de les aflifter leurs befoins. | 
- Confucius fe maria à l’âge de dix-neuf ans: il fe contenta 
d’une feule femme, dont il eut un fils. Quelque tems après il 
la répudia, fous se prétexe qu’il prit : mais la véritable raifon 
qui le porta à ce Divorce, fut de fe délivrer des foins & des embar- 
ras d’une famille, afin de pouvoir vâquer plus librement à l’étude: 
i fit de fi grands progrès en peu d’années , & il acquit tant de 
Connoiffances, qu’il devint le plus grand Doëteur de l'Empire. 
cé L'Empereur mourut la dix-huitiéme année du Cycle: il eut Anné 
XXI pour facceffeur fon fils nommé Meng vang: mais ce Prince ne vé- LC 
cut que peu de mois, pendant lefquels il lui nâquit un fils; ce qui ;,,. 
dono lieu à deux Faétions puiffantes, qui s’éleverent dans l’Em- 
ire. 
à Les Principaux de la Cour déclarerent Empereur cet enfant, 
qui étoit encore au berceau, & lui nommerent des T'uteurs pour 
ouverner l’Empire, jufqu’à ce qu'il fût en âge de le gouverner 
ui-même. | 
D'un autre côté quelques Gouverneurs des Provinces, alléguant 
l foibleffe de fon'äge, & l'incertitude de fa vie, proclamerent 
Empereur le frere de Meng vang. On en vint aux armes: cette 
derniere Faétion, 4 fe trouva plus puiflante, força la Capita- 
le, & mit en poffeflion du Trône celui qu’elle avoit choifi: quoi- 
uc fon nom foit le même que celui de fon frere King vang, 
i s'écrit néanmoins avec diférens caraéteres , &t n’a pas la mé- 
xme fignification. 


e 


KING 


LE 


TO be PS5. j5- 
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KING VANG TITI Vingt-cinquiéme Empereur. 
A regné quarante-quatre ans. 


ONFUCIUS s’étoit déja fait une grande réputation, &c 


vanG ET. il avoit à fa Suite trois mille Difciples , dont foixante-douze 
cinquiéme étoient fort diftinguez par leur érudition; & entre ceux-ci il 
Empereur.en comptoit dix, fi confommez en toutes fortes dé Connoiffan- 


ces, qu'on les appelloit par excellence, les dix Philofophes. 
La trente-huitiéme année du Cycle, le grand mérite de Confu- 

cius l’éleva à la Dignité de premier Miniftre du Royaume de Lou, 

qui étoit fa Patrie. Ses fages Réglemens changerent en peu de 


Troifieme 

Dynaftie 

nommce 
Tcheou, 


tems la face de tout le Pays: 1l réforma les abus qui s’y étoient glif- 


fez, & il rétablit la bonne foi dans le Commerce: il apprit aux jeu- 
nes gens à refpecter les Vicillards, & à honorer leurs Parens jufqu’à- 
près leur mort. Il infpira aux Perfonnes du Sexe, la douceur, la mo- 
deftie, & l’amour de la chafteté: il fit regner parmi les Peuples, 
la candeur, la droiture, & toutes les vertus. 

L'amour de l'équité devint fi générale, que lorfque quelque cho- 
fe. étoit tombée dans un chemin public, fie n’ofoit y toucher 

ue celui à qui elle appartenoit. Enfin il établit un fi grand Ordre 
&une fi grande union dans toutes tes Parties de cet Etat, qu’on l’eût 
pris pour une famille bien réglée. 

Vers ce tems-là le Roy de Tf fut affaffiné par fon premier Minif- 
tre, qui s’empara de la Couronne. Cet nr ne comptant 

trop fur la fidélité de fes nouveaux Sujets, & redoutant la Puif- 
ne du Roy de Lou, chercha à gagner fon amitié, & dreffa en 
même-tems un dangereux piége à fa vertu. | 

Il lui rendit des T'erres que fes prédéceffeurs avoient conquifes, 
& lui fit préfent d’une fille extrêmement belle, & dont la voix é- 
toit charmante. Elle avoit ordre de mettre en œuvre tous fes at- 
traits & les artifices ordinaires de fon Sexe, pour in{pirer de l’amour 
au Roi de Lou. | 

Confucius employatoute fon éloquence pour détofirner {fon Prin- 
ce de recevoir un préfent fi pernicieux. La pañlion fut plus forte, 
& ce que le Philofophe avoit prévü, arriva. Le Prince ne s’occu- 
pant plus que de l’objet de fon amour, & des continuels divertiffe- 
mens qu’il lui procuroit, abandonna le foin de fon Etat , cefla de 
rendre la Juftice, m’éprifa les confeils des Sages qu’il avoit à fa Cour 
& ne fongea plus qu'a fe livrer à fes Plaifirs. 

Confucius fe ie auffitôt du Miniftere, & s’éloigna d’un 
Royaume , où il ne pouvoit plus maintenir le bon Ordre, & les fa- 
ges maximes qu’il y avoit établies. | | 

Ccpendant k plupart des Princes tributaires étoient en guerre les 

ome JL. Tt | , uns 
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K:Ne uns contre les autres: dans une de ces guerres entre le Roy de Oz, Troifiéme. 
vanG II. qui eft maintenant la partie Méridionale de la Province de Xïeng. sale | 
Vingt- nan, & le Roy d'74é6, qui eft à préfent la Province de Tche kiang ,"Tobens. 
SE le Roy de Oz périt miférablement. 

pereur. - : : 

L'année cingnante-deuxiéme du Cycle la famille de 7/%0, qui 
avoit eu vingt-cinq petits Rois pendant l’efpâce de fix cens trente- 
fix ans, fut entiérement éteinte par le Roy de Somg. C’eft à peu 
près à ce tems-là que Confucius finit l’Hiftoire des guerres que fe 
failoient les Princes tributaires, &c qui durerent pendant deux cens, 
ans. 

Confucius mourut la cinquante-neuviéme année du Cycle, âgé : 
de foixante-trcize ans, la quarante-unicme année de ce Regne. On 
confcrve à la Chine la plus profonde vénération pour ce Philofo- 
phe. Il eft regardé comme le Maître & le Doëteur de l’Empire. 

Ses Ouvrages ont une fi grande autorité, que ce feroit un crime 
puniflable, fi l’on s’avifoit d’y faire le moindre changement :. dès 
de cite un paflage de fa Doétrine, toute Difpute cefle, & les. 

ettrez les plus opiniâtres font obligez de fe rendre ;, tous fes Def- 
cendans joüiflent des plus grands Priviléges, & quelque Révolution. 
qui foit arrivée dans l’Empire, ces Priviléges ont toujours été hors. 

: d'atteinte. Sa Race fubfifte encore maintenant. 

L'année foxantiéme du Cycle , le Royaume & la Famille de 
Tchin, qui avoit compté vingt-quatre Princes durant l’efpâce de 
64$.ans, fut entiérement éteinte par le Roy de 7/04, 

Cycle L'année deuxiéme de ce Cycle arriva la mort de l’Empereur,. Année 

XXXIL qui laifla fa Couronne à fon fils, nommé Yven vang. | avant: 


TVEN VANG. Vingt-fixiéme Empereur. 
A reçgné fept ans. 


Yusn QI Île regne de cet Empereur eût duré plus long-tems,. l’au-- 
* torité & la Dignité de l’Empire euffent été parfaitement réta- 


fxième bles par la fagefle & la douceur de fon Gouvernement : on com-. 
Empereur. mencoit déja à obferver les anciennes Ordonnances de fes prédé- 
celieurs, & la plüpart des Princes tributaires étoient rentrez fous 
fon obéiflance. 
Ccpendant le Roy de Lou refufa de fe rendre aux Etats qu’il a-- 
voit aflemblez, ne fcregardant point comme Vafal de l'Empire: il: 
fut auflitot prolcrit par l'Empereur comme Rebelle: c’eit la pre- 
micre fois que ce châtiment paroït avoir été en ufage. | 
Le premier Mintitre de ce Prince en ayant reçü quelque mécon- 
tentemcat, {c rendit aupres de l'Empereur, qui lui confia le Com- 
mandement de l’armée. Il gagria plufieurs Batailles, & conquit 
prefque toute cette Province. Il envoya des Ambaffadeurs & des 
prétens à l'Empereur & lui demanda l’Inveftiture de la He 
ont. 
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Yusn dont il s'étoit rendu le Maître: elle lui fut accordée aux Conditions Troifiéme 


SE S de l’'Hommage & du Tribut ordinaires. . Dynaîtie 
de Le Royaume de O, qui avoit fubfifté pendant fix cens cin- "mme 


Empereur, quante ans fous vingt petits Rois, fut éteint en ce tems-là par le 
| Roy de Yué. | 
,  Tuen vang mourut la neuviéme année du Cycle, & eut pour fuc- 
ceffeur fon fils, nommé Zching ting-vang. | 


TCHING TING VANG. Vingt-feptiéme Empereur. 
A regué vingt-buit ans. 


TcuinG E Prince trouva l’Empire prefque rétabli dans fa fplendeur, 
TING &ilen maintint la Dignité par fa fage conduite. Ayant perdu 
vin. ” l’Impératrice fa femme, il vécut dans le célibat: éxemple de con- . 

_ feptiéme tinence qui fut d’autant plus admiré, qu'il étoit plus rare. Auf 
Empereur. lui donna-t-on le furnom de chafte. 7. 

La trente-uniéme année duf{Cycle, la Principauté de 7/#i, qui 
avoit fubfifté pendant 676. ans, & avoit eu vingt-cinq Princes, 
fut abfolument éteinte par le Roy de 7/04, | 

La mort de l'Empereur, qui arriva la trente-feptiéme année du 
Cycle, fit éclater l'ambition de fes enfans: il en avoit trois en âge 
de regner. L'aîné nonrmé ÆMya#, lui fuccéda, mais il ne porta 
que trois mois la Couronne, & fut affafliné par {on frere Sos. 

Celui-ci ne jouit que cinq mois du fruit de fon crime: fon 
Cadet, nommé ÆXvo vang, {ous prétexe de venger la mort de 
{on frere aîné, le tua à fon tour, & fe mit en pofleflion de 
l'Empire fans la moindre contradiétion. 


KAO V ANG.  Vingt-huitiéme Empereur. 
A regné quinze ans. 


Kao vanG. UOIQUE ce Prince eùt ufurpé la Couronne fans op- 
Vingt- pofition, cependant l’action barbarc, par laquelle il s’é- 
huitiéme toit frayé le chemin au Trône, le deshonora dans l’'Em- 
Emperetar. . : ; < de | 
pire, & fervit de prétexte à la plüpart des Princes tributaires, 
our lui refufer l'Hommage accoutumé, & pour fe difpenier de 
e reconnoitre en qualité de Souverain. | 
Il avoit encore un frere nommé ÆHouan kong, qu’il éloigna par 
politique, en lui donnant une Principauté dans ja Province de 
Ho nan. C'’eft un de fes Defcendans qui fera le dernier Empe- 
reur de la Dynaftie Tcheou. | 
Il s’éleva dans le Royaume . Th une Famille He 
t 2 Co 


V4 
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Kao vanc. fe, & en même tems très-puiffante par fon crédit & par fes Troitiéme- 


| ns richcffe, : elle s’appelloit Tes, & comptoit un grand nombre RUES 
itiéme > fe VI N 
Empereur. d’enfans & de pctits enfans. Ils s’étoient attachez les Peuples -rpes. 


ar leurs bienfaits: fiers de l’autorité qu’ils s'étoient acquile, ils 
révolterent les Sujets contre leur Prince, & les Rebelles ayant 
pris les armes, ils vinrent à bout de fe défaire fécrettement 
du Roy. | 
+ Cépendant pour écarter tout foupçon, & éloigner l’idée qu’ils 
euffent trempé leurs mains dans le fang de leur Maître, ils pla- 
cerent fon Êls aîné fur le Trône, & établirent fon Cadet pre- 
| mier Miniftre. Mais ayant partagé : ntre eux toutes les gran- 
des Charges & les Gouvernemens, ds ne laiflerent au Prince 
qu’un vain Titre, & fe referverent toute l’autorité. 

Kao vang mourut l’année cinquante-deuxiéme du Cycle, & 
eut pour fon fuccefleur fon fils nommé Gui lie vang. 


GVUEI LIE VANG. Vingt-neuviéme Empereur. 
Æ reçgné vingt- quaire ans. 


Gusr 118 ’E ST environ en ce tems-ci, que fe renouvellerent les: 
Viet ds guerres cruelles que les Princes tributaires fe firent les uns 
neuviéme AUX autres, & qui durerent près de trois cens ans: c’eft ce qui les 
Empereur. à fait appeller par les Hiftoriens,. Tcben koue, c'eft-à-dire, les 
Siécles belliqueux. | 
Chacun de ces Princes afpiroit à l’Empire, & s’efforçoit de: 
détruire fes Concurrens: les Empereurs ne conferverent plus guéres 
ue le nom de leur Dignité,& ils fe virent peu à peu dépouillez, &. 
sh leurs Provinces, & de leur autorité. | L | 
Sr L'Hiftoire dit que ces ncuf Valfes d’airain.. que fit faire Yu F on- 
*_ dateur de I premiere Dynaftie, & qui repréfentoient les Provinces Jj, c. 
de l'Empire, s’ébranlerent d'eux-mêmes fans recevoir aucune im- 417. 
preflion étrangere; ee qui: fut regardé des. Chinois comme le pré-. 
{age des malheurs qui menaçoient l'Etat. - 
Le Royaume de T/fn avoit Cté partagé entre quatre Princes qui. 
en avoient fait la Conquête. Un de ces Princes, qui s’étoit rendu 
célébre par le gain de plufieurs Batailles, avoit deffein d’envahir 
les trois autres parties de:ce Royaume, mais la. mort déconcerta 
{es projets. | 
Son fils nommé Th; fiang, qui lui faccéda, également mquiet 
& ambitieux, fongea de même à aggrandir fon petit Etat des 
Terres de fes Voifins. C’eft pourquoi il chercha querelle avec les 
Rois de Han & de Guei, & il leur envoya à chacun un Ambaffi- 
deur, pour leur demander en réparation d’injures prétenduës qu'il 
avoit.reçués d'eux, des Places voifines de fon Etat, & qui étoient. 
oo à. 


/ 


Gvsr Lx à fa bienféance. Ces deux Princes aimerent mieux céder les Pla- Troifiéme 


VANG. 
Vingt- 
neutriéme 
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ces qu’on leur demandoit f1 injuftement, que d’expofer leurs Sujets 
à une guerre qui feroit répandre des ruifleaux de fang. 


Empereur.  Zchi fiang, qui ne refpiroit que la guerre, crut qu’il y forceroit 


un autre de {es Voifins, qui étoit le Roy de Zchao, s’il lui envoyoit 
faire les mêmes propoñitions qu’aux deux autres Princes. Il fe 
trompa fort ; le Roy de Tchao renvoya l’Ambaffadeur, fans lui don- 
ner de reponfe, & fe prépara à une bonne défenfe: :] fit plus, il 
engagea les deux Princes dépouillez des Places qu'ils avoient été 
forcez d'accorder , de fe joindre à lui, pour tirer vengeance de 
l'injufte Ufurpateur. | 
Toutes ces l'orces réunies, tomberent fur l’armée de Tchi fiang, 
ui fut entierement défaite. On trouva Zchi fiang parmi les morts. 
e Roy de Tchao entra triomphant dans cet Etat, dont il fe ren- 
dit le Maître, & extermina la Race de fon Ennemi. Non con- 
tent de cette vengeance, s’étant fait apporter le cadavre de Tchi 
fang, il lui fit couper la tête, &. de fon crâne, qui fut enduit de 
vernis, il en fit une coupe, dont il fe fervoit pour boire. 
Un des Officiers de Zchi dire > qui lui étoit le plus attaché, 


outré de l’affront. qu’on faifoit à la mémoire de fon Prince, effaya 
lufieurs fois de fe glifler dans le Palais du Roy de Zchao pour l’af- 


afliner; mais il fut découvert,. & mis à mort. 

Il y eut une autre guerre entre les Rois de Zou, &deTf. Le 
premier avoit donné lé Commendement de fon armée à un Officier 
nommé O4 ki, plein de valeur & de courage. Ce brave Général 


éntra dans le Royaume de 7f, remporta une grande Victoire fur les 


troupes qu’on lui oppofa, & prit cinq Places importantes. Il 
auroit pouflé plus loin fes Conquêtes, {1 le’cours n’en eût pas été 
interrompu.par la Paix que firent les deux Rois. 

Cet Officier étoit aufi fobre qu’il étoit vaillant: il vivoit com- 


me les foldats,. partageoit avec eux les nee de la guerre, & 
1 


Neaw 

YANG L 
Trentié- 
pcreur.. 


leur diftribuoit également le butin. Par-là il infpiroit une ardeur 


aux troupes , à laquelle il fut encore plus redevable de fes fuccès, 
qu’à fa bravoure. 


La mort de l'Empereur arriva la feiziéme année du Cycle, & 
fon fils Ngan vang lui fuccéda. | 


NGAN VANG I. Trentiéme Empereur. 


A regné vingt-fix ans. | 


. ’HISTOIRE ne rapporte de cet Empereur que les annécs 
dé fon regne: elle ne parle guéres que des Princes tributaires 


€ remedier, 


Se Eu t vivoient dans une indépendance, à laquelle il n’étoit pas aifé: 


Tt 3° Le: 


Dyna' te 
nommée 
Tcheow, 


D 
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NGan Le Roy de Gui s'étoit attaché le fameux Général, dont je viens Troiféme 
YANG L. de parler, nommé Os ki: il avoit conçu une auffi haute idée de la RE 
AIenUe: fageile de ce grand homme, que de fa valeur. Un jour qu’il s’en- Thon, 
Lt ” tretenoit familierement avec lui fur les richefles &c fur la puiffance de 

fon Etat, que la Nature avoit fortifié par des rochers inacceflibles ; 
Ou ki lui répondit qu’il fe trompoit fort, s’ilmettoit fa confiance 
& fa füreté en des rochers efcarpez; ee la force & la grandeur 
d’un Etat dépendoit de la vertu & de l’application de celui qui le 
gouvernoit. | | | 
_ Cette réponfe augmenta dans l’efprit du Prince l’eftime, dont 
il étoit déja prévenu en faveur de ce Capitaine. C'eft pourquoi 
ayant déclaré la guerre au Roy de 7f#, il lui donna le Commande- 
ment de fon armée. Oz ki attaqua l’armée ennemie, la défit entie- 
rement, & força le Prince à demander la Paix. 

D'autres actions également éclatantes, par lefquelles ce Géné- 
ral fignala fa valeur, le firent tendrement aimer du Prince, il crût 
même devoir le récompenfer, en l’élevant à la Dignité de fon pre- 
micr Miniftre. 

Ce choix ne plut pas aux Grands du Royaume; ils tâcherent de 
rendre fa fidélité fufpette, & firent entendre au Roy qu’il n’étoit 
pas prudent de mettre la Charge la plus importante de l'Etat entre 
les mains d’un Etranger. Ox ki étant informé des mauvais offices 
qu’on tâchoit de lui rendre, fortit fécrettement du Royaume, & fe 
retira à la Cour du Roy de 7/04. 

Son mérite ne fut pas long-tems fans y être connu: on le mit-à 
la tête des troupes, & après avoir gagné plufeurs Batailles, il obli- 

pea différens Princes de rechercher l’amitié & l'alliance de fon 
Maitre. Tant de mérite & de profpéritez, irriterent l'envie des 
Grands, qui s’efforcerent de le ruiner dans l’efprit du Roy: mais 
n'ayant pu y réufhir, ils confpirerent non-feulement contre ce Fa- 
vori, mais encore contre la perfonne de leur Souverain. 
_ Ou ki découvrit la Confpiration; & tous ceux qui y avoient 
trempé, furent, ou chaflez du Royaume, ou mis à mort. Il 
changea enfuite la forme du Gouvernement. Il donna des bornes à 
l’autorité des Grands & des Miniftres, & réunit toute la Puiffance 
dans la feule perfonne du Prince. | 

Cette réforme de l’Etat le rendit fi floriffant, qu’il devint re- 
doutable à tous les Princes voifins: ils agirent de concert avec les 
Gouverneurs & les Magiitrats du Royaume de 7/04, pour perdre 
un homme qui avoit établi le Roy fon Maître dans une fi grande 
fupériorité de puiflance & d'autorité. On le trouva affafliné dans 
fa propre maifon. 

L'année quarante-deuxiéme du Cycle, où finit la vie de l’'Em=- 
pereur, mit {on fils Lie vang fur le Trône. 


LIE : 
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LIE VANG. Trente-uniéme Empereur. 
A regné fèpt ans. 


Lu vane. À EMPIRE alloit chaque jour en décadence, & la Famille 
Trente- regnante étoit fur le penchant de fa ruine. T'ous les Princes 
uniéme qui en relevoient, fe maintenoient dans l’indépendance, & il n’y 
Empereur eut que le Roy de Tf qui renouvella fon Hommage à l’avénement 

de Lie vang au Trône. .. 
La même année que ce Prince prit pofieflion de l’Empire, le 
Royaume de Tching, qui woit compté vingt-trois Princes pendant 

” quatre cens trente-deux ans, fut éteint par le Roy de F4. 


L'année quarante-deuxiéme du Cycle, arriva la naiffançe d’un 


Philofophe nommé Meng tfeë, & quiit plus connu fous le nom. 
de Mencius: C’eft celui d’entre les Sages de leur Nation, que les 
Chinois eftiment le plus après Confucius. 


Lie vang mourut fans Poftérité l’année quarante-neuviéme. Son: 


frere Cadet nommé Æen vang lui fuccéda. 
HIEN VANG. Trente-deuxiéme Empereur. 


A regné quarante-buit aus. 


HIEN E Prince n’eut guéres que le T'itre d'Empereur. L'autorité 
L. res : Impériale étoit fi peu refpettéc, ps non feulement les Prin- 
deuxiéme Ces tributaires refufoient de reconnoitre leur Souverain, mais enco- 


Empereur. re qu’ils menaçoient de lui faire la guerre, s’il s’oppofoit à leurs 


projets, ou s’il vouloit blämer leur conduite. 

Dans l’idée qu'ils avoient, que la Couronne étoit attachée à la 
poffeflion de ces Vafes d’airain, que le grand 74 avoit fait faire .. 
chacun d’eux cherchoit à s’en sa le Maître, & a ufurper par 
ce moyen l’autorité fur tous les autres Princes. ‘ 

Hien vang,. pour déconcerter leurs defleins, n’éut point d’autre 
reflource, que de faire jetter ces Vafes dans un Lac très-profond ,, 

. d’où il n’étoit pas poflible de les retirer. | 
Cycle Mencius,. qui n’avoit que trente-fix ans, fleurifloit alors, & é- 
XXXIV. toit dans la plus grande réputation. Il avoit à fa Suite dix-fept 
Difciples. 1l parcourut ditéiens Royaumes, &entre autres celui 
de Guei,. & celui de 7f,. où par fes difcours & par fes ouvrages, il 
donnoit aux Princes des Inftruétions propres à bien gouverner 


leurs Sujets, & inftruiloit les Peuples de leurs devoirs envers le- 
Prince, & des vertus qu’ils devoient pratiquer dans l’enceinte de. 


Hien 


leurs maifons, & dans le Commerce de la vie, 


Troifiéme 

Dynaftie 

nommée 
Tcheou, 


"Année: 
avant 


J. C. 
357 
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Hien vang mourut la trente-feptiéme année du Cycle, fon fils RE 
Chin tfin vang lui fuccéda. ynaftie 


nommée 
CHIN TSIN VANG. Trente-troifiéme Empereur. 


Tcheos, 


A regné fix ans. 


CHIN I ce Prince eût eû affez de force & de courage, pour profiter 
TSIN S de la divifion qui regnoit entre les Princes tributaires, & des 
Rate erres continuelles qu’ils fe faifoient les uns aux autres, il auroit 
troifiéme fans doute rétabli la majefté de l'Empire: mais fa lâcheté, & fa 
Empereur. nonchalance, encore plus grande que celle de fon prédéceffeur, 
contribuerent plus que toute autre chofe à l’aviliffement de fa Di- 
gnité, & à l’anéantiflement de fa Puiffance: celle du Roy de 7f# 
au contraire augmentoit à an point, qu’il tenoit tous Îes autres 
Princes en refpeét ,& que fans avoir encore le T'itre d’Empereur, il 
en avoit toute l'autorité. | | 

Cinq Rois, fçavoir ceux de T/ou, de Tchao, de Han, de Gui, 
& d'Yen, fe liguerent enfemble, & réunirent toutes leurs Forces : 
pour s’oppoler à une Puiffance qui devenoit formidable. Le Ro 
de Zfin leur livra le Combat, & défit entiérement leur armée. Il 
ne tenoit qu’à lui après cette Viétoire de les Re de leurs E- 
tats; mais un objet plus intéreffant l’appella ailleurs. 

Deux Princes de la partie Occidentale de la Province de Se 
tchuen, qui ne dépendoient point de l'Empire, étoient en gucrre, 
& chacun d’eux implora le fecours du Roy de T/n leur Voifin. Ce- 
lui-ci jugea qu’il lui étoit aifé de profiter de leur RS Maé : 
& d’accroître fon Etat de ces vaftes Pays: il marche au fecours 
d'un de ces Princes, il taille en piéces l’armée ennemie, & le Prin- 
ce même fut trouvé mort dans le Champ de Bataille. Enfin il obli- 
gea le Prince qu’il avoit fecouru, à lui rendre Hommage, &c à lui 
payer un Tribut annuel. 

En même tems le Roy de Gzei, l’un des cinq Princes liguez, 
dont l’armée avoit été défaite, n’efpérant point de vivre avec tran- 
quilité dans fon Etat, & ne voyant p2s même de füreté pos fa per- 
{onne, tandis qu’il auroit pour Ennemi un Prince fi puiffant, fe ren- 
dit fon Tributaire, & eut pour lui les mêmes déférences & la mé- 
me foumiflion que s’il eut été Empereur. 

Le Roy de 7/in lui accorda fon amitié & fa protection avec d’au- 
tant plus de plaifir, que le Royaume de Gwei lui ouvroit un pañfage 
pour entrer {ur les Terres des autres Princes de l'Orient, & facile 
toit les moyens de les foumettre à fa Puiffance. : 

L'Empereur, qui avoit été fpeétateur oifif de toutes les Viftoires 
du Roy de Tfi#, mourut la quarante-troifiéme année du Cycle, & 

- cut pour fucccffeur fon &ls nommé een van. 


NGAN 
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NGAN VANG Il. Trente-quatriéme Empereur. 


À regné cinquante-neuf ans. 


Rae a pas été plus heureux: il trouva l’autorité Impériale pref- 
quatriéme que anéantie: & quoiqu'il ne manquât ni de talens, ni de 
Empereur. vertu, fon Etat étoit trop affoibli, pour hafarder la moindre Entre- 
prife, qui eût pu donner le plus léger ombrage à un Prince auff 
puiflant qu’étoit le Roy de Tr. 
Ce fut en ce tems-là qu’un Co/eo du Roy de Tfou, nommé Xiue 
Jen, qui s’étoit attaché tous les cœurs par fa droiture & par {a pro- 
bité, fuccomba fous les traits de l'envie, & fut indignement dé- 
oüillé de fes Honneurs.Ne pouvant furvivre à fon infortune, il fe 
Jetta de défefpoir dans-le Fleuve, & y périt malheureufement. 
._ Les Peuples furent fi vivement touchez de cette perte, qu'ils en 
perpétucrent le fouvenir par une Fête qu’on célébre encore tous les 
ans le cinquiéme jour de la cinquiéme Lune : on monte des Bar- 
ques ornées, & l’on court fur les Riviéres, comme fi l’on vouloit 
chercher ce vertueux Mandarin englouti dans les eaux, & le rap- 
pcller à la vie. | | 
Cycle  Mencius mourut l’année neuviéme du Cycle à l’âge de quatre- 
XXAV. vingt-quatre ans. Il eft regardé après Confucius comme le plus 
nd Philofophe de l’Empire, & en confidération de fon mérite 
de fes Ouvrages, pour lefquels on conferve beaucoup de vénéra- 
tion, fes Defcendans joüiflent de grands Priviléges. | 
Cependant leRoy de fn fuivoit toujours fes projets ambitieux, 
& fe frayoit infenfiblement le chemin à l’Empire: il entretenoit 


NGaAN Q° EL QU E long qu'ait été le regne de ce Prince, il n’en 


Troifiéme 

Dynañie 

nommée 
Tcheon, 


Année 
avant 
J. C. 
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fous main la guerre entre les Princes tributaires, afin qu'ils fe dé- 


 tœruififlent mutuellement. Chacun d’eux lui demandoit du fécours 

pour fatisfaire fa vengeance particuliere, & s'emparer des Etats de 
on Ennemi; il leur SurniflS 
toient pour faire des Conquêtes, & diminuer le nombre de ces Sou- 
verains. Ce fut ainfi que le Royaume de Somg, qui avoit fubfifté 
pendant trois cens quatre-vingt-un an fous trente-deux Princes, 
fut détruit par les Rois de 7f & de 7/ou, & que la Principauté de 
Los, qui avoit compté trente-quatre Souverains, fut éteinte par le 
Roy de Tfou. Il entra lui-même dans les Etats du Roy de G#, 
qui fe fit {on Tributaire. 

Ce fut alors que Tchao fiang, Roy de Tfin, ne déguifant plus fes 
véritables fentimens, déclara ouvertement qu’il afpiroit au Trône 
Impérial. Il offrit au Souverain Seigneur du Ciel un Sacrifice 
avec les Cérémonies, qui ne peuvent être obfervées que par l’Em- 

Tome I. Vv 


pe? . 


it volontiers les troupes qu’ils fouhait- 
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Noan  pereur, ce qui étoit une proteftation | de fes Prétentions ee 
vanG IL fur cette premiere & fouveraine Dignité. ynaftie 
Trente- 
quatriéme 
Empereur. 


omméec 


Il ny avoit que le Roy de 7f qui fût affez puiffant pour le tra= Tohons, 
verfer, & lui difputer la Couronne sg ET ÿ. mais Tchao fiang 
remporta fur lui une Viétoire complette, & à l'inftant il envoya une 

artie de fon armée pour détrôner l’Empereur ;les troupes de Ngen. 
vang étoient en.trop petit nombre réfifter à une armée beau. 
coup plus forte & vittorieufe: elles.furent auflitôt défaites qu’at-- 
taquées, 

Toute la réflource de cet infortuné Prince, fut d'aller implorer- 
la clémence de fon Vainqueur, de le réconnoître pour fon Souves- 
rain, & de lui céder le peu de Villes qui lui reftoient. Cette fous. 
tniflion conferva fes jours, qu’ik alla finir dans un coin de la Pro-. 
vince de Chen fi, où il mourut l’année fuivante: 

Auffitôt que la chûte de l'Empereur fut publique, quelques. 
Princes, & {ur tout le Roy de H4n fe hâterent de rendré Homma-. 
ge au Roy de Thin: cependant somme il w’étoit pas reconnu de- 
tout l’Empire, & qu’il y avoit encore des Princes:attachez à la Fa-. 
. mille de Tcheou , on élut Tcheon kiun,. un des petits-fils du frere de: 
Kab vang vingt-huitiéme Empereur de cette Race. 


TCHEOT KIV N. Trénte-cinquiéme Empereur: 
Avregné fèpt ans. 


Hsssoi E fut la 43e. année du Cycle que Tcbeou bien prit le Titre: 
So d'Empereur; il ramaffa des troupes de tous côtes pour réfif-- 
Trente- ter aux Forces de l’Ufurpateur: il en demanda aux Rois de 7f,. de: 
cnquiéme Jon, & de Gueimais ces Princes redoutant la Puiffance de 7:bso. 
PER fan & uniquement occupez de leurs propres Intérêts, refuferent: 
à l’Em ee le fecours qu’il leur demandoit; 
_ Ainfs Téheon kiun fe voyant abandonné & hors d'efpérance de: 
A enr fur le Trône... ÿ la Couronne, . êc fe ré-- 
luifit à mener la vie d'un particulier, C'eft ainfi que la Dynaftic. 
de Ttheon fut éteinté ee 
Tchao fiang ne joïüit pas long-temns de l’anrerité qu'il. avoit ufur. 
pee car il mourut avant même l’Abdication de l'Empereur: fon. 
fils lise ven vang mourut aufli dans la même année, &t laiffa la. 
Couronne Impériale à fon fils, nommé Tchmeng flans vang, qui fut: 
Fondateur de la Dynaftie de Tin. | 


: QU4- 
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LE Quatriéme 
ER ED ED ON PE D AB D OT EH 6 MO 6 HÉD Dynaitie 


nommce 


QUATRIEME DYNASTIE 
APPELLÉE TSIN. 
QUI compte quatre Empereurs dans l'efpâce de quarante-trois ans. 


TCHVANG SIANG VANG. 
Premier Empereur. 


A regné trois ans. 


E Prince fignala les commencemens de fon regne par l’Ir- 
CHUANG 5 
— @ ruption a ft fur les Terres du Roy de Gus : où armée 
Set gagne dabord quelques Batailles, qui allarmerent les autres Princes: 
Empereur, Lis Jugerent que non content de s'être rendu Maître de l’Empir 
"ce Prince fongeoit encore à les dépofléder de leurs Etats : Cet 
pourquoi cinq de ces Souverains, {çavoir celui de He», celui de 
Tjon, celui de Ven, celui de Tchso, & celui de Tf, fe joignirent 
au Roy de Gui, & oppoferent deux cens mille hommes à l’armée 
viétoricufe. Elle fut vaincuë à fon tour, & forcée d'abandonner les 
erres qu’elle avoit conquifes. | 
_. fang vang mourut fur ces entrefaites, & laiffa la Cou- 
ronne à fon fils adoptif, nommé Chi boang ti, qui en prit pofefion 
l'année ÿ2°. du Cycle. L’Hiftoire Chinoife rapporte qu'il nâquit 
le r2°.° mois après fa conception. 1e 


CHI HO 4 NG TZ. Second Empereur, 
| A regné trente-fept aus. 


Cuir I les fix Rois, dont je viens de parler, fufflent demeurer 
xoane «4 D} conftamment liguez enfemble pour la défenfe commune, ils 
TI. fe froient foutenus aifément contre toutes les Forces de Chi boang 
ACIER ti mais la défunion &t l'ambition de ces Princes ruina bientôt leur 
P Confédérationz ils s’acharnerent les uns contre les autres, & leurs 
Etats affoiblis par les fanglantes guerres, qui firent périr la plus 
grande partie de leurs troupes, devinrent peu à peu la proye 
Chi boang ti. | 

Il les fubjugua les uns après les autres, & en même tems qu'il 
avoit conquisun de ces Royaumes, il en faifoit égorger le Souverain, 


& extrsminoit tous les Mâles de fa Race. Il n’épargna que le ”_ 
F v à e 
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Ca: . de 7f, auquel il deftinoit un Supplice plus lent, & par conféquent Quatriéme 
HOANS plus cruel: il le fit enfermer dans un Parc planté € Pins, où on cer 
Second  n€ lui donnoit de norriture qu’autant qu’il en falloit pour fubfifter. Tf. 
Empereur. Ce Prince livré à fon défefpoir, ne toucha à aucun des alimens qui 

lui furent apportez, & fe laiffa mourir de faim. j 
Le Roi de Han avoit prévenu une auf trifte deftinée que celle 
de tous ces Princes, en livrant fa Perfonne, fes Troupes, & fes’ 
© Etats à l'Empereur. Il demeura à la Cour avec les Honneurs de 
fon Rang, & comme il étoit habile &t expérimenté, Chi boang ti 
s’entretenoit fouvent avec lui des maximes du Gouvernement. 
Toutes ces Principautez étant réünies fous une même Puiffance, 
& leurs Ticres ayant été éteints, ne furent plus que des Provinces 
de l’Empire. L’Empereur pouffa encore loin {es Conquêtes du 
_ côté du Midi, & devint par-là le Maître d’un vafte & floriffant 
Etat. Ille partagea en trente-fix Provinces. 
Un Capitaine, qui commandoit une petite Flotte qu’il avoit con- 
duite vers quelques Ifles du Japon, étant venu rendre compte de 
fon Expédition à l'Empereur, lui perfuada que rien ne feroit plus . 
avantageux à fon Etat, que p avoir un Etabliffement pour le Com- 
merce; & afin dé l’engager plus efficacement à y envoyer une Co- 
lonie, il lui fit entendre que dans une de ces Ifles, l’on trouvoit un 
remede fouverain contre toutes fortes de maladies, & même con- 
tre la mort. | 
_ L'Empereur, qui aimoit à vivre, & à joüir long-tems du fruit 
de fes Conquêtes, fe laiffa aifément perfuader ce qui flattoit fi fort 
{es defirs. Il lui confia des Vaiflcaux, des Soldats, & trois cens 
jeunes hommes, avec autant de filles en àge d’être mariées. 

Ce Capitaine fit voile vers les Terres du Japon; il aborda à une . 
Ifle, oùil bâtir une Ville, & il s’en déclara le Souverain. Ce 
Pays fe peupla en peu de tems, & les Habitans fe font toujours fait 
un honneur de tirer leur origine de la. Nation Ehinoife. 

Dans la vifite que Chi boang ti faifoit de fon Empire, ilfitré- Année 
flexion què les Provinces Séptentrionales, fur-tout celles de Perthe T7 c. 
b,de Chan fi,& de Chen fi, étoient fort expofées aux Incurfrons des. 137 
T'artares, qui pouvoient venir M un fur fes Terres, & 
exercer toutes fortes de ravages. Il forma le deffein de fe mettre 
couvert de Voifins fi dangereux. Il envoya contre eux une armée 
formidable commandée par un habile Général: les T'artares furent: 
entiérement défaits, & pouffez bien loin au-delà des Frontiéres de 
l'Empire. | 

L'Empereur ne perdit point de tems, & il eommenca auffitôt à 
faire éxécuter le projet qu’il avoit formé de conftruire une Mu- 
raille, qui s’étendit depuis la Mer, jufqu’aux extrémitez de la 
Province de Chen fi. | 

Ce fut la quarante-deuxiéme année du Cycle, qu'il fit enfoncer 
dans la Mer plufieurs Vaifleaux chargez de fer pour en aflürer les fon- 


de- 


" Cycle 
XXXVI. 
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Cur demens. Le tiers des Habitans de l'Empire, qui avoient un certain 


HOANG âge, 


TI. 
Second 


Emperear. PU 


fut occupé à ce travail, les aire devoient être fi bien liées 
par le ciment, qu’il en eût coûté la vie à l’Architecte, fi l’on eût 
r faire entrer un cloud de force en quelque endroit des pierres 
jontoyées. On pratiqua de larges voütes pour le paffage des Ri- 
viéres; on bâtit tout le long de la Muraille des Citadelles d’efpä- 
ce en efpâce pour y loger des Garnifons; & on éleva des portes 
dans les Endroits les plus commodes pour faciliter le Commerce, 
& pour donner paffage aux troupes, quand il feroit néceffaire: de 
les faire pafler en'l'artarie. Enfin fept à huit Cavaliers pouvoient 
marcher de front fur le haut de la Muraille, ce qui fait connoi- 
tre fa largeur. Cette Muraille fut bâtie fi folidement, qu’elle fub- 


fifte encore prefque par-tout depuis tant de Siécles, & ce qu’il 


y a de furprenant, c’eit qu’elle fut achevée dans l’efpâce de cinq 
ans. 
Un fi prodigieux Ouvrage étoit capable d’immortalifer ce Prin- 
ce; mais {a vanité n’étoit pas contente de la comparaifon qu’on fai- 
{oit de lui avec fes prédéceffeurs: 1l prétendoit avoir effacé toute 
leur gloire, & afin que la Poftérité ne parlât que de lui feul, il s’ef- 
forca d’anéantir leur mémoire. 

Comme c’eft fur-tout dans les Livres appellez King, & dans les 
Ouvrages de Confucius, qu’on rapporte les vertus & les actions de 
ces grands Empéreurs, qui doivent fervir de modéles aux bons 
Princes, Chi boang ti publia un Edit par lequel il ordonnoit fous 

eine de la vie de brûler tous ces Livres: on n’exceptoit de l’In- 
cendie que les Livres, qui traitent de l’Architeéture, & de Ia 
Médecine. 

Il ne manqua pas de prétextes pour autorifer des Ordres, qui 
portoient la défolation dans toutes les parties de l'Etat. Ces Li- 
vres, étoient utiles, difoit-il, lorfque l'Empire fe trouvoit parta- 

& en plufieurs Souverainetez afin qu’on pût gouverner les Peuples 

lon les: mêmes Loix; mais maintenant toutes les parties de l’Em- 
pire étant réunies fous un feul Souverain; c’eft le même efprit qui 
gouverne, & qui anime tout. | 

Ces Sciences, ajoûtoit-il, aufquelles une infinité de gens s’ap- 
pliquent, ne fervent qu’à fomenter l'oifiveté & la fainéantife, tan- 
dis qu’on néglige l'Agriculture, qui eft la fource du bonheur des 
Peuples. : 

Enfin ces Livres, felon Tui, contenoient des femences de révol- 
te: ceux qui en faifoient leur étude continuelle, s'érigeoient en 
Réformateurs de l'Etat; & fi les fages Ordonnances du Prince re- 
gnant, qui varient felon les conjonétures, n'étoient pas confor- 
mes aux enciens Réglemens de l’Empire, on fe donnoit la liberté 
de décrier témérairement fa conduite, & l’on foufhoit par des dif- 
cours féditieux l’efprit de défobéiffance & de rébellion. 

Cet Edit fut exécuté par tous les Gouverneurs avec la derniere 


Quatriéme 

Dynaftie . 

nommée 
Tfin.. 


Vy 3 févé- - 
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Cur  févérité: ils firent les plus éxactes perquifitions, & ceux des Let- Quatriéme 
HOANG trez qu'on trouvoit avoir confervé des Livres fi chers & fi ref- DY que 
Secona  Peétez, furent tous punis de mort. On ne laifla pas d’en fauver "Tfa. . 
Empereur, lques exemplaires, ainfi que je l’ai expliqué ailleurs. Mais cet 

it de l’Empcreur, &c la cruauté qu’on exerça pour le faire exé- 
cuter, rendirent fon nom & fa mémoire exécrables à la Poftérité. 
La perte de ces anciens Monumens, cxcite encore aujourd’hui les 
regrets de tous les Chinois. 

Empereur après vingt-cinq années de guerres, joüiflot d’une 
Paix profonde: il changea plufieurs Loix anciennes, & en fit de 
nouvelles pour le Gouvernement de {on Etat. Comme il avoit plu- 
fieurs'enfans, quelques-uns de fes Miniftres lui confeillerent de don- 
ner aux Cadets des Provinces en Souverainetez. . L'Empereur re- 
jetta ce confeil, en leur faifant voir les troubles & les défordres, 
qu’avoient caufé dans l'Empire ces Principautez accordées par 
les Empereurs des Races précédentes, à leurs Enfans, ou à leurs 
Neveux. | 

Il régla 1 bâtiroit des Palais dans différentes Välles pour 
ces jeunes Princes, qu’ils y feroient entretenus aux dépens de 
l'Empereur, qu’on leur rendroit le refpeét que mérite leur Naif- 
fance, mais qu’ils n’auroient aucune autorité far les Peuples. 
C'eft un ufage qui a prefque toujours été obfervé jufqu’à ces 
derniers regnes, qu’on a fixé leur féjour à la Capitale & à la. 
fuite de la Cour. | ; 

Chi boang ti, qui n’étoit pas accoûtumé au repos, voulut vi- 
fiter une feconde fois les Provinces Orientales de l’Empire. Son 
fecond fils obtint la permiflion de le fuivre: l'Empereur fut at- 
taqué durant fa route d'une maladie dangereufe, & il mourut 
la trente-feptiéme année du Cycle. 

Se fcntant près de fa fin, if écrivit une Lettre à fon fils ai. 
né, qu’il déclaroit Empereur, & la remit à fon fecond fils a- 
voc Jes Sceaux de Mate. pour les lui faire tenir fürement. 
Mais ce jeune Prince, auflitôt après la mort de fon pere, ne 
fongea qu’à fe mettre la Couronne fur la tête. | | 

moyen d’y réuflir étoit d’intérefler dans cette affaire Li 
Peë, qui ayant été premier Miniitre de Chi hoang ti, avoit une 
rande autorité. Ii rejetta dabord la propoñtion qu’on lui en 

t; mais enfin de nouvelles inftances, fon propre avantage & 
ke mérite du Prince k gagnerent. 

L'eftime qu’on avoit pour ce Miniftre, entraîna prefque tous 
les Suffrages: le fils aîné de l'Empereur ayant ramaflé quelques 
troupes pour foutenir fon Droit, trouva que toutes les done 
ces avoient déja reconnu fon Cadet: il fut contraint de céders 
mais les démarches qu’il avoit. faites, furent ragardées comme 
un crime de leze-Majcfié, & àl reçut l'Ordre de fe donner la 


mort, 
| EUL 


td — 
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ETL CHI -Troifiéme Empereur. 


A regné trois ans. 


Eur cui. f  ŸE Prince, qui étoit tout-à-la fois &c Ufurpateur ,. & Meur- 
Lroifiéme . trier de fon frere, fit bien. voir dans le peu de tems qu’il reg- 
Empereur. combien il étoit indigne de la Couronne. Il Gt fon Ce/ao, ou. 
premier Minifte,. le plus grand Ennemi de la famille de Z/f#, qui 
affeétoit au dehors un grand.zèle pour fa perfonne, mais qui, par 
des voyes fecrettes, ne cherchoit qu’à exterminer tous les Princes 
de cette Race. Il trouva dans les inclinations de l'Empereur un 
moyen infaillible de le perdre. nn | 
Prince lui avoit. témoigné plufieurs fois ,. que la vie étant fi 
courte. il vouloit Îa rendre la plus délicieufe qu’il feroit pofii- 
ble, & goûter fans obftacle: tous les plaifirs. capables.de fatisfai- 
re les Sens. . 

Le Cola. lui répondit l'unique obftacle qu’il voit à crain- 
dre, viendroit de À t des Miniftres & des Gouverneurs placez 
par fon pere, qui troubleroient continuellement fes plaifirs par leurs 
remontrances êt par leurs menaces ;, que le feul moyen de s’en ga- 
rantir . étoit de leur ôter leurs Emplois, ê&t de mettre à leur place 
des gens, dont il feroit plus sûr, & qui refpeéteroient fon 
L'Empereur fuivit un fi. pernicieux confeil, & toutes les Char- 
ges’ furent remplies par des gens dévouez au Colas. 

Ce changement excita dans toutes les Provinces des plaintes & 

‘ des murmures.. qui: tendoient à une Sédition ouverte: Dailleurs 
on commença à. charger les Peuples d’impots pour fervir aux dé- 
nes que faifoit l’Erhpéreur en Maifons fuperbes, en Parcs, & en 
dis délicieux ;1es moindres fautes étoient punies des plus cruels 
fapplices ,. & fouvent les Gouverneurs . fous prétexe de plaire à 
r ni ea » & d'exécuter fes Ordres, vengeoient leurs injures par- 
iCulICres. . 


Quitriéme: 

Dynaftie 

nommée 
Thin, 


Un des Généraux de fon armée, qui avoit été envoyé dans les 


Provinces Orientales,. pour y difliper quelques tumultes, leva le 
premier l’étendart de la révolte, & engagea toutes fes troupes à dé- 
Clarer Empereur le fils du frere ainé.. à qui la Couronne apparte- 
noit de Droit, & à détrôncr le cruel Ufurpateur, -qui avoit trempé 
fes mains dans le fang de l’Hériter légitime: 
Ce fut dans ces conjon@ures que s’éleva im Avanturier nommé 
Lieou pang,. qui de fimple foldat, s’étoit fait le Chef d'une troupe 
de Briganüs; c’étoit un homme né avec de grandes qualitez, plein 
de courage & de valeur, doux & modéré, quoique févére, quand 
il s’agifloit de faire obferver à fes Compagnons les Loïx de la Difci- | 
pline Militaire , & d’une éloquence naturelle, qui devenoit très- 
HN | per 
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Eur cut, perfuañive, fur-tout l’orfqu’il fe récrioit contre le luxe & l’indo- Quatriéme 
corne lence où vivoit l'Empereur. He 
PPS Un grand Phyfionomiite l'ayant rencontré, fe jetta à fes pieds : *yfu. 

Aux traits de ton vifage que j'ai examiné avec attention, Îui dit-il je re- 
connois que tu feras Emperear , ES je te rends par avance les refpeëts qu'un 
Sujet doit à fon Souverain: j'ai une fille la plus belle ES la plus [age de 
l'Empire, je te l'offre en mariage, tant je [uis shr que ma prédi£tion s’ac- 
complira un jour. Lieou pang, charmé de ce difcours, accepta l’of- 
fre, & conclut au plütôt le mariage. | 
Cependant le Général, qui s’étoit révolté contre l'Empereur, 
avoit en vûe de fe faire Roy de 7/ou, & faifant avancer fon armée 
vers une des Places de ce Royaumes il comptoit de s’en rendre le 
Maître en peu de tems. 
Le Gouverneur de la Place effrayé du péril où il fe trouvoit, de- 
manda du fecours à Lieou pang. Celui-ci s’approcha de la Ville 
avec fon armée; &c par fa préfence, & par la terreur qu'’infpiroit 
fon nom, il écarta cet Ennemi, & délivra la Ville. Le Gouver- 
neur, bien loin de reconnoître ce fervice, ferma les portes de fa 
Place à fon Libérateur. . 
Lieou pang, informé par une Lettre attachée à une fléche qu’on 
jetta dans fon Camp, que cette ingratitude avoit excité une Sédi- 
tion dans la Ville, en fit le Siége, cfcalada les Murailles, &c le 
Gouverneur ayant été tué dès la premiere attaque, il y entta tri- 
omphant avec fon armée. 
Les Habitans fe déclarerent pour te Vainqueur, lequel, de Chef 
qu’il étoit de Gens fans aveu, devint tout à coup Général d’une 
Ee armée, & Maître d’un riche butin. Il fit faire auflitôt des 
nfeignes rouges, &c prit des idées conformes à la prédiétion que 
Jui avoit fait le Phyfionomifte. _— | 
Cependant le Trône de l'Empereur étoit déja fort ébranlè, fans 
qu’il fongeit à fortir de la profonde léthargie où le plongeoit l’a- 
mour des plaifirs. L’infidéle Co/zo, loin de l’en tirer , irritoit de 
lus en plus fa fureur par les confeils pernicieux qu’il fui donnoit. 
T fuppoloit des crimes aux Gouverneurs & aux Miniftres les plus 
ne à la Famille regnante. &c ils étoient auflitôt exécutez à 
mort. . LL 
L'avarice & les cruautez de ce Prince mirent les Peuples au dé- 
fefpoir; les Villes & les Provinces entiéres alloient au-devant de 
ceux qui vouloient s’en rendre les Maîtres. On les regardoit 
comme les Vengeurs de la Liberté publique. On vit reffuf- 
citer en peu de tems tous les Royaumes que l’habileté de Chi 
doang ti avoit éteints. | | 
: Dès la feconde année du regne de Eu! chi, l'Empire fut dé- 
membré par les différentes Provinces qui s’en détacherent, & 
qui élurent chacune leur Souverain. On comptoit les Royau- 
mes de 7%, de Ten, de Tchao, de Guei, & de Tfou. a 
Ke ‘ C= 
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Euzcyr Celui-ci, qui devint le plus puiffant, attacha à fon Service Quatriéme 
Troifiéme-je brave Lieon pang, & ayant réfolu d’attaquer l'Empereur dans Pynaftie 
Empereur, {, Capitale, il le fit venir avec deux autres Officiers: il don- Th. 
na à chacun d’eux le Commandement d’une arméc pour atta- É 
quer féparément l'Empereur, & promit le Royaume de Tfin à 
celui qui fé rendroit le Maître de la Capitale, & qui en chaf- 
feroit un Prince fi peu digne du Trône. 

L'Empereur -oppofa des troupes nombreufes à celles du Roy 
de Tfou, & il comptoit qu'après les avoir défaites, il viendroit 
aifément à bout des autres Princes: fon armée remporta dabord 
une Viétoire fur l’un de ces trois Généraux: mais enfuite elle 
fut battue à fon tour par celle que commandoit le Général de 
Tjou, nommé Hiang biu. | 

On dépêcha un Député à la Cour pour en obtenir un Renfort 
de troupes : mais ce Député étant retourné à l’armée Impé- 

 riale, fans avoir an obtenir Audience du Colao, cette armée avec 
fon Général, fe livra à Hiang biu, &.augmenta le nombre de 
fes foldats. | | | 

Le Colao ayant appris la Défertion des Troupes Impériales, & 
craignant qu’on ne Sy fon infidélité, Res le châti- 
ment qu’il avoit lieu d’appréhender, par la réfolution qu'il prit 
de faire mourir l’Empereur. Il introduifit à cet éffet un Affaf- 
fin dans le Palais, qui commit ce Parricide, & le malheureux 
Prince qui avoit fait mourir fon frere aîné pour ufurper fa Cou- 
ronne, périt fi triftement après trois années de regne, & à la 

._ vingt-quatriéme année de fon âge. 

Le Colao, qui pendant ce tems-là s’étoit enfermé dans fon 
Palais, où il faignoit d’être malade, en fortit promptement, 
comme s’il avoit deffein de découvrir l’Auteur & les Comble 
du Parricide, & afin de mieux éloigner tout foupçon, & de 
faire parade de fa fidélité, il fit élire Zg vang petit Neveu de 
l'Empereur, pour lui fuccéder au Trône. | 


TNG VF ANG. Quatriéme Empereur. : 
A regné quarante-cinq jours. 


{N6 vanc, TL n’y avoit que trois jours qu’il avoit pris poffeffion du Trône, 
matriéme lorfqu’il découvrit 2 c’étoit le Traître Colao qui avoit fait af- 
PTGUT. fiffiner l'Empereur. Ce Miniftre avoit trop de crédit: pour qu’on 
en püt tirer une vengeance publique, L'Empereur, pour fè défai- ; 
re d’un tel Sujet, contrefit le malade, & charge: le Prince fon fils | 
de le poignarder, lorfqu’il viendroit feul, felon le Privilëge de fa 
Charge, pour l’entretenir en particulier. 
C'eft ce qui fut exécuté, & l'Empire par cette mort fut délivré 
Tome I. Xx | d’un 


1x6 vanc. 
Quatriéme 
Empereur. 


Cao Tsov. 
Premier 
Empereur. 
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d’un Monftre, qui difpofoit de tous les Emplois, & qui toit les Quatriéme : 
biens & la vie aux Miniftres & aux Gouverneursfelon qu’il plaifoit ie 

à fon rcffentiment, où à fon caprige. On maflfacra enfuite tous fn, 
fes Proches jufqu’à la troifiéme Génération. 

_ Cependant Lieou pang approchoit de la Capitale. L'Empereur: 

n'eut pas plûtôt appris Fa Marche de fon Ennemi,. qu’il fit fortir de 

es Places toutes les troupes qui ÿ étoient CR Garnifon, pour groflir 


Lieou pang ufa d'artifice; il envoya quan ité de fes foldats à l’ar- 
mée Impériale, qui s’y réfenterent en qualité de Déferteurs & pour. 
y tan. parti. Ces foldats agirent avec tant d’adreffe, qu’ils per- 

uaderent à 


grand intérêt étoit de s’attacher à la fortune de Zseon pang. Celui- 


Ei informé de ce qui fe pañoit, &t que la Sédition étoit prête à é-. 
clater, vint fondre tout-à-coup fur cette armée, & la mit en dé- 
route | 
L'Empereur fe voyant abandonné-de fes Sujets, & craignant plus . 

Ja mort que la perte de fa Couronne, vint fe jetter aux pieds de fon 
Vainqueur, en lui préfentant les Sceaux. & les autres Marques de 
la Dignité Impériale. Léeou- pamg entra triomphant dans la Ville, . 
qu’il abandonna au pillage de {es foldats,. en leur défendant fous. les . 

lus rigoureufes peines, de maltraiter aucun des Habitans. 1Il£ ré- 

erva le Palais, où il trouva des richeffes immeafes. 


Qt 46 D 16 D EE AG 46 D EVE AB 16 6 ED GED OS EEE: 
CINQUIÉME DYNASTIE 
NOMMÉE HAN. 


QU I compte vingt-cing Empereurs , dans l'efpése de.quatre cns: 
| | vingt-fix ans. s a 


CAO TSO TU. Premier Empereur. 


Qui s'appelloit auparavant Z I1EOT PANG: 


A regné douxe ans. 


/ on: a , Dynaftie 
a été le premier Empereur fous le nom de Cao tfous il ne prit nmée 


dabord que la qualité de ‘Roy de Tfn, parce u’il ne s’étoit rendu 
es de 1 Capitale de l'Empire, qu'au hn du Roy de 7/0». on 


Ï JEO U PANG. devenu le Fondateur de cette Dynaftie, en Cinquième 


qui lui avoit promis CC Royaume, 


_ Hang 
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Cao sou. - Han Ju, l’autre Général, dont j'ai déja parlé , qui avoit été Cinquiéme 
ds auffi envoyé pour détrôner l'Empereur, ne put :retenir fon dépit, Dynafie 
Empereur. D ce que Lécou pang lui avoit ravi e fa célérité & par fon adrefle, ne | 
la Gloire & la Principauté, à laquelle il afpiroit. Comme c’étoit un di. 
homme brutal & cruel, &: qu’il fe trouvoit à la tête d’une arméc 
très-forte &c très-aguerrie, Léeow pang fut aflez heureux pour l’em- 
pêcher d’en venir à un éclat: une entrevue de ces deux Généraux, 
ménagée pe le pere de Hiang y, les racommoda, &c ils entrerent 
enfemble dans la Capitale. | 
Hiang y, fatisfait de la clémence & de la douceur de Lieou 
pan voulant affouvir fa haine contre les Princes de Tf#, fit 
| mettre le feu à la Ville &c au Palais Impérial, foüilla dans les Tom- 
beaux pour en tirer les offemens de ces Princes, & les jetter dans 
des lieux inconnus, &c tua de fa main le Prince détrôné, que Lieow 
| pang avoit toujours traitté Avec refpett depuis fa difgrace. | 
| En grand nombre de foldats du dernier Empereur, qui avoient 
été incorporez dans fes Re ayant défapprouvé ‘ces cruautez 
leurs murmures, il leur fit ôter adroitement leurs armes, & les : 
ayant fait entourer par fon armée, ils furent impitoyablement égor- 
gez par fes Ordres. On eut horreur de lAuteur de tant de mafla- 
cres; & des aétions fi barbares fervirent beaucoup à relever la 
Juftice, la Clémence ? & la Modération de Lieou pang, & à le faire 


chérir des Soldats & des Peuples. | 
Le Tyran n'étoit pas au terme de fes cruautez : s'étant rendu 


abfolu dans. l'Etat de Han, il avoit mis des Garnifons dans la plü- 
art de fes Places; & il afpiroit depuis long-tems à l’Empire; il 
crut fe l’affurer en donnant la mort à fon Souverain, de qui il 
_tenoit toute l'autorité: qu’il avoit, fa vüe étoit aufli de fe venger 
de la préférence de ce Prince avoit donné fur lui à Lieou pans, en 
le récompenfant de la Principauté de fr. | 
Plein de ces idées, il s’avança vers la Ville de Aïeos kiang de la 
Province de Kiang fi, où étoit le Roy de T/os. Ce Prince, pour 
faire honneur à fon Général , vint à fa rencontre, &c à l’inftant il 
fut affaffiné. Lieou pang, touché du malheur de ce Prince fon 
bienfaiteur, fui fit faire les Obfeques les plus magnifiques, ce qui 
lui concilia encore plus l’amitié des Peuples, &c fon armée groflit 
confidérablement des troupes, qui fe joignirent à lui, pour venger 
la mort de leur Souverain. | 
Depuis ce tems-là il y eut guerre ouverte entre ces deux Géné- 
raux, qui ne ceflerent de fe difputer l’Empire. Après dix-fept 
Batailles, où la Viétoire penchoit, tantôt d’un côté, tantôt de l’au- 
tre; Lieou pang en gagna une enfin qui fut décifive: l’armée de fon 
Rival fut détruite fans reflource, &c il fe tua de défefpoir, pour ne 
pas tomber entre les mains de fon Vainqueur. | | 
Un foldat, qui trouva fon corps étendu par terre, lui coupa la 
tête, & l'apporta à Lieou pangs on la mit fur Île fer d’une pique 
Xx 2. | pour 
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Cao sou, pour la faire voir à tous les Habitans de 7/04. Le Vainqueur ufa Cinquiéme 
Premier. de la Victoire avec modération. Il fit faire de fuperbes Funérailles ere | 
Empereur. à Eine his, pour montrer l’eftime : mi faifoit de fa valeur, &°"° an 
il accorda à fon pere une Province en Souveraineté. ne 
Cette guerre étant terminée, il affembla les Etats Généigux de 
l'Empire, où il fut reconnu & déclaré Empereur fous le, nom 
de Cao tfou, par les Princes tributaires, & par tous les Grands & 
les Gouverneurs des Provinces. Il établit d’abord fa Cour dans la 
Province de Chen fi, & enfuite il la tranfporta dans celle de A0 
nan, Où elle a toujours été pendant 196. ans fous douze Empe- 
YQUrs. 
Dans la gayeté d’un grand feftin qu’il donna à fes Officiers, & 
à fes Soldats, & où il s’entretenoit avec eux familierement, il leur 
demanda à quoi ils attribuoient fon élévation à l’Empire. : Chacun 
ne manqua pas de répondre à cette peser dans les termés les plus : 
_ flatteurs, l’attribuant au mérite, à la bravoure. '&aux autres-grandes 
qualitez-du nouvel Empereur. ,. Vous vous trompez, leur répon-. 
» dit-il; fi vous me voyez aujourd’hui fur le Trône, c’eft que j'ai. 
» {çu connoître les divers talens de ceux que j’honorois de ma 
» Confiance, & les appliquer aux Emplois dont ils étoient les plus 
> capables... | 
Cao tfou étant tombé malade, & fe voyant à l’extrêémité, nom-. 
ma {on fils Hvei ti pour fon fuccefleur, & lui défigna les Miniftres . 
aufquels il devoit donner fa confiance. 11 mourut la quarante-troi- 
fiéme année du Cycle. L’Hiftoire Chinoife en fait les plus grands. 


éloges. 
HOEËI TI I. Second Empereur. 
Æ regné fèpt ans: 
a d se N efpéroit beaucoup de ce Prince; il joignoit à un grand- 
Empereur, courage beaucoup de douceur & de modération: mais ces. 


bonnes qualitez furent gätées par de plus grands défauts: la pañlion 
qu’il eut pour Is Femmes, ruina abfolument fa fanté & fa com-. 
Daisue pour fa mere le porta à lui abandonner le foin de fon. 
tat. 

Cette Princeffe s’empara de toute l’autorité, & fe fit. détefter 
ar fa cruauté & par fes crimes: elle dépouilloit fuivant fa pafion. 
fon caprice, les Miniftres & les Gouverneurs, & elle donnoit 
leurs Emplois à fes Créatures. Le poifon qu’elle faifoit donner fub- 
tilement à ceux dont.elle vouloit fe défaire, étoit l’inftrument ordi- 

naire de fes vengeances. , | 
Le Roy de 7%, frere aîné de l'Empereur, qui l’étoit venu voir 
dans fa maladie, auroit péri de la forte, fi l'Empereur ne lui eût. 
AL 
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Herr r1 L'arraché la coupe empoifonnée qu’elle lui préfenta, & dans laquelle Cinqniémd 

Second il étoit prêt de boire. Elle éleva fes Parens aux plus grandes nes Dynañtie 

Emperelt. Ses, & confia à deux de fes Créatures le Commandement de toutes RoUeS 

les troupes de l'Empire. Rs 
Cependant Heï ti, accablé des infirmitez que lui avoient caufé 

fes Débauches, mourut la cinquantiéme année du Cycle. Zis 

beou {a mere, qui craignit qu'on ne penfât, comme il étoit natu- 

rel, à mettre fur le Trône, un des freres de l'Empereur, fuppofa 

‘un enfant qu’elle acheta d’une Payfanne, & s’en déclara Tutrice; 

& comme cette à re pouvoit être découverte tant que vi- 


vroit la meref elle. la fit étrangler. | 
LIT HEOT. Ufurpatrice. 


Æ regné buif ans. | ; 


Ufurpa- , de la pouffiére, pour les élever aux principales Dignitez de 
trie. l’Empire; elle voulut encore fe rendre Maitreffe des Couronnes tri< 
butaires, & il en coûta la vie à un de fes Miniftres, qui eut le cou- 
rage de lui repréfenter, que ces Souverainetez appartenoient de: 
Droit aux Princes de laRace de Hu»; &c que fon mari avoit fait ju- 
rer tous les Gouverneurs, qu’ils maintiendroient ce Droit, même ? 
ar la. voye des armes, s’il en étoit néceffaire. 

Elle fe crut affez puiffante pour n’avois rien à craindre; &c en éf- 
fet elle difpofa de quelques Provinces, qu’elle donna en Souveraine- 
té à fes Parens, à condition de lui en faire Hommage. Ælle fit 
mourir enfuite le jeune enfant dont elle s’étoit déclarée Tutrice, & 
revela par-là le fecret de l’artifice que fon ambition lui avoit fug- 

éré. | 

Sa famille abufant de la faveur où elle fe trouvoit, fe rendoit in- 
{upportable par fes hauteurs &.par fa fierté, & les Grands pre- 
noient des. meñures pour la faire rentrer dans le néant, d’où elle é- 
toit fortie, lorfque la mort enleva cette abominable Princeffe. 
Elle mourut tout-à-coup la cinquante-huitiéme année du Cycle. 

. Sa mémoire fut fi déteitée, qu’il ne fe trouva perfonne qui prit 
les intérêts de fa famille. L’Empire en fut purgé par le maflacre 

u’on fit de tous ceux qui la compofoient. On fongea aufitôt à 
élire un Empereur, & l’on jetta les yeux fur le Souverain d’un pe- 
tit Etat, qui étoit le fecond fils de Cao tfou, lequel monta paifi- 
blement fur le Trône, & prit le nom de Ves #5. | 


\ 


ee. C E n'étoit pas aflez pour cette Princefle d’avoir tiré fes Parens 


Xx3 . VEN 
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Cinquiéme 


VEN TI L Troiféme Empereur. ‘Bynañtie 


‘nommée 
Han, 


A regné vingt-trois ans. . 


Tioifiéme Prince. & fes vertus lui conciliérent en peu de:tems le refpett 
Lt ‘amour des Grands & du Peuple. d Li 
_ Dans les Sacrifices : ns offroit felon la coutume, au Seigneur 
du Ciel, fes premiers V œux avoient dabord pour objet la félicité 
&c le bonheur de fes Sujets, & enfuite la confervation de fa Perfonne. 
J1 porta la frugalité, or ne pas permettre, ‘qu’on fit le moin- 
dre changement dans {es meubles, n1 qu’on le fervit dans des :plats 
d’or ou d’argent, & il défendit à fes Femmes, même à l’Impéra- 
trice, de porter des étoffes de différentes couleurs, & enrichies de 
broderies. | 
I1 donna des témoi ou Me de fa tendreffe pour les Peu- 
ples, en remettant l’Impôt fur le Sel, &c la moitié des Impôts ordi- 
naires, & enordonnant que les Vicillards pauvres de chaque Pro- 
vince qui auroient atteint l’âge de 80. ans, fuffent nourris & en- 
tretenus à fes dépens. 

On ne battoit des Monnoyes de cuivre que dans la Capitale de 
l'Empire: le Tréfor Impérial y trouvoit du profit: mais le Public 
en fouffroit à.caufe de la diftance des lieux: il permit d'en fabri- 
quer dans tout l'Empire, -êc il voulut que les Piéces de cette Mon- 
noye fuffent rondes, & percées en quarré.par le milieu, afin qu'el- 
les puffènt fe tran{porter plus aifément. : 

Les guerres précédentes avoient défolé les Campagnes, &c ruiné 
l'Agriculture, qui eft une des principales reflources de l'Etat: il 
cultiva la terre de fes mains Royales pour ennoblir en quelque for- 
te une profeffion fi pénible; il fit planter des Müriers ds fon Pa- 
lis, & y fit nourrir des vers à foye, pour engager les Grands à 
fuivre fon éxemple, & il obligea l’Impératrice & fes Femmes à tra- 
vailler des ouvrages à l'aiguille, pour animer les Dames Chinoifes 
à fe faire une femblable occupation. 

Ii devint le Protecteur des Sciences, & l’on eut toute liberté de 
reproduire les Livres qui avoiert été fauvez de l'Incendie. Jufqu'a- 
lors on n’écrivoit que fur des feuilles ou fur des écorces avec un 
poinçon de fer: c’eft fous fon regne qu’on trouva le fecret de faire 
du papier, en broyant du bæmbou dans des moulins faits exprès, &c 
qu’on inventa les petits pinceaux qui fe font de poil, & l'encre 
qui fe détrempe avec un peu d’eau fur un marbre. 

Pendant que ce Prince étoit ainfi occupé du bonheur de fes Peu- 
ples, les 'Fartares firent de tems en tems des irruptions fur les Ter- 

res 


Vex Ti L L ‘EMPIRE reprit fon ancienne fplendeur fous le regne de ce 
Î 
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Ven 71 L. res de l'Empire: mais ils furent toujours repouflez avec perte, & Cinquiéme- 
groifieme chaffez bien loin des Frontiéres. | Dynafie 
PE La réputation de fa vertu & de la fageflc de fon Gouvernement, RomRes 
fit de fi fortes impreflions fur les Nations les plus éloignées, que 
les Habitans des Provences de Quang tong, & uang fi, S'offri- 
rent de fuivre fes Loix, de lui payerle Tribut, & de vivre fous {on 
obéiflance.. Il envoya des Ambaffadeurs pour recevoir leurs Hom- 


mages. 

| out le défaut qu’on reproche à ce Prince ,.c'eft de s'être en- 
tété follement des.Vifons d’un Impofñteur, qui lui préfentant un 
breuvage d’un très-grand prix, l’aflura que s’il le prenoit, il dé- 
viendroit immortel. Il eut la foibleffe de fe laïfler ébloiir d’une - 
cfpérance fi Sn mais c’eft la feule qu’on puiffe lui repro- 
cher. Il mourut à l’âge de quarante-fix ans, la vingt-uniéme an- 
née du Cycle, & eut pour fucceffeur fon fils nommé Ang ti. 


KING TIL Quatriéme Empereur, 


A'regné dix-fept aus: 


se de L NE Prince fe diftingua par fa douceur & par fa clémence. Dès 
ER REA _le commencement de fon regne il publia une Ordonnance 


qui diminuoit la rigueur des #uppliées dont on pumiffoit les Crimi- 
nels : il rétablit néanmoins les Impofitions que fon pere avoit rédui- . 
tes à la moitié, &c il apporta pour raifon que l'Agriculture étant ré- 
tablie, .il étoit juite que le ‘Tréfor Impérial {e remplit, pour fub- 
venir aux befoins de l'Etat. . | | 

La trop grande-indulgence de ceux qui préfidotent à l'éducation 
des jeunes Princes. caufa fous ce regne de grands défordres: c’é- 
toit la coutume d’élever les enfans des Princes tributaires avec ceux 
de l'Empereur... ‘Le fils aîné de King ti en aimoit un plus que tous 
les autres. Dans un feftin qu’il leur donna, ils poufferent l’intem- 
pérance jufqu’à cet excès, que le jeune Prince ayant pris querelle a- 
vec fon Favori, le tua d’un coup de couteau. Le pere ayant ap- 
pris cette mort funefte de fon fils, jura de s’en venger. Il intéreffa 
dans fon refflentiment fix Princes tributaires, qui prirent les armes . 
en fa faveur... 

L'Empereur averti de cette Ligue, prévint leurs efforts, & mit à 
la tête de fon armée un Général habile: il eut le fecret d’attirer fes 
Ennemis dans une Province, où il ne leur étoit pas aifé de faire Ve 
nir des Vivres, tandis que fortifié dans fon Camp, il avoit en abon- 
‘dance toutes les Munitions néceffaires pour la fubfiftance de fon 
‘armée. | 

Ces Princes, dans la crainte de fe voir bien-tôt affamez, réfolu- 
rent de partager leurs Forces, & d'attaquer de tous côtez le - P 


LA 
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KiwG TI. Impérial. Mais ayant été repouflez avec de très-frandes pertes ; Cinquiéme 
pee ils s’enfüirent en défordre: alors il fe ft une fortie générale de tous Pynaftie 
"7. des Endroits attaquez. Onpouriuivit les Affiégeans avec tant de vi- ni is 
gueur & de courage, que.ce fut plütôt un carnage, qu'une défai- 
tes & ces fix Princes confédérez furent, ou tuez par les foldats de 
l'Empereur, ou fe tuerent eux-mêmes pour ne pas tomber entre 
les mains du Vainqueur. | | 
L'Empereur mourut la trente-feptiéme année du Cycle, & fon 


fils Pou ti lui fuccéda. : 
VO Ÿ TI Cinquiéme Empereur. 


A regné cinquante-quatre ans. 


Vou Tr A prudence & la modération de ce Prince, fa valeur, Ton ap- 
scan plication au Gouvernement, fon inclination pour les Sciences, 
mpereur, | - | à 
& la protettion dont il honorales Scavans, l’ont fait regarder com- 
me un des plus grands Empereurs qu’ait eu la Chine. A peine eut- 
il rendu les derniers devoirs à fon pere, qu'il fit venir à fa Cour les 
plus grands Philofophes de l’Empire, pour prendre-leurs confeils 
dur le Gouvernement de fon Etat. 

Comme il avoit l’ame guerriere, il ne douta point que ces Sça- 
vans ne cherchaffent à favorifer fon inclination, & qu'ils ne lui 
propofaflent de nouvelles Conquêtes, afin d’établir l’ordre & la 
tranquilité dans les Pays, dont il fe rendroit le Maître: mais il fut 
ét ment furpris, lorfqu’au contraire ces Sages ne lui parlerent 
que du foin de maintenir fa Paix parmi fes Peuples, & décarter les 
plus juftes guerres, qui fon tôt ou tard très-funeftes à un Etat. 

uelque pafñlion qu’eût Jo ti pour la guerre, il renonça dès- 
lors à tous {cs projets, pour ne s'occuper que des foins du Gouver- 
nement. Le feul plaifir de la chaffe qu'il aimoit, lui fervoit de dé- 
Zlaffement. Il avoit fait cntourer de murailles une grande étenduë 
de Terres, où!l’on avoit renfermé toute forte de Gibier & de Bêtes 
fauvages : mais ayant fait réflexion que toutes ces T'erres n'étant 
. point cultivées, devenoient inutiles pour fon Peuple; il aima 
.mieux fe priver d’un plaifir fiinnocent, que de donner lieu à fes 
Sujets de fe plaindre ; ou de murmurer: il fe contenta de chaffer 
dorénavant dans les Parcs anciens, que fes prédéceffeurs avoient 
fait faire. 

I! fit plufieurs Réglemens très-importans ie le repos de l'Em- 
pire. Les Princes, à qui on avoit accordé une certaine étenduë 
de Pays en Souveraineté, ne devoient avoir que cent Zys de Terres 
en quarré, & quelques-uns d’eux s’étoient tellement accrus, qu’ils 
poffédoient plus de mille Zys. | - nu : 
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‘Vourr Ilremédiaà ce défordre. Il regla qu’un Prince étant mort, fon Cinquiéme 
“pinauiéme Etat feroit partagé entre tous fes enfans ve » n'étant pas Pynaiie 
PEU jufte qu’un feul fût enrichi, tandis que fes Cadets, livrez à une "5m 
Loneute indigenee, ne pourroient remplir avec décence l’obliga- | 
tion indifpen{able d’honorer leur pere après fa mort. Enfin il or- 
donna que faute d’'Héritiers légitimes, ces Souverainetez feroient 
_réunies à la Couronne. | 

Dans le deflein qu’il eut de faire fleurir les Sciences, il chargea 
les fçavans Hommes, que fes libéralitez avoient attirez à fa Cour... 
de mettre en.ordre ces anciens &C précieux Livres, qui avoient 
échapé à l’Incendie général, &c il les fit enfcigner publiquement, 
de même que les maximes morales de Confucius & de Mencius. 

Ces Livres s’écrivoient à la main; car l’Imprimerie n’avoit pas 
encore été inventée, & elle ne le fut qu’environ cinquante ans avant 
l’Ere Chrétienne. 

.. Les belles qualitez de ce Prince furent ternies, par la foibleffe 

u’il eut d'écouter des Impofñteurs, qui lui promettoient un Elixir 
dont ils avoient le fecret, en l’aflurant que cette Potion le feroit 
vivre éternellement. Un jour qu’un de ces Souffleurs lui apporta 
Je Breuvage d’Immortalité qu’il venoit d'achever, & que mettant la 
coupe fur une table, il le conjuroit d’en faire l'expérience, un de 
fes Miniftres s’efforçant inutilement de le défabufer, prit brufque- 
ment la coupe, & but la liqueur. 

L'Em au defefpoir que fon Miniftre lui eût dérobé l’Im- 
mortalité, prit la réfolution de le punir du dernier fupplice, fur- 
quoi fon Miniftre lui dit avec un doux fourire: ;, Prince, fi ce 
» Breuvage m’a rendu immortel, pouvez-vous m'ôter la vie? Et 
» fi -vous avez le pouvoir de me faire mourir, le frivole larcin que 
> j'ai fait mérite-t-il la mort? ,, L'Empereur fe radoucit, & 
loua la fagefe de fon Miniftre: mais il ne fut pas pour cela tout-à- 
fait défabufé. : 

Quelque tems après un Magicien parut à la Cour, qui excita la 
curiofité de l'Empereur par fes Preftiges. Il s’engagea de lui faire 
voir aufli fouvent qu'il lui plairoit, une de fes Femmes du fecond 
Ordre qui étoit morte, & que ce Prince avoit tendrement aimée. 
Elle demeuroit, difoit-il, dans la Lune, où elle étoit pleine de 
vie, pour avoir bû la liqueur qui rend immortel. Il fit bâtir une 

: Tour fort élevée, où il affuroit que par le pouvoir qu’il avoit fur 
les née il la feroit defcendre autant de fois qu’on le voudroit. 

L'Empereur aflifta aux Cérémonie qenple oit le Magicien: 
mais l’Immortelle fut fourde à fa voix, & le Charme n’eut aucun 
éffet. L’Impofteur qui craignoit la colere de l'Empereur , eut : 
recours à un Ârtifice: il écrivit fur une étoffe de foye les raifons 
qe retenoient la Concubine dans la Lune, &c l’empéchoient 

€ defcendre. Il fit avaler enfuite ce morceau d’étoffe à une 
Vache, & la montrant à l'Empereur; ,, Je ne fçais, lui dit-il 

Tome J. | Yy | - ss d'un 
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Vou rr 4 d'un ton effrayé, quel crime nous avons Commis : : mais je vois Cinquiéme . 

Cinquiéme dans le ventre de cette bête des chofes qui m’étonnent; com-"7naîlle 

Empereur. Ÿ Landez, Prince, qu’on l’ouvre en votre préfence.,, La Va-"°mmée 
. > ) 3 | "39 Han, 
che fut ouverte, & l’on trouva l’étoffe dans fes entrailles: mais | 
après l'avoir bien examinée, on découvrit que l'écriture étoit de : 
la main du Fourbe: il ne put le nier & il fut exécuté à mort: 
Cette Hiftoire, revêtue de beaucoup d’autres. circonftances, a, 
fervi de Sujet à re Comédies. | 

Vou ti fignala fa Puiffance par quatre célébres Viétoires qu’il . 
remporta fur les Tartares, &c après les avoir éloignez fort loin. 
de la grande Muraille, il porta fes armes viétorieufes jufqu’aux 
Royaumes voifins de l'Inde, c’eft-à-dire, jufqu’au Pegoz, à Siam, 
À Camboye, & à Bengale. 

Il partagea lés Pays conquis entre les deux Généraux, & les . 

Officiers, qui avoient le plus contribué à cette Conquéte: il 
fit bâtir des Villes, & honora les deux Chefs du Titre de Roi. 
Ces Chinois prirent avec le tems les myanieres &c les inclinations 
des T'artares, & ils devinrent dans la fuite les plus cruels Enne- 
mis de ceux dont ils tiroient leur Origine. 

Un de ces Rois T'artares prévint le Reffentiment -de l’Empe- 
reur, en s’abandonnant à fa clémence, & fe faifant fon Tribu- 
taire. 11 lui donna même fon fils aîné pour étre élevé fous fes 
yeux. 

Ce jeune Prince étoit d'une taille avantageufe, & avoit dans fon 
air je ne fçai quoi de doux & de fier tout enfembie. . Il plut à 
l'Empereur, qui aimoit à le voir exercer le Talent-rate qu’il avoit 
de dreffer les Chevaux; il le fit dabord fon grand Ecuyer, .& le : 
mit enfuite à la tête de fes troupes, en l’honorant du nom de X5, . 
comme s’il eût été originaire de la Chine, & afin de le diftinguer . 
des T'artares. * | 

| Cycle Lorfque Vox ti fentit les approches de la mort, il déclara pour 
_ XXAVHI. fon fucceffeur le fils d’une de fes Concubines: il aimoit plus que J.c. 
tous fes autres enfans ce jeune Prince, qui n’avoit encore que huit. 117. . 
ans: il lui donna pour T'uteur un de fes Miniftres,. en qui il avoit 
une entiére confiance: & de cramte que la Mere du jeune Em- - 
pereur ne causât des Troubles dans l’Empire ,. comme-avoit fait - 
Lin beou, il crut devoir la punir de plufieurs Crimes ‘dont on 
l’accufoit. L'unique grace qu'il lui accarda, fut de lui laiffer le 
choix du genre de mort qu’elle redoutoit le moins. Cr 
L'Empereur mourut a 31°. année du Cycle à l’âge de 71. 
ans; le jeune Prince Zchao ri lui fuccéda. | 


gC HAO': 
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TCHAO TI. Sixiéme Empereur. 


A regné treize ans. 


‘Tcuao TI E Prince, tout jeune qu’il étoit, fit paroître les plus belles 
, inclinations, &c une prudence qui étoit fort au-deflus de fon 
ds RE âge. Docile aux inftruétions du fage Tutéur que fon pere lui avoit 


donné, il fe fignala dans les commencemens de fon regne par les 
Récompenfes, dont il gratifia les Officiers qui avoient bien fervi 
V'Etat; par les Magiftrats intégres & habiles qu’il envoya fecrette- 
ment dans les Provinces, pour s'informer fi les Peuples n’étoient 
as opptimez; à par le moyen qu’il prit pour foulager les Pauvres 

dns un tems de Stérilité. | 
- Il ordonna So les Riches, qui avoient des Grains au-delà de ce 
qui évoit nécelfaire pour leur fubfftance, en fourniroient aux Pau- 
vres, autant qu'il en falloit pour les nourrir, & enfemencer leurs 
Terres, avec obligation de rendre la même quantité au tems de la 
Récotte : & pour dédommager les Riches, qu’on Lo ne à ces avan- 
ces, il leur remit les Impôts qui fe levoient fur les Grains. Par un 
Réglement fi fage, il conferva la vie à une infinité de malheureux. 

En même-tems qu’il veilloit ainfi au bonheur de fes Sujets, il af- 
fermit leur repos par la Paix honorable qu’il conclut avec les T'ar- 
tares: mais il ne furvêcut pas long-tems à cette Paix, car il mou« 
rut fans laifler d'enfans mâles, ka quarante-quatriéme année du Cy- 
cle ayant à peine vingt-deux ans. Ses grandes qualitez le firent 
extrêmement regretter de tout l’Empire. | 

Hiao ti {on Oncle lui fuccéda du confentement de toute la Na- 
tion. Mais on fe repentit bientôt du choix qu’on avoit fait; la 
négligence de ce Prince dans le Gouvernement de l'Etat, fon in- 
différence, ou plütôt fon infenfbilité pour les Peuples, fes excès 
de débauches, où il employoit les jours &c les nuits, le mépris 
qu’il ft des confeils falutaires qu’on lui donnoit, tout cela obligea 
les Grands & les Miniftres de le faire deicendre du Trône où ils 
l’avoient placé. | 

Ils allerent au Palais, & s'étant faifis des Sceaux & des autres 
Marqueside la Dignité Impériale, ils le déclarerent déchu de toute 
Autorité, &t le firent conduire dans le petit Etat, dont auparavant 
il étoit Souverain, fans qu'aucun de fes Sujets, ni de {es Domcfti- 
ques parût même y trouver à redire, tant 1l s’étoit rendu odieux & 
méprifable. On jetta les yeux fur le Prince Sxer #5, qui étoit pe- 
tit fils de l'Empereur 04 ri, 


Vyi SUEN 


La 


Cinquiéme 

Lynaitie 

nommée 
Han, 
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| Cinquiéme : 
SVEN TI I Septiéme Empereur, Dre 
Has... 
A regné vingt-civq. ans. 


SuEn T1. ES difgraces. qu'éprouva ce : Prince dès. fa plus tendre 
Septiéme enfance , ne contribuerent pas peu aux belles qualitez, 
EMPErUT. Qui Je rendirent digne de l'Empire: il-avoit été. nourri & éle- 
vé dans une prifon, où. la Princefle fa mere fut renfermée 
ar Ordre de l'Empereur Vos ti, qui la foupçonna,. quoique fauf- 
ement.. de Sortiléges, & de Magie, dont on s'étoit fervi pour 
faire périr des Princes & des Princefles du Sang Impérial. . Ce- 
lui qui gardoit la prifon, en. prit .un grand. foin, & Sen #3 
devenu Empereur, le récompenfa d’une Principauté. 

Ce Prince étoit d’un accés facile, d’un naturel doux &-com:- . 
patiflant- pour les malheureux, & d'une. application conftante : 
aux affaires de l’Etat. | 

Comme il voulut le gouverner feul, il rétablit une ancienne : 
Charge, que fes prédéceffeurs avoient fupprimée', & dont 12 . 
Fonétion étoit d’avertir l’Empercur des fautes où il tomboit, & 
l'exhorter- à- réformer fa conduite, quand il s’écartoit du. 

evoir. | 
Il fe failoit inftruire éxaétement. dela maniere dont fe com- 
Portoient les Gouverneurs &c:les:. Magiftrats à l’égard du Peu- 
le: il donnoit louvent Audience fur-tout aux Veuves, aux Orphe- - 
ins, & aux Pauvres: il permit à tous fes Sujets de lui préfen- 
ter des Mémoires inftru&tifs de leurs affaires, parce que ces 
Mémoires donnoient la liberté de mieux s'expliquer , & que : 
d’ailleurs par la leéture qu’il en faifoit,.il pouvoit, y apporter : 
plus d’attention.que dans .des Audiences... | | 

Les Loix étoicnt devenues embarraflantes- par leur multitude, 
& donnoient lieu à la Chicane, d’embroüiller les affaires les. 
De claires , & d’éternifer les Procès: il réduifit toutes ces. 

oix. à. un certain nombre d'articles, &c annulla toutes les . 
autres. | 

Pendant qu'il étoit ainft occupé du Gouvernement de fon Etàt, , 
il apprit que les Royaumes conquis dans les Indes par fon Ayeul, a- 
voient {ccoué le Joug de fon obéiffance, & il fe préparoit à châtier 
ces Rebelles: mais:il fut détourné de ce deffein par fes: Miniftres 

qui lui repréfenterent que. le Sang de fes Sujets-devoit lui être plus . 
précieux que des Conquêtes fi éloignées, & quedes Peuples qui réfif- 
toient à fa fagefle & à fa vertu, ne méritoient pas de goûter les dou 


Eye  CEUTS de fon Gouvernement. liée: 
ycle es. _. nnée - 
XXXIX. L'année quarante-huitiéme il y eut de fi furieux Tremblemens avant 


de Terre, que des Montagnes fe-détacherent, &-comblerent les J _ 
Le. Val- 57 
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Suew 711. Vallées. Les Peuples en furent d’autant plus effrayez, que ces Cinquiémé 
Septiéme Tremblemens étoient plus rares, & ils les regarderent comme un Pynaftie 
Empereur. Gi, Le du C Célefte, &:comme un Préfage de ‘quel LOUE 
igne du Couroux Céleite, éfage de quelque gran- nu, 
de calamité. D 
Un Roy des T'artares, nommé 74» y#, envoya des Ambafladeurs 

à-l'Empereur pour lui rendre fes Hommages, &c fe déclarer fon 

Tributaire. On penchoit d’abord a ne leur pas donner Audience, par« 

ce qu’on fe défioit de la fincérité de leur foumiflion, & qu’on crai- 

gnoit qu'ils ne vouluffent reconnoîitre les Forces de l’Empire, & 

empêcher par cet artifice, qu’on ne leur déclarâe la guerre avant 

u’ils euffent réparé leurs pertes: mais on jugea, par les belles 

ourrures qu’ils apporterent; que le feul intérêt d’un Jibre Commerce 

avec les Chinois. les avoit engagez à cette démarche; ainfi ils fu- 

rent admis à une Audience publique, & traittez comme les Envoyez 

d'un Princeami: 
Suen ti, qui étoit monté fur le Trône à l’âge dé dix-huit ans, 

n’en avoit que :quarante-trois, quand la mort l’enleva la neuvié- 

me annéc de ce Cycle. Il laiffa fa. Couronne à fon. fifs nommé 

uen ti. — 


TOUEN TI I. Huitiéme. Empereur. 
A regné ftize ans: 


& fa paffion 
our les gens de Lettres, qu'il fit venir à fa our, avec 
lefquels il avoit de fréquens. Entretiens, le rendirent :très-habile, 
mais non pas dans l’art de regner. ; 

Ce n’éit pas qu’il n’eût de belles qualitéz: on loüe fur-tôut fa 
modération, {on penchant à foulager les Peuples, & fa frugalité, 
dont -il donna .des-preuves dès le commencement de fon regne. Il 

avoit-pour maxime,.que quand on {çavoit fe contenter de peu, on 
ne manquoit de rien: | 
It régla fa Maifon felon cette maxime: Il diminua le nombre de 
fes Officiers, & retrancha tout ce qu'il y avoit de fuperflu dans fa 
table, dans {es meubles, dans fon écurie, & dans fes équipages, fe 
réduifant pour toutes ces chofes au pur néceffaire. | 
Mais ces qualitez,..& beaucoup'd’autres, furent tout-à-fait obf- 
curcies par fon peu de difcernement dans le choix qu’il fit de fes 
Miniftres. Il navoit égard, ni à leur capacité, ni à leur expérien- 
ù ce. C'étoit, felon fa maniere de juger, avoir un mérite accompli, 
& être propre aux plus : grandes Éharges que de SES S’eXpri- 
mer poliment, & faire un difcours éloquent. C’étoit tout lé 


Re dé ceux, fur qui il fe repofoit des plus grandes affaires de 
"Etat. | 


Vos Ti. | E goût fingulier que ce Prince eut pour l’étude. 
Huitiéme 
Empereur, 


Yy 3, | D'ail- - 
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Guen TI. Dailleurs ces Miniftres, qui n’avoient en vûe que leur propre Cinquiéme 
Huriéme élévation, rémplirent la Cour de F:£tions & de Cabales, pour Dynaftie 
Esspereur, fe détruire les uns les autres dans l’eprit du Prince, qui par Aime 
| crédulité, donnoit dans tous les Piéges qu'on lui tendoit: chacun ai 
cherchoit à fe rendre Maître d’un efprit f1 foible & fi peu éclairé, 
& à élever fes Parens & {es Amis, tandis qu’on écartoit de tout Ëm- 
loi ceux qui avoient le plus d'expérience & de mérite. | 
._ Non-obftant la Paix qui avoit été conclue avec les T'artares, les 
troupes qui étoient le Long de la grande Muraille, prirent deux de 
leurs Princes, qui fur la Foi des T'raitez, chafloient tranquilement 
dans les Montagnes, & leur firent trancher latéte. 

L'Empereur, loin de punir cette Perfdie récompenfa les Chefs 
de ces troupes : il n’ouvrit les yeux, que lorfqu’il apprit que le 
fuccefleur d’un de ces Princes armoit de toutes parts, pour. tirer u- 
ne vengeance éclatante d’une pareille infraétron de la Paix. :Pour 
prévenir .cette guerre, .& appaifer le couroux de ce Prince, il 
n'eut pas d'autre moyen que de lui donner en mariage une.Princefs 
fe de fon Sang, avec une Dot cofidérable. . | 

Les gucrres inteftines que fe faifoient les Miniftres à la Cour, é- 
toient {ur le point d’éclater dans l'Empire, par.le grand nombre 
de Partifans, que chacun avoit eu foin de fe faire, :lorfque l’Em- 
pereur mourut lavingt-fixiéme année du Cygle à l’âge de quarante- 
trois ans. Il eut pour fuccceffeur fon fils nommé Tébing ti. | 


TCHING TI I  Neuviéme Empereur. 


Æ regné ‘vingt-fix ans. 

: si A paflion qu'eut ce Prince pour Le vin & pour les Femmes, 
Neuviénie l’engagea dans toutes fortes de Crimes: livré aux plus infâmes 
Empereur, plaifirs , il en fit fa feule occupation, & confia les Charges les plus 

importantes de l'Etat aux Parens de l’Impératrice fa mere, qui é-. 
toit de la Famille Leang, & pour laquelle il avait la plus aveugle 
déférence, fans prévoir les malheurs qu’il attiroit par-là {ur fa per- 
fonne, & fur fa propre famille. | 
Celui des Grands, qui avoit le plus de part au Gouvernement 
fous le précédent regne, ne-croyant pas pouvoir demeurer à la Cour 
avec honneur, demanda la permiflion .de-fe retirer, & il l’obtint. 
Mais comme il étoit en chemin pour fe rendre à’une de fes Mai- 
fons, il füt affafiné, & l’on ne douta point que ce ne fit par ordre 
de l'Empereur. | | 
_ Après avoir oùi chanter une Comédienme , il s'entéta de fa 
beauté avec tant de fureur, qu’il chafla du Palais fa Femme légiti- 
me,pour mettre à {a place l’infâme Obset de fes nouvelles Amours : 
al la fit déclarer Impératrice, & pour ôter de devant fes yeux la baf 
{efe 
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_feffe de fon Extraétion, il éleva fon pere à une Principauté. Ses Cinquiémg 
Miniftres ayant eu le courage de lui préfenter plufieurs Placets, où Dynaîtie 
ils lui reprochoient la honte d’une Alliance fi monftrueufc,illes fit nommée, 
tous éponge. _ | Ha 

Ce n'eft-là qu’une partie des Crimes que commit Tching ti, que 
les plus affreufes débauches avoient entiérement abruti. Une mort 
fubite délwra tout-à-coup l’Empire d’un fi mauvais Prince. 11 
mourut !a cinquante-uniéme année du Cycle, fans laifler de Pofté. 
rité. Ce fut fon Neveu,.nommé Hhiao ngai ti qui lui fuccéda.. 


HIAO NGAI TI. Dixiéme Empereur. 
A regné Jix ans. 


ee ) UOIQUE ce Prince n’eût que dix-huit ans lorfqu’il mon 
Dixiéme Q ta fur le Trône, on conçut de grandes efpérances de Ja dou» 
_% ceur. &c.de la modération de A caractere , 6c des Projets 
qu’il forma d’abord pour le Rétabliffement de l'Ordre daos l’Empi: 
re, .& pour le Soulagement des Peuples. . d 

Il commença par deftituer plufieurs Gouverneurs , qui étoient 
indignes de ces grandes Places: il dépofféda A M Miniitre , 
dont la famille étoit devenue extrêmement puillante, & fi fort ac- 
créditée, qu'ellé baknçoit le Pouvoir du Souverain. Enfin il fit 
d’autres Réglemens tres-utiles, & qui promettoient un regne des 
plus heureux, s’il eùt vêcut plus long-tems. 

La cinquiéme année de fon regne Tan y, Roy des Tartares, de- 
manda la permiflion de venir rendre {es Hommages au nouvel Em- : 

eur: elle lui fut accordée. On lui ft une Réception magnifique, 
C la Paix fut afférmie entre les deux Nations." 

Un an après la vifite du Roy Tartare, l'Empereur mowut à 
l’âge de vingt-cinq ans.. C’eft en cette même année quarriva la 
Naiffance de Jesus-CHrisrT, Sauveur & Rédempteur des Hom- 
mes. On mit fur le Trône un Prince qui defcendoit de Yuen ti hui- 
tiéme Empereur de eette Dynaftie, & qui n’avoit que neuf ans. . 


Empereur. 


HIAO PING TI. Onziéme Empereur. 


A regné cinq ans. 
ee ’IMPERATRICE, grand’ mere du jeune Empereur; . 
Onziéme L agit très-imprudemment Doit Sendane Ta Minorité de fon 
Empereur. $, elle confia le Gouvernement de l'Etat à un nommé Vanc mans, . 
qu'elle établit Cofso, ou premier Miniftre: c’étoit un Homme dou- - 
ble &artificieux, d'une ambition démefurée, & qui fe failoit un 
jeu 
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: Hrao jeu des aétions les plus cruelkes, pour fatisfaire par des voyes fecret-Cinquiéme 
#ING TI. tes l’envie qu'il avoit d’ufurper l'autorité Souveraiae. Dynaftie 
noce ‘On lui avoit aflocié un ne de mérite, pour partager avec" °mmée 
” Jui les Fonétions du Miniftere: fon ambition ne put fouffrir de Ri- | 
val, il trouva le moyen de s’en défaire, &t de s’en rendre feul le 
. Maître abiolu. | 
Alors fuivant fon Projet il ne penfa plus 1 augmenter le nom- 
bre de fes Créatures: 1 érigea plufeurs Terres en Principautez, 
dont il gratifia ceux qui.étoient le plus.dévouez à fes intérêts: il ofa 
même offrir un Sacrifice folemnel au Seigneur du Ciel, & quoi- 
u’il le fit au nom de l’Empereur, il cherchoit à accoutumer in- 
Hafblement les Peuples, à le voir excercer des Fonétions attachées 
à la feule Autorité Impériale : enfin il feignit divers. Prodiges qui fe 
répandirent bientôt dans le Public, “& fes Créatures eurent grand 
foin de les faire paffer dans l’efprit des Peuples pour des Signes cer- 
tains, par lefquels,le Ciel déclaroit qu’il avoit envoyé V4ng mang 
au fecours de l’Empire. … | | 
Cycle L'année deuxiéme de ce Cycle, te perfide Vang mang Hit cou- ae 
XLe  Jer du poifon dans les mets de l'Empereur, qui le réduifirent de J.C. 
en peu de jours à l'extrémité. Ce Traître feignit auflitôt de 4. 
reflentir la plus vive douleur du danger où étoit la vie du jeune 
Prince: il. fit retentir le Palais de fes cris, il pouñloit continuel- 
lement des Vœux vers le Ciel, il alla même jufqu’à offrir fa 
vie, & {e dévouer. comme .une Viétime pour la confervation 
d’une fanté fi chere; &par ces Artifices, il éloigna les foup- 
çons qui pouvoient naître de fon Crime. 
Il ne crut pas néanmoins que le tems füt favorable au def- 
fein qu’il avoit formé d’envahir FEmpire: mais il ne différa l’exé- 
cution de fon Projet, que pour en micux aflurer le fuccès: il fit 
mettre la Couronne fur la tête d’un jeune enfant de deux ans nom- 
mé Zu tfe yng, qui defcendoit de Suen ti, feptiéme Empereur .de la 
Dynaftie regnante. 


} 


IT TSE TNG. Douziéme Empereur. 
A regné trois ans. 


Tu Ts ’ENFANCE de ce Prince mdntint Vans mang dans tou- 
Donicde L te l’Autorité qu’il s’étoit donnée; il en profita pour augmen- 
Empereur, ter par fes bienfaits le nombre.de fes Partifans; à peine trois ans fu- 

rent écoulez, qu’il leva le mafque: il fit defcendre du Trône le 


jeune Prince qu’il y avoit placé, & fe fit proclamer Empereur. 


VANG 


* 
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Cinquiéme 


® VANG MANG. Ufurpateur. némmée 


A regné quatorze ans. 


Vanc UssrrôrT que l'Ufurpateur fut fur le Trône, dont il 

MAN s’étoit emparé par les Crimes les plus noirs, il donna à fa fa- 

Fes mille le nom de 7/f#n, qui veut dire, nouveau: il renouvella en éffet 

la Face de l'Empire par divers Réglemens qu’il fit. Il le partage4 

en neuf Provinces, & chaque Province en diverfes Contrées, où il 

établit des Gouverneurs, fur la fidélité defquels il pouvoit compter: 

il érigea encore plufieurs Terres en Principautez , pour multiplier 

le nombre des Créatures, dont la Fortune feroit attachée à fon 
élévation. | | 

Après toutes ces précautions , & les autres mefures qu’il avoit 
prifes de longue main, il crut fon Autorité tellement affermie, que 
rien ne feroit capable de l’ébranler. nn 

Le Tyran fe trompa dans fes vûes, & l’Empire fut bien-tôt tout 
en feu. On vit paroître en peu de tems des armées nombreufes : 
les unes commandées par des Seigneurs qui s’étoient liguez enfem- 
ble, & qu’on appelloit Tche mou y, parce queles Soldats, pour fe 
reconnoître & pour fe diftinguer des me avoient peint leurs 
fourcils en couleur rouge: les autres qui avoient pour Chefs deux 
freres de la Famille des Han, qui fe nommoient Lieou Sieou, & 
Lieou Tng. Ces guerres durerent long-tems, & furent cruelles. 

L'année dix-neuviéme du Cycle les Campagnes furent couvertes 
d’une fi grande multitude de Sauterelles, qu’elles obfcurcifloient 
le Soleil: elles ravagerent les Moiflons, & cauferent une Famine 
FA générale ; ce qui donna lieu à quantité de Révoltes & de : 

rigandages, 

L'année vingtiéme l’armée de l’Ufurpateur fut entiérement dé- 
faite, fon Palais abandonné au pillage & réduit en cendres, lui-mé- 
me il fut égorgé ; l’on coupa fon corps en plufieurs morceaux, êc 
on expofa fa tête au haut d’une fourche dans la Place publique, 
pour {ervir de jouet à la Populace. | 

L'armée Viétorieufe choifit pour Empereur Hoai yang vang qui 
defcendoit de King ti quatriéme Empereur de la préfente Dynaftie. 


HOAI TANG V ANG. Treiziéme Empereur. 


Æ regné deux ans. 
Hoarït 
YANG . | _—. 
VANG. À vie molle & fenfuelle de cé nouvel Empereur, donna bien- 
Treiziéme tôt lieu à l’armée dg lui ôter la Couronne qu’elle lui avoit mis 
Empereur, "Jome Z. A | fur 
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fur la tête, & qu’il étoit indigne de porter, Elle mit d’abord à fa pla- Cinquiéme- 

ce un nommé ang lang: C’étoit un Impofteur qui {e faifoit paffer Dynafie 

pour le fils de Tching ti neuviéme Empereur. Mais on ne fut pas He 

long-tems fans découvrir fa fourberie, & on lui trancha la tête. | 
Lieou Sieou fur choifi pour lui fuccéder: il prit le nom de Qrang 

vou ti: il defcendoit, du dixiéme fils de King #5, quatriéme Empe-. 

reur de la Dynaftie regnante. | | 


_QUVANG VOU TI Quatorzriéme Empereur. 


A regné trente-trois ans. 


. A "NE Prince tranfporta fa Cour de la Province de Che» ff, dans. 
Quatorzié- la Province de Ho nan : il fe rendit célébre par fes vertus. 


me km.  guerriéres & politiques. Il eut dabord une Education groffiere- 

pereur, parmi les gens de.la Campagne, avec lefquels il partageoit leurs. 
travaux & leurs befoins : c’eft.ce qui le rendit très-fenfible aux. 
miferes du Peuple. | | 

Du refte il étoit doux, affable dans fes maniéres, libéral, & très-. 
affeétionne aux gens de Lettres; il les fit chercher de tous côtez,, 
& les ayant attirez à fa Cour, il les chargea de Fonétions honora- 
bles. 11 affeéta toujours une grande modeftie dans fes habits, dans. 
fa table, & dans fon Palais: dl joignit à cela un air de popularité, 
qui lui gagnoit tous les cœurs. . É 

L'orfqu'il fit la vifite de l'Empire & qu’il fe-trouva dans fa T'er-- 
re natale, il fit venir plufeurs Laboureurs fes Compatriotes & les. 
admit à fa table. S’étant informé fi un de fes anciens amis, nom-- 
mé Nien quang, qui gagnoit fa. vie à pêcher, vivoit encore il l’en- 
voya chercher, le reçut avec honneur, & paffa toute la nuit à. 
ah avec lui,. & à rappeller le Souvenir de leurs Avantures. 

es. | 
_ Il employa douze années à dompter les Rebelles, & à pacifierl'Em-- 
pire: cependant l’armée. dont les Soldats s’étoient peint les four-. 
cils de couleur rouge, avoit fait choix d’un Empereur de la I'a- 
mille des Han, nommé Pouan tfe. Celui-ci voyant fes. troupes: 
défaites, alla fe jetter aux pieds du Vainqueur, s'abandonna à fa2. 
clémence. L’Empereur ufa de la Viétoire avec modération, non-- 
feulement il accorda la vie au. Vaincu, mais il l’honnora encore d’u-- 
ne Principauté. 

Les Annales Chinoifes rapportent que l’année vingt-huitiéme du: 
Cycle, le dernier jour de la feptiéme Lune, il y eut une Eclypfe to- 
tale du Soleil, & qu’elle parut avant le tems qu’elle avoit été pré-. 
dite. C'eit aux Aftronômes à examiner fi cette Eclypfe eft la mé-- 
me, que celle qui arriva à la mort de Jefus-Chrift. 

Quarg vo Hi raourut âgé de foixante-un an, la cinquante-qua- 

triemc- 
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triéme année du Cycle. Il laiffa dix enfans : l’un d'eux nommé Cinquiéme 
Ming ti fut fon fuccefleur. Dyrafic 


nommée 
MING TI I Quinziéme Empereur. 


Han. 
A regné dix-huit ans. 


TL ment de ce Prince. Il établit dans fon Palais une Académie 
Que ciences, pour y former les Enfans des Seigneurs de fon Empire: 
Face ” les Etrangers y étoient aufli admis, & fouvent il afiftoit lui-même 
à leurs Excercices. Il fit peindre les grands hommes qui s’étoient 
de plus diftinguez, foit pendant la Paix, foit durant la Guerre, & 
il en fit orner une de fes Salles. | 
Le choix qu'il fit de la fille d’un de fes plus grands Généraux 
d’armée , pour la déclarer Impératrice, fut extrêmement applaudi : 

_ cette Princeffe fut en éffet pour toutes les Perfonnes de fon Sexe un 
modéle de retenue & de modeftie: elle ne voulut jamais porter de 
vêtemens qui fuflent travaillez en broderie. 

_ Le Hoang bo, ou Fleuve jaune fortoit fréquemment de fon lit, 
&t par le débordement de fes eaux, portoit le ravage & la défola- 
tion dans les Villes & les Campagnes voifines, qui {e trouvoient fu- 
bitement inondées,; A#ng r? arrêta ces fréquentes inondations par 
une Digue longue de dix licuës qu’il fit conftruire. Cent mille 
Hommes furent employez à cet Ouvrage. à 
Cycle À l’occafion d’un Songe qu’il eut l’année deuxiéme du Cy- Apnée 
XLI cle, où il crut voir un Homme d’une figure gigantefque, il fe de J.C. 
rappella le fouvenir d’une parole qu’on avoit entendu dire aflez 74: 
fouvent à Confucius, fçavoir que le Saint étoit en Occident; 
& il en fut fi frappé, qu’il envoya des Ambaffadeurs aux Indes, 
pour y chercher Îa vériable Doétrine qui y étoit enfeignée. 
Ces Ambañfadeurs s’arréterent dans un lieu où l’Idole Fœ étoit 
en-grande vénération, & menant avec eux des Bonzes à la Chi- 
ne, ils y introduifirent -cette Secte impie, & la ridicule Opi- 
nion de ka Métempfycofe. T'ous'les Ecrivains Chinois bliment 
fort cet Empereur, d’avoir infecté l’Empire d’une fi déteftable 
doétrine. Il mourut la douziéme année du Cycle, & laiffa la 
_ Couronne à fon fils nommé Trhamg ti. D | 


TCANG TI. Seiziéme Empereur. 


Mive L ES Hiftoriens louent la fagefle, la clémence, & le difcerne- 
de 


| A regné treize ans. 
Tcsane , | | . 
TE E regne de ce Prince fut pacifique, n’ayant été troubE , 
Sciziéme ni par les guerres, ni. par aucune Révolte, On attribue 


Empereur, Zz2 cette 
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TcHaAnG cette tranquilité à la réputation de fagefle & de probité qu’il Cinquiéme 
Seiéne  S'Étoit faite, à la bonté pour {es Peuples, qui le porta à dimi- Lan 
Empereur, nuer les Impôts, à la proteëtion qu’il accorda aux gens de Let- jp, 
tres, & à l’averfion qu’il parut avoir pour le luxe & les dépen- 
fes inutiles. | | | 
Il remettoit fouvent devant les Eos de fes Sujets la fage œ- 
conomie des Anciens, & la propolant pour modéle aux Grands 
& aux Magiftrats, il leur défendit toute fomptuofité dans leurs 
tables, dans leurs habits, &c dans leurs meubles. Il mourut la 
vingt-cinquiéme année du Cycle à l’âge de trente-un an, & fon 
fils Ho ti, qui n’avoit que dix-ans, lui fuccéda. 


HO TI I  Dix-feptiéme Empereur. 


A regné dix-fept ans. " 
Ho xt L À Jeunefle de cet Empereur, qui n’avoit que dix ans, le 
Dix-fep- mit fous la tutelle de l’Impératrice mere. Sa Puifflance 


tiémeËm- s’étendit jufques dans les Pays les plus éloignez, par la condui- 

PereUR te & par la bravoure d’un de fes Généraux nommé Pas tchao, 

| qui porta fort loin fes armes viétorieufes, & qui força un grand 
nombre de Souverains de rendre Hommage à l'Empereur fon 
Maître ,,& de fe mettre fous fa proteétion. On prétend même 
qu’il avança jufqu’en Judée que les Chinois appellent Ta £/n.Il em- 
ploya plufieurs années à ces Expéditions. 

La Femme de l'Empereur ayant donné lieu à certains foupçons, 
fut répudiée, & cette Princefle en mourut de chagrin. L'Ennpe” 
reur fit choix à fa place de la petite-fille d’un de fes Généraux qu’il 
créa Impératrice. Elle avoit un mérite extraordinaire, & ce qui 
eft rare dans des perfonnes du Sexe, elle s’étoit rendue très-habile 
dans les Sciences Chinoïifes : mais fes talens recevoient encore plus 
de luftre de fa grande modeftie. : 

Lorfque felon la coûtume ou vint la féliciter de fon élévation, 
de tous les préfens qu’on lui offrit, elle ne voulut accepter que des 
pinceaux , & une nouvelle forte de papier, qui avoit été inventé 
tout récemment. 

Hh ti fut le premier qui accrédita extrémement les Eunuques du 
Palais, en les élevant aux plus grandes Charges de PEtat. Cette 

Autorité, qui leur fut donnée , devint dans Îa fuite la fource d’une 
infinité de Troubles & de Défordres. 

Ce Prince mourut à l’âge de‘vingt-fept ans, la quarante deuxié- 
me année du Cycle. Son facond fils nommé Cheng #5 lui fuccéda. 


CHANG 


ET DE LA TARTARIE CHINOISE. - 36 


CHANG TI  Dix-huitiéme Empereur. 
A regné un an. 


N ne devroit pas compter ce Princeau nombre des Empe< 
CHawG T1. re SL. 
Dix hui- reurs. C’étoit un Enfant au berceau , quand on lui mit la 
tiéme Em. Couronne fur la tête; & à peine vécut-il un an. Nan ti petit-fils 


pereur, de Tchang ti lui fuccéda au Trône. 


NGAN TI I. Dix-neuviéme Empereur. 


A regné dix-neuf ans. 
Ncan ff ŸOMME ce Prince n'avoit que treize ans, l’Impératrice 
#1 mere fut chargée de l’Adminiftration de l’Etat : elle prit tant 


Dix-neu- de ût à l'Autorité Souveraine, qu’elle ne s’en défaifit que le plus 


viéme À 
Empereur, tard qu’elle put; & elle trouva le moyen.de prolonger fa Régence 


bien au-delà des bornes prefcrites par les Loix. 

Dans un tems de Stérilité, dont l’Empire fut afligé, elle vifita en 
Perfonne les Prifons, & s’efforça de procurer aux Peuples les foula- 
gemens dont elle fut capable. 

Elle trouva que l’Empire avoit une étendue trop vafte, & qu’il 
y avoit à craindre qu’une Domination , dont les Limites étoient f 
fort éloignées, ne füt pas durable. ,C’eft pourquoi elle prit le par- 
ti de renoncer aux Hommages des Nations étrangeres, &t des Sou- 
verains qui s’étoient foumis en grand nombre à l'Empereur, & el- 
le refferra l'Empire dans des bornes plus étroites. 

Ce fut vers ce tems-là qu’un fameux Corfaire nommé Tchang pe 
lou défola les Mers de la Chine par fes Pirateries: mais il ne jouit 
que cinq ans du fruit de fes Brigandages, & il eut la tête tranchée. 


Il y eut pendant ce regne plulieurs Tremblemens de Terre : mais 


celui qui arriva la huitiéme année, fut des plus confidérables ; il 
s'ÉtEndie fort au loin, & la T'erre s’entr'ouvrit en plufieurs en- 
droits, & caufa de prands Ravages. 

Nzan ti avoit créé Impératrice une de fes Femmes. Mais cette 
Princefle, au défefpoir de fe voir ftérile, s’avifa de s’attribuer le 
fils d’une autre Femme, & fit mourir fecrettement la vraye mere 
par le poifon. | L . 

L'année deuxiéme du Cycle l'Empereur vifitant les Provinces de 
XLIIL fon Empire, mourut à l’âge de trente-deux ans. Il eut pour fuc- 


cefleur fon fils nommé Chun ti. 


Li4 CHUN 


Cinquiéme 

Dynaftie 

nommée 
Han. 


124. 
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| | Cinquiéme 
. ° / Dynañie 
CHUN TI I. Vingtiéme Empereur. nommée 
ME Han, 
Æ regné dix-neuf ans. 
Cuux #fE Prince fignala les commencemens de fon regne par diffé- 
TL rentes Victoires qu’il remporta fur les Barbares. L'’Impéra- 
Me trice, qui avoit ampoifonné la Concubine, mere de Chux ti, ne vé- 
neue 


cut pas long-tems après ce Crime. no on qui en fut infor- 
mé, vengea la mort de fa mere, en défendant qu’on rendît à l’Im- 
pératrice défunte, les Honneurs funébrès qui étoient dûs à fa Di- 
nité. | 
: Dés la quatriéme année de fon regne, il porta une Loy, par la- 
quelle Perfonne ne pourroit être élevé à la Magiftrature, qu’il n’eût 
aiteint l’âge de quarante ans. Il n’y avoit qu’un mérite des plus re- 
connus &c des plus diftinguez, qui Le fuppléer ledéfaut de l’âge. 
. L'année neuviéme du Cycle, plufeurs Brigands s’attrouperent 
… & formerent une armée confidérable, qui avoit pour Chef un nom- 
mé Ma mien: ils ravagerent plufieurs Villes des Provinces Méri- 
dionales ; ce Chef de Rebelles enflé de fes Succès, fongeoit même à 
envahir l’Empire: mais il fut tué dans le tems qu'il formoit ce 
grand Projet. | | 
L'annéc vingt-uniéme du Cycle l'Empereur mourut à l’âge de 
trente-deux ans. Zchung ti {on fils fut fon fuccelleur. 


TCHUNG TI Vingt-uniéme Empereur. 
| _ A regné un an. 


Tenvué LL monta à deux ans fur le Trône, & la même année il mourut. 
Le regne de fon fuccefeur ne fut pas de plus longue durée. 


Empereur, TCHE TI  Vingt-deuxiéme Empereur. 
AI regré ur as. ._..- 


Tous r, E Lao'avoit que huit ans lorfqu'il prit Poffeffion de l'Empire: mais 
Vingt- A on remarquoit en lui une maturité d'efprit, qui étoit fort au= 
Le. cflus de fon âge, & qui donnoit de ae re | 
FPT La jeuneffe de ce Prince n’impofoit pas affez de refpeét au frere 
de l’Impératrice nommé Leang k:, qui abufant de Autorité de fa 
fœur parloit, & agifloit en Maître. Sa fierté & fes hauteurs écla- 
terent plus que jamais dans une Affemblée publique, où fe trouva 
l'Empereur. 

: Ce 
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Teus Tr Ce Prince qui tout jeune qu’il étoit, fentoit ce qui lui étoit du, Cinquiéme 
ue jetta un regard menaçant fur Leang ki, & dit, ‘quoique d'une voix A 
Empereur. Un peu baffle, mais cependant aflez haute pour être entendue: Po. 
là un arrogant Perfonnage. | 
Cette parole coùûta cher à ce Prince. Leang ki voyant ce qu'il 
avoit à craindre un jour des mauvaifes impreffions que l'Empereur 
renoit de fa conduite, réfolut de s’en défaire, & le fit mourir par 
e poifon. Ainfi ce Prince ne fut qu’un an fur le Trône. Son 
frere aîné nommé Houan ti lui fuccéda. 


HOTAN TI. Vinst-troifiéme Empereur, 


A regné vingt-un an. 


AE Li ES Magiftratures devinrent vénales fous cet Empereur: il fut 
troièéme D, grand partifan de la Seéte de Lego kiun, & les Eunuques eu 


Empereur. rent le plus de part à fa faveur: c’eft ce qui écarta de fon Palais. 
tous les gens de Lettres. - Ce Prince tâcha néanmoins de les attirer 
à fa Cour, & Fe de fréquentes invitations qu’il leur fit faire, & mê- 
me par les riches préfens qu’il leur envoya : ce fut inutilement.Ces 
Sages préférerent la tranquilité de leur folitude aux agitations 
d'une Cour. où toute l’Autorité. étoit entre les mains des Eunu- 

ues.. | 

Cependant Leang ki, qui avoit été le Meurtrier du précédent 
Empereur, fut élevé aux premiéres Charges de l'Etat, .& fa Fem- 

me fut honorée du Titre d’Héroine, avec un Revenu de cinq cens 
mille Taëls qu’on lui afligna. Cette haute fortune augmenta fon. 
humeur impérieufe, & il fe crut en Droit de tout ofer. 

Au commencement de l’année Chinoile, que tous les Grands 
viennent rendre leurs Refpects à l'Empereur, il eut la hardiefle,, 
contre toutes les Loix, d’entrer dans le Palais le fabre au côté. On 
lui fit l’affront de le défarmer.. & reconnoiflant auflitôt fon Crime, 
ilen demanda pardon, &t l'Empereur lui accorda fa Grace. 

Mais peu de tems après s’étant rendu odieux à tout le monde par 
fon infolence & par fa fierté. il fe vit comme affiégé d’une troupe 
d'Eunuques, & défefpérant d'échapper à leur vengeance, il fe don- 
na la mort & à fa Femme. Ses Parens &c {es Amis, qu’il avoit placé 
dans les plus importans Emplois, en furent auflitôt dépouillez, & 
fes Richefles, qui étoienr immenfes, . furent confifquées. | 

Dans une Amnitie générale que l'Empereur accorda.. on ouvrit 
toutes les prifons ,êC on rendit la liberté aux Criminels Un Manda- 
rin nommé Pouan, qui n’étoit coupable d’aucun Crime, refufa de 
fortir & la raifon qu'il apporta, c’eft que fi on ne le lavoit pas du: 
Crime qui lui étoit calomnieufement imputé, il feroit confondu 3- 
vec tant de Scélérats,. & qu'il feroit couvert le refte de fes jee de: 

in-- 
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l’infamie d’une action criminelle, dont il étoit innocent. Cinquiéme 
L'année vingt-huitiéme du Cycle, il y eut en divers endroits de Pynaitie 
Empire une Difette fi affreufe, que la Famine contraignit plufieurs AS 
Chinois à fe nourrir de chair humaine. | 
L'Empereur n’avoit que trente-fix ans lorfqu’il mourut la qua- 
rante-quatriéme année du Cycle, quoiqu’il eût un très-grand nom- 
bre de Concubines, il ne laiffa point après lui dePoftérité: Ling #i 
de la Famille de Tchang ti fut fon fucceffeur. 


LING TI. Vingt-quatriéme Empereur. 
A regné vingt-deux ans. 


Vire 1. NTRE les mauvaifes qualitez de ce Prince, on blâme princi« 

roc palement fon extrême afeétion pour les Eunuques, aufquels 
Empereur. il donna encore plus de pouvoir que fes prédéceffeurs; fon averfion 
pour ceux qui pouvoient lui donner de fages confeils; fon infatiable 
avarice, & fon efprit mordant & fatyrique. La fantaife lui prit 
d’établir une Foire dans fon Palais, où l’on vendoit toutes fortes de 
curiofitez, fon plaifir étoit de voir fes Concubines y mettre l’enche- 
re, & en venir fouvent aux querelles & aux imjures. : 

Par une autre bizarrerie d'efprit, il fe faifoit un divertiflement 
ordinaire de fe promener dans fes jardins porté fur un Char trainé 
par des Anes; &t comme les ufages de la Cour ont coutume de paf- 
fer auflitôt dans les Provinces, il arriva que dans tout l’Empire, on 
ne fit prefque plus d'état des Chevaux, & qu’on leur préféra les 
Ânes, | 

La feule ation de cet Empereur, qui lui attira des éloges, fut le 
foin qu’il prit de faire graver fur des T'ables de marbre, les fages Inf- 
tructions des anciens Empereurs renfermées dans les cinq Livres 
clafliques, & de les faire expoler à l'entrée de FAcademie. 

La Puiffance des Eunuques étoit devenue fi grande, qu'ayant dé- 
couvert que plufieurs Grands de l’Empire avoient confpiré leur per- 
te, ils s’en vengerent en les faifant tous mourir. 

L’Autorité Impériale, ainfi négligée ou Arte ne pouvoit 
Manquer de donner lieu à bien des Révoltes. Auf vit-on bientôt 

aroître de nombreufes troupes de Brigands, qui fe faifoient appel- 
er des «bonnets jaunes, & qui formerent de grofles armées. Elles 4- 
voient à leur tête trois freres, nommez 7chang, fort artachez à la 
Sete de Leao kiun, qui fe répendirent dans plufieurs Provinces, & 
y firent de grands ravages: mais enfin les différens Corps d’armées 
qu’ils commandoient, furent défaits les uns après les autres, & les 
trois Chefs y périrent. 
XLIIL . Les Barbares (car c’eftainfi que les Chinois appellent les Etran- Année 
gers ) cflayerent à plufieurs reprifes de faire des Conquêtes dans del. Ci 
| l'Em-  1°4 


Empereur. 
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l'Empire: mais ils furent toujours vaincus par un habile Général 
Chinois, nommé Zouan kiong. | 

On rapporte de ce Général, que pendant dix ans que dura la 
guerre, '1l ne fe mit.jamais au lit pour prendre fon repos. 

L'année cinquiéme du Cycle, on vit reparoître quelque refte 
des Rebelles nommez Bonnets jaunes, qui cherchoient à remuer & à 
-exciter de nouveaux Troubles. 

L'Empereur mourut l’année fuivante à l’âge de trente-quatre 
ans, fans avoir nommé d’Héritier. Ce fut {on fecond fils nommé 
Hien ti qui lui fuccéda. | 


HIE N TI.  Vingt-cinquiéme Empereur. 


Æ regné trente-un an. 


Hran T1. N ne compte point au nombre des Empereurs le frere 


‘ainé de ce Prince nommé Pies.#i, qui au bout de quel- 
ques mois, abdiqua la Couronne, & la laiffa à fon frere cadet, 
ui n’avoit encore que neuf ans. La foibleffe de ce jeune Prince, 
a nonchalance, ou plütôt fa ftupidité donnerent lieu à une in- 
_finité de guerres étrangeres & inteftines. 
La Chine fut partagée dabord en trois, & enfuite en quatre 


Parties différentes, qui avoient autant de Souverains. La Partie 


Orientale confpira contre Tong tcha, Général des T'roupes Impéria- 
les Celui-ci tua l'Empereur, & fon frere aîné brüla le Palais; &c 
ayant ouvert les Sépulchres des Empereurs, il en tira‘des Richeffes 
immenfes, & tranfporta fa Cour dans la Province de Chen f. 

T'ant de Crimes ne furent pas long-tems impunis; il fut maffacré 
l’année fuivante. Son Cadavre fufpendu au haut d’une fourche dans 
Ja Place publique, devint le joüet de la Populace en fureur, & tous 
{es T'réfors furent confifquez. . 

Les Bonnets jaunes profiterent admirablement de ces Troubles 

our groflir le nombre des Rebelles. Ils furent exterminez peu 
à peu par 7/40 Ja, qui s’empara de l'Autorité Souveraine: mais 
l’année trente-feptiéme du Cycle, ilen fut dépouillé par fon 
propre fils nommé 7/40 poi, & rélégue dans une Principauté 
qu’on lui donna, & où il mourut quatorze ans après dans un 
mépris général. . | | 


Zome I, An SI: 


Cinquiéme 

Dynait'e 

nom néc 
Han, 


TcHao 
LIE 
VANG. 

Premier 
Empereur. 
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LEO OO DEA DC DHEDE AE DIR DH IE DNE IDE DIET IE HS D - 
SIXIEME DYNASTIE 
NOMMÉE HEOU HA.N,. 
c'eft-à-dire, Famille des AH 4N poftérieure. . 

QUI a eu deux Empereurs dans lefpäce de quarante - quatre anse. 
TCHAO LIE VANG. Premier Empereur. 
A regné trois ans. 


CHAO LIE VANG, qui s’appelloit auparavant Lieos Sixième . 

pi, étoit un des Defcendans de King ti, quatriéme Empereur Dynaftie - 
dela Dynaftie précédente. Ce Prince étoit d’une très-haute n9mmée 
taille, & avoit un air de Grandeur & de Majefté, qui attiroit 
le refpett. Son courage répondoit à fon air; il parloit peu, & 
dans tous les Evénemens heureux ou malheureux , {on eiprit fut 
toujours égal. | | 

Lorfqu’il fe vit prêt de mourir, ik parla ainf à ceux qui l’en-. 
vironnoient: ,, Lorfqu’on à une fois atteint l’âge de cinquante 
y ans, on ne peut pas fe plamdre au Ciel de la briéveté de la 
» Vies j'aurois donc grand tort de m’en plaindre, puifque j'en . 
» ai plus de foixante. 

I} fit enfuite approcher fon fils, auquel il deftinoit fa Couromne, - 
& fon premier Miniftre nommé Ca leaug; puis adreffant la parole 
à celui-ci: ,, Si mon fils, lui dit-il, refufe d’avoir la défé-. 
» rence qu’il doit à vos fages confeils, faites-le defcendre du 
»» Trône, & regnés à fa place. ,, Se tournant enfuite du 
» Côté de fon fils: ,, Quelque légere que vous paroiffe une faute, . 
» lui dit-il, donnez-vous bien de garde de la commettre; & quel- 
>» que peu importante que vous paroifle une aétion vertueufe, ne 
» négligez pas de la faire. IL n’y à que la vertu qui mérite notre 
# attention & nos pourfuites: j’en ai eu trop peu pour vous fervir 
» de modéle: mais Se docile aux avis de Co leang, vous trouve- . 
» rés en lui un fecond pere ... 

Ce Prince mourut à l’âge de foixante-trois ans la quarantiéme 
née du Cycle, après avoir nommé fon fils Heou ti pour lui fuc- 
céder. 


HEOU 


Heou bas. . 
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| | | Six'éme 

HEO'D TI. Second Empereur. DApae 
: nommee 
A regné quarante-un an.  Heow han, 


Hisou 1. conftimment fur les traces de fon pere. Il tint fa Cour à 
FLSRée Tebing tou Capitale de la Province de Se tchuen. Il y avoit alors 
PEU trois Souverains de la Famille de Gyei dans les Provinces Sépten- 
trionales, & dans les Méridionales: la Famille de How tenoit fa 
Cour à Nan king. | 
La Famille de Guei, la plus puiffante des trois, n’a fubfifté que 
quarante-fix ans, & a été éteinte par un des Généraux de fon ar- 
mée, dont le fils deviendra le Fondateur de la Dynaftie fuivante. 
La Famille de Os a compté quatre Rois dans l’efpâce de cinquante- 
neuf ans. Un | un nu 
Ces différentes Souverainetez ne pouvoient manquer de caufer 
ya guerres. Dans une de ces guerres l'Empereur perdit deux 
Généraux de grande réputation, fçavoir Zchang fi &c Quang yu. Ce 
dernier fut mis dans la fuite au nombre des Idoles, & révéré com- 
ame le Mars de la Chine. 2. " | 
Il reftoit encore le fameux Co leang : mais qui eut fouvent du def- 
fous dans les Combats qu’il livra au Roy de Gwei. Ce Général étoit 
cftimé par le rare talent qu’il avoit de faire en préfence de l’Enne- 
mi, des Retraites aufli glorieufes & aufli honosables, que s’il eût 
. remporté la Viétoire. | 
Le Roy de Gueï étoit devenu fi puiffant, qu’il fe crut en état de 
fubjuguer les Rois de Han & de Os, qui s’étoient liguez enfemble. 
Il A mit en marche à ce deffein avec une armée formidable. Il s’é- 
toit déja approché du grand Fleuve Tag #/e kiang, qu'il lui falloit 
traverfer, lorfque voyant fes Vagues enflées &c écumantes, ;, Sans 
#» doute, s’écria-t-il, ce font-là les bornes que le Ciel a mis à la 
» Cupidité des Mortels.,: & à l’inftant il retourna fur fes pas. 
Song tchao,à qui le Roy de Gusi avoit confié le Commandement Le 
XLIV, de fes armées, s'enfla de fes Victoires, & abufant de l’Empire qu'il  ,,44 
‘s’étoit acquis fur les troupes, ‘il les fouleva contre leur Prince légi- 
time: on vit donc ce Sujet rebelle en venir aux mains avec fon 
Maître. Ses Armes eurent plus de Succès qu’il ne devoit s’en pro- 
mettre, &c il fe vit en état de tout entreprendre, & de porter fes 
vüeés jufqu’au Trône. | Di | 
Le fils de Fou ti, voyant les iffaires prefque défefpérées, alla 
trouver fon'pere: fl n’y a point à délibérer, lui dit-il, c’eft ici 
» Un moment décifif, il vous faut, où vaincre, ou mourir les Ar- 
y» mes à la main &c la Couronne fur la tête . L'Empereur ne 
goûta point ce Confeil, & refufa de combattre. 
_ Alors ce fils déloké de voir $ peu decourage dans l’Ame de fon 
Aa 2 pere, 


TL AN DIS que le premier Miniftre vécut » Heou ti marcha 
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ol 4" pere, fe retira dans la Salle de fes Ancêtres défunts, & là outré Sixiéme 
Empereur, de défefpoir, il tua fa Femme, &c fe tua enfuite lui même. Dynafie 
L'année quarantiéme du Cycle l’armée Impériale fut taillée en res 
Piéces, & le Palais abandonné au pillage : le lâche Empereur al- a 
la lui même fe livrer entre les mains du Vainqueur, qui lui don- 
na une petite Souveraineté, où il traïna pendant fept ans les reftes 
honteux d’une vie obfcure & méprifée. Il y mourut âgé de foix-. 
ante-cinq ans. | | 


46 + 38 D D Dh SE DD DE V8 MI AP GE DE IE DN D III VON DE DE DID GI Q 
SEPTIEME DYNASTIE 
NOMMÉE TSIN, 

QUI a eu quinze Empereurs dans Pefpäce de cent cinquante-cinq .. 


CHI TSOU VO TI. Premier Empereur. 


Æ regné vingt-cinq ans: 


ne de EST le nom prit le fils du Général Song #chao Fon= nptieue 
Premier dateur de cette Dynaftie. On croiroit peut-être que le nom, mie 


Empereur. de cette Dynaftie eft le même que celui de la quatriéme, ce- fn, 
pendant il en eft tout-à-fait différent, & par le caraëtere dont 
il s'écrit, & par l’accent dont il fe- prononce. 
Ce nouvel Empereur tint fa Cour dans la Province de Ho nan: il 
“ne pour un Prince véritablement Magnanime, d’un efprit fubtil 
pénétrant, , & d’une droicure de cœur, qui ne pouvoit foufrir la 
moindre diflimulation. | | … 
Son regne fut fort agité. par les divers Mouvemens de guer- 
re de plufieurs petits Souverains, qui afpiroient à, la Dignité 
Impériale : mais. ceux du Midy furent fouvent vaincus par ceux 
du Nord, qui étant plus endurcis aux fatigues de la guerre, fe 
SOS encore foutenus des T'artares, avec lefquels ils s’étoient 
alliez. | | 
L'Empereur ayant fçu avec le tems réduire & pacifer les Pro- 
vinces Séptentrionales, tourna fes Armes du côté du Midy, & après 
avoir traver{é fans obftacle le Fleuve Yang tfe kiang, il entra dans le 
Royaume de Oz, & en afliéga la Capitale. Le Roy n’ofant pas 
réfifter à des troupes accoûtumées à vaincre, fortit de fa Ville, & 
alla fe rendre à l'Empereur, qui lui donna une petite Souveraineté, 
où il finit fes jours... : .:. : . .. 0 
Ce fut ainfi qu’en l’année dix-feptiéme de fon regne, ce.Prince 
fe vit feul le Maître de tout l’Empire. Comme il n’avoit plus d’En- 
< nemis 
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Car Tsou nemis à craindre, il ne fongea qu’à joüir du repos'que fes Viétoires Septiéme - 
pren” lui avoient procuré. Îleut même l’imprudence de licentier fon ar. PDynaftie : 
Empereur. mé, & fe renfermant dans fon Palais pour y goûter les délices de bé | 
Ja Paix, il fe livra tout entier à l’oifiveté & à la moleffe. ° 
Le Licenciement des troupes, & l’indolence où l'Empereur 

vécut , reveillerent l'ambition des petits Souverains, que la ter- 

reur de fes Armes contenoit auparavant dans le devoir. 1Îl mourut 

la cinquante-cinquiéme annéc de fon ge la quarante-cinquiéme 

année du Cycle, & laiffa une nombreufe Poftérité.  Hoei.ti {on fils : 

ainé lui fuccéda. 


HOÆEI TI. Second Empereur. | 
Æ regné dix-fept ans. 


Ho: ri. # VE Pfnce n’avoit nul efprit , &. étoit tout-à-fait incapable 
: 3 de remplir: la Place qu’il occupoit : cependant les commen- 
PETEUE Cemens de fon regne furent aflez heureux: parl’habileté de quatre de 
{es principaux Miniftres, aufquels il avoit donné fa confiance: mais 

une Femme jaloufe & :pañlionnée ,. mit bientôt toute la Cour, êc 

enfuite F Empire en combuftion. | 

Cette Femme, qui avoit le T'itre de feconde Reine, vint à bous 
de chafñfef l’Impératrice, de faire périr par le poifon fon fils uni-— 
que, & de faire maflacrer tous les Grands qui étoient attachez à . 
cette Princeffe. : 

Des actions fi barbares donnerent lieu à plufieurs Combats, & fi- 
rent répandre beaucoup de fang. La feconde Reine fut tuée à fon 
tour; tous ceux qui étoient de fon Parti périrent par le fer, & : 
l'Empereur même crut devoir fauver fa vie par la fuite. 1 

Les différens petits Souverains ne manquerent pas de profiter de : 
ces Troubles: le Roy de la Principauté de 7f,. mit une armée en 
Campagne & enflé de quelques fuccès qu’il eut d’abord, il ne doue 
ta point qu’il ne püt fe frayer le chemin au Trône Impérial, & 

eut-être y auroit-il réüfi,s'il-n’avoit pas été tué dans un-Combat. 

n autre Prince de la Famille de Ha», qui regnoit dans les Conr 
trées Séptentrionales, prit aufli les Armes, .& périt de la même 
maniere. ; | | 

Il-s’éleva en ce tems-là une nouvelle Sefte, qui n’étoit qu’une : 
Branche de celle de Lao kiun. On l’appella Vox guei kiao, c’eft-à . 

dire, doctrine du vuide-& du néant. des Seétaires enfegnoient le: 
moyen de parvenir à un certain état de quiétude qui lioit toutes les | 
Puiffances de P Ame, &c fufpendoit les tonétions des Sens; c’eft en : 
Cycle  AU0i ils faifoient confifter la pcrfcétion. A 
xLV. Ce fut l’année troifiéme du Cycle que Hbei ti mourut du poifon 4e]. c, 
qu’on lui fit prendre, il avoit quarante-huit ans, & il ne laïffa 304, 
 Àaa 3. -_ point 
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point de Poftérité. Les Grands choifirent le ving-cinquiéme fils Septiéme 
.du, Fondateur de la Dynaitie regnante qui fe nommoit Aoaï ri Dynaftie 


‘nommée 
HOAI TI II  Troifiéme Empereur. 


Tin, 


4 regné Six ans. 


Hoat TI ÆE Choix de ce Prince fut d’abord approuvé, car on voyoit en 

ee L Jui des qualitez qui promettoient un regne heureux : mais 
ass ambition de quelques-uns de ces petits Souverains, dont j'ai parlé 
| & leur Puiflance qui fe fortifioit chaque jour par la foiblefle des 
Empereurs, cauferent pendant plufieurs années une infinité de 
“Troubles, & il n’y eut plus de feureté même pour le Trône. | 

L'un de ces petits Rois nommé Lieou yuen étoit prêt d’en Chaf- 
fer celui qui l’occupoit: mais la mort interrompit le cours de fes 
Viétoires. Son fils Lieou 1/ong fuivit le même Projet, & y réuflit: 
il fe rendit Maître du Palais; il le pilla; il tua le. fils de l'Empe- 
æeur, &c après s’être fait fervir à table par l'Empereur lui-même vê- 
tu en Efclave, il lui donna le coup de la mort. 

Ce fut l’année dixiéme du Cycle que fut tué Hoai ri à la trentié- 
ane année de fon âge. Les Grands firent choix de Min fi petit-fils 
du Fondateur de la Dynaftie. 


MIN TI. Quatriéme Empereur. 


A regné quatre ans. 


MIN TE | Æ Princen’eut pas un meilleur fort qe fon Prédéceffeur: à peine | 
AE fut-il trois ans fur le Trône, qu'il en fut chaflé par Lscow ya0 


qui pilla fon Palais, & qui ne lui acccorda la vie qu’en le reléguant 
oi une Principauté de la Province de Chan f. 

Il n’y avoit qu’un an qu'il étoit dans cette efpèce d’éxil lorfqu’ 
fut tué par le Roi de Han. On choifit à fa place un petit fils du 
Fondateur de la préfente Dynaftie. 


TUEN TI IL Cinquiéme Empereur. 
A regné fix aus. 


7. Tr N loüe cet Empereur de fon air grave & férieux, de fa fru- 
Cinquié- galité, de fa modération, & de la confidération qu'il eut 


me Em- pour les 


percur, < pes de Lettres, ëc Fini les Sages. Il en donna une mar- 


que finguliere à fon premier Miniftre. ang ra0 (c'étoit fon nom) 
oo avoit 
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avoit été Colao fous trois Empereurs : Yyen ti voulut le faire af- 
feoir à fes côtez. Ce Miniftre refufa modeftement cet honneur. 
» Prince lui dit-il, comment pourrions-nous voir le Soleil, sus 
» ne jufte diftance nous rend vifible, s’il s’abaifloit jufqu'à defcen- 
» dre dans ces bas lieux qu'il éclaire. 

Ce Prince tranfporta fa Cour de l’Occident à l'Orient, & l’é- 
tablit dans la Ville de Nan king. C'eft pourquoi fa Famille a été 
nommée la Famille Orientale : 


Tfin. La fixiéme annéc de fon 


Septiéro 

Dvyna:t 

nommée 
Tin, 


regne il fe livra à une fombre & noire mélancolie, qui lui caufa 


la mort à la quarante-fixiéme année de fon âge. Son fils lui 
fuccéda. 


MING TI II. Sixiéme Empereur. 


A regné trois ans. 


Minc Tr. LA STOIRE Chinoife ne dit rien de ce Prince, qui ne 


fût que trois ans fur le Trône; car il mourut la vingt-deu- 


La 


Sixiéme 


Empereur. xiéme année-du Cycle à la Mon. ge année de fon âge. Il 
c 


eut pour fucceffeur fon fils nommé Tebing ti. 
TCHING. TI  Septiéme Empereur. 


A regné dix-fept ans. 


Tén:NG ’IMPÉRATRICE mere fut chargée du Gouvernement 
21: de PEtat, parce que le Prince fon fils n’entroit que dans fa 


cinquiéme année, quand il monta fur le Trône. L’Autorité fut 
trop foible pour impofer aux différens petits Souverains, qui 


étoient dans l’Empire, & dont l'ambition n’avoit point de 


bornes. 


Quelques-uns des plus Puiffans ne chercherent qu’à s’entre-dé- : 
truire, pour fe frayer enfuite le chemin au Trône Impérial: le jeune : 
Prince n’avoit que vingt-un fin quand il mourut. Son frere Cang : 


_ 4i. lui fuccéda. 
CANG TI Huitiéme Empereur. 


Æ regné deux ans. 


+ 


Cane rr  YE fut la quarantiéme année du Cycle que cet Empereur fuc- : 
Huitiéme céda à fon frere. L’élévation de ce Prince, & fa mort fe 


FPS fuivirent de près. Il mourut la quarante-uniéme année du Cycle : 
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à l’âge de quarante-deux ans, &c laifla la Couronne à fon fils aîné 
nommé Mo #i. 


MO TI. Neuviéme Empereur. 
A regné dix-fept ans. 


Mo Tr ,;f ’IMPÉRATRICE fut déclarée Tutrice de ce Prince ‘qui n’a- 
“Neuviéme voit que deux ans, lorfqu’on lui mit la Couronne fur la tête. 
Æmpereur. ADeine fut-il forti de l'enfance, qu'on vit briller en lui une fagefle 

& des vertus au-deflus defon âge. Il fçut profiter des confeils de 
fes Miniftres, & il recouvra quelques Provinces. | 
Ÿ ” Houan ven, qui commandoit les troupes Impériales, porta La 
-guerre dans le Nord, pou punir un petit Roy de la Famille des 
Han, qui avoit fecoué le joug, & s’étoit révolté contre l’Empe- 
reur. de Palais fut pillé & réduit en cendres. 
‘Le châtiment de ce Prince n’appaîfa point les Troubles, & tous 
les petits Souverains continuerent toujours de fe faire la guerre, 
dans la vûé d'augmenter leur Puiffance, & de parvenir à l'Empi- 
re. Le jeune Émpereur les auroit fans doute fait rentrer dans le 

‘devoir dé la Soumiffion & de l’Obéiffance, s’il eût vécu plus long- 

.tems: . mais la mort l’enleva à la dix-neuviême année de fon âge, 

Ja cinquante-huitiéme année du Cycle. 

Les Grands jetterent les yeux fur Mgai #i, qui étoit le fils de 

Tcbing ti, feptiéme Empereur de la Dynaîtie regnante. 


AV, NGAI TI. Dixiémé Empereur. 


A regné quatre ans. 


Noairz VE Prince ne fit que fe montrer fur le Trône, ou à peine fut- 

Dixiéme il affis pendant quatre ans: car il mourut âgé de vingt-cinq 

Ænpereur. :ns 14 feconde année du Cycle. 973 3é fon frere cadet fut choifi par 
Jes. Grands de l'Empire pour lui fuccéder. 


TI TE. Oniiéme Empereur. 


A regné cinq ans. 

Tr: | ” | es RE 

-Onviéme | ° regne de ce Prince n’a guéres Le duré que. celui de fon 
“Æmpereur. prédécefleur , quoiqu'il ait vécu 

prémier Miniftre, nommé Houan ven, après avoir remporté une 

‘grande Viétoire fur le Roy de Yuen dans le Nord, chaffa l’'Empe- 

eur du Trône, ‘& le confina dans une Citadelle, où après quinze 


— A 


ien plus long-tems. Son 


Scptiéme 

Dynañie 

nommée 
- Thin, 


Année 
de J. C. 
364. 


* 
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Tire. années d’une vie obfcure, ‘il mourut âgé de quarante-trois 
Onziéme | : | | 


Empereur. ; £ x | ; 
PET Les Grands élurent à fa place Xien ven ti, le dernier des enfans 


de Tuen ti, cinquiéme Empereur de la Dynaitie regnante. 
KIEN VEN TI... Douziéme Empereur. 
A regné deux ans. 


N regne de deux ans ne laifle rien à dire de cet Em- 
TL. pereur: on fçait feulement qu’il mourut à l’âge de cin- 


Douziéme Ne 1 7.3 
Empereur, duante-trois ans. Son fils V'ou ti hérita de fa Couronne. 


VOT TI-ITI Treiziéme Empereur. | 
A regné vingt-quatre ans. 


Vou rr Ir, ŸE fut l’année dixiéme du Cycle que Pow #i monta fur le Tr6- 
_Treiziéme ne. Fou kien, qui étoit Empereur du Nord, fongea à 
Empereur.exécuter le Projet qu’il avoit formé de porter la guerre dans 
les Provinces du Midy, d’y attaquer l'Empereur, &t de conquérir 

toutes fes Provinces. Ceux de fon Contil tâcherent de le dif- 

fuader d’une entreprife fi hafardeufe: ils lui repréfenterent que c’é- 

toit par l'Ordre du Ciel que la Famille des 7fn avoit été pla- 

cée fur le Trône; que juiqu’à préfent elle n’avoit point attiré 

fur elle le courroux du Ciel, ni mérité d’en être abandonnée. 

. Ces Remontrances furent inutiles: Fo &ien comptant fur la bra- 

voure & fur le nombre de fes foldats, s’avança vers le Midy 

avec une armée formidable. 

Von ti, qui fut informé de fa Marche, prit avec lui l'élite 
de fes foldats, & fans donner le tems à fon Ennemi de réunir 
toutes fes Forces, il l’attaqua dans fon Camp avec tant de va- 
leur & d’intrépidité, qu’une terreur panique s’étant emparée de cette 
nombreufe armée, elle fut entiérement défaite par uné poignée de 
foldats que Vas ti commandoit lui-même. Dans la déroute géné- 
rale des reftes de l’armée de Fou kien, les Chefs au délelpoir, fe fai- 
firent de fa perfonne, & l'ayant conguit dans un Temple voifin, ils 
l’étranglerent. = | 

Après une Aétion fi décifive, &cen même-tems fi funefte à l’Em- 

ire du Nord, plufeurs petits Souverains fe révolterent: ils euf- 
En bicntôt plié fous les Loix du Vainqueur, fi /’o4 ti eût {çu pro- 
fiter de fa Viétoire, & s’il eût porté fes Armes triomphantes vers 
les Provinces Séptentrionales. Mais content de jouir de fa bonne 
fortune, il s’'abandonna aux délices d’une vie molle & fenfuelle. 


Tome I. Bbb Ce 


Septiéme 

Dynañiice 

nommée 
Thin 


+ me Em- 
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Ce Héros expira enfin fous la main d’une Femme. Il s’avifa par S:ptiéme 
une mauvaife plaifanterie, de traitter de vieille la feconde Reine qui Dynaftic 
n’avoit que trente ans. Cette Princeffe piquée au vif d’un rèproche" 7 
fi mal fondé, & prefque toujours outrageant pour une Perfonne du | 
Sexe, tira auflitot vengeance de cette raillerie. On trouva l’'Em-. 
pereur étouffé dans fon lit. _Mgan ti fon fils lui fuccéda. 


N GAN TI II Quatorziéme Empereur. 
À reçgué vingt-denx ans. 


NGan TI E peu de mérite de cet Empereur, fon indolence, & fon inap. 
LI _ plication ne donnoient pas lieu d’efpérer qu’il rétablit la Paix 
& Ïa tranquilité dans l’Empire: aufli ne vit-on - révoltes & hr | 
pereur, guerres parmi les petits Souverains. Un petit-fils du Roy de Tai, 
le feul qui reftoit depuis l'extinétion de cette Famille, termina la 
guerre qu’il avoit déclarée au Roy de 1» par la défaite entiere de : 
ce Prince, & par la poffeflion où il fe mit de fa Principauté. Ce 
fut ainfi qu’il jetta les Fondemens d’un Etat, qui eut treize Souve- - 
rains de fa Famille dans l’efpâce de cent quarante-neuf ans. 
Environ ce tems-là un homme de la lie du Peuple, nommé 
Lieow yo, qui vivoit d’abord d’un petit Commerce de fouliers, . 
u’il alloit vendre de Place en Place, & qui s'étant fait enfuite {ol- 
at, devint le Général d’une nombreufe armée, fe fignala par plu-. 
fieurs exploits, & fe rendit affez puiffant pour ufurper le Trône 
Impérial. C'eft lui qui fondera la Dynaftie fuivante. IltualEm- 
pee qui n’avoit que trente-{ept ans & Xowg #, frere uterin de ce . 
rince, fut mis à fa place. | 


Quitorzié- 


KONG TII. Quinziéme Empereur. 


A regné denx ans. 


KonwcG E fut la cinquante-fixiéme année du Cycle que ce Prince 

Title prit pofleflion de l'Empire. A la dcuxiéme année de fon re- 

LE CS gne il tut étoufté par Licou you. sie s’'empara du Trône, & qui prit 

pereur, le nom de Ka #/ou vou ti. Àink fut éteinte la Dynaftie de Thin, qui 
fit place à celle de Svxg. 


HUL. 
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| 364 16 DE AN 1 MES MED IE DER AB BE 0 16 O0 HONG IDE DE OP 
HUITIÉME DYNASTIE 


NOMMÉE SONG, 
QUI compte buit Empereurs dans l'efpâce de cinquante-neuf ans. 


KAO TSOÙD VOD TI I. Premier Empereur. 
A regné deux ans. 


Kao sou E nouvel Empereur établit fa Cour à Nan king, qui.étoit fa 
vou Ti I. Patrie. Son air, fon port, fa taille, enfin tout fon extérieur, 
Empereur, VO je ne fçai quoi de noble & de majeftueux : il joignoit à un 
‘grand courage une égale modeftie: elle éclatoit {ur tout dans 
A habillemens, dans fon train, & dans fes repas, où tout étoit 

” frugal. 


ette Dynaftie, & les quatre fuivantes, font regardées com- 

me de petites Dynafties en comparaifon des autres, parce qu’el- 
les n’ont duré que très-peu d’années. On les nomme Ov #ai. 

La Chine étoit encore partagée en deux Empires, qui avoient 
chacun leur Monarque, l'Empire du Nord, & l’Empire du 
Midy. C'eft ce que les Chinois ont appellé Nas pe he 

L'année cinquante-neuviéme du Cycle K40 #/ou vou ti mourut 
à l’âge de foixante-fept ans. Chao ti fon fils aîné lui fuccéda. 


Cycle CHAO TI. Second Empereur. 
XLVIL. | 


A regné un ni. 


CHao ri. UOIQUE ce Prince eût dix-fept ans lorfqu’il monta fur 
eu le Trône, on s’apperçut bien-tôt que c’étoit un efprit peu 
mpereur. PS : RE 
folide, & qui n’aimoit à s'occuper que de niaiferies & de ba- 
atelles. Le Colao, ou premier Miniftre nommé Tan faotfi, lui 
Ota la Couronne, & peu a rès le fit mourir. Il n’avoit que dix- 
huit ans. Ven ti troifiéme fils du Fondateur de cette nouvelle Dy- 
naftie, fut fon fucceffeur. 


Bbb 2 | pou 


Huitiéme 

Dynaîtie 

nommée 
Songs . 


. Année 


de J.C, 
Ad. 
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| Huitiéme 
| . ft 
VV E N TI II  Troifñiéme Empereur. = 
" Song. 
A regné trénte ans. 
VEN TI N eftime ce Prince à caufe de fa bonté naturelle, de fa mo- 
à A dération, de fon équité, & de la droiture admirable de fon 
Empereur, cœur. On n'eut à lui reprocher que fa trop grande affcétion pour 


les Bonzes; car il fe déclara hautement leur Protecteur. Il régla 
que les pe RU ne feroient point continuez dans leurs Emplois 
au-delà de fix ans. 

Après quelques-autres Réglemens femblables pour le bien de fes. 
Pcuples, il déclara la gucrre à l'Empereur du Nord, dont la Puif-. 
fance augmentoit chaque jour , & qui comptoit déja feize petits. 
Souverains qui lui étoient entiérement foumis. Wex #i perdit la 

remiere Bataille qu'il livra à l'Empereur du Nord: mais dans la 
Lise par l'expérience & la bravoure de Tan 140 #fi fon Colao, il. 
remporta fur lui plufieurs Viétoires. | | 
es grands fuccès, dont on étoit redevable au premier Miniftre, 
lui donnerent beaucoup d’autorité &t de crédit, & ce crédit rendit fa 
fidélité fufpeéte: l'Empereur craignit un Sujet devenu trop puif- 
fant: ainfi la mort qu’on lui procura, fut la récompenfc de fes 
fervices. | L 

La nouvelle de la mort d’un fi grand Capitaine s'étant répandue 
dans la Chine, les Séptentrionaux reprirent courage, & entrerent 
avec confiance dans les Provinces Méridionales, pour y renouveller 
la guerre avec plus de fureur que jamais. 

es troupes de Ye» 1i, qui n’étoient plus commandées par cet. 
habile Général, furent défiites en différentes Aëtions: mais fur- 
tout l’année vingt-fixiéme de fon regne,, il fe fit.de part & d'autre 
un fi horrible carnage, que les Campagnes furent inondées fort au 
loin du fang Chinois. | | 

Tai vou ti, qui étoit l’'Empereurdu Nord, fit maffacrer tous les. 
Bonzes de fes États, & réduifit en cendres tous leurs T'emples & 
leurs Idoles. | 

. L'année trentiéme du Cycle Ve» ri fut tué à l’âge de en 
ans par fon fils aîné. Ce Parricide fut tué à fon tour par fon fecond. 
frere nommé Wow ti, qui vengea auffitôt la mort de fon pere. 


VOTTI ITE. Quatriéme Empereur. 


A reghé onze ans. 


\ O Lol T ï e #” ° LA DS LA 
ill. E Prince s’étoit fort adonné à l’étude des Sciences Chinoifes " 
ne & 1l avoit la réputatiog-de Sçavant; il étoit aufli très-habile 
IPÉTCUF, é à 
à 
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a manicr un Cheval & à tirer de l'Arc: c’eft ce qui lui avoit donné 
un goût extraordinaire ou la chaffe. On le blâme d’avoir été pro- 
digue faifant fes largefles fans choix & fans raifon. 

Sa conduite à l'égard de ceux qui approchoient le plus près de fa 
Perfonne, étoit dure & peu Cobteabe a leur Rang, parce qu’il 
n’avoit jamais {çu fe contraindre, ni retenir fa langue, qui s’échap- 
poit fouvent en traits mordans & fatyriques. 

Il mourut âgé de trente-cinq ans à la quarante-uniéme année du 
Cycle. Fi tifon fils aîné lui fuccéda. 


FF TI IL Cinquiéme Empereur. 
A regné un an. 


Fi Ti L peine fut-il fur le Trône, qu’on s’apperçut de fon naturel 

Cinquiéme- an Re 

Empereur cruel & fanguinaire. Plufieurs innocens périrent par fes Or: 
‘dres, & il fut tué lui-même à la fin de la premiere année de fon re- 
gne. H eut pour Succefleur Wing ti onziéme fils de Ven ri troific- 
me Empereur de la préfente Dynaitie. 


MING TI III  Sixiéme Empereur. 
A regné buit ans. 


MING E Prince fut d’un naturel auffi barbare & auffi féroce que fon 
Gisi Fe Prédécefleur. Il fit mourir treize jeunes Princes du Sang 
Empereur, Impérial, qui étoient fes Neveux. 

omme il n’avoit point d’enfans, il introduifit quelques Hommes 
auprès de fes Femmes, à deffein d’avoir un enfant mâle, de tuer auf- 
fitôt fa mere, & de donner l’enfant à l’Impératrice, qui étoit fté- 
rile. | 


_ 1 éleva à la premiere Dignité de l’Empire Siso 140 tching, que. 


ambition dévoroit, & qui déviendra le Meurtrier de deux Empe- 
reurs pour fe faire un chemin jufqu’au Trône. 


Ming ti n’avoit que trente-quatre ans lorfqu’il mourut à. la quaran- 
te-neuviéme année du Cycle. T/ang ngou vang fon fils aîné lui fuc- 


céda. 


TSANG NGOD VANG. Septiéme Empereur. 


A regné quatre ans. 


Tsanc 

NGOU | | | | | . 

VANG. E caractere dur & intraittable de ce Prince, fervit de pré- 
| Septiéme texte à la trahifon & à la perfidie de S540 tao tching; il trempa. 
Empereur. 0 Bbb cs : 


Huïticme 

Dvynaitie 

nommnee 
Song: 
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fes mains dans le fang de fon jeune Maître, qui n'âvoit queHuitiéme 
quinze ans. . Chun ti, troifiéme fils de Ming ti, fut mis à fa place. ee 


CHUN TI IL HMuitiéme Empereur. 


A regné deux ans. 


"E jeune Prince éprouva le même fort que fon frere, & fut 

_. in facrifié à l'ambition de fon premier Miniftre, qui le fit 

_-Huitiéme mourir la deuxiéme année de fon regne, n'ayant que quator- 
Empereur, 7e ans. 


. Ce fut par ce double Parricide que Siso 140 tching mit fin à 
la Dynaftie.de Song, & devint le Fondateur d’une nouvelle Dy- 
naftie appellée 7f. Il regna fous le nom de X40 #i. 

SD D 16 0 26 16 MDN GE EDF DO EE ISIN ET PNB COR IMS ÉD 
NEUVIEME DYNASTIE 
NOMMÉE TSI, 

_ QUI compte cing Empereurs dans l'efpâce de vingt-trois ans. 


KAO TI Premier Empereur. 


A regné quatre ans. 
Kaovr LL établit fa Cour dans la Ville de Nan king, Capitale de la Neuviéme 
_: Premier Province de Xiang nan: mais il n’y joüit pas long-tems du Dynaftie 
Empereur. 


it de fes Crimes. Îl s’étoit fait plus de réputation par fon ha-n0mmét 
bileté dans les Sciences, que par fes Exploits Militaires. Il avoit Th 
-accoûtumé de dire que s’il parvenoit à gouverner l’Empire pen- 

dant dix ans, il feroit en forte que l’Or ne feroit pas plus pré- 

Cieux que la Terre. 

Un jour qu’il portoit un habit tout couvert de pierres pré- 
-cieufes, tout-à-coup il les fit brifer .& réduire en poudre, difant 
qu’elles n'étoient bonnes qu’a infpirer l’amour du luxe, & à 
exciter la cupidité. 

Il mourut âgé de cinquante-quatre ans la cinquante-neuviéme 


7. du Cycle. Son fils aîné, nommé #04 ri, devint:fon fuc- 
.ceffeur. 


F7OU 
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ÿ OT TI. IV. Second Empereur. 


æ regné onze ans. 


harges au-delà de trois ans : il renouvella pareillement une Loy 
‘ancienne, laquelle ne permet pas aux Familles qui portent le même. 
nom, de s’allier enfemble par des mariages. : 
Cycle On vit paroître en ce tems-là un prétendu Philofophe nommé 
XLVIL. Foy schin, qui débitoit des maximes déteitables, & dont on n’a- 
voit point encore entendu parler. Il enfeignoit que tout ce qui 
arrivé dans le monde, ' étoit l’éffet du pur hafard; qu'après cette 
vie le fort de l’homme étoit femblable à celui des bêtes, & que 
l'ame mouroit avec le corps. Il y eut aufhitôt d’habiles Lettrez 
ui s’éleverent contre cette Doétrine impie,. & qui la réfuterent 
ans de fçavans Ouvrages. 
Siao yuen, qui s’étoit rendu célébre par fes vertus politiques & 


militaires, fut élevé à la Dignité de Colso. On le verra bientôt’ 
fur les traces de fon prédécefleur dans la même Charge, . 


marcher 
& répandre ke fang de fes Maîtres pour ufurper leur Couronne. 
P'ou ti mourut âgé de quarante-cinq ans, la dixiéme année 


du Cycle: il fut remplacé par Ming #f, frere du Fondateur de 


cette Dynaftie. 
MING TI IV. Troifiéme Empereur. 


À regné cinq ans. 


Minc AO TI, Fondateur de la Dynaftie, avoit cru ne rien faire 
RATE de mieux, que de confier à fon frere Ming Hi le foin & 
roInomeE 


l'éducation de deux de fes enfans qui étoient en bas âge. Ming ti 


Empcreur À 1 
; les ayant placez fucceffivement fur le Trône, les fit mourir l’un 


Vou L commença fon regne par une Ordonnance qu’il publia, . 
par laquelle il défendoit de continuer les Mandarins dans leurs : 


Neuviéme 

Dynaftie 

nommée 
Tfi. 


après l’autre dans le court efpâce de quatre mois, & s’empara 


de la Couronne. 
Les Provinces Séptentrionales joüifloient d’une Paix profonde. 


L'Empereur de ces Contrées avoit tant de goût & d’inclination 


pour l'étude, que foit qu’il fût à cheval, foit qu’il fe fit porter en 
chaife, il avoit toujours un livre à la main. 


La / 


Ming ti mourut la quinziéme année du Cycle âgé de quarante 


ans, & laiffa la Couronne à fon troifiéme fils nommé Æocs beou. 


HOEN 


HozEn 
HBOU 
Quatrié- 
me Empe- 
reur, 


H o +1 II. 
Cinquié- 
me Empe- 
| tcur. 
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Neuviéme 


HOEN HEOT. Quatriéme Empereur. nome 


nommée 
| Th 
A regné deux ax 


A cruauté & les débauches de ce Prince, fon éloignement 

de tous ceux qui étoient capables de lui donner de fages con- 
feils, le crédit où il mit les Eunuques, furent autant de prétextes 
dont Sao yuen colora la paflion qu’il avoit de régner. Ile joignit 
au Roy de la Principauté de Leang, & s'étant rendu maître du Pa- 
lais, il le fit bruler, & en bitit enfüite un autre beaucoup plus ma- 
nifique. L’Empereur fut renverfé du Trône, & tué de la main 
e ce premier Miniftre, n’ayant encore que dix-neuf ans. Le Per- 
fide mit fur le Trône le frere de cet infortuné Prince nommé Æ ri. 


HO TI IT  Cinquiéme Empereur. 
A regné un an. 
A vuë de Siao yuer, en plaçant ce jeune Prince fur le Trône, 
_n’étoit pas de l’y laffer long-tems. Au bout d’un an il lui ôta 


la vie & la Couronne, dont il s’empära, & devint le Fondateur 
d’une nouvelle Dynaftie. Ho ti fut tué à l’âge de quinze ans. 


Ka40 TSou 
‘vou Ti Il. 
Premier 

E rpcreur, 


DIXIEME DYNASTIE 


NOMMEÉE LEANG, 
QUI compte quatre Empereurs dans l'efpâce de cinquante-cing ans. 
KA O TSOD VOD TI II. Premier Empereur. 
A regné guarente-buït ans. 


CC 740 TUE N, que tant de Crimes avoient porté fur le Trône Dixiéme 
Impérial, pe le nom de X40 tfou vou ti. Il defcendoit de la Dynaftie 

Famille de Siao bo, qui étoit très-ancienne. Il ne laifloit pas d’avoir  ommée 

de grandes qualitez: il étoit aétif, laborieux, & vigilant: il vou- ‘#*# 

loit ‘que toutes les affaires paflaflent par fes rnains, -& il les expé- 

dioit avec unc promptitude furprenante: il s’étoit rendu habile 

dans prefque toutes les Sciences, & fur-tout dans l'Art Militaire. 


UT 
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Kao sou Hl étoit dur à lui-même, & il porta l'épargne, à ce qu'on aflure, Dixiéme 


vou TiIl 


Premier 


jufqu’à fe fervir pendant trois ans du même bonnet. 


Empereur, _ L’attachement qu'il eut dans la fuitte aux réveries des Bonzes, 


alla fi loin, qu’il négligea entiérement les affaires de l'Etat, & que 
même il fe fit Bonze. Il porta un Edit, par lequel il défendoit 
qu’on tuât des bœufs ou des moutons, même pour les Sacrifices , 
ordonnant qu’on offrit de la farine au lieu de ces animaux. 

L'année quinziéme de fon regne , il afñiégea la Ville de Cheox 
yang , de la Province de Chan fi. Le Siége dura dix ans, &il 
n'cfl pas croyable combien il y périt d’Hommes, foit dans les eaux; 
foit par le fer, ou par la faim. ; 

C'eft en ce tems-là qu’arriva l’entiére décadence de l’Empire du 
Nord appellé Gxe. Cette vafte Domination fut partagée en- 
tre deux Souverains ; l’un de la partie Orientale , & l’autre de 
la partie Occidentale. Elle paffa enfuite au Roy de 7% & de Tcheou. 
Limbéramice du Nord appellée Ho, fit bâtir un Monaftere d’une 
fi vafte étenduë, qu’on y pouvoit loger mille Bonzes :elle lui don- 
na le nom de Yong tching, c’eit-à-dire, Paix perpétuelle. 

Il y avoit vingt-fix ans que l'Empereur gouvernoit fes Etats avec 
aflez de fuccès, lorfque la fantaific lui prit de quitter fa Cour, & 
d’aller habiter dans un Temple de Bonzes, où la tête rafée, & 
fous un vêtement groffier, il ne vivoit que d’herbes & de ris. Les 
Grands de l’Empire allerent le chercher dans fa folitude, & le ra- 
mencrent malgré lui dans fon. Palais: mais ils ne gagnerent 
rien fur fon efprit, & 1l continua d’y vivre à la maniere des 
Bonzes. 

Selon les principes de la Métempfycofe, enfeignée par les Bon-' 
zes,1l n’ofoit pas condamner les Criminels à la mort que méritoient 
leurs Crimes. Cette impunité augmenta la licence, & produifit 
une infinité de Meurtres & de Brigandages. | D 

Le Colao de l'Empire, nommé ÂXïen ouen, au défefpoir d’être au 
fervice d’un Ufurpateur, fe refufa toute nourriture | & fe aiffa 
mourir de faim: genre de mort qui eft affez commun parmi les 
Chineis. | | . 

Quand la nouvelle de cette mort vint aux oreilles de l’'Empe- 
reur: M’eff ce pas du Ciel, s'écria-t-il, que je tiens ma Couronne ? 
En fuis-je. redevable aux Grands de l'Empire ? quelle raifon a donc pé 
porter ce mi[érable à [e donner la mort? . | ; 

Heou king, qui étoit Roy de Æo nan, & Vaffal de l'Empereur, 
leva tout-à-coup l’étendart de la Révolte, & fe rendit maître de 
Nan king. On fe faifit de l'Empereur, qui parut devant fon Vain- 


Dynaltie ” 
nommce 
Leang, 


cr avec une contenance ferme & aflurée, fans donner le moin- 


re figne d'émotion. AM : | | 
- Le Rebelle, quoique naturellement féroce, eut de la peine à 
foutenir les’ regards de fon, Maître, & il fut fi troublé, que la 
fueur coula de fon vifage: Ye ne l'aurois pas cru, s’écria-t-il, 
Tome I, Ccc qu'il 
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Kao venu Qu'il fât K difficile de réfifier à une Puiffance que le Ciel a établie. H  Dixiême 
vou T1 Il. hr ee er ES dans. le fang de ce Vieillard, il fe mt La 
Dos contenta de le Pire mourir peu À peu, cn lui retranchant cha run 
‘" que jour quelque chofe de fes alimens. 
 ” Où fit en ce tems-là de grands éloges de la piété fdiake d’un. 

jeune homme âgé de quinze ans, nommé Xie fes. Son pere 

avoit été condamné à avoir la tête tranchée, pour plufieurs- 

Crimes qu’il avoit commis durant fa Magiftrature. Kie fwen n’en 

fut pas plûtôt informé, qu'il alla fe jétter aux pieds du Prin-- 

ce, & le conjura, avec larmes, d'accepter l'offre qu’il faifoit 

de mourir à la place de fon pere. On queftionna beaucoup . 

ke jeune homme, pour fçavoir fi cétoit férieufement & de fon. 

propre mouvement qu’il parloit de la forte: Quand on fe fut 

afluré de la fincérité de fes fentimeris, en confidération d’une 

ma Va fi éclatante de fa tendréfle, on accorda la graceran pe- 

re, & on récompenfa le fils d'un'Titre d’honneur : mais 1 re- 

fufa conftamment cette diftinétion ; & la raifon qu’il apporta 

de fon refus, c’eft que le Titre dont il feroit honoré, rappeile-- 

roit fans ceffe le fouvenit de la faute de fon pere. 

Cycle Un peu de miel que demanda Ke0 1/00 vas ti pour adoucir j’'amer- Année 
ZLIX. tüme qu’il fentoit au gofier, lui ayant été refafé, 1l mourut tout de J. © 

â-coup âgé de quatre-vingt-fix ans, la fixiéme année de ce nôu- 7. 
| veau Cycle. Kien ves ti fon troïifiéme fils lui fuccéda. | 


KTEN VEN TL Second Empereur. 
A regné trois ans. 


Kia» EOU KING ne laïffa pas long-tems cet Empereur fur le 
Al a” À A Trône. EH fe fait de fi Perfonne-le feconde année, de fon. 
Empereur. regne, &c l'ayant fait mourir, il prit le Titre d’Empereur : mais à: 
peine le conferva-t-il une:annéc. :Kien wes ti avoit quarante-neuf 
ans quand il futtué. Il eut pour fuccefleur Yzenti., feptiéme fils 


du Fondateur de la Dynaîtie. 
| TUEN TI HE TiifémeEmpereur. | 
À regné trois ans. | 


EL | CHIEN PA SIEN, qui étoit en méme-téms Souverain: 
Troifiéme ._ d’un pe Etat, & Colao de l’Empire, ‘alla combattre H6vs 
Empereur. Æimg, tailla fon ‘Armée en piéces & lui ft couper la tête. Ce Colas. 
fe révolta à fon tour, & alla adiéger Man king où réfdoit l’'Empe- 
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| ynañie 


Au bruit de cette Révolte, il prit les Armes, & fit {e tour des 
murailles de la Ville. Mais voyant que tout étoit défefpéré , il 
brifa {on épée, & fit brüler fa Bibliothéque, qui étoit de cent qua- 
rante mille Volumes > S'écriant que c’en étoit fait déformais, & 
des Sciences, &'de l'Art Militaire. 

Le Rebelle fe rendit maître de la Ville, & Yæer ti ayant monté 
un cheval blanc, alla fe livrer entre les mains du Vainqueur, dont 
: Fi à l’âge de quarante-fept ans.  Kéng #i fon neuviéme fils lui 

uccéda. 


KING TZI IL  Quatriéme Empereur. 


Leang, 


A regné deux ans. 


Kince vi E fut l’année 13°. du Cycle que ce Prince fe vit élevé à la Di- 
Qu rar mu gnité Impériale: maisil ne s’y maintint que deux ans: le Meur- 
Empereur, trier de fon pere le fit mourir parcillement, il n’étoit âgé que de 
{eize ans l’oriqu'il fut tué. 
Avec ce Prince la Dynaftie de Leang fut éteinte: & Tchin pa fem 
ui devint le Fondateur de la D ie de Zchin, fe rendit maître 
de l'Empire. 1l prit le nom de Ko t{ou von ti. 
La même année, nr aie de cette partie du Nord appellée 
Tcbeou, ft bruler tous les T'emples des Bonzes & les Idoles. 


OO DE D IPITIO IG IDD AEI EI IE DES HG IH DE DE BD 
ONZIÉME DYNASTIE. 
NOMMÉE TCHIN. 

QUI compte cing Empereurs dans V'efpdce de trente-trois ans. 


w) 


_KAO TSOD VO TI III Prémier Empereur. 
A regné trors ans. 


K40 rsou E nouvel Empereur defcendoit de Zchis che fameux Général Onriémis 
De DE ui s’étoit diffingué par fes grands Exploits fous la cinquiéme Dynaftie 
Empereur, Famille de Ham. Il aimoit les Sciences, & étoit fort affeétionné RO 
‘aux Bonzes. Mais la mort lui ravit bientôt une Couronne dont il ‘°””*: 
s’étoit emparé par un double pre Il ne la porta que trois per 
| ce 2 


338 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE, 


& mourut âgé de cinquante-neuf ans, la fixiéme année du Cycle. Onziéme. 
Ven ti {on frere lui fuccéda. Dynaftie 


nommée. 
VE N TI III. Second Empereur. 


Tchin. 


A regné fept ans. 


en toujours mené une vie privée fans fe mêler d’aucune affaire. 
tn On reconnut bientôt qu’il avoit des qualitez propres d’un grand 
Prince, lorfqu’on vit l’affeétion qu'il portoit à fes Sujets, & le foin 
qu’il fe donnoit de terminer leurs Procés lui-même & de leur rendre 
une prompte juftice. Il ordonna que dans le Pakais on diftingue- . 
roit les différentes heures de la nuit en frappant fur un tambour, & 
c’eft une coutume qui s’obferve encore aujourd’hui. 

Le peu de mérite qu’il trouva dans fon fils lui fit prendre la réfo- 
ltion de choifir pour fon fucceffeur à l’Empire le Roy de Nan: 
thing {on frere: mais le Colao & les Grands lui ayant fait fur cela de 

. vives repréfentations, il changea de fentiment, 

L'Empereur de cette-partie du Nord appellée Tcheou, renouvel- 
la en ce tems-là un ancien ufage, qui étoit de nourrir aux frais du 
Public les Perfonnes avancées en âge, & qui avoient rendu des fer- 
vices importans à l'Etat. | | 

Ven ti n’avoit que quarante-cinq ans lorfqu'il mourut la vingt-. 
quatriéme année du Cycle. Son fils Ling baï vang lui fuccéda. 


LING HAI VANG., ‘Troifiéme Empereur. 


VEN Ti Ill. Jhoieus me moment que Ven ti devint. Empereur, il avoit 


+ 
A reçné deux ans: 
LING Hat Peine ce Prince eut-ik pris le Gouvernement de l’Empire. 
ri qu’il en fut dépoffédé par fon Oncle le Roy de Ngas tching. Il | 


Empereur, MOUrUt auffitôt ee à l’âge de dix-neuf ans, & Suen ti Neveu du 
Fondateur de la Dynaftie, s’empara du Trône par force. 


STEÆEN TI IL  Quatriéme Empereur. 


A regné quatorze ans. 
SUEN Ti JI. à D. à | | : _ ’ ® 
Quatriéme E Prince étoit d’une humeur douce & fort enjouée: fa paflion .: 
Etupereur, dominante étoit l’amour de la Mufique, à laquelle il em- 


| 2 une partie de fon tems. Les Sages trouvoient auprès de fa 
>erfonne le plus favorable accés : il les aimoit & les protégeoit.. 


SUEN TI 
11. fens d’un très-grand prix. L'Empereur réprima fon ambitionen Dynañtie … 
Sn les faifant bruler en fa préfence. |  - e. 
psreur, L'Empereur du Nord honora Yang kien de la Dignité de Colao,& | 
donna fa fille en mariage au fils de ce Miniftre.. Peu après il fut fait 
Souverain de la Principauté de Souy : tant d'Honneurs &t de Dignitez 
le rendirent fi puiffant, qu’en peu d’années il fut en état de e ren- 
dre maître de toute la Chine. ; 1 
Ven ti mourut la trente-neuviéme année du Cycle, âgé de qua- 
rante-deux ans. Son fils Tchang tching kong ui fuccéda. | 
TCHANG TCHING KONG. Cinquiéme Empereur, 
Aregné fept ans. oo 
T'CHANG: | E Prince ne fe vit pas plûtôt revêtu de la Puiffance Souverai< 
TCHING ne, qu’il fe plongea dans les plus criminelles débauches. 
chou: Tang kien, qui s’étoit rendu très-puiffant dans le Nord, étant in 
me En. formé de Ja vie molle & efféminée qu’il menoit dans fon Palais, 
pereur, prit le Titre d'Empereur, & s’étant avancé.vers le Midi avec une ar- 
mée très-nombreufe, il traverfa le Fleuve Yang f/e kiang, fans la 
moindre réfiftance,. &c.entra triomphant dans-la Ville Impériale de 
Nan king. | ‘ L 
Tchang tching kang craignant plus-que-la mort de tomber entre les 
mains de fon Ennemi, fe jetta dans un puits, d’où on le retira plein 
de vie. Il fut chaffé du Trône qu’il avoit fouillé par {es infamies, 
& réduit à une condition privée pendant les vingt-quatre années de. 
vie qui lui refterent. Il avoit cinquante-deux ans quand il mourut. 
Tang kien prit le nom de. Kao.tfou.ven ti, & devint le Fondateur. 
d'une nouvelle Dynaftie. | 
EE EE En 
DOUZIÉME DYNASTIE 
NOMMÉE SOUT, 
. QUI compte trois Empereurs dans Pelpâce de vingt-nouf ans. 
KAO TSQT.VEN TI.. Premier Empereur. 
ne _- A regné. quinze ans. 
Kao sou STE fut l’année quarante-fepriéme du Cycle que ce Prince’ ie 
Pen .S’empara du Trône. Le Fleuve Tang tfe kiang avoit féparé” nommée 
Ccc 3 U-  Souy. 


Empereur, 
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Des vués intéreflées porterent un de fes Vaffaux à lui offrir des pré- 


Onziéme‘- 
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Kao rsov durant trois Siécles l’Empire du Nord de l’Empire du Midi, Douriéme 
Pen & fervoit de bornes à l’un & à l’autre: mais en l’année ÿ4. Dynafic 
Empereur, Ces deux JDominations furent réünies, & entiérement foumifes "Sn 
au nouvel Empereur. 
Il étoit d’une Maifon illuftre, qui avoit rendu de grands fer- 
vices à la cinquiéme Famille de an. Il tint fa Cour dans 1a 
Province de Chen f. Il n’avoit nulle connoiffance des Lettres: 
mais il en étoit bien dédommagé par la folidité & la pénétra- 
tion de fon efprit. Son amour pour les Peuples, & fon admi- 
rable tempérance lui attirerent l’eftime & la confiance de fes 
Sujets. 
Îl réforma l’ancienne Mufique, & ordonna aux Sçavans de 
ne s'attacher dans leurs Compoñftions qu’à la folidité du raifon- 
nement, &c d’en bannir les fleurs & les vains ornemens , qui ne font 
propres qu’à flatter l'oreille, & à énerver l’Eloquence. 

Il fit bâtir dans toutes les Villes des Greniers publics, & 
ordonna que chaque Famille à proportion de fon bien fourniroit 
chaque annéc une certaine quantité de ris & de bled, afin que 
dans un tems de famine on fût en état de fecourir les Pauvres. 

Il avoit porté un Edit, qui condamnoit à mort celui qui au- 

roit volé huit fols; dans la fuite, fur les répréfentations qui lui 
furent faites, il abolit cette Loy. Mais 1l fut inéxorable à 
l'égard des Juges qui fe laifloient corrompre par les préfens. 
Enfin il défendit d'élever aux Charges publiques ceux ge fe 
méloient du Commerce, ou qui profefloient des Arts Mécha- 
niques. - 

Cycle  Îl avoit jetté les yeux fur fon fils ainé, quoiqu'il lui connût Année 

L. peu de mérite, pour le déclarer fon Héritier. Yexg #5 fon fecond de J. C. 

fils fut fi irrité de cette préférence, qu'il tua fon spa âgé de % 
foixante-quatre ans, la premiére année du Cycle. Il traitta avec 
la même inhumanité fon frere, qu’il re it comme fon Ri- 
ee J & ce double Crime lui fervit de dégrez pour monter fur 
c Trônc. 


TANG TI Second Empereur. 
A regné treïce ans. 


un Li UOIQUE ce Prince eût des qualitez eftimables , il eft 
Empereur, généralement blâmé à caufe de fon luxe & de fa prodigalité. 

Aprés avoir tranfporté fa Cour de la Province de Chen fi 

dans celle de Ho nan, il fit bâtir deux Greniers publics d’une gran- 

deur prodigieufe, & un Parc qui avoit quinze Leués de tour, avec 

. de fuperbes Palais, & des Jardins magnifiques où il fe promenait à 

cheval, accompagné d’un grand nombre de fes Femmes, qui for- 

| -_ moient 


YANG T1. 
Second 
Empereur. 


Troifiéme 


Empereur. 
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moient des Concerts mêlez de Voix & d’Inftrumens. Sa réputation 
attira à fa Cour plufieurs. Princes étrangers qui vinrent fe mettre 
fous fa proteétion. 

Par un trait de Politique, qui eît encore maintenant en ufage, 
à défendit au Peuple le port des armes. Il fit réparer la grande 
Muraille qui fépare la Chine de la Tartaric, & il y employa, dit- 
en, un million d’Hommes. Il porta fon attention jufqu’a l’avan- 
cement & au progrès des Sciences; pour cela il Fo à commif- 
fon à cent des plus habiles Lettrez dc revoir & de réimprimer de 
la manicre qu'il fe pratiquoit en ce tems-H, tous les Livres qui 
traittoient de la Guerre, de la Politique. de la Médecine,. & de 


PAgriculture. | | 

1 établit le Grade de Docteur. dont les Lettrez & les Gens de 
Guerre devoient fe rendre capables pour parvenir aux Emplois Ci- 
vils & Militaires. Il attaqua les Coréens par Mer &c par Terre: mais 
cette Expédition n'eut aucun fuccès. Il y revint dans la fuite, & 


Douriéme 

Dynaftie 

nommée 
Sony. 


les força dé lui envoyer des Ambafladeurs pour implorer fa Clé- 


mence en qualité de Vaïffaux. | | 

Lorfqu’il vifitoit les Provinces Méridionales de l’Empire, l’an- 
néc treiziéme du Cycle if arriva à Yang #cheou, Ville de la Province 
de Kiamg nan, &c il y fut tué à l'âge de trente-neuf ans par un Hom- 
me de la lie du Peuple, nommé H6a kié. Un des petits Souverains. 
nommé Ji yues.,, ayant aflemblé une Armée de. 120. mille Hoin-. 
mes, IMitla Couronne fur la tête de Æong #5, petit-fils de lEm- 
pereur Kao tfou vou 5. | | oo .. 


. K O N G . T De IE Troiféme Empereur. : | 


_ Æregné un an, 


"4 aufitôr. ‘Dans la même année Li ywen le fit Empereur . 
c dépofa. Le fecond fils de Li yuen s'étant mis à la tête 

de l’Armée formée par {on pere. fe rendit maître du Palais. 
On dit que cenfidérant la magnificence & les richefles de ce 
Palais, il pouffa un profond foupir, & qu’il s’écria: Non, il n'eft 
pas permis de laiffer [ubffier plus long-tems un fi fuperbe édifice, qui n'eft 


K ome Ti ( s Prince ne monta fur le Trône que pour en dkfcendre: 
4 


se _. amollir le cœur d'un Prince. €9 à fomenter [a cupidité;. & que 
rt -. 


e Champ il le fit réduire en cendres, 
_ C’eft ainf ue finit ja Dynaftic Souwy, qui eft la dernisre des 
cinq petites | 
fuvante, & il regna fous le nom de Chis 700 #3. 


TREL 


ynafties. Eï yues fut le Fondateur de la Dynaftie ; 


CHin 
TAO TI. 
Premier 


ÆEmpereur. 


_ Tai 
TSONG ÎI. 
Second 
‘Empereur. 
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GA D ON DH O DH EUS PIE EST TN MIE H HR HNTR 
/ ! 
TREIZIEME DYNASTIE 
NOMMÉE TANG. 


. QUI ‘compte. ViNEÉ Empereurs dans Pefpâce de deux cens quatre- 
| | vingi-neuf ans. | 


C“CHIN TAO TI. Premier Empereur. 


A regné neuf'ans. 
TL commença fon rene par une détion de Clémence; "qui donna Treiziéme 
LE idée de la douceur de fon Gouvernement. Il diminua la rigueur Dynaftie 
es Supplices, & modéra les Impots. Mais d’un autre côté il fe nommée 
montra trop favorable à la Doétrine de Lao kiun; Car il fit ériger 

un Temple à l’honneur du Chef de cette Sete. 

” L’anné fixiéme du Cycle'il vint à bout de réduire tous les Rebel- 
les, & devint par-là le Maîtie païfible de cette vafte Monarchie. 
C'eft lui qui établit que d'une once de cuivre on feroit dix piéces 


de Monnoye, où ces deux lèttres Towg pao feroient gravées. C'eft 


J’unique Monnoye qui foit en ufage à la Chine: on s’en fert enco- 
re aujourd’hui. | | | 

De -l’avis de fon Colzo nommé Fos yue, il ordonna que cent: 

mille Bonzes fe marieroient, afin de multiplier, & de fournir dans 
la fuite des troupes pour groflir les Armées. 

L'année vingt-troifiéme du Cycle il abdiqua la Couronne, qu’il 
remit à fon fecond fils, nommé Tui #/ong, en le déclarant Émpe- . . . 
reur. Il mourut neuf ans après cette abdication à l’âge de foixan- 
TAI TSO N G..Ï. ; Second. Empereur. ) 

res DR on ra tie NAS 


| . et M ee 
A regié vingt-Êroif @Ms. ‘OT OS UAUS 
ee 1.1 « » ë : Le mat € à ar | De 
TN E fut la vingt-quatriéme année’ du cjéle que Tai 1/ong gou- 
V7 verm l'Empire; ireftr ardé: es Chinois comme ur des 
las ‘brahds Érmmpéreurs ‘que la Chine ait janrais du. ‘Ils Toient fur- 
tout fa fagefle, le favorable ‘accès'quE trouvdiént Auprès de fa-per- 
fonne tous ceux qui étoient capables de lui donner de fages confeils, 
ou qui étoient affez courageux pour l’avertir de fes défauts: fa mo- 
dération & fa frugalité, qui étoient fi grandes, qu’il ne permit ja- 
FH 4 2 | mais 


€ 


2 "nt (ur cn 


Taït 
Tsono Î. 
Second 


Empereur. 
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mais qu’on fervit plus de huit mets à fa table, & qu'il chaffa pref- 
que toutes les Concubines de fon Palais Mais ce qu’il y a eu de 
lus heureux pour ce Prince, c’eft que fous fon regne la Religion 
hrétienne ait pénétré dans {on Empire, comme on le verra dans 
la fuitte. | | 

Il ft venir de tous côtez les meilleurs Livres, & il devint en 
quelque forte le Rcftaurateur des Sciences par le foin qu’il prit de ré- 
tablir dans fon Palais une Académie pour les Lettres. On y comp- 
toit huit mille Difciples, parmi lefquels il y avoit plufeurs enfans 
des Princes étrangers. Il leur donna d'habiles aitres & entre 
ceux-là il y en avoit dix-huit des plus excellens, qui préfidoient 
aux études, & qu’on appelloit Che pa bio fseë. | 

Il établit pareillement une Académie Militaire, où l’on s’exer- 
çoit à tirer de l’Arc & il afiftoit lui-même très-fouvent à ces exer- 
cices. C’eft ce qui ne fut pas du goût des Miniftres, qui ne pou- 
voient approuver que’ Empereur parût dans cette Académie. Ils 
lui en répréfenterent l’indécence, & le danger qu'il y avoit pour fa 
Perfonne. ,, Je me regarde dans mon Empire, répondit Tai r/ong, 
» Comme un pere dans fa Famille, & je porte dans mon fein tous 
» mes Sujets, comme s'ils étoient mes enfans: qu’aurois-je à 
» Craindre? ., 

Cette affeétion pour fes Sujets, lui faifoit dire qu’il vouloit que 
fon Peuple eût abondamment tout ce qui étoit néceffaire à la vie. 
Le falut de PEmpire , ajouta-t-il, dépend du Peuple. Un Empereur 
qui foule ES épuile [on Peuple pour s'enrichir, eff femblable à un homme 
qui couperoit [a chair en petits morceaux pour s’en remplir l'eflomach: il 
Je remplit il eff vrai, mais il faut qu’en peu de tems tout le corps pérife. 
Combien d'Empereurs, dont la cupidité a caulé leur perte! Qué de dé- 
penfes pour la [atisfaire! Pour fournir à ces dépenes, que d’ Impôts dont 
on furcharge le pauvre Peuple! Le Peuple étant véxée € opprimé, que 
devient P'Empire? N'eft-il pas [ur le penchant de [a ruine ? Et P Empire 
Périffant, quel eff le fort de l'Empereur ? Ce font ces réflexions, ajoüta- 


7 t-il, qui me fervent de frein pour modérer mes defirs. | 
*11 avoit défendu aux Magiftrats, fous peine de la vie, de rece- 


voir des préfens. Pour s’aflurer de l'exécution de fes Ordres, il 
fit tenter un Mandarin par un homme qu’il apoñfta pour lui faire un 
réfent: ce Mandarin le reçut, & l'Empereur en étant informé, 
€ condamna à mort. | 

Sur quoi fon Colao lui dit: ,, Grand Prince, votre Arrêt eft 
» jufte, & le Mandarin mérite la mort: mais vous, qui lui avez 
» tendu un piége pour le faire tomber dans la faute qu’il a com- 
» mife, êtes-vous tout-à-fait innocent, & ne participez-vous 
» Pas à fon Crime? ,, Cette Remontrance eut fon éffet, &t l’Em- 
pereur pardonna au Coupable. | 
L'année fuivante un des plus grands Mandarins de gucrre, reçut 


parcillement un habit de foye, dont on lui fit préfent. L’Empe- 
Tome I. Ddd rçur, 


Treiziéme 

Dynaitie . 

nommée 
Tang. 
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Tar leur, qui en fut averti, lui envoya auflitôt quantité d’éroffes de Treiziéme 
Ysonuc I. foye. me ls 
 . Ceux de la Cour qui en furent témoins, ne purent retenir leur en 
| " indignation & s’écrierent que ce Mandarin méritoit le châtiment 
porté par la Loy, & non pas une récompenfe. La confufiom dont il 
fera couvert, répondit l'Empereur, fera pour lui une peine plus Jenf- 
ble, que le plus cruel fupplice: ces étoffes que je lus envoye, loin de l'hono- 
rer, lui reprocheront continuellement [a faute. 

Toutes les fois qu’on étoit menacé de difette, ou par la féche- 
refle, ou par des pluyes 2 abondantes, à l’éxemple des anciens 
Empereurs, il publioit un Edit, par lequel il ordonnoit qu'or 
l’avertit des fautes dans lefquelles il auroit 1e tomber, afin qu'il püt 
s’en corriger, & appaifer f couroux du Ciel. | 

Il n’ajoutoit aucune foi aux Augures. Un jour que des Cigognes 
faifant leur nid en fa préfence, s’arrêterent, &battirent des ailes, fes 
Courtifans lui en témoignerent leur joye, fuF ce que ce battement 
des aîles pronoftiquoit quelque bonheur auquel il ne s’attendoit pas. 
L'Empereur ayant fouri à leur difcours flateur, Choui tfai te bien, 
dit-il, ce qui fignifie: un Préfage heureux pour moi, c’eft d’être 
environné de Sages: & à l’inftant il ft abattre le nid. 

La feconde année de fon regne, les Campagnes furent couvertes 
de Sauterelles, qui, par le ravage qu'elles faifoient , menaçoient 
d’une grande famine. Afalbeureux infeëtes, s’'écria l'Empereur avec. 
un profond foupir, en ruinant les Moiffons ; vous Ütez la vie à mon 
Peuple: ah! j'aimerois beaucoup mieux que vous déverafhez mes entrail- 

ks; & cn don ces paroles, 1l avala une Sauterelle toute vive. 
= En lifant les Livres de Médecine , compofez pat l'Empereur 
Hoang ti, il y trouva que quand on meurtrit ou qu'on blefle les é- 
es d'ua homme, les parties nobles du dedans en font offenfées.. 
ès-lors il fit une Loy, qui ordonnoit de ne plus donner la bafton- 
nade fur le dos des Coupables: mais plus bas, & de la maniere qu'el- 
Je fe pratique encore aujourd’hui dans tout l’Empire. 

Il avoit coûtume de dire, qu’un Empereur eft femblable à un: 
Architeéte: quand un édifice eft bien conftruit, êt appuyé fur de 
folides Fondemens, fi l’Architeéte s’avifoit d'y faire de nouveaux 
changemens, il l'expoferoit à une ruine certaine. Il en eft de même 
de l'Empire: quandil eft une fois bien établi, &t gouverné par de 
fages Loix, il faut bien fe donner de garde d’y introduire aucune 
nouveauté. 

C'eff un commun proverbe, dit-il une autre fois, qu'un Empereur 
eff craint de tout le monde, ES qu'il n'a rien à craindre. Ce n'efi pas là 
mon fentiment : je crains [aus cefse, ES la Providence de l'Empereur du 
Ciel, à-qui rien néchappe,. ES les yeux de mes Sujets ,. qui [ont continuel- 
lement attachez [ur mois €J' c'eff pour cela que je veslle à tout moment: 
fur moi-même, pour ne rien faire qui ne foit conforme aux volontez ds 
Ciel,, € aux-defirs de mes Peuples. . 


T'at 
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Pour confoler fon Peuple dans un tems de féchereffe, il donna la 


TsONG [. Jiberté aux Prifonniers, & accorda une Amniftie générale, en ajoû- 


Second 


Empereur. 


tant néanmoins que c’étoit une indulgence dont un Prince devoit 
ufer fobrement, de crainte que l'impunité des Méchans ne fût 
préjudiciable aux gens de bien ; & qu'il falloit arracher l’yvraie, 
de peur qu’elle ne nuisît au bon grain. 
: L'annéc feptiéme de fon regne , il vifita en perfonne les Prifons 
publiques. Il y avoit trois cens quatre-vingt-dix Prifonniers, qui 
tous méritoient la mort: 1l leur fit ouvrir les Prifons , avec de 
d’y revenir aufhitôt après la récolte. Tous, fans qu’un feul y man- 
quât, s’y rendirent au tems marqué. 

L'Empereur fut tellement furpris de leur fidélité à garder leur 
parole, &t la joye qu’il en eut, fut fi grande, qu’il leur accorda à 
tous la vie &t la liberté. 


Les Annales Chinoifes rapportent, que la huitiéme année de ce. 


regne, on vit arriver à la Chine des Ambañfadeurs des Nations é- 
loignées, dont l’air, la figure, & les habillemens étoient tout-à- 
fait étrangers aux Chinois, qui n’en avoient jamais vû de fembla- 


bles; que l'Empereur même s’applaudit, de ce que fous fon regne, 


des Hommes qui avoient les cheveux blonds & les yeux bleus, eul- 
fent pénétré dans fon Empire. Il paroît certain que ces Etrangers 
font ceux, dont on lit les noms fur le Monument de pierre trouvé 
en 162$. à Si ngan fou dans la Province de Chen fi. On y voit la 
Croix, un ‘Abrégé de la Loy Chrétienne, les noms de foixante- 
douze Prédicateurs de cette Loy, gravez en Caraéteres Syriaques, 
& la Datte qui marque l’année huitiéme du regne de 7. Ts. 
On conferve dans la Bibliothéque du Roy un vieux Manufcrit 
Arabe, où on lit que c’eft en ce même-tems qu’un Patriarche Ca- 
tholique des Indes envoya à la Chiné des Prédicateurs de l’E- 
vangile. On les reçut avec honneur dans la Ville Impériale, 
où ils furent introduits par Fan biuen ling, Colao de l’Empire. 
Ce fut vers ce tems-là que l'Empereur fit choix de treize Per- 
fonnes les plus diftinguées par leur mérite, & par leur intégri- 
té, pour vifiter toutes les parties de fon Empire; & en les en- 
voyant, il leur donna plein pouvoir d’éxercer fouverainement la 
Juftice, & de punir févérement les Gouverneurs des Villes, & 
les Vicerois des Provinces, dont la conduite feroit répré- 
henfible. 
11 fut fenfiblement affligé l’année dixiéme de fon regne par la 
perte ue fit de l’Impératrice nommée Tchang fun. C'étoit une 
rincefle, qui joignoit à une rare prudence, une capacité peu or- 
dinaire aux Perfonnes de fon Sexe. On a remarqué que tant qu’el- 
le vêcut, de cette multitude d'Officiers qui fervent de le Palais, 
il n'y en eut aucun qu’on ait puni avec févérité, ce qui cft pref- 
que fans éxemple. 
L'Empereur s'étant lafé des avis fréquens & importuns que lui 
| Ddd 2 .don- 


Treiziéme 

Dynaitie 

nommée 
Tang, 
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Ta: donnoit fon Colao nommé Guei tching, lui défendit de paroïtre en Treiriéme 
æsow6 I. fi préfence. L'Impératrice, qui en fut informée, prit auffitôt fes Dynaflie 
secons Ila trouver fon mari. Prince, lui dit-elle, "Te 
Empereur. plus riches PARIS) ë a 3 2 lang, 
j'ai fouvent oùi-dire que quand un Empereur a de la [agefe ÊS de la péné- 
tration, [es Sujets ont de la droiture,. Ë ne craignent point de dire la vé- 
rité. Vous avés un Colao d'un efprit droit ES incapable de diffimuler ; 
c'eff ce qui me fait juger quelle eft votre fageffe, ES combien elle mérite 
d'être applaudie € c'eff pourquoi je viens vous en féliciter, €3 vous en 
témoigner ma joye. Ce compliment appaifa l'Empereur ,. & le Mi- 
niftre fut rétabli dans fa premiere faveur. 

Cette Princeffe avoit compofé un Livre divifé en trente Chapi- 
tres, fur la maniere dont on doit fe gouverner dans l’appar- 
tement intérieur des femmes. L’Empereur le tenant entre fes 
mains, & fondant en larmes: Voilà, dit-il, des Réglemens qui de- 
vroient s'obferver dans tous les Siécles. ‘fe [çai, ajoùta-t-il, que 
laffittion où je [uis, m'eft venué du Ciel, ES qu'il n'y à point de remede. 
Mais quand je penle à la perte que j'ai fait d'une Compagne fi fidéle 
ET fi accomplie, ES que je me vois privé pour toujours de [es [ages con- 
fils, m'eft-il poffible de retenir mes larmes? I] voulut laiffer un Mo- 
nument éternel de fa douleur, & pour cela il lui fit élever un 
Maulolée, beaucoup plus magnifique que celui qu’il avoit ordonné 
pour fon pere, qui étoit mort l’année précédente. 

Un jour {e trouvant avec fon Colgo {ur une éminence, d’où l’on 
RP ce Maufolée,, & le lui ayant fait remarquer, le Co/ao 

t femblant de ne pas l’appercevoir. Prince, lui dit-il, je croyois 
que vous me mentriez le Sépulchre de votre Pere;, car pour celui de votre 
ÆEpoufe, il y. a long-terns que je l'ai vé. 

À ce dilcours, le Prince ne put s'empêcher de pleurer, &c tou- 
ché du fecrer reproche que lui faifoit fon Miniftre, il fit abattre 
le Maulolée. Tant il eft vrai que parmi les Chinois la piété filiale 
l'emporte fur l’amour conjugal. 

L'année onziéme de fon regne, il admit dans le Palais une jeune 
fille de quatorze ans, nommée #04 chi, qui étoit d’une rare beauté, 
& qui brilloit encore: davantage par les. agrémens de fon efprit. 
C’eft cette fille qu’on verra dans-la fuitte ufurper la fouveraine Puif- 
fance, & gouverner tyranniquement l'Empire. 

L'année douziéme Empereur permit de publier la Loy Chré- 
tienne dans fon Empire; il accorda même un emplacement dans 
la Ville Impériale, pour y élever un Temple au vrai Dieu. 

Gueï tching,, Colao de l'Empire, mourut l’année 17°. extrême- 
ment régretté de l'Empereur. Ce Prince écrivit lui-même fon 
Eloge, & le fit graver fur fon Tombeau. Enfuite fe tournant vers 
fes Courtifans. Nous avons , dit-il,. #rois fortes de miroirs, l'un eff 
d'acier, qui [ert aux Dames à orner leur tête Ë à.fe parer. Le fecond, 
que j'appelle ainff, font les anciens Livres, où on lit la Naïifance,. L 
Lrogréss. 7 la Dérgdence des Empires, Enfin le froifiéme, ce [ont les. 


Hons- 
2 
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Tai Hommes mêmes: pour peu qu'on étudie leurs aëtions, on voit ce qu'il fauf Treirtéme- 
Ne L'éviter, ES ce qu'il faus pratiquer.’ Ÿ'avois ce dernier miroir dans la Lee 
perfonne de mon Colao, ES malbeureufement je l'ai perdu, [ans que pu 


Ne cri Jj'efpere en retrouver un [emblable. 

Une autre fois qu’il entretenoit fes Courtifans: Un Prince, leur 
dit-il, #’a qu'un cœur, Ê9 ce cœur ef} continuellement affiégé par ceux 
qui l'environnent. Il y en à qui l'attaquent par l'amour de la vaine 

gloire qu'ils s'efforcent de lui infpirer : d'autres par la moleffe ES les 
délices: quelques-uns par les careffes ÊS la flatteries quelques-autres ont 
recours à la rufe ÊS au menfonge pour le [urprendre; ES toutes ces ma- 
chines qu’ils font joier, n'ont d'autre but que de s'infinuer dans les 
bonnes graces du Prince, de gagner [a faveur, 9 de s'élever aux 
Charges €S aux Dignitez de l'Empire. Pour peu qu'un Prince ceffe 
de veiller fur [on cœur, que n'a-t-il pas à craindre? 

L’année vingt-uniéme il époufa la fille de fon Co/zo, nommée 
Sin hoci, & lui donna le Titre de Suze. Cette Princeffe étoit 
célébre par la beauté de fon génie, & par fon habileté dans les 
Sciences Chinoifes. On raconte qu’à cinq mois elle commença à 
parler ; qu’à quatre ans elle avoit appris par cœur les Livres de 
Confucius;. & qu’à huit ans elle faifoit des Compofitions fçavantes 
fur toutes fortes de Sujets. Ce qu’il y a de certain, c’eft qu’elle ne 
gquittoit pas les Livres, & qu’elle employoit prefque tout fon tems 
a la leéture. 

L'Empereur fe difpofoit à. envoyer une Armée formidable pour 
réduire les Coréens , qui s’étoient révoltez: mais fa mort étant 
furvenuë,. cette Expédition fut différée à un autre tems. 

On aurvit peine à croire l’attention &c le foin que prenoïit ce 
Prince de l'éducation de fes enfans: Tour ce qui fe prefentoit à fes 
yeux, fervoit de matiere âfes Enftruétions.. Si par éxemple il mangeoit 
du ris, il leur faifoit fentir combien ce ris avoit coûté de fueurs & 
de fatigues aux pauvres Laboureurs. Un jour qu’il fe promenoit 
avec eux fur l'eau: Vous le voyez, mes enfans, \cur diloit-il, c’ef 
leau.qui porte cette. Barque, ES qui peut en. même-tems la [ubmerger. 
Songez que le Peuple reffemble à cette eau €9 l'Empereur à cette 


Barque. 

- Un an avant fa mort, il donna à celui de fes enfans qu’il avoit 
déclaré fon Héritier, les douze avis fuivans, qui étoient expri- 

mez en vingt-quatre caracteres. - Rendez vous le maïtre de votre 

cœur ES de [es mouvemens.  N'élevez aux Charges € aux Dignitez que 

des gens de mérite. Faites venir les Sages à votre Cour. Veillez [ur la 

conduite des Magifirats. Cbaffez loin de votre prefence les langnes mé- 
difantes. Soyez ennemi de tout fafle. Vivez avec œconomie. Que 

vos récompenfes € vos châtimens foient proportionnez au mérite ou 

à la faute de celui que vous sh 5) , 0U'que Vous puniffez. 

Ayez un foin particulier de faire fleurir l'Agriculture | P Art Mili-. 
baise, les Loix, €3 les Sciences. 7 dans les anciens. Empe-. 
| | 3. reurS: 
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Tat  yeurs des Modéles [ur lefquels vous vous formiez au Gouvernement ; Treiziéme 
TSONG Lo, je ne mérite pas que vous jertiez les yeux [ur moi, fai fait trop Dynaftie 
Second no dep e Que P Emi De tou: à *:] nommée 
Lmpereur, 4 fautes depuis que je gouverne l'Empire. Vifez toujours à ce qu'ily & Tong, 

de plus parfait, [ans quoi vous n'atteindrez jamais à ce jufie milieu, en 

quoi confifie la vertu. Enfin prenez garde que l'éclat de votre rang ne 

vous enfie d'orgucil, ou ne Vous amoilre par les délices d'une vie volup- 

tucufes car fi cela étoit, vous perdriez l'Empire, Éd veus vous perdriez 

vous-même. | 

Tai tfong moutut la quarante-fixiéme année du Cycle à la cin- 


quante-troifiéme année de fon âge, & l’année fuivante fon fils Xzo 
1/o13 fut reconnu Empereur. 


K AO TSONG I. Troifiéme Empereur. 
A regne trente quatre ans. 


Kao TL n’y avoit que cinq ans qu’il étoit fur le Trône, lorfqu’il 
SONG 1. À fut épris de la plus forte pañlion pour Vox chi, cette jeune 
l'roifiéme ue Ze ; s 2: J 
Empereur, fille, dont j'ai déja parlé, & que Tai tfong avoit mis au rang 
de fes Femmes. Elle s’étoit rétirée dans un Monaftere de Bon- 
zefles. L'Empereur alla la chercher lui-même, & la conduifit 
dans fon Palais. 

Peu aprés, fous prétexe qu'il n’avoit point d’enfant mâle, il 
répudia l’Impératrice, & l’une des Reines, fans écouter les Re- 
montrances de fes Miniftres qui s’y oppoferent de toutes leurs 
forces. ou chi fut donc placée fur le Trône. Elle s’apperçut 
néanmoins que ce Prince ne perdoit pas le fouvenir des Prin- 
cefles répudiécs: de rage, elle leur fit couper les mains & les 
pieds, & quelques jours après elle leur fit trancher la tête. 
Mais à peine eut-elle exercé ces cruautez, qu'elle fe crut pour- 
fuivie nuit &c jour par les Mäânes de ces Princefles, comme par 
autant de Furies prêtes à fe jetter fur elle. L’effroi qu’elle en 
eut lui faifoit changer. continuellement de place. 

Cependant l'Empereur fe pañlionnoit de plus en plus pour un 
Objet fi indigne de fon amour: il s’aveugla au point de remet- 
tre entre fes mains le Gouvernement de l’Empire, &t de lui don- 
ner le nom de Tiey beou, c'eft-à-dire, Reine du Ciel: Titre 
d'honneur qui jufqu’alors avoit été inoui à la Chine. 

Cette barbare Princefle fe vit à peine révêtué de la Puiffan- 
-ce fouveraine, que-le premier ufage qu'elle en fit, fut d’em- 
poifonner fon fils aîné, dans le deflein de faire tomber la Cou- 
ronne aux enfans de fon frere, & de mettre par ce moyen-là fa 
Famille fur leTrône. Mais elle n’eut pas cette fatisfaction. 

Cycle Enfin l’année fixiéme du nouveau Cycle, les Coréens rentrerent Année 
Ÿ | 


‘ ec}. 
664. 


) 
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Me. dans le devoir de la Soumiflion, & rendirent leur Hommage en là 
Troiféme Maniére accoûtumée.  _ 
Empereur. Cet Empereur fut favorable à la Religion Chrétienne, comme 
© il paroît par le Monument de pierre dont j'ai déja parlé: il y eut 
fous fon regne des T'emples élevez au vrai Dieu, & la Foy fut pré- 
chée dans les Provinces. Un des Miffionnaires nommé O b paen, 
fut même gratifié d'un Titre honorable. | 
Ka0 song mourut âgé de cinquante-fix ans, l’annés vingtiéme 
du Cycle. La cruelle Yo4 beou s'empara du Trône. | 


VOT HEOV. Ufurpatrice. 


| A régné vingt-un ans. 


— 


ou ire Princeffe, aufli artificieufe qu’elle étoit cruelle, 
Uiurpa- voulut fe maintenir dans toute l’Autorité que le défunt Em- 
trice.  peércur avoit eu la lâcheté de lui confier. Pour y réüflir, elle 
chaffa ion fils, qui avoit été déclaré Héritier de la Couronne, 
& lui donna une petite Souveraineté dans la Province de Hou 
gang. Elle mit à fa place fon troifiéme fils, qui étoit fort jeu- 
ne, © qui n'eut que le Titre d'Empercur. Elle commença d’a- 
bord par fe défaire de tous ceux qu’elle foupçonnoit de n'être 
pas dans fes Intérêts, & dans un feul jour elle fit mourir quan- 
tité de Seigneurs des premieres Familles de l’Empire. 
L'année quinziéme de ce regne, il s’éleva une Perfécution con- 
tre la Religion Chrétienne, qui dura environ quinze ans. La mé- 
me année le Colzo nommé Téé, eut le courage de preffer vivement 
ha Reine en faveur de fon fils, qui avoit été nommé Héritier de la 
Couronne par K40 tfong, & qu’elle avoit éxilé depuis quatorze ans. 
La-raifon qu’il apporta, c’eft qu’il étoit inoüi qu’on mît dans la 
Salle des Ancêtres,.un nom qui ne‘feroit pas de la Famille, & que 
fes Defcendans ne voudroient jamais le reconnoître. , 
On rappella donc ce Prince de fon éxil, & il demeura pendant 
* fcpt ans dans le Palais Oriental jufqu’à la mort de Vos beou,qu’it 
monta fur. le Trône. C'eft ce qui arriva l’année quaranté-uniéme 


Treiziéme 


Dynafie 


_ du Cycle, que mourut cette Princeffe, âgée de quatre-vingtun ans. 


- TCHTD N G TSON G. | Quatriéme Empereur. 
| | A regné cinq ans. | 


Tenuxce f NE Prince étoit peu digne du Trône, où fa Naiffance,. la ten- 

ON. À dreffé de fon pere Kao #fong, & la fermeté du premier Mi- 
SE niftre Pavoient placé. I fe livra tout éntier à l’indolence d'une vie 
j _oifive, & à la débauclic.. Il fit plus, pour ne penfer qu’à fes + 


à : 1 


Sr 
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Tang. 
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firs, il Sr toute fon Autorité entre les mains de l’Impératrice Treiziéme 


nommée Gwei, qui avoit été fa fidelle Compagne dans fon éxil. 

Cette Princefle, par le confeil de Sas fe Gouverneur du Palais, 
avec lequel elle vivoit criminellement, voulut mettre Chang fon fils 

Trône. Les Princes & les petits Rois de la Chine s’oppofe- 

rent à cette Réfolution, ê&c de rous côtez l’en prit le Armes. 

Tchung tfong mourut à l’âge de cinquante-cinq ans du poifon 
qu’on lui avoit donné. ; Chang fut auflitôt proclamé Empereur: 
mais fon Oncle qui avoit une Principauté, s’empara en même-tems 
du Palais : l’Impératrice fut tuée avec fa fille & le jeune Chang ne 
fauva fa vie, qu’en fe livrant lui-même à la difcrétion de fon Oncle, 
& lui remettant la Couronnne entre les mains. Z4y #fong, frere 
du défunt Empereur, lui fuccéda. | 


IUT TSONG. Cinquiéme Empereur. 
| A regné deux ans. 


E peu de tems qu'a regné ce Prince, le met au rang de ceux 
dont on n’a rien à dire. Tout ce qu’on en fçait, c’eft qu'ayant 


pris pofieffion de l’Empire la quarante-feptiéme année du Cycle, 


il mourut la ni CA PR âgé de cinquante-cinq ans. ÆHiuer 
1fong fon troifiéme fils fut déclaré fon fuccefleur. 


HITEN TSONG. Sixiéme Empereur. 
A regné quarante-quatre ans. 


E beau naturel de cePrince, fa retenué, fa rare modération, & 

-, fon zèle pour le bien public, donnerent d’abord une grande 
idée du bonheur qu’on efpéroit goûter fous fon regne. Il devint le 
Reftaurateur de À Famil e, qui étoit fur le penchant de fa ruine. 
Mais il fit une faute prelque irréparable, en confiant à un des Eu- 
nuques nommé Xao lie k la Charge de Maïître du Palais. Sans 
doute qu’il ne prévoyoit pas les malheurs que la Puiffance des Eu- 
nuques attireroit un jour à fa Perfonne & à fes fucceffeurs. 

La Loy Chrétienne commmença à refpirer, & à devenir florif- 
fante fous le regne de ce Prince, & fous les trois Empereurs qui lui 
fuccéderent. | 

Hiuen tfong regardoit le luxe comme la perte des bonnes mœurs, 
&cil lui déclara une guerre ouverte. Il porta un Edit, qui interdi- 
foit la pêche des perles. Un jour :il fe fit apporter tous les Vafes 
d'Or & d'Argent, avec tous les habits brodez d’or & les fit bruler 
devant la porte de fon Palais. afin:de réprimer par fon exemple la 

. CU: 


+ 


Dynaftie 


nommée 
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Hiven cupidité de fes Peuples, qui fe ruinoient par les inutiles dépenfes Treïiéme 

sien qu'ils faifoient en des fomptuofitez fupertlucs. Dynañie 

Empereur, Il établit-dans fon Palais un Collége, compofé des quarante plus "ETES 
habiles Doéteurs de l’Empire, qui s'appelle encore aujourd’hui " 
Han lin yuen. C'eft ce Corps qui fournit les Hiitoriographes, les 
Vifitcurs des Provinces, les Gouverneurs, les Vicerois &c. 11 fit 
chercher de tous côtez les anciens Livres qui traittoient de la 
Science Militaire, & il en fit compofer de nouveaux pour l’inf- 
truction des gens de guerre. IL vifita un jour la maifon où eft né 
Confucius, & il honora ce grand homme du Titre de Roy de la 
Littérature. a 4 

Il eût été à fouhaitter que ce Prince eût eu plus de déférence 
pour les confeils que Yxen tchao fon premier Miniitre lui donna. 
Dans un Mémorial qu’il lui préfenta, il lui confeilloit entr’autres 
chofes de ne confier aucune Charge publique aux Eunuques; de ne 
point donner d’Autorité à {es Parens, d’abolir les Sectes idolatriques 
de Foe & de Tao, &c. De fi fages avis ne furent point écoutez. 

Ce fut cet Empereur, qui le premier honora du Titre de petit 
Roy ou de Souverain, les Généraux de fes Armées, qui s’étoient le 
plusdiftinguez, ou qui avoient rendu de plus grands fervices à l’'E- 
tat, quoiqu'ils ne fuffent pas du Sang Impérial. En vifitant fon 
Empire, il le partagea en quinze Provinces. | 

Il avoit fait placer dans fon Palais avec beaucoup de pompe, la 
Statue de Lao kiun, Auteur d’une des Seétes qui fe trouvent à 
la Chine. Les Difciples de ce Seétaire, de même que les Bon- 
zes, avoient accoutumé de bruler aux Obféques, des étoffes de 
foye & des lingots d'argent. L'Empereur, de l'avis de fon frere, 
nommé Van 34, changea cette coutume, & ordonna que dé- 
formais on ne bruleroit que des étoffes ou des habits Me de 
papier. C’eft ce qui eft encorc en ufage parmi les Bonzes. 

ïl y avoit près de trente ans que l'Empire jouifloit d’une Paix 
profonde: mais elle fut enfin troublée par de nouvelles Révol- 
tes, & l’Armée Impériale fut entiérement défaite avec perte de 
foixante-dix mille hommes. Tout cela fe pañloit à l’infçu de 
l'Empereur, parce que toutes les avenuës du Trône étoient fer- 
mées par les Eunuques. | | 

Le Chef des Révoltez étoit un Prince étranger nommé Nzan 
lo chan, que l’Empcreur, malgré l’oppofition de fes Miniftres, 2- 
voit élevé aux premieres Charges, & à qui il avoit même confié le 
Commandement de fes Troupes. Ce Perfide, enhardi par fes fuc- 
cès, & devenu le Maître d’une grande partie du Nord eut l’info- 
lence de prendre le Titre d’Empereur. 

Le dedans du Palais n’étoit guéres plus tranquile : l'Empereur 
répudia fa Femme, fit mourir trois de fes enfans fans beaucoup de 
fujet, & époufa fa bclle-fille. | 

Un malheur en attire fouvent un autre: les pertes qu’on venoit 

Tome I. Ece de 
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de faire, encouragerent uné foule de Brigands qui fe raffemblerent, Treiziéme 
& qui ayant attaqué l’Armée Impériale, la défirent &c tuerent qua- Dynañie 

rante mille hommes. L’Empereur fut contraint de prendre la fui- PORRSe 
te, & de fe retirer dans la Province de Se fchuen. is 


SO TSONG. Septiéme Empereur. 
A regné fix ans. 


Su SioNe: NE fut vers la fin de la trente-troifiéme année du Cycle que 

Septiéme Hiuen t{ong prit honteufement la fuite. So #/ong fe mit en pof- 

Empereur. fe{lion du Gouvernement, quoique fon pere füt encore en vie. C’é- 
toit un Prince guerrier qui avec le fecours de fon Co/4o nommé X°. 
2{on y, avoit entiérement-ruiné l'Armée des Brigands , &c les avoit. 
fait difparoitre. 

La tranquilité ne fut pas plûtôt rétablie, qu’il fit revenir fon pe- 
re de la Province de Se tchuen, & qu’il le conduifit dans le Palais., 
avéc tous les honneurs düs à fon Rang. Mais il ne goûta pas long- 
tems le repos que fon fils lui avoit procuré. El mourut la trente 
huitiéme année du Cycle, âgé de foixante-dix-huit ans. 

Cependant Ngan lo chan avoit pillé le Palais de Zchang ngan, &c 
avec Îles richeffes qu’il avoit tranfportées dans la Province de Ho nan,, 
il avoit fait conduire une centaine d’Eléphans & de Chevaux qu’on 
avoit dreflez à danfer au fon des inftrumens, & à préfenter à l'Em- 
pereur une coupe qu'ils tenoient dans leur bouche. 

Nean lo chan voulut fe procurer ce plaifir: mais comme fi ces A- 
nimaux euffent refufé de le reconnoître pour Empereur, on ne put 
jamais tirer d’eux ce qu’on fouhaitoit. Le Rebelle en fut fi outrés 
qu'il les fit tuer fur le champ. | 

La perfidie de ce T'raître qui s’étoit fervi dès bienfaits de fon Mai- 
tre pour le perdre, ne fut pas long-tems impunie: il fut tué dans fon 
lit par fon propre fils. Le Parricide fut maffacré à fon tour par Se 
mong Général de l'Armée, lequel voulant nommer pour Éléritier 
ke dernier de fes enfans, fut tué: pareillement par fon fils aîné. 

So #/ong mourut la trente-neuviéme année du Cycle, & laiffa Lx 
Couronne à fon fils Tai r/eng. | 


TAIT TSONG IT Huitiéme Empereur. 
A regné dix-fept ans. ; 


Hnitieme 


Ta: L ES commencemens de ce regné furent aflez heureux, par les 
Empercu, fa confiance. On força les Rebelles à rentrer dans le devoir, & 
la 


Fou foins des Miniftres habiles aufquéls l'Empereur avoit donné 


.T'aï 
TsowG II. 
Huitiéme 


Empeïeur, *” 
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la tranquilité fe rétablit dans l’Empire. Mais elle ne dura pas 
Jlong-tems. Cinq des plus puiffans Rois fecouerent le joug, & re- 
fuit de reconnoître l'Empereur pour leur Maitre, prétendirent 
vivre dans une indépendance abfolue. Le 

Un Mandarin nommé Fou bou tfien, {e voyant prêt de mourir, 
{e fit rafer la tête, comme font les Bonzes, Lee il étoit le Protec- 
teur, & voulut être inhumé avec leurs Cérémonies. On verra dans 
la fuitte que cet éxemple fera fuivi dans la dix-peuviéme Dynatie 
par plufieurs Grands de l’Empire. 

L'année huitiéme de ce regne, plus de deux cens mille T'arta- 
res firent irruption dans l’Empire, & Me l'Empereur de 
prendre la fuite. Son Palais fur pillé, &c ces Barbares, chargez de 
richefles immenfes, fe retirerent dans leur Pays. 

L'Empereur, avec le fecours du célébre X0 #/ou y, revint habi- 


ter fon Palais. On voit l’Eloge de ce fameux Général fur le Mo- 


TE TSONG. 


Neuviéme 
Empereur. 


nument de pierre, dont j'ai parlé plus d’une fois. On y loûe fa li- 
béralité, & l’on ne doute point qu’il n’ait contribué de fon crédit 
ê& de fes biens, à faire élever des T'emples au vrai Dieu: quelques- 
uns même conjécturent qu’il avoit embraé le Chriftianifme. Le 
même Monument rapporte que le jour de {a naiffance du Sauveur , 
l'Empereur envoya de précieux parfums à l’Eglife, & des fruits de 
fa table aux Mimiftres Evangéliques. 

Tai tfang mourut à l’âge de cinquante trois ans, l’année cinquan- 
té-uniéme du Cycle. Son fils aîné Te s/ong lui fuccéda. | 


TE TSONG. Neuviéme Fmpereur. 
A regné vingt-cinq ans. 


EMPIRE ne trouva pas un fort appui dans ce Prince: il 
L ne s’occupoit que de bagatelles, il étoit d’un naturel timide, 
extrêmement défiant, & prêtant volontiers l'oreille aux flatteurs. 
Ce qu'il eut de louable, c’eft le refus qu’il fit de recevoir des 
préfens étrangers, dont on tiroit un favorable Augure. Le meilleur 
Angure que je puiffe avoir, dit-il, c'eff de-me voir environné de gens [a- 
ges. Il donna une marque de défintéreffement , qui lui attira de 
rands éloges: on lui offrit une très-grande fomme d'argent ; au 
Feu de la recevoir, il la fit diftribuer à fes foldats. 


L'année troifiéme de ce regne le fameux Ko ffou y,qui avoitren-, 
. du de fi grands fervices à l'Empire; mourut âgé de quatre-vingt- 


cinq ans. Il avoit été premier Miniftre fous quatre Empereurs, 
& la réputation de fa probité étoit fi grande, qu’on difoit commu- 


nément que depuis plufeurs Siécles il n’y en avoit jamais eû de. 


pareille. 
On avoit en ce Miniftre une telle confiance, qu'il eft vrai de di- 
_.. Ece2 | | ré 


— 


” 


Treiziéme 

Dynaflie 

nommée . 
Taw£. 
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Te 150N6, 1€ que la deftinée de la Famille regnante étoit entre fes mains : quoi- Treiziéme 
Neuviéme qu'il fût au comble des hongeurs, & qu’il eût acquis des richeffes Dynaftie 
Empereur. immenfes, l’envie même le refpeéta, & il n’en reffentit jamais les ann 
‘ traits. Quelque magnifique qu’il fût dans fa maïfon , il étoit en- 
core plus libéral. Il laiffa huit enfans, qui fe rendirent tous célé- 
bres par la gloire qu’ils s’acquirent dans les différentes Magiftratu- 
res, où leur mérite les éleva. La Chine porta pendant trois ans le 
deuil de ce grand homme, qu’elle pleura comme fon pere. 
“La Puiffance des Eunuques devint fi redoutable, & leur infolen- 
__ ce crût à un point, que de tous côtez on n’entendit parler que de 
Révoltes. L'Empereur fut obligé de lever quantité de troupes nou- 
velles pour groflir fes Armées, &c il lui fallut doubler les Impôts 
pour les entretenir: on en mit même fur le T'hé, qui eft la Boiflon 
commune des Chinois. 

Ces impofitions extraordinaires aigrirent tous les efprits, &c la 
mifere du Peuple devenue extrême, donna lieu à une infinité de 
vols & de rapines. Heureufement les Armes Impériales furent 
viétorieufes de tous cotés; & les Rebelles étant détruits, la Paix 
fut rétablie dans l’Empire, & ke Peuple foulagé. | 

L'Empereur attribuoit un jour tant de guerres & de calami- 
tez à fa malheureufe deftinée, & ajoûtoit qu’une partie de ces 
malheurs lui avoit été prédite par ee Aftrologues. Prince, lui 
dit alors fon Co/ao , nommé Li mié, laifsons parler de la forte Je 
vulgaire ignorant, il ne convient ni à vous ni à moi de tenir un pa- 
reil langage. C’eft nous, qui, [elon que nous gouvernons l'Etat bien 
ou mal, rendons notre deflinée beureuJe ou malbcureufe. | 

Ce Prince mourut âgé de foixante-quatre ans, la vingt-unié- 


me annéc du Cycle. Il eut pour fuccefleur fon fils nommé 
Chun t/oug. 


CHON TSONG. Dixiéme Empereur. 


A regue un an. 


Caux O° avoit tout lieu de fe promettre un regne heureux fous 

Der y CE nouvel Empereur: mais fe voyant attaqué d’une ma- 

En cIeur. ladie ficheufe, & à laquelle il n’y avoit poor de remcde, il 
abdiqua la Couronne, & la remit à fon fils Alien tfong. 


HIEN TSONG. Onziéme Empereur. 


A regné quinze ans. 


E Prince étoit d’une pénétration & d’une intelligence admi- 
rable pour débroüiller les affaires les plus embarraflées, d’u- 
| | ne 
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Hiew ne égale promptitude à les expédier, & d’une fermeté dans le par- Treiziéme 
TSON6 ti qu'il avoit une fois pris, que nulle confidération ne pouvoit vain- Dynalie 
SU cre. Il donna de folides preuves de fon affection pour fes Peuples nommee 

mpereur. | - $ / ; . Tans, 

dans un tems de famine; il ouvrit fes Tréfors &c les Greniers publics 
en faveur des Provinces affligées: il fit partir des Grands de fa 
Cour pour s'informer de la mifere des Peuples, & pour les foulager 
à proportion de leur indigence. 

L'année trente-fixiéme du Cycle, il fit venir avec beaucoup de 
folemnité de la Province de Che» fi un Os du doigt de l’Idole Foe. 
Le Tribunal Souverain des Rits Ss’oppofa fortement à cette folle 
réfolution de l'Empereur , difant hardiment que les reftes exécra- 
bles de cette Idole devoient être jettées au feu, & confumées parles 
flammes. Comme ils perfiftoient avec fermeté dans leur décifion, 
fans craindre la colere de l'Empereur, plufieurs d’entr’eux furent 
abaiffez d’un Dégré: c’eft une peine aflez ordinaire dont on punit 
les grands Mandarins de l’Empire. | 

ñ donna dans une autre folie, qui lui coùûta la vie: il fit cher- 
cher de tous côtez le prétendu Breuvage de l’immortalité, que 
promet la Seéte de Tao, à laquelle il étoit fort attaché. Les Eu- 
nuques lui préfenterent ce Breuvage, & l’on ne douta point qu'ils 
ne l’euffent empoifonné , car ce malheureux Prince après l’avoir 
pris, mourut tout-à-coup à l’âge de quarante-trois ans. Son fils 
Mo tfong lui fuccéda. 


MO TSONG. Douziéme Empcrewr. 


A regné quatre aus. 


M o E choix qu’avoit fait le dernier Empereur de fon fils A0 t/ong 
senc. JL, pour lui fuccéder , fut dabord traverfé par quelques Seigneurs, 
ou7icine 


qui avoient deffein de placer un autre Prince fur le Trône: mais 
leur Projet ayant échoûé, ils furent mis à mort. 

Se voyant paifible Poffeffeur de la Couronne, il accorda felon la 
coùtume, une Amniftie génerale, & par trop de déférence pour 
les confeils de quelques-uns de fes Courtifans, il eut l’imprudence 
de licenticr une partie de fes troupes. La mifere où fe trouverent 
tant de foldats congédiez, les porta à fe réfugier vers les Brigands, 
dont ils augmenterent le nombre. | 

C’eft fous ce Prince que la Famille Impériale Taxg commen- 
ça à décheoir de l’état de fplendeur où elle s’étoit vue jufqu’alors; 
les Princes fuivans achevront fa ruine. Il mourut âgé de trente ans 
après avoir pris une médecine qu’on lui avoit préparée. Son fils 
King t{ong lui fuccéda l’année fuivante, qui étoit laquarante-deuxié- 
mc du Cycle. | 


Empereur. 


Ece 3 KING 
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| Treirieme 
KING TSONG. Treisiéme Empereur.  Prnatie 
Tang. 
A regné deux ans. 
“NE fut par le choix des Eunuques, qui s’étoient rendus les 
KING IL p À 
TSONG. Maîtres, que King tfong monta fur le Trône & par la même 


Treiziéme Autorité qu'ils avoient ulurpée, ils le dépoüillerent peu après du 
Empereur. Gouvernement de l’Empire, pour le remettre entre les mains de 
l’Impératrice mere. La conduite enfantine de ce ee Prince, & 
le déréglement de fes mœurs , furent les motifs qu'ils employe- 
rent pour le dépofféder & ne lui laiffer que le vain Titre d’Em- 
pereur. | | 
Ce Prince revenant de la chafle la quarante-quatriéme année du 
Cycle, & s'étant retiré dans fon apartement pour y changer d’ha- 
bits, les lumiéres furent éteintes tout-à-coup, & 1l fut tué par les 
Eunuques à l’âge de dix-huit ans. Ils mirent à fa place fon frere 
nommé Ven 1/0u8. , 


VEN TSONG I. Quatorziéme Empereur. 


A regné quatorze ans. 


VEN E Prince affeétionna fort les gens de Lettres êc les Sages de 
TSONG I. fon Empire. Il fouffroit impatiemment le Pouvoir des Eunu- 
| TI ues, & l’année neuviéme de fon regne, il prit fécrettement des me- 


pereur,  fures pour s’en défaire: mais les EÉunuques | éremie les embü- 
1 


ches qu’on leur préparoit, & tout-à-coup ils fe jetterent avec tant 
de furie fur les Miniftres & fur les Gardes du Palais, qu’ils en maf- 
facrerent plus de mille. Plufieurs Familles furent entiérement é- 
teintes. 

Les malheurs préfens, & de plus grands encore que prévoyoit 
l'Empereur, l’accabloient de ve , qu’il tâchoit fouvent de 
difliper, & de noyer dans le vin. Mais il eut beau faire, la triftef- 
f s'empara tellement de fon cœur, qu’on le vit dépérit infenfible- 
ment, & qu'enfin il mourut de langueur l’année cinquante-feptié- 
me du Cycle. | 

Les Eunuques, qui s’étoient mis en pofeflion de nommer les 
Empereurs, ne penferent point au fils du défunt: mais ils élurent 
fon frere nommé ou 1/ons, qui étoit le cinquiéme fils du douzié- 
me Empereur de cette Dynaftie. | 


Fou 


Vou 
250N6G I. 
Quinzié- 
me Em- 
pereur. 


SuEN 
TSONG I. 
Seiziéme 
Empereur. 
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VOT TSONG TI  Quinziéme Empereur. 
À regné fix ans. 


ES grandes qualitez dece Prince juftifierent la préférence qu’on 
lui avoit donné fur le fils du dernier Empereur. Il avoit l’incli- 
nation guerricre, & il ne craignoit ni les fatigues, ni le péril. Auñi. 
vint-il à bout de chaffer de la Province de Chan fi les Tartares qui s’y 


Tréiziéme: 

Dynafie 

nommée . 
Tang. 


étoient cantonnez,& de purger diverfes Provinces de l’Empire des 


Brigands qui s’y attroupoient, &t qui y faifoient de grands ravages. 
H avoit fur-tout un diicernement exquis pour ne fe point tromper 
dans le choix qu’il faifoit de fes Miniftres. 

Ce fut lui qui établit ou qhi renouvella une Loy, qui s’obferve 
encore aujourd’hui, &qui retient dans le devoir tous les Mardzrins 
dela Ville Impériale, de À Si rs les autres Mandarins difper- 
fez dans les Provmces. Cette 
les fept ans, on éxaminera févérement la conduite, que ces premiers. 
Officiers de l’Empire ont tenu dans l’Adminiftration de leuts Char- 
ges. C'eft même un ufage qui {e pratique conftamment, que cha 
cun dè ces Mandarins fafle par écrit un aveu fincére & détaillé de 
toutes les fautes dans lefquelles il eft tombé, & en demande pardon 
à l'Empereur. 

S’il arrive que dans cette humble confeffion, qu’ils font obligez: 
de faire, ils excufent leurs fautes, ou s'ils s'efforcent de les dépui: 
fer & d’en diminuer la griéveté, ils n’ont nulle grace à atténdre., 
& ils font privez irrémifliblement de leur Emploi. 

Cet Empereur ne vêcut pas affez long-tems pour le bonheur de 
fes Peuples. J n’avoit que trente-trois ans lorfqu’il mourut la troi- 
fiéme année de ce nouveau Cycle. Les Eunuques rejetterent fon 
fils,. & élurent en fa place Sven t{ong, petit-fils de lonziéme Em- 
pcreur de cette Dynaftie. 


SUEN TSONG I. Sciriéme Empereur, 


Aregné freige ans. 
L eft vrai-fémblable que le peu SE que ce Prince fit pa- 
roître dans fon enfance, porta les Eunñuques à le préférer à 
tout autre, jugeant bien que moins l'Empereur feroit capable 
de gouverner par-lui même, plus ils feroient les Maîtres : mais 
ils fe tromperent: Suen tfong ne fut pas plütôt fur le Trône, qu'il. 
parut un autre homme. 


On vit briller en lui toutes les qualitez qui font un grand 


oy porte, que tous les cinq aù tous : 


Année 
de J.C.. 
844. 


rin-- 
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Suen Prince. Sa faseffe, fon difcernement, fa medération, fon équi- Treiziéme 
TSONG [. té, fon application à toutes les affaires, & fon amour pour le Dynitie 
RO bien des Peuples, le firent regarder comme le parfait imitateur "706 

pereur, : ; , Tang. 
de Tai tfong, ce fecond Empereur de la Dynaitie, dont la mé- 
moire étoit encore en vénération dans tout l’Empire. 

Quelque mérite qu'eüt ce Prince, il ne put parvenir à abat- 
tre la Puiflance des Eunuques. Son prémier Miniftre nommé 
Hou tao lui préfenta un Mémorial, par lequel il lui confeilloit 
d’être inéxorable à l’égard des Eunuques qui feroient quelque  : 
faute, & de ne point remplacer ceux qui viendroient à mou- 
rir, afin que leur nombre diminuant peu à peu, il füt plus aifé 
de les détruire. Ce Projet, qui fut éventé par les Eunuques, 

roduifit des inimitiez mortelles entr’eux & le Minittre, & les 
Kroubles furent plus grands que jamais. 

Les Ecrivains Chinois blâment ce Prince, d’avoir fait venir 
à fa Cour des Seétaires de 74, afin de fe procurer par leur 
moyen le prétendu Breuvage qui rend immortel. Sur quoi un 
de fes Miniftres lui reprélenta, que le meilleur moyen de fe 
procurer une longue & heureufe vie, étoit de fe rendre le Maiï- 

tre de fon cœur, de reprimer fes paflions, & de pratiquer la 
vertu. La plhpart des Empereurs qui vous ont précédé, 1ui ajoü- 
ta-t-1l, /érvient parvenus à une extrême vieilleffe, s'ils avoient [uivi 
le confeil que je vous donne. | 

À peine eut-il pris le Breuvage que lui donnerent les Sectai- 
res, qu'il fe vit dévorer par les vers qui fourmilloient dans fon 
corps, & peu de jours après il mourut âgé de cinquante ans. 
Il eut pour fuccefleur {on fils  #/ong, qui fut élu par les 
Funuques. | 


T TSONG. Dix-feptieme Empereur. 


A regné quatorze ans. 


Y. TSONG. E fafte & l’orgueil de ce Prince, fa prodigalité, fon luxe, 
RE L & fes débauches outrées le mirent dans un décri général. 
uéme £m- general. 
pereur. année quatorziéme de fon ee il fit porter avec pompe dans 
fon Palais un Os de l’Idole Fo, & trois mois après il mourut âgé 
de trente-un ans. 
Les Ecrivains Chinois attribuent.a fon fol attachement pour cet- 
te Idole, & fa mort, & les’ T'roubles qui la fuivirent. Les Eunu- 
ques mirent en fa place fon fils nommé Hi t/ong. 


/T72 
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HI TSONG.  Dix-huitiéme Empereur. 


A regné quinze ans. 


Hr rsowc. J ES Eunuques, qui étoient les Maîtres abfolus, avoient mis für 
Dix hu:- le Trône ce Prince a er n’avoit que douze ans, & qui ne s’oc- 
tiéme Em- cupoit qu’au jeu à à la Mufique, à monter à cheval, & à tirer de 


PEUR PArc, randis que de tous côtez, & fur-tout dans les Provinces Sep- 


tentrionales, on ne voyoit qu’attroupemens & que révoltes. 

Les Impôts, dont le Peuple étoit furchargé, la famine caufée 
par l’inondation des Riviéres, & par les Sauterelles qui ravageoient 
les Moiflons, augmenterent le nombre des Révoltez: Hoan tfao, 
qui étoit de la Province de Chan tong, s'étant mis à leur tête, vint 
afliéger la Ville Impériale, & après en avoir chaffé fon Souverain, 
il fe fit proclamer Paper, donna à fa Famille le nom de 7 

Un jeune homme âgé de vingt-huit ans, nommé Li ke yong, à 


Treiziéme 

Dynaftie 

nommée 
Tang. 


qui on avoit donné le nom de To yes long, parce qu’il n'avoit qu'un 


œil, conduifit les Troupes Impériales, &c attaqua ce Chef des Re- 
belles. Il fut repouffé d’abord; mais avant rallié fes Soldats, il re- 
vint à la charge avec tant de furie, qu’il remporta une Viétoire 
complette, & ramena en triomphe l'Empereur dans fon Palais. Ses 
fervices furent récompenfer de la Principauté de 7##. Son fils de- 
viendra le Fondateur de la quinzième Dynaftie. 


L'Empereur ne joüit que trois mois du fruit de cette Viétoire. 


Il mourut la quarante-cinquiéme année du Cycle, âgé de vingt- 
fept ans. Les Eunuques mirent la Couronne Impériale fur la 
tête de Tchao tfong, qui étoit le fixiéme fils du dernier Empe- 
reur. < 


TCHAO TSONG.  Dix-neuviéme Empereur. 


A regné feize ans. 


Tcuso E Prince, qui ne manquoit ni ad ra ni de courage, don- 
Divine a noit de grandes marques de confidération aux gens de Let- 


giéme  £ress & à fes nr Miniftres. Il comptoit qu’avec leur fe- 
Empereur. COUTS il pouroit réta 
toient dans un très-mauvais état, & par la grande Autorité que les 
Eunuques avoient ufurpée, & par la multitude des Peuples, qui de 
tous côtez étoient difpofez à la Révolte. Il crut devoir commen- 
cer par la deftruétion des Eunuques. 
omme il penfoit aux moyens les plus propres à y réüflr, 
les Eunuques, qui s’en douterent, entrerent tout-à-coup chez 
Tome I. __ Fff . l'Em- 


lir peu à peu les affaires de l’Empire, quié- 
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Tcuao l’Empcereur avec un nombre de foldats bien armez , fe faifirent Treiziéme 
TsONG. de fa perlonne, & l’enfermerent dans. un appartement écarté, Pynaltic 
Dix neu- Ù A 1 à nommée. 
ei E avec feure garde, n'ayant laïffé qu’un-trou à la muraille poury 7, 
Empereur, faire pafñler les alimens néceffaires à fa fubfftance. Le Colao 
Tfou ju ayant découvert le lieu ou l’on retenoit l'Empereur, y 
envoya des gens de confiance bien armez, qui maflacrerent les 
Gardes, qui délivrerent l'Empereur, & le conduifirent dans fon. 
Palais. | 
Tchou ucn, Chef des Brigands, fut invité par le Col4o de ve-- 
ni au fécours de l’Empercur contre les Éunuques. Il arriva en. 
même-tems que ce Prince porta un Edit, par lequel il ordon-. 
noit d’exterminer les Eunuques, & d’en réferver feulement tren-- 
te des plus jeunes pour les plus vils minifteres de fon Palais. 
Il cxécuta cette Commiflion avec zèle; & plufieurs centaines. 
d’Euñuques furent égorgez. | 
Tchou uen avoit paru jufques-là fidéle : mais l’ambition qui: 
s’empara de fon cœur, le rendit bientôt perfide: Il fit tuer le 
Colao, qui avoit été fi fort attaché à fon Prince, & obligea 
l'Empereur de tranfporter fa Cour de la Province de Chen f,, 
dans la Province de Æb nan. - L | 
Cycle A peine l'Empereur y ceut-il établi fa nouvelle Cour que le Poe 
LV. Traître Zchou uen le fit mourir. C'étoit la premiere année du 
Cycle, & ce Prince avoit trente-huit ans. Le Rebelle mit 
auflitôt la Couronne Impériale fur la tête de Tchao tfuen tfong,. 
fils du défunt Empereur, jufqu’à ce qu’il pût s’en emparer fans. 
aucün trifque. | 


TCHAO SUVUEN TSONG. Vingtiéme Empereur. 


*., 


A regné deux ans. 


Tceuao E jeune Prince fut à peiné deux ans fur le Tiône; il vit: 
SUsN bien qu’il feroit facrifié comme fon pere à l’ambition du per 
vies, de Tehou uen, c'eft pourquoi il prit le parti de lui remettre la. 
Empereur, Couronne, pour lui épargner un nouveau Crime, & fe confer-. 
ver la vie. l’Ufurpateur, aui prit le nom de Ta’ fou, lui donna. 
“une Principauté: mais il n’y regna que trois ans, car il fut tué - 
à l’âge de dix-fept ans, & avec lui pee la Famille de Tang. 

Les cinq Dynafties qui fuivent, font regardées. des. Chinois: 

comine de petites Dynaîties, de même que Îles cinq qui‘ont pré- 

cédé la Dynaftie de Tang. On appelle celles-ci Heon on tai, 
e’eft-à-dire, les cinq Dynatties poftérieures.. Elles reflemblent aux 
premieres par les guerres , par tes révoltes, & par les parrici- 

des, qui ont tant de fois enfanglanté le Trône. Mais elles dif- 
ferent entr'elles par le nombre des Princes, &'par le tems qu'’el- 
des L ; les. 
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Tcuaoles ont duré. Les cinq premieres comptent vingt-quatre Empe- 
ou, Tours dans l’efpâce de cent quatre-vingt-dix<huit ans, au lieu que 
Vingtieme Ces dernieres n’ont pas duré un Cycle, & ne comptent que treize 
Empereur, Empereurs. | 

Une Nation belliqueufe, nommée Sie fan, qui occupoit le Pays 
qu’on nomme aujourd’hui Leao tong, s'étant extraordinairement 
mentée par plufeurs Colonies venuëés de Corée, donnera bien 

de l'inquiétude aux Empereurs fuivans. | 


AD 16 O6 16 2€ D GE MP DD D AO HET ED II QE GIE IG E II 
QUATORZIÈME DYNASTIE 
-NOMMÉE HEOU LEANG, 
QUI compte deux Empereurs dans Pefpâce de féixe ans. 

T AI TSOTD I Premier Empereur. 

A regné Jix ans. 


Ta URANT tous ces tems detroubles, plufeurs Principautez 
Tsou I. fe détacherent infenfiblement du corps de l’Empire, & 
. mit chacun de ces Souverains gouverna fon petit Etat à fa fantaifie, 

PPT fans cefler néanmoins de rendre hommage à l’Empire. 

Tai tfou avoit fixé fa Cour dans la Province de A0 nan: mais il 
ne porta pas long-tems la Couronne qu’il avoit ufurpée par tant de 
Fhifons. Il fut tué à l’âge de foixante-deux ans par fon fils aîné. 
Mo ti fon troifiéme &ls lui fuccéda. 


MO TI. Second Empereur. 


A regné dix aus. 


E Prince étoit Souverain d’un petit Etat, lorfqu’il apprit la 
Mo Ti. mort funeite de fon pere. Ilfe mit auflitôt à la tête de fon 
Secont Armée, attaqua celle de fon frere, & l'ayant entiérement défaite, 
Empereur. j] tua le parricide, & monta fur le Trône la dixiéme année du 
Cycle. | 
ee la treiziéme année les barbares du Noxtd, appellez Sie 
an, & qui changeant de nom s’appellerent Leso, commencerent 
à former leur Empñe, qui, ee l'efpâce de deux cens neuf 

| ne 2 | 


; ans, 


Treiriéème 

Dynaîtie: 

nominée 
Tant. 


Quator- 
ziéme 
Dynaftie 
nommée 
Heor 
. Leang. 


az DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE, 


Mo Tr ans, a compté neuf Princes, lefquels fe font fuccédez les uns aux Quator- 
Second ziéme 


Empereur, Tchouang t{ong, fils de Li ke yong, ce fameux guerrier, dont Jai . 


déja parlé, & qui fervit fi bien l'Etat fous le dix-huitiéme Empe- Heow 
reur, profita de tous ces défordres pour conquérir une Cou- Lesng, 
ronne, tre fe trouvoit beaucouconp plus digne de porter, que 

celui qui l’avoit ufurpée. Il commandoit une armée accoutumée 

à vaincre: après s'être emparé de pluñeurs Villes, à attaqua 
l’Armée de l'Empereur, & la tailla en piéces. Mo ti de défefpoir, 

{e tua lui-même, & avec lui fa Famille fut éteinte. 


4946 OH PHP IE DPI ON 16 JP D PC 6 IG IDC EE DFI S 1618 46:16 16 
QUINZIÉME DYNASTIE 
NOMMÉE HEQU TANG, 


QU TI compte quatre Empereurs dans lefphce de treize ans. 
TCHOTVANG TSONG. Premier Empereur. 


A regné trois ans. 
TcHouane L avoit hérité de l’humeur martiale de fon pere, & s’étoit Quinziéme! 


TSON G. | are : one 
Premier endurci dès fa plus tendre jeuneffe aux fatigues de la guerre. jus : 


. . 5 no 
Empereur, s toutes fes campagnes il couchoit fur la terre, &c de crainte Tang. 


de s’enfevelir dans un trop long fommeil, il avoit une cloche fufi 
penduë à fon col pour l’éveiller. 

Ce Prince auroit mérité d’être mis au rang des Héros de’fa 
Nation, s’il n’avoit pas terni la gloire de fes premiéres années par 
la molefle, par l'oifiveté, & par l’amour des fpeétacles. Non- 
feulement il fe plaïfoit à faire repréfenter des Comédies : mais. 
il s’abaifloit juiqu’à y joüer lui-même fon perfonnage ;. pour 
pe un frivole dvértiffement aux Reines &c à {es pctites- 

Iles. 


H s’occupa de tant d’autres amufemens, fr peu dignes de la 
Majefté Impériale, qu’il devint un objet de mépris pour tous 
fes fujets. 11 fut d’ailleurs d’une avarice fi fordide., Sr fes 
coffres remplis d’or & d’argent … il ne pouvoit fe réfoudre à les. 
ouvrir pour le foulagement de fes Peuples. 

Enfin quelques mouvemens de fédition s’étant élevez parmi les 
foldats, il fut frappé d’une fléche, dont il mourut la vingt-deuxié- 


me année du Cycle, à l’âge de trente-cinq ans.. On ne fçait file 
coup lui fut porté de dell : 


Gin .prémédité , ou fi ce fut un ne 
du 


‘Mine 


YsONG I, 


Second 
Empereur. 
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du hafard. Ming #fong fut élu Empereur par les Grands de l’Em- 
pire. | 

MING TSONG KE Second Empereur. 


Æ regné buit ans. 
E pere du feu Empereur avoit adopé Ming tfong > quoiqu'il 
füt né hors de l’Empire. Ce Prince s’étoit toujours acquis 
une cftime générale, & 1l répondit parfaitement au choix qu’on 
avoit fait de lui. On loue principalement fa libéralité, fa modé- 
ration, fon amour de la paix, & fs finguliere affeétion qu’il avoit 
pour fes Peuples. 

Quoiqu'il n’eût aucune teinture des Lettres, il donna de conti- 
nuelles marques de fon eftime pour les Sçavans. Ce fut fous fon 
regne que l’Imprimerie fut inventée. 

…_ Écrans Chinois loüent encore fa piété &t fa modeftie: ils 
affurent que les foirs il brüloit des parfums à l’honneur du Seigneur 
du Ciel, & qu’il imploroit fon fecours en ces termes. ,, Je fuis 
y» né barbare, & dans un pays de barbares: cependant au milieu 
» des troubles, dont cet Empire étoit agité, on a jetté les yeux 
» fur moi pour le povese e ne fouhaitte qu'une feule chofe, 
» C’eft que la Célefte Majefté daigne bien veiller à ma conduite. 
n & qu’elle m'envoye des hommes fages & expérimentez,. dont 
N» les confeils puiffent m’aider à ne faire aucune faute dans l’admie 
» Niftration de cet Etat. ., | | 

En effet, il eut toujours dans fon Palais un grand nombre de 
gens fages & éclairez. C'eft en les confultant, & en fuivant leurs 
avis, qu'il fit plufieurs excellens Réglemens, &. entr’autres. celui 
d’exclure les Eunuques de tout Emploi public. 

Les mêmes Ecrivains attribuent à la piété de ce Prince la naif- 
fance de l’homme illuftre, qui deviendra dans la fuitte le Fondateur 
de la dix-neuviéme Dynaftie: la Paix profonde, dont on joüit tan- 
dis qu’il fut fur le Trône; & l'abondance qui regna dans toutes les: 
provinces de l’Empire. 

Parmi les grands hommes que ce Prince avoit à fa Cour, & dont 
il fuivoit les confeils, on parle avec grand éloge d’un de fes Colzo 
nommé Fong ta0, qui étoit très-éclairé  &c très-intégre. Il avoit 
accoûtumé de dire qu’il falloit gouverner un Etat avec lamême at- 
tention,, &t les mêmes précautions, qu’on manie un cheval. ,, J'ai 


Quinziéme 

Dynaftie 

nommée 

Jon Tang» 
’ 


e. 
LL. 


HN fouvent voyagé à cheval, difoit-il, dans des Pays de montagnes” 
n très-rudes, & tout-à-fait fcabreux : ilne m'y cft jamais arri- 


n Vé aucunaccident, par l'attention que j'avois de tenir la 
» bride haute; au lieu que dans de belles plaines toutes unies, 
» Où ne croyant pas la même attention néceffaire, je lächois la 


32 bride à mon cheval, je fuis, quelquefois tombé, avec d 
| FH z LS 


anger 


4 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE, 


» de me blefler. Ii en eft de même du gouvernement d'un Qu'nziéme 

» Etat: loriqu’il eft le De floriffant , un Prince ne doit ja- A 

» mais rien rélâcher de fa vigilance & de fon attenttion. , iôu Tans: 
Ming tfong mourut âgé. de {oixante-fept ans, la trentiéme an- 

née du Cycle, & laifla la Couronne à fon fils Ming t/ong. 


MING TSONG IT Troifiéme Empereur. 


 Aregué un an. 

Mive À ‘Pine ce Princé eût-il mis le pied fur le Trône, que Che kim 
xsonG IL ‘JU fang, gendre du défunt Empereur, vint avec une Armée de 
Troifiéme Cinquante mille hommes que lui avoient fourni les Peuples du Legs 
Empereur. Lg, & s'étant rendu Maître du Palais, renverfa Mig /ong du 

Trone, & lui ôta la vie. | 
Ce Prince fut tué à l’âge de quarante-cinq ans. Tl eut pour fuc- 
ecfleur F3 ti fon fils adoptif, qui s’appelloit auparavant Lo vang. 
FI TI II  Quatriéme Empereur. 
A regné un ax. 
Fr crlL E Prince n’étoit pas en état de réfifter an meurtrier de fon 
Quatriéme pere. ” ff S’enfuit dans une Ville nommée Gwei tcheom, 8 ne 


Empereur. s’y trouvant pas en feureté , ilfe renferma avec fa Famille & ce 
w’il avoit de plus précieux dans un Palais, où il mit le feu, &t où 
fut confume par Îes flammes. Che king fang devint Empereur 
par l'extinction de cette Dynaftie, & prit lenom de Kao t/ou. 
RSI SE EG OASIS ENG MPRNEES DRE SDS MD NS SES 
SEIZIEME DYNASTIE 
| » 


NOMMEE HEOU TSIN, 


QUI compre deux Ermrpereurs dans l'efpace de onze ans. 
KA4O TSOÙ TL Premier Empereur. 
Oo A regnŸ Jèpt aus. 


se F E Chef des Troupes auxiliaires de Leao fong, qui avoit fi fort Fac 
Diciniee contribué à l'élévation de Kao fou, Gt difheu té de le recon- ce 
Empe:eur, : x _ MOÎIC Heos Thu. 


ET DE EA TARTARIE CHINOISE. ar. 


Kao _ noîtrepour Empereur, & voüloit même s’attribuer ce Titre. Kao. Seiziémé 
Premier  */04) qui n’étoit pas d'humeur à entreprendre une nouvelle guer- : Dynatiie 
Temier - , 1 : | nommée  : 
Empereur, l'E. aCheta la Paix aux dépens de l'honneur de la Nation Chinoife., Time 
: Pour récompenfer le Chef Tartare de fes fervices, il lui céda feize : 
Villes de la Province de Pe tche ki, kes plus voifines de Leao tongs, & 
s’engagca de lui donner chaque année trois cens miile piéces d’étof-- 
fes de loyes. ss | de 
- Cette imprudente Donation augmenta.extrémement:la Force &: 
& la Puiflance d’une Nation Ps êt nourric dans les armes, & 
devint la fource d’une infinité de guerres qui défolerent la Chine 
pendant plus de 400. ans. Ka tou mourut la trente-neuviéme an- 
née du Cycle, âgé de cinquante-un an. 7f vang fon Neveu fut é-- 
lu par les Grands de l’Empire. 


TSI V 4 N G. Second Empereur. 
A regué quatre ans. | 


É « 


ES barbares du Leso tong ne garderent pas long-tems le T'rait- 
Ts1 VANG, té qu’ils avoient fait avec X40 #fou: ils vinrent fondre tout-à- 
RU coup, & lorfqu’on s’y attendoïit Je moins, fur les terres de PEmpire.. 
" L'Empereur leur oppofa une armée aflez forte pour les repoufe 
fer, dont il.confia le Commandement à Lieou tchi yuen:. mais ce Gé 
néral,. qui cachoit une grande ambition fous ‘des apparences de: 
zèle, ne s’avança qu'à petites journécs,. & par fes lenteurs af- 
feétées, il donna le tems aux barbares de fe faifir de la Perfonne de 
l'Empereur, qui fe voyant détrôné, fe contenta d’une petite Sou- 
yeraineté, où il finit fes jours, no | | 
* Licou tchi yuen s'empara'de la Couronne fous 1e nom de Ka 1f0u,. 
& devint le Fondateur. de la Dynaftie fuivante. . | 


CS 
DIXSEPTIÈME DYNASTIE 
NOMMÉE HEOU HA N,. 

QU I ne. compte que deux Empereurs dans l'efpace de quatre ans. 
KA4O TSOU II Premier Empereur. 


A regné deux ans...” 
Dix fep< 
K40 ES troupes de Zeao tong, qui ne trouvoient nulle réfiftance, time 
Tsou I. É : . z ynaftte 
Tavagerent fans peine toutes les Province: du Nord, & péne- inimée 


Premier - 
Empereur, + (TOIHNT Heou Han, 


416 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE, 


Kno troient déja dans celles du Midi: mais ils furent arrêtez par diffé- Dix-ep- 
P:°2 L rens corps de troupes affez nombreux, qui fe trouverent fur. leur Drnslie 
Empereur. Paflage. Ce qui fit dire au Chef de ces barbares, qu’il ne s'étoit ,5mmée 

pas imaginé que la 2. de la Chine fût f difhcile. C’eft How Ham, 

pourquoi fe contentant du riche butin qu’il avoit fait, il {e retira 

dans {on Pays. | 
Sur ces entrefaites Kao tou mourut âgé de cinquante-quatre ans; 

l'année fuivante, qui étoit la quarante-fixiéme année du Cycle, fon 

fils nommé 7% #5 lui fuccéda. 


TN TI. Second Empereur. 


A regné deux ans. 


Yu ve À jeuneffe de ce Prince donna lieu à quelques mouvemens des 
PR Eunuques, qui cherchoïient à fe rétablir dans leur Autorité, 
urtout lorfqu’ils virent l’armée éloignée de la Cour, & occupée à 
arrêter les courfes des T'artares du Leao tong. 
Cette Armée étoit commandée par Ko guei: il livra plufeurs 
Combats à ces barbares, qui furent autant de Viétoires qu’il rem- 
For & par lefquelles il rétablit la tranquilité dans les Provinces 
u Nord: mais en même-tems le Trouble regnoit dans le Palais: les 
intrigues des Eunuques cauferent une fédition où l'Empereur fut 
tué âgé de vingt ans. | 
L’Impératrice mit le frere du défunt fur le Trône: mais à peine 
s’y fut-il aflis, que Ko guei arriva triomphant de fa glorieufe expé- 
dition. L'armée le couvrit des étendarts de l’Empire, & le procla- 
ma Empereur. | 
L'Impératrice abandonna celui qu’elle venoit de nommer, &c 
rendit à ce Général les honneurs dûs au Souverain. Celui-ci par 
reconnoiffance regarda l’Impératrice comme fa mere, & eut tou- 


jours beauconp de déférence pour fes volontez. Il prit le nom de 
Tai tf0u. 


FES 


DIX- 
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DIXHUITIEME DYNASTIE 
NOMMÉE HEOU TCHEOU, 

QUI compte trois Empereurs dans Pefpâce de neuf ans. 


TAI TSOÙ II. Premier Empereur. 


A regné trois ans. 


ueme 


Tai E nouvel Empereur fixa fa Cour dans la Capitale de la Pro- Dix-hui-: 
xsou I. vince de do nan. Il voulut vifiter lui-même le Tombeau de Dynaftie 
0 


Premier : : s É 
Enpcieis nfucius, & pour honorer fa memoire, lui donner le Titre de nonmée 
O | ‘ Heow 
Tcheon. 


uclques-uns de fes Courtifans lui répréfenterent, que cet hon- 
neur ne convenoit point à un homme, qui avoit été toute fa 
vie Sujet, non-feulement de l'Empereur, mais encore d’un petit 
Roy. Vous vous trompez, répondit l'Empereur, on ne fjauroit trop 
honorer un bomme, qui a été le maïtre des Ross ËS des Empereurs. 

Il y en a qui croyent que c’eft vers ce tems-ci que les Mahomé- 
tans s’établirent à la Chine. Mais d’autres Auteurs les y font en- 
trer beaucoup plûtôt, & prétendent que ce fut fous la treiziéme 
Dynaftie de Tang qu’ils y fixerent leur demeure. 

Tai tfou mourut âgé de cinquante-trois ans, la cinquantiéme 
année du Cycle fans laifler de Poftérité. Chi #fong , qu’il avoit 
adopté pour fon fils, fut fon fucceffeur. 


CHI TSONG I. Second Empereur. | 
A regné fix ans. 


Cur * A MOUR des Sciences, ê&c les preuves que Chi #fong avoit 
TSONG I. donné de fa bravoure & de fon habileté dans l’Art Militaire, 
SL l’éleverent comme par autant de dégrez jufqu’au Trône. Mais 
FPE: au comble de la grandeur, il conferva toujours un caraétere mo- 
defte: jufques-là qu’il fit mettre dans fon Palais une chgruë, & : 
» un métier de T'ifférand, pour ne point perdre le fouvenir de la 
condition & des pénibles travaux de fes Ancêtres. 
Dans un tems de difette, il fit ouvrir les Greniers publics, 
& ordonna qu’on vendit le ris à tres-vil prix, que chacun paye- 
_ roit dans la fuitte lortqu'il le pourroit. Les Intendans des vi- 
vres lui repréfenterent que les pauvres ne feroicnt jamais en état 
Tome I. Ggg de 


i 


Cut 
TSONG |. 
Second 
Empereur. 


418 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE, 


de paver: Fle quoi! repondit l'Empereur, igrorez-vous qu'ils [ont 
mes enfans,. 9 que je fuis leur pere! ÆA-t-on jamais vu qu'un pere 
voyant [on fils preffé de la faim, l'abandonne ES le laiffe perir, s'il 
prévoit qu'il ne [era pas rembourfé de [es avances! En même-tems 


. il fit fondre toutes les Statuës des Idoles, & en fit fabriquer 


Konxc 
Ti lil. 
Troifiéme 
Empereur, 


de la Monnoye, qui étoit devenue très-rare. 

Plufieurs des petits Souverains, qui avoient ceffé depuis long- 
tems d’obéir aux Empereurs, charmez de tout ce que la re- 
nommée leur apprenoit des vertus de ce Prince, fe foumirent 
d'eux-mêmes à fon Autorité, & rentrerent dans le devoir de 
lobéiffance. | 
. On lui avoit préfenté un Mémorial fur les moyens qui pou- 
voient fe prendre pour recouvrer les Provinces & les Principau- 


Dix-hui- 


tiéme 


nommée 
Heos 
Tcheos. 


tez, qui, dans les tems de T'roubles, s’étoient détachées de l'Em- ” 


pire : il fongeoit à les mettre en exécution, lorfque la mort 
interrompit fes projets. Elle arriva la cinquante-fixiéme année 
du Cycle, & la trente-neuviéme année de fon âge. Son fils, 
qui n’avoit que fept ans, nommé Æong ti, lui fuccéda. 


KONG TT IIL Troifiéme Empereur. 
N'a regné que quelques mois. 


HI TSONG, en déclarant fon fils Héritier de fa Couronne, 

l’avoit mis fous la tutelle de fon Co/40o nommé Tchao quang yu, 
qui s’étoit fort diftingué dans les armes, & qui avoit rendu de 
grands fervices à l'Etat. 

La jeuneffe de ce Prince, & les grandes qualitez du Co/ao fon 
Tuteur, déterminerent tout-à-coup les Grands de l’Empire, & les 
Généraux des Troupes, à le mettre en la place de fon pupille. Ils 
allerent chez ce grand homme, qu’ils trouverent au lit & l'ayant 
falué comme leur Empereur, ils le revêtirent d’un habit de couleur 
jaune, qui eft la couleur Impériale. On donna une Principauté au 
jeune Prince qu’on venoit de dépofféder; & ce fut ainfi que finit 
cette Dynaftie. : 

Tchao quang yu prit le nom deTai #fou: mais il n’accepta la Cou- 
ronne qu’on lui offrit, qu’à condition que fa mere auroit toujours 
le pas avant lui. 


Là 


DIX- 


T'ar 
sou III, 

Premier 
Empereur. 
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EEE 
DIX-NEUVIÈME DYNASTIE 


NOMMÉE SONG. 


QUI compte dix-buit Empereurs dans l'efpâce de trois cens dix- 


neuf ans. 0 
TAI TSOU I. Premier Empereur. 
A regné dix.fept ans. 


ES Empereurs de cette Dynaftie ont tenu leur Cour, les uns 
dans le Nord, & les autres au Midi de la Chine. Neuf de 
ces Princes durant cent foixante-fept ans, ont choifi les Provinces 
Séptentrionales; & les neuf autres ont fixé leur féjour pendant cent 


| D rar rie ans dans les Provinces Méridionales. 


LVL 


eft fous cette Dynaftie que l'Empire a commencé de refpirer, 
après tant de Troubles, tant de Guerres, & tant d’autres malheurs, 
dont il avoit été agité. Un long calme fuccéda à ces continuelles 


tempêtes, & le bonheur qui accompagne d'ordinaire la Paix, eût 


été encore plus durable, fi tous les Princes de cette Famille euffent 
eù autant d’inclination pour les Armes, que pour les Lettres. 
T'outes les qualitez que les Chinois demandent dans leurs Empe- 
reurs, monterent avec Tai-tfou fur le Trône. C’étoit un Prince 
d’un efprit folide, appliqué aux affaires, fage, prudent, libéral, 
tendre pour fes Peuples, modefte, frugal, rempli de bonté, natu- 
rellement porté à la clémence: c’eft ce qui parut dans la modéra- 
tion qu’il apporta aux peines des criminels, & par la maniére dou- 
ce & affable avec laquelle il traitoit les Vaincus. 
Il ordonna que les quatre portes de fon Palais, qui regardent les 
uatre Parties du Monde, fuflent toujours ouvertes, voulant, di- 
Dit-il, que fa maifon fût femblable à fon cœur, qui eft ouvert 
à tous fes Sujets. Aufñ étoit-il acceflible à toute heure, & toujours 
prêt à recevoir les Requêtes de fes Peuples. 
__ C’eft par ce caraétere de bonté & de douceur, qu’il ramena au 
devoir de l’obéiffance dix petits Souverains, & qu’il établit en- 
tr'eux une Paix que les Guerres continuelles, qu’ils fe faifoient les 
uns aux autres, fembloient avoir éloignée nour toujours de leurs 
Etats. | - 
Dans le deffein de bannir le luxe de fon Empire, il commença 
par fe réformer lui-même, & par le profcrire de fon Palais. Ilne 
Ggg2 porta 


Année 


de J. C. 


G0q 
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Tar porta que des habits fimples & modeftes, & défendit à fes filles l’u- Dix-neu- 
rsou [IL fige des perles & des pierreries. ALES 
RÉ Pour honorer la mémoire de fes Ancétres, il donna le Titre 52 mée 

PF" d'Empereur à fon pere, à fon ayeul, à fonbifayeul, & à fon Song. 

trifayeul, &c il créa Impératrice fa mere, qui étoit regardée comme 
un modéle de prudence &t de modeftie. 

L’orfqu’au moment del’élévation de fon fils, les Seigneurs vinrent 
la féliciter, elle ne donna aucun figne de joye; & comme ils té- 
moignerent leur furprife: ai oui dire, répondit-elle, que l'art de 
bien regner ef ile Si mon fils gouverne fagement [es Peuples, je 

recevrai avec plaifir vos complimens, finon, je me déroberai fans peine à 
tous ces honneurs, pour finir mes jours dans la premiere condition où je 
Juis née. | 

Une année avant fa mort elle conjura fon fils de ne point fuivre 
dans le choix d’un Héritier, les mouvemens de fa tendreffe pour fes 
enfans, & lui confeilla de jetter plutôt les yeux fur fon frere; Car 
enfin, ajouta-t-elle, fouvenez-vous mon fils que c’eff bien moins à votre 
mérite, qu'à l'enfance du Prince, qui étoit de la Famille précédente, que 
vous Ëtes redevable du Trône où vous êtes affis. 

Dans le tems d’un rude Hyver, l'Empereur fit réflexion que fes 
Troupes étoient aux prifes dans le Pays du Nord avec les Tartares 
de Leao tong, & par un mouvement de compañlion , fur ce qu’ils 
avoient à {ouffrir de la rigueur de la faifon, il fe dépouilla de fon ha- 
bit doublé de fourures, & l’envoya au Général de fon Arméc, en 
lu: marquant qu’il auroit voulu pouvoir en envoyer un pareil à cha- 
cun de {es Soldats. On ne peut croire jufqu’à quel point cette li- 
béralité de l'Empereur ranima l’ardeur &c : courage de fes trou- 

es. 

C'eft ce Prince qui établit pour les gens de guerre un éxa- 
men femblable à celui des Lettrez. Ceux qui afpirent aux 
‘Charges Militaires, doivent pañler par ces éxamens, & ne mon- 
tent aux grades fupérieurs, qu'après avoir donné des preuves 
de leur capacité par les compofitions qu’ils font fur l’Art Mi- 
litaire, & par leur habileté à manier un Cheval, & à tirer de 
l'Arc. | 

Parmi les hommes illuftres qui fleurirent fous fon regne, on 
parle fur-tout de deux grands perfonnages qui fe diftingucrent, 
l’un dans la Magiftrature, & l’autre dans les Armes. Le premier 
s’appelloit Zchao pou | & le fecond Kao pin. 

chao pou, qui étoit du Confeil de l’Empereur, avoit conti- 
nuellement quelque Placet, ou quelque Mémorial à lui préfen- 
ter, pour l’avertir de fes devoirs, ou d’autres affaires concer- 
nant le bien public. Un jour l'Empereur, fatigué de tant de 
remontrances, prit fon Placet, & le déchira en fa préfence. 
Tchao pou, fans s'étonner, en ramaffa avec foin les fragmens, & 


étant 


T'at 
rsou III. 

Premier 
Empereur. 


« 


T'as 
TsONG III. 
Second 


Empereur. 
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étant retourné dans fa maifon, il les réünit enfemble le plus pro- 
rement qu’il lui fut poflible; dès le lendemain il parut devant 
Empereur dans la poiture la plus refpeétueufe, & lui préfenta 
une feconde fois le même Placet. 

L'Empereur, loin de s’aigrir contre fon Miniftre, admira fa 
conftance &c fa fermeté, & pour le récompenfer d’une vertu fi 
rare, il le mit à la tête de {es Co/aos. 

Il donna dans une autre occafion une grande preuve de la 
fenfibilité de fon cœur pour fes Peuples. X40 pin afliégeoit la 
Ville de Nan king, & l’avoit réduite aux abbois. L'Empereur 
pre le carnage qui fuivroit infailliblement la prife de cet- 

lace, feignit d’être malade. Les principaux Officiers en fu- 
rent allarmez, & environnant le lit du Prince, chacun d'eux 
lui fuggéroit quelque remede. Le remede le plus efficace, répon- 
dit l’Émpereur, ë dont j'attends la guérifon, ne dépend que de 
vous. Affurez-moi par ferment que vous ne verferez point le [ang des 
Citoyens. Tous jurerent, & l'Empereur parut auflitôt guéri. 


Par les fages précautions que prirent les Chefs de l’Armée, 


il ne fe fit aucune violence, quoique cependant ils ne purent fi 
bien arrêter la licence du foldat, qu'il n’y eût quelques habis 
tans de tuez: mais en très-petit nombre. 

C’eft ce qui tira des larmes des yeux de l'Empereur : Quelle 
trifle nécefité, s'écria-t-il, que celle de la guerre, qui ne peut fe 
faire [ans qu'il en coûte la vie à des innocens! Et comme cette 
Ville avoit été long-tems affamée pendant le fiége, il y en- 


voya auflitôt après qu’elle fut prife, cent mille muids de ris 


pour être diftribuez à tous fes Habitans. 

Pour exciter l’émulation, & infpirer encore plus d’ardeur pour 
les Lettres, il vifita lui-même le lieu de la naiffance du célébre 
Confucius, & compofa {on panégyrique: il honora auffi un de fes 
Defcendans d’un Titre d’honneur, qui lui donnoit un grand rang 
dans l’Empire. : 

Tai tfou mourut la treiziéme année du Cycle; il avoit déclaré 
sg Héritier Tai 1/ong fon frere, qui lui avoit été recommandé par 
a mere au lit de la mort. ° 


TAI TSONG IIL Second Empereur. 
Æ regné vingt-un an. 


E fut un Prince plein de modération > & grand protecteur 


des gens de Lettres. Il étoit fçavant lui-même, & une 


partie de la journée, il l’employoit à la le&ure. Il s’étoit fait 
une très-riche Bibliothéque, compofée, à ce qu’on affure, de 
80. mille Volumes, 

| G883 Dans 


Dix neu- 
viéme 
Dynaftie 
nommée 
Song. 
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Tai Dans une expédition qu’il entreprit, pour éteindre un petit Dix-neu- 
TsonG Il. Royaume, & en faire une Province de l’Empire , il afliégea la SR 
ee Ville principale de cet Etat. Il arriva que pendant la nuit il ce 
1°" * y eut beaucoup de mouvemens dans le Camp que commandoit song. 
Tchao frere de l'Empereur; & le lendemain le bruit {e répandit, 
que ce tumulte avoit fa fource dans le projet que formoient les 
Soldats, de mettre Tchao leur Chef fur le Trône. L'Empereur 
diffimula, & ne penfa qu’à fe rendre maître de la Place. 
Quelques jours après qu’elle fut prife, fon frere s’entretenant 
familierement avec lui, témoigna fa furprife de ce qu’il différoit 
fi long-tems à récompenfer ceux qui s’étoient diftinguez dans ce 
fiége. Ÿe m'attendois répondit l'Empereur, que ce ha Vous qui 
les récompen|eriez. 
Cette réponfe chagrina tellement Tchao, qu'avant la nuit il fe 
tua lui-même. Auflitôt que l'Empereur apprit la mort de fon 
frere, il tomba dans une efpèce de pamoifon, & verfant un tor- 
rent de larmes, il ne pouvoit fe lafler d’embrafler fon Cadavre. 
Il lui fit rendre les plus grands honneurs à fes Obfeques. 
Il fouhaittoit avec paflion, de recouvrer les Places que fes 
prédéceffeurs avoient cédé trop liégérement aux T'artares de Leao 
tong. Tchang fi bien, qui commandoit fes Armées, s’éfforça de le 
: diffuader de cette entreprife, parce que, difoit-il, il eft plus à pro- 
_ pos de pacifer le dedans de l’Empire , & lorique la SR pus \ 
fera affermie , on aura plus de loifir & de facilité de réduire ces 
Barbares. . 
L'Empereur n'ayant pas été de cet avis, on livra plufieurs Com- 
bats, où la Viétoire pencha tantôt du côté des Chinois, & tantôt 
du côté des Tartares. Le Général Tchang 1f5 bien ufa d’un ftrata- 
gême remarquable, pour faire lever le Siége d’une Ville qu’ils 
afiégeoient. Il fit partir trois cens foldats, &c il donna à chacun 
d’eux une torche allumée, avec ordre de s'approcher le plus près 
qu’ils pourroient du Camp des Ennemis. Ceux-ci, frappez d’une 
grande quantité de lumieres, crurent que toute l’ Armée des Chi- 
nois venoit fondre fur eux ; la terreur & l’épouvente s’empara de 
leurs cœurs, & ils prirent incontinent la fuite. Comme le Général 
avoit placé des embufcades de toutes parts fur leur pañlage, il fe fit 
un fi grand carnage de ces fuyards, qu’il y en eut très-peu qui 
s’'échapperent. | 
Ce Prince mourut à l’âge de cinquante-neuf ans, la trente-qua- 


triéme année du Cycle. Son troifiéme fils nommé Tchin #fonr, lui 
fuccéda. 


TCHIN 
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| É | | Dix-neu: 
TCHIN TSONG. Troifñiéme Empereur. Dynfie 
| nommée 

Sens. 

A regné vingt-cinq ans. ss 


ee O)° jugea par les commencemens du regne de ce Prince qu’il 

Troifiéme gouverneroit {es Sujets avec bonté. Une Comete ayant paru 

Empereur. dans le Ciel, & étant regardée des Chinois comme le préfage de 
quelque malheur, il fit un Edit, par Icquel il ordonnoit qu’on 
l’avertit des fautes qu’il auroit pu commettre, afin de s’en corri- 
ger, & de prévenir les malheurs dont l’Empire étoit menacé; & 
en même-tems il remit dix millions des Impôts qui devoient fe lever 
fur le Peuple, &c fit donner la liberté à trois mille Prifonniers. 

Il fe crut redevable au Seigneur du Ciel d’un fils qu’il obtint en 
ce a qu’il lui adrefloit depuis du tems de continuelles 
prieres pour lui demander un Héritier capable de lui fuccéder. 

Les T'artares de Leao tong afiégerent une Ville de la Province de 
Pe tche 3 l'Empereur y courut avec fon armée, & fon arrivée 
qui fut prompte, caufa tant de frayeur à ces barbares, qu’ils leve- 
rent auflitôt leSiége. On vouloit que l’Empereur profität de leur 
confternation, pour reprendre tout le Pays qui leyr avoit été cé- 
dé; & l’on blâme ce Prince, de ce que non feulement il ne pour- 
fuivit pas fa Viétoire: mais encore de ce qu'après leur fuite honteu- 
fe, il fit agec eux un T'raitté auf défavantageux, que s’il avoit été 
vaincu, et Voie la Paix au prix decent mille T'aëls & de deux 
cent mille pièses d’étoffes de foye, qu’il s’obligea de leur fournir 
chaque année. 

On le blâme encore de ce que par fa crédulité les fuperfti- 
tions & la magie s’accréditerent fous fon regne. On vint lui 
dire la onziéme année du Cycle, qu'un Livre précieux étoit 
tombé du Ciel près d’une des portes de la Ville Impériale, & 
la penfée lui vint d’aller en perfonne recevoir ce don célefte. 

ta Colaos, pour le détourner d’une démarche fi peu fenfée, 
lui repréfenterent vivement que c’étoit une impofture de flatteurs 
& de gens oififs, & qu'il falloit brûler ce Livre. Il balança quel- 

uetems: mais enfin il fe détermina à fuivre fon premier deflein, 
ur ce que, difoit-il, il y avoit environ un an qu’un efprit lui ap- 
PR pendant fon fommeil, & lui promit ce Livre admirable. A 
’inftant il part à pied accompagné de plufieurs de fes Courtifans, 
& reçoit ce Livre miraculeux avec le plus profond refpeét: il fit 
même conftruire un Temple au lieu où Â étoit tombé. | 

Quand on l’eut examiné, on trouva qu’il étoit rempli de forti- 
léges, & qu’il renfermoit tous les principes de la Secte abominable . 
de Tao. Sur quoi un interprête nommé Æ04 fin ngan fait la ré- 


flexion , que depuis ce tems fatal, on a vu diminuer parmi ha 
gr 
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Tc#in grand nombre de Chinois, le refpeét & l'honneur düs au-fuprême Dix-neu- 
Ds Seigneur du Ciel. | HA 
Emo ne. … L'annéc feiziéme de fon regne, il ordonna qu'on fit le dénom- née 
brement de tous ceux, qui par leur condition, étoient deftinez aux song. 

travaux de l'Agriculture, on trouva vingt-un million neuf cens 
foixante-feize mille neuf cens fomante-cinq hommes en état de 
cultiver les terres. 

On ne comprend point dans ce nombre les Magiftrats, les Let- 
trez, les Eunuques, les Soldats, les Bonzes, ni ceux qui demeu- 
‘rent dans les Barques, & qui forment des Villes flottantes fur les 
Riviéres, dont le nombre eft incroyable. — 

Van tan, un des Colaos de l'Empiré,fe voyant prèt de mourir, 
fit venir fes enfans , & leur parla de la forte. Ma confcience ne me 
reproche aucune faute contre le fervice de l Empereur £3 le bien de l E- 
tat: il n’y a qu'un feul article que je ne [aurois me pardonner : c'efl de 
n'avoir pas confeillé à Sa Majefté de brüler ce pernicieux Livre qu'il a 
reçu avec tant de refpelt. ‘fe veux en être puni même après ma mort. 
C'eff pourquoi, mes enfans. je vous ordonne qu'après que j'aurai rendu le 
dernier [oupir vous me faffiez rafer les cheveux € la barbe, € que vous 
m'enfevelifiez fans bonnet ÊS [ans ceinture, comme fi j'étois un miférable 
Bonze. 

L'Empereur , après avoir fait réimprimer les anciens Livres, 
pour les opens dans tout l’Empire, mourut la cinquante-neuvié- 
me année du Cycle à l’âge de fs. ans. Gin tfong fon fixiéme fils, 
qu’il avoit eu de la feconde Reine, fut fon fucceffeur. 


GIN TSONG I. Quatriéme Empereur. 
A regné quarante-un an. 


Gin IN TSONG n'’avoit que treize ans, lorfqu’il fut proclamé 
TSONG Î. Empereur. L’Impératrice prit les Rencs de l'Empire pen- 
a dant fa minorité, &c les conferva jufqu’à fa mort, qui n’arriva 

"que onze ans après que ce jeune Prince fut monté fur le Trône. Il 
eut pour l’Impératrice la même docilité & la même déférence ,que 
fi elle eût été fa propre mere. | 

Dès qu’il gouverna par lui-même, il ne s’appliqua qu’à mainte- 
nir la Paix dans fon Empire, &c à en faire goûter les douceurs à fes 
Sujets. Son inclination pacifique ranima le courage & l’ambition 
des Tartares de Leao tong, & ils euflent renouvellé la guerre, fi 
l'Empereur n’avoit au plütôt acheté la paix par un Traitté indigne 

de la Majefté Impériale. | | 

_ Ce qu’il fit de mieux, fut de chaffer de fon Palais toutes les Ido- 
les, & ceux qui les honoroient, & de défendre quo . lui offrît au- 
cun préfent des Pays étrangers. | | 
Une grande féchereffe affigea l’Empire l’année vingt-fisiéme de 
on 
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Gin fan regne. La pluye étant furvenué avec abondance, devint le 
TSonG I fujet de la joye publique, & tous les Grands vinrent en féliciter 
Ro PÉperete Tout le tems, répondit ce Prince, que mon Peuple a 
pereur,  Jouffert de la difétte, je n'ai pas manqué ux feul jour à brhler des par- 

fums, €3 à élever mes mains yers le Ciel. Ayant entendu le bruit du 
tonnerre pendant la nuit je me levai promptement du lit, j'entrai dans mes 
jardins, €9 auffitôt que je vis tomber la pluye, je me profiernai à terre 
pour rendre mes aëtions de graces au Seigneur du Ciel. La grace que je vous 
demande, eff de me marquer bardiment ce que vous auriez apperçu de dé- 
feëtueux dans ma conduite: peut-être n'ai-je que le vain Titre d'Empe- 


Dix-net: 
viéme 
Dynaftie 
nommée 
Songe 


reur, €3 qu'aveugle fur mes défauts, je me laiffe éblouir à tout cet appa- 


reil de grandeur. ‘Je [ens de quelle importance il ef} de n'adreffer matin 
* © Joir [es prieres au Ciel qu'avec un cœur pur. | | 
’envie extrême qu’il eut d’avoir un enfant mâle, le porta à ré- 
pudier l’Impératrice, & fa réputation en fouffrit quelque atteinte : 
Car s’il s’en trouva qui approuverent fa conduite, il y en eut d'au- 
tres, &c en plus grand nombre, qui la blâmerent. | 
Ce qui mérita un applaudiflement énéral, c’eft le fecours qu’il 
envoya à fes Peuples par les confeils, & par les foins d’un de fes Co- 
lao nommé Fou pié, & qui fauva la vie à plus de cinq cens mille 
hommes, qui périfloient de faim & de mifere. 
Il eut environ ce tems-là une autre inquiétude: Æien 1fong, {ep- 
tiéme Roy des Tartares de Leao tong, envoya des Ambaffadeurs 


pour lui demander la reftitution de dix Villes de la Province de Pe 
fche li, que le Fondateur de la dix-huitiéme Dynaftie avoit re- 
prife. 


- L'Empereur, qui aimoit la Paix, dépêcha Fos pié à ce Prince 
Tartare, &c s'engagea de lui payer chaque année, à la place des 
Villes qu’il demandoit, deùx cens mille Taëls, & trois cens mille 
piéces d’étoffes de foye: &, ce qui fut le plus tronteux, c’eft que 
dans cet engagement il fe fervit du caraëtere Na, qui fignifie une 
penfion tributaire. 

Après avoir répudié l’Impératrice, ainfi que je viens de le dire, 
il époufa la petite-fille de ce fameux Général des Armées Chinoi- 
fes, dont j'ai parlé, & qui fe nommoïit Ka pin. Mais cette Prin- 
Ceffe ne lui donna point d’Héritiers, & fe voyant prêt de mourir, il 


fut obligé de nommer pour fon fuccefleur Yng t/ong, qui étoit le 


treiziéme fils de fon frere. Il mourut âgé de cinquante-quatre ans, 
la quarantiéme année du Cycle. | | 


TNG TSONG IL Cinquiéme Empereur. 


A regné quatre ans. | 
YNe un 
 . ce ES. la premiere année de ce regne il y eut de la méfintelli- 
ie En gence &. des diflentions entre ce Prince & l’Impératrice, 
pereur, . Tome I. Hhh qui 


42 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE, 


Yns qui avoit part au Gouvernement. Le chagrin qu’il en eut te rendit Dix-neu- 
TsowG Î[. malade. Quand fa fanté fut rétablie, ik reñait à l’Impératrice une viéme 
Cinquié-  vifite, que É4» ki fon Colao avrit ménagé re 
me Em- : £ < x EE g°ec. nommée 
pereur. Ce fage Miniftre, apres leur avoir expofé les malheurs qu’une song. 

fembhhb divifion pouvoit caufer à l'Empire, exhorta en particu- 

lier l'Empereur à avoir pour l’Impératrice les égards &t la déféren- 

ce d’un bon fils, quoiqu'elle ne fût pas fa mere, quand même elle 

auroit un caraétere d’cfprit bifarre & peu fociable; il lui repréfen- 

ta que la vertu eft aifée à pratiquer avec ceux qui nous aiment, & 

qui s’attirent notre attention par leur complaifance: mais qu’elle ne 

mérite ce nom que quand elle eft éprouvée, & qu’elle fe foutient 

au milieu des contradiétions: qu’il devoit avoir toujours devant les 

yeux l'exemple de Chun ; cet ancien Empereur qu'on révére de- 

puis tant de Siécles, parce que fon refpect & fon obéiffance ne 

purent jamais être affoiblis, ni par la dureté d’un pere barbare, ni 

par les mauvais traittemens d’une cruelle maraftre. 

. Les foins que fe donna ce Miniftre, furent fuivis d’une parfaite 

réconciliation de l'Empereur avec l’Impératrice, & cette réconci- 

liation fut fi fincere, que peu de tems après l’Impératrice cefla dé 

fe mêler des affaires du ouvérnement. 

Ce fut en ce même-tems-là que fleurit le célébre Colze nommé Sos 

ma gnang, V'un des plus habiles Hiftoriographes de l'Empire. Il eft 

Auteur d’un corps d’'Hiftoire qu’il a extrait de plus de deux mille 

Volumes. I] commence fes Annales à Hoang ti, troifiéme Empec- 

reur de la Monarchie Chinoife. 

Yug tfong mourut la quarante-quatriéme année du Cycle, âgé de 
trente-fix ans. Chin tfong fon fils lui fuccéda. | 


CHIN TSONG I. Sixiéme Empereur. 


A regné dix-buit ans. 


Sixiéme ; À ) 
Empereur, ter la guerre dans les Provinces Séptentrionales, & ‘de les délivrer 


du joug des Barbares : mais il en fut détourné par le fouvenir du 
confeil que fa mere lui avoit donné en mourant, de facrifier tout 
au bien de la Paix. | _ 

Les gens de Lettres eurent beaucoup de part à fa faveur. Il ho- 
nota du Titre de Duc Mencius, ce ire Philofophe le plus eflimé 
après Confucius, dont il étoit le Difciple , & qui avoit été dé- 
claré Roy par un autre Empereur. 

Ce fut fous fon regne que fleurirent quelques Auteurs d’une nou- 
velle PhHofophie, qui entreprirent d'interpréter les anciens Livres; 

ils fe nommoient Tcheow, Tobing, Tchang, Chao, Eÿc. L’'Empe- 
reur 


LSMNL TE Prince eut plus de courage & de grandeur d’ame, que de 
nie fageffe & de conduite. Il avoit une extrême pañlion de por- 
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CHin  reur les honora de Titres diftinguez pendant leur vie & après leur Dix-neu: 


TSONG 
Sixiéme 
Empereur. 


* mort. È 


Vang ngan che, un de ces nouveaux Philofophes qui commen- 
çoient à donner dans l’Athéifme, voyant que lines dans un 
tems de fécheréffe s’attriftoit, &c câchoit d’appaifer la colere Cé- 
lefte par le jeûne, & par les fréquentes priéres qu’il adrefloit au 
Cicl; À quoi bon vous affliger ainfi, lui dit-il, ë qu'avez vous à 


viéme 
Dynaftie 


. nommée 


CUT & 


craindre du Ciel! Sçachez, Prince, que tout ce qui arrive ps Péffes du 
a 


bafard, € que c’eff inutilement que vous vous tourmentez de la forte. Fou 
pié, un des Colaos le plus diitingué , ne put foutenir ce langage : 
Quelle doëtrine .ofez-vous débiter, lui dit-il, d’un ton ferme, f un 


” Empereur en étoit venu jufqu'à ne point refpeëter ni craindre le Ciel, de 


Cycle 
LVIITI. 


Tcus 
TSONG. 
Septiéme 
Empereur. 


quels crimes ne Fa 4-5] pas capable. | 
Le même ngan che s'efforça d'introduire beaucoup d’autres 
nouveautez dans l’Empire: mais le célébre Sou ma quang, qui étoit 


dans la plus haute eftime, .s’oppofa avec. fermeté à routes les exitres 


prifes de cet efprit téméraire & artificieux. | ! 

L'année deuxiéme de ce Cycle arriva la mort de Chin t/ong, qui 
n'étoit âgé que de trente-huit ans. Son fils nommé Zcbe tfong fut 
fon fuccefieur. _. 


TCHE TSONG. Septiéme Empereur. 
| A regné quinze ans. | 


 ’IMPÉRATRICE ayeule de ce Prince, qui n’avoit que dix 
ans lorfqu’il monta fur le Trône, gouverna l’Empire avec 
beaucoup de prudence: mais elle ne vêcut que huit ans, & quel- 
ues momens avant fa mort, elle appella les Colzes, & leur ordonn 
na de chaifer du Palais cette troupe mutile de Miniitres capables de 
corrompre le cœur du jeune Prince. : San Ordre venoit trop tard, 
& c’eft ce qu'elle eût dû faire elle-même, lorfqu’elle avoit l’Auto- 
rité en main. | PEN 2. a DE 
- Lire kong tchu æyant été élevé:à la Dignité de Co/zo, préfenta un 
Mémorial à l Empereur, qui contenoit les dix avis fuivans, expri- 
mez en vitigt caractetes. 1°. Craignez le Ciel. . 2. Aimez votre 
Peuple:: 3°. "Bravaillez à votre perfection. ‘4°. Appliquez-vous aux 
Sciences. $°. Elevez aux Charges des gens de mérite. 6°. Ecoutez 


” volontiers Les avis qu’on vous donne. 7°. Diminuez les impôts. 8:. 


Modérez Ja rigueur des fupplices. 9°. Evitez la prodigalité. 10°. 
Ayez Hébreu de à débaiche” ee ed d 7 | 
… L'Empereur répudia fa femme légitime: furquoi un de fes Mi- 
niftres lui en.ay:mt'fait des .remontrances dans un Placet qu'il lui 
préfenta; le Prince répondit qu’il avoit fuivi l'exemple de Æ apr 
ques-uns de fes Ancêtres: 7’ous euffiez mieux fait, répliqua le Minif- 
_. Hhh2 tre, 
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tre, d'imiter leurs vertus , 9 non pas leurs fautes. Cette réplique Dix-neu- 
picqua tellement l'Empereur, qu’il jetta le Placet, le foula aux D. | 
pieds, & dépoüilla de fa Dignité celui qui lui dénnoit ce confeil. pate 

Tcbe tfong n’avoit que vingt-cinq ans lorfqu'il mourut la dix-fep- 5, 
tiéme année du Cycle. Hoei tfong fut fon fuccefleur , c’étoit le: 
onziéme fils de Chin #/ong fixiéme ne de cette Dynaftie. 


HOETI TS O'N G. Hluitiéme Empereur. 
A regné vingt-cinq ans. 


Host E Prince partagea fon Autorité avec l’Impératrice fon ayeule;. 

Euiiéne & s’occupa plus volontiers du luxe .& des délices de fon 

Empereur, Palais, que du Gouvernement de fon Etat. Il aima cependant 
les Lettres, &c il s’y étoit rendu habile: 

En quoi il eft inexcufable, c’eft que ne pouvant ignorer les 
malheurs arrivez dans les Siécles précédens par le crédit des Eu- 
puques, il les ait honaré de fa faveur & de {a protettion, jufqu’à 
donner à quelques-uns d’eux des Souverainetez, qui ne s’accorde- 
rent jamais qu'aux Princes de la Famille Impériale, ou ce qui eft 
arrivé rarement. à de.grands hommes qui avoient rendu des fervices. 
fignalez à l'Empire. 

Sa réputation fouffrit encore davantage de fon fol attachement. 
aux fuperftitions de la Seéte de Tao: il fit chercher de tous côtez. 
les Livres qui renfermoient la Doétrine de cette Seëte abominable:: 
il eut même là folie de donner le Titre de Chang ti,c’eft-à-dire, de 
fuprême Seigneur, à un fameux Difciple de la Seéte nommé 
Tchang y, qui vivoit fous la Dynaftie-des Han; il fit plus, car il fe 
déclara Chef de cette Seéte impie. . .. 

Les Auteurs Chinois contemporains ne peuvent retenir fur cela 
leurs.inveétives, &c ne font point de difficulté d'attribuer les mal-. 
heurs qui fuivirent, & la ruine de l'Empire, à un fi énorme facri- 
lége, qui avilifloit la vraye Majefté Célefte. = 

L'Empereur, cèntre l'avis du Koy:de Corée & de la plüpart de 
fes Miniftres, fe joignit aux Tartares Orientaux appellez Mis tche ; 
E appella à fon fecours pour unir. enfemble leurs. Forces ,. &c 

étruire le Royaume de Leso.tang. ‘ Les: Fartares: entrerent avec 
joye dans cette Confédération: | | ES 

I] fe livra plufieurs combats où l’arméede Lezo tong fut tou- 
jours défaite, & enfin réduite à .une:telle extrêmité, que ce qui 
reftoit de ces Peuples, fut obligé de quittér'fon Pays, & d'aller 
chercher un afile vers les Montagnes d'Occident. "Ainfr pétit le: 
Royaume de Leso, qui, pendant'deux.cens neuf;ans, avoit été 

Cette 


gouverné par neuf Souverains. : : 


t 


Horzt 
TISONG. 
Huitiéme 
Empereur. 


K1N 
TSONG. 
Neuviéme 
Erapereur, 
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Cette Conquête enfla tellement le cœur du T'artare, qu'il fon- 
gea à former un Empire, &c il lui donna 1e nom de X##. Peu 
après portant fes vüés plus loin, & ne cherchant qu’à s’aggran- 

ir, il rompit avec éclat les T'raittez qu’il avoit faits avec l’'Em- 

pereur de la Chine, & entra dans les Provinces de Pe tche Bi 
& de Chen fi, dont il fe rendit maître. moins par la force de 
fes armes, que par la lâcheté & la trahifon de quelques Chinois, 
ui étant mécontens de l'Empereur. faciliterent à fon Ennemi la 
Con uête de ces Provinces. 

L'Empereur, qui fe voyoit en danger de perdre la plus gran- 
de partie de fes Etats, propofa au Tartare diférentes conditions, 
les unes plus avantageules que les autres. Le T'artare l'invita à 
venir en perfonne régler les Limites des deux Empires ; il s’y 
rendit, &C ils. convinrent enfemble de.nouveaux Articles qui de- 
voient affermir. la Paix. 

Mais l'Empereur étant de retour dans fa Capitale, fes Miniftres 
le firent changer , en lui difant que ce Traitté ne pouvoit fubfifter.. 
& que la plus cruelle guerre étoit préférable à une Paix fi hon- 
ul . Le Tartare qui fut informé 4 cette réfolution, reprit auf- 
fitôt les armes, & après s’être emparé de plufeurs Villes, il entra: 
en triomphe dans la Province de Chan f, d’où il invita une fe- 
conde fois l'Empereur de venir régler leurs Limites. 


Dix-neu- 
viéme 
Dynaftio: 
nommée: 
Song, 


Ce malheureux Prince, qui-ne craignoit rien tant que la guerre. 


eut. la foibleffe-d’aller encore trouver fon :Ennemi: mais à peine 
fut-il arrivé qu’on fe faifit de fa perfonne, & qu'après l'avoir dé- 
poüillé des Marques de fa Dignité, on le retint Étilslailon. | 

Un fidéle Miniftre qui l’accompagnoit.nommé Li {0 chin, outré 
d’une fi noire ‘perfidie, & pouflant un profond foupir: Le Ciel. 
dit-il,. ne peut avoir deux Soleils, ni moi obéir à deux Maîtres. Les 
éfforts que firent les T'artares pour le calmer ne fervirent qu’à en- 
flammer fa colere, & dans la fureur qui le tranfportoit,, apres s’être 
coupé la langue & les lévres, il fe tua lui-même. 

Hoei tfong mourut l’année quarante-deuxiéme du Cycle, âgé de: 
Cinquante-quatre ans dans le défert de Tartarie nomme Cha moi 
au il étoit détenu.fous bonne garde. Avant que de mourir il.rnom- 
ma X5# t/ong fon fils aîné pour lui fuccéder. | 


KIN TSONG. Neuviéme Empereur: 
A regné. un au. | 


KT TSONG commença fon regne par exécuter lés Ordres. 
de fon pere, lequel lui avoit enjoint-de faire mourir fix de fes. 
Miniftres,. coupables. de l’horrible trahifon qui l’avoit livré aux: 
Tartares. | : is | 
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K1iw Cependant ceux-ci poufloient leurs Conquêtes : ils entrerent dans Dix-neu- 
TSONG. Ja Province de 10 nan, & traverferent fans aucun obftacle le Fleu- He 
Dee ve jaunc. ls furent même furpris de l’indolence des Chinois, qui mce 

PES avec une poignée de Soldats ‘pouvoient les cmpécher de pañler so, 
cc Fleuve. Ils allerent droit à la Ville Impériale, s’en rendirent 
les Maîtres, la mirent au pillage, & emmenerent prifonnier l’Em- 
pereur avec les Reines. 

Les principaux Seigneurs, & plufeurs des Miniftres prévinrent 
unc fi honteufe captivité, en fe donnant la mort. Les Tartares 
laifferent l’Impératrice Meng, parce qu’elle leur dit qu’elle avoit été 
répudiée & qu’elle ne fe méloit d'aucune affaire. 

Cette Princeffe fauva l’Empire par fa fagefle & par fa conduite, 
en ménageant les efprits, & en faifant mettre la Couronne fur ja 
tête de Xa0 t/ong, frere du dernier Empereur, & neuviéme fils de 
Hoëi t{ong, qu’il avoit eu de l’Impératrice répudiée. 


KAO TSONG IL Dixiéme Empereur. 


A regne trente-fix ans. 


Ts0NG II. gé de la tanfporter à Hang tcheou, Capitale de la Province de 
Dixiéme be kiang. Quoiqu'il fût d’un efprit pacifique, & qu’il aimât les” 
Empereur. dr: 0. à 
Lettres, il ne laiffa pas de remporter quelques Victoires, tant fur 
les Tartares, que fur différens Chefs de leur qui profitoient 
des Troubles préfens, pour s'enrichir aux dépens des Provinces 
qu'ils ravageoïent. | y 

Cong Je, qui étoit à la tête de fes Armées, avoit plufieurs fois 
repouilé les Tartares. Cependant ces fréquens avantages ne furent 
pas de grande utihté, puifque l'Empereur ne put recouvrer aucune 
des Contrées que le T'artare avoit conquifes. | 

. On reproche deux chofes à ce Prince: la premiere, d’avoir fait 
peu de cas de fes Miniftres les plus habiles & les plus intégres, 
PRE donner fa confiance à deux ou trois fourbes, qui n’avoient ni 

onnne foi, ni honneur. La feconde, d’avoir porté fon dévoué- 
ment à la Seétc des Bonzes, jufqu’à abandonner le Gouvernement 
de fon Etat à un fils “dope pour vacquer plus à loifir aux con- 
templations fuperftitieufes de cette Sete. 

Hi tfong, qui étoit Roy des Tartares, voulant s’affectionner fes 
nouveaux Sujets, donna des Marques publiques de l’eftime qu’il 
faifoit des Lettres, & de ceux qui s’y appliquoient; il alla vifiter 
la Salle de Confucius, & lui rendit à la maniere Chinoife, les mé- 
mes honneurs qu’on rend aux Rois. 

Ses Courtifans ne pouvant goûter que leur Prince honorât de la 
forte un homme, dont la lice n’avoit rien de fort illuftre, ui 


| | en 


Kao Il L établit d’abord fa Cour à Nan king : mais peu après il fut obli- 
p 


KLa0 
rsonc IL 
Dixiéme 
Empereur. 
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en témoignerent leur furprife. S’#/#e mérite pas ces honneurs par [a 
naiffance,répondit ZE t{ong, il les mérite par l'exellente do£trine qu'il à 
enfeignée. I] tomba enfuite fur la Ville de Nar king, d’où l'Empe- 
reur s'étoit retiré, & s’en rendit le Maitre. 

On loue fort la fidélité d’un Général Chinois nommé Yong parg, 
qu'on fit prifonier, & qu'on preffa fort de prendre parti dans les 
troupes Tartares : non-feulement il refufa les offres les plus avan- 
tageufes qu'on lui fit: mais il écrivit de fon fang fur fa robbe, qu’il 
aimoit mieux mourir, & aller fe réunir aux Mines de la Famille 
Song, que'de vivre & de fervir des Barbares. Cette fermeté lui coû- 
ta la vie, car il fut tué à l’inftant même. 

Cependant 20 f, autre Général Chinois, avançoit à grandes 


-_ journées avec fon Armée pour fecourir la Ville de Nas king, les 


Cyde 
LIX. 


Tartares, qui en furent informez, mirent le feu au Palais, & fe re- 
tirerent vers le Séptentrion. a fi, qui arriva prefque en même 
tems, ne put donner que fur l’arriere-garde des Ennemis, qui fut 
fort maltraittée. Depuis ce tems-là ils n’oferent plus traverfer le 
Fleuve Xiang. | | 

Peu d’années après l’Empereur fit la Paix avec le Roy T'artare à 


des conditions bien peu honorables à la Majefté Chinoife. En fignant L 


le Traitté, il ne fit pas difhculté de prendre le nom de Tchin, c’eft 
à-dire, Sujet; & celui de Cong, qui fignifie tributaire. | 

Le Tartare, en confidération de ces termes fi foumis, s’en- 

agea à envoyer les corps des huit parens de l'Empereur, qui 
on morts depuis huit ans. Lorfque ces corps morts arrive- 
rent à la Ville Impériale, il y eut par-tout de grandes démonf- 
trations de joye, les portes des prifons furent ouvertes, & on 
accorda une Amhniftie générale dans tout l'Empire. 

Les Ecrivains Chinois, loin de blâmer cette action de l’Em- 
pereur, en parlent avec éloge, comme d’un rare exemple de 
piété filiale. 

L'année trente-cinquiéme de ce regne le Roy T'artare rom- 
pit la Paix qu’il avoit faite avec les Chinois, & à la tête d’une 
Armée des plus formidables, il entra dans les Provinces Méri- 
dionales, & prit la Ville de Yang #cheou. S’approchant enfuite 
du Fleuve Tang 1/e kiang, qui n’eft pas éloigné de cette Ville, il 
ordonna à fes troupes de pañler ce Fleuve vers fon embouchure, & 
dans l’endroit où il eft le plus large & le plus rapide. Il s’éleva un 

rand murmure par toute l'Armée, &c dans ce premier mouvement 
Le {édition le Roy Tartare fut tué. L'armée fe retira auflitôt du 
côté du Séptentrion, où il y avoit des femences de Troubles & de 
Révoltes. 

- L'année dix-meuviéme du Cycle X70 #fons abdiqua la Couronne, 
êc la mit fur la tête de fon fils adoptif nommé Æao t/ong. I vécut 
encore vingt-cinq ans, & mourut fans enfans à l’âge de quatre- 


vingt-quatre ans, 40 


Dix neu- 
viéme 
Dynaftie 
nommée 
Sons, 
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HIAO TSONG I. Onziéme Empereur. 
A regné vingt-fept ans. 
Hrao E Prince defcendoit du Fondateur de {a préfente Dynaftie. 
or Son regne fut tranquile & paifible , parce que le Roy Tar- 


. Empereur, tare nommé Cbe tfong, bien différent de fon prédécefleur, étoit 
d’un naturel doux & pacifique. 

Tchu bi, un des plus célébres Interprètes des anciens Livres, 
flcurifloit en ce tems-la. Il remplit avec honneur les premieres 
Charges de l'Etat fous quatre Empereurs. 

Hiao tfong mourut âgé de foixante-huit ans, la quarante-fixiéme 
année du Cycle. Il eut pour fucceffeur fon troifiéme fils nommé 


Quang tfong. . 
QTVANG TSONG I. Douriéme Empereur. 


A regné cinq ans. 


QUuAa“G *ANNÉE cinquante-uniéme du Cycle ce Prince étant envi- 
I , . 4 Ed e 
Te ronné de fes Courtifans, fut tout-à-coup frappé d’apoplexie, 


Empereur, & quelques remedes qu’on lui donnit, il ne put être foulagé. Il 
mourut peu de jours après cet accident âgé de cinquante-quatre 
ans, AMing t{ong fon troifiéme fils lui fuccéda. 


NING TSONG. Treiriéme Empereur. 
A regné trente ans. 


N1NG N eut bien‘de la peine à vaincre la répugnance qu’avoit ce 
rrniéne NZ Prince à accepter la Couronne, & il monta fur le Trône en 
Empereur. quelque forte malgré lui. 11 étoit d’un naturel doux & modéré : 
mais 1] avoit l’efprit fi borné, que fes Courtifans le gouvernerent 
felon leur gré, ou plûtôt abuferent à chaque moment de fa crédu- 
lité & de fa confiance. . 
Il porta un Edit, par lequel il était défendu aux particuliers de 
compofer les Annales de l’Empire, & encore plus de les imprimer, 
fans y être autorifé par une permifhon ir à 
Ce fut environ ce tems-là que mourut le fameux Zcbs bi. On 
l’honora après fa mort du titre de Ven kong, qui fignifie Prince des 
‘Lettres, & il fut ordonné que fa Tablette feroit placée dans la 
Salle de Confucius à la fuitte de ces Difciples. 


C'eft 


Dix-neu- 
viéme 

Dynaftie 
nommée 


Song. 
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Nine  C'eft un ufage établi à la Chine, que lorfqu’un homme rare s’eft Dix-neu- 
.TS0NG. extraordinairement diftingué par fa versu ou par fa fcience dans viéme 
Treiziéme rt de gouverner, les Émpereurs le mettent au rang des Dig Dynaîtie 
Empereur, : : Ft : 16 nommée 

ciples de Confucius, afin qu’il partage avec fon Maître les hon- sens. 
neurs, que les Mandarins &t les Lettrez lui rendent à certains jours 
de l’année. 
Le feu ayant pris au Palais, y dura quatre jours entiers, fans 
u’on pût l’éteindre. Quelques années . il prit de même à la 

ille Impériale, qui étoit Hang tcheon, & il y eut f30. mille mai- 

{ons confumées par les flammes. 

L'année douziéme de ce regne, le Chef * des Tartares Occi- Année 
dentaux jetta les premiers fondemens de fon Empire, & donna à “° Lot 
fa famille le nom de Tuer. Ces Tartares occupoient le Pays qui # 
s'étend depuis la Province de Chen fi, juiqu’au Thiber, & jufqu’à 
Samarcand. 

Depuis qu’ils furent entiérement défaits par le cinquiéme Empe- 
reur de la cinquiéme Dynaftie Ha», environ cent ans avant l’Ére 
Chrétienne, ils refpecterent la Puiflance des Chinois, foit que les 
Peuples de l’Afie la pu Occidentale leur donnaffent de l’occupa- 
tion, foit que leurs Forces étant partagées entre différens petits 
Souvcrains, qui n’étoient pas toujours d'intelligence , ils fuffent 
hors d’état de former aucune entreprife contre la Chine. 

On raconte, ce qui a affez l’air d’une fable, que ces T'artares, 
après avoir éteint le Royaume appellé Matena, &c poulté leurs 

onquêtes jufqu’aux Royaumes des Indes & à Sawmarcand, s’avan- 

cerent jufquà Tié muen, c’eft-à-dire, la Porte de fer, qui eft le nom 

qu’on avoit donné à une Citadelle; que là leur Chef fut arrêté par 

un Monftre qui fe préfenta à lui: que ce Monftre reflembloit à un 

cerf par fa figure, que la couleur de fon poil étoit verte, qu'il avoit 

une corne au milieu du front, &t la queue d’un cheval; que ce 

Monttre apoftropha le Prince des T'artares, & lui demanda sil 

n’étoit pas content de tant d’horreurs & de carnages, & s’il ne 

vouloit pas mettre de bornes à fa fureur ; que ce Prince effrayé 

n’alla pas plus loin, & qu’étant de retour dans fon Pays, il tourna 

dans la fuitte fes armes contre la Chine. | 

Cependant les Tartares Orientaux norhmez Kin, rompirent la 
Paix, & firent de nouvelles irruptions fur les T'erres de l'Empire. 
L'Empereur eut recours au Prince T'artare d'Occident, avec le- 
quel il fe ligua pour détruire les T'artares d'Orient, & fe délivrer 
enfin d’un Ennemi qui fe jouoit de la foi des Traittez, & qui ne lui 
laifloit aucun repos. 

Ceux-ci confternez, demanderent auffitôt la Paix aux Chinois, 

& propoferent les conditions les plus avantageufes. Mais l’Empe- 

| : | reur, 


Cycle 
L 


* On prétend que ce Chef des Tartares eft le fameux Zin ghis kan, 
Tome I. ii 
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reur, que tant d’infraétions des Traittez les plus folemnels avoient Der 

irrité, & qui comptoit davantage fur la bonne foi des Occiden- Dyvattie 
tâux, rejetta hautement ces conditions. | | re 
 Nông ffong mourut fans Poftérité la viigt-uniéme année du Cy- som, 
cle à l’âge de cinquante-fept ans. IÎleut pour fucceflèur Li t/ong, 

qui defcendoit du Fondateur de cette Dynaftie. 


LI TSONG. Quatorziéme Empereur. 


A regné quarante ans. 
* _ À | N Prince belliqueux eut été néceffaire dans les conjonétu- 
Quator- res où fe trouvoit l'Empire: mais le nouvel Empereur n’a- 
ziéme voit de pañlion que a les Sciences, & étoit d’ailleurs très- 
Empereur. attaché aux réveries de la Sete de Tao. Dès la feconde année 


de fon regne, il donna à perpétuité le Titre de Duc à l’aîné 
de la Famille de Confucius. Il n’y a que cette Famille à la 
Chine qui foit exempte de payer le tribut. 

Cependant om poufloit vivement la guerre contre les T'arta- 
res Orientaux. Ils étoient preffez d’un côté par les troupes 
Chinoifes, & de l’autre par les troupes des T'artares Occiden- 
taux que commandoit un habile Général nommé Pe jen. Ils 
furent toujours vaincus dans pluficurs combats qui fe donne- 
rent. 

La Ville de 470 #an, où le Roy des Orientaux tenoit fa Cour. 
fut prife; on affiégea la Capitale de la Province de Chan tong. 
Le Siége fut long, car les affiégez fe défendirent avec tant d'o- 
piniâtreté, que n'ayant plus de vivres, ils en vinrent jufqu’à fe 
nourir de chair humaine. Enfin Ngai ri, c’eft ainfi que s’appelloit 
ce Prince Fartare, fe voyant perdu fans reffource, s’étrangla 
de défefpoir, & fa mort mit fin à l’Empire des T'artares Orien- 
taux qui avoient eu neuf Princes dans l’efpâce de cent dix-fept 
ans. 
 C’eft cependant des reftes de &es T'artares prefque entiére- 
ment détruits, que fortira la Famille qui s’eft mis en pofñfef- 
fion de l’Empire de la Chine, & qui le gouverne encore au- 
jourd’hui avec tant de gloire, comme on le verra dans la fuitte. 

Tandis que Li tfong, n’avoit plus fous fà demination que les 
Provinces Méridionales de la Chine. les T'artares Occidentaux 
Fe. l'Empire du Nord. Ho ge lie, qui étoit leur Roy 

qui s’étoit rendu habile dans les Sciences Chinoifes, s’atta- 

| cha fes nouveaux Sujets par l’eftime’ qu'il fit des gens de Let- 
tres, & par les honneurs qu’il rendit à la mémoire de Confu- 

cius, que-les Sçavans de la Chine révérent comme leur Maître. 

Li tfong, mourut la premiere année de ce Cycle à l’âge de foi- 

l __. xate 
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xante-deux ans, fans laifler après lui de Poftérité. Tog #/ongfon Dix-nce: 
Neveu lui fuccéda, | vince 
ynaftie 

| | nommée 

Cycle TOT TSONG, Quinziéme Empereur. Song. 
L XL | re 
A regné dix ans. EP 


. AA ES débauches aufquelles cet Empereur s’abbandonna, lui fu- 
Quinzié-" L rent funeftes, & à fon Empire: il y étoit entretenu par un 
me Em- perfide Colao, livré comme lui aux plus honteufes pañlions: Les 
Pereur, Miniftres préfenterent inutilement à ce Prince des Mémoriaux 
pour le détacher d'un fi méchant homme. Plufieurs d’entr’eux ne 
voyant plus de remede aux malheurs qui étoient prêts de fondre 
fur la Famille Impériale, fe retirerent, & prirent parti chez les 
Tartares Occidentaux, qui fuivoient leur projec de Conquête. 

Leurs Armées s’étant répandues dans les Provinces de Yun nan, 
de Se tchuen, & de Chen fi, du avoient fubi le joug, entrerent dans 
la Province de Æou quang, dont prefque toutes les Villes ouvrirent 
leurs portes au Vainqueur, tandis que le malheureux Toz r/ong plon- 

é dans fes plaifirs, étoit peu à peu dépouillé de fes Etats fans le 

avoir. | | 
. Ce fut environ ce tems-là que Marc-Paul Gentilhomme Véni- 
tien entra à la Chine, & parcourut les plus belles Provinces de 
cctte extrémité de l’Afie, dont il donna enfuitte des Relations, 
qu'on eut bien de la peine à croire en Europe. 

Tou tfong mourut la onziéme année du Cycle à l’âge de vingt- 
cinq ans, laiffant trois petits enfans nez pour être le jouet de la for- 
tune, & pour éprouver fon inconftance. Kong t/ong fon fecond fils 
fut placé fur un Trône qui étoit tout prêt de tomber. 


KONG TSONG. Seizriéme Empereur. 
A regné deux ans. 


Kowe ’JMPÉRATRICE tint les rênes de l'Empire à la place de 
Pr fon fils, qui n’étoit encore qu’un enfant. Elle envoya des 
Empereur, Ambafñladeurs au Prince T'artare pour lui demander laPaix, & elle 
fe foumettoit aux conditions les plus triftes & les plus dures. | 
Le Roy Tartare n’en fut nullement touché. Votre Famille, 
répondit-1l, we doit fon élévation au Trône qu’à l'enfance du dernier 
Prince de la Dynafiie précédente. Il eff juffe que ce qui refie de Princes : 
de la Famille Song, qui ne [ont auffi que des enfans, cédent la place à 
wne autre Famille. 


Cependant Pe yen, Génétal des Tartares, avançoit avec une 
Ji 2 _ Armée 
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Kone Armée des plus nombreufes; tout plioit fous le joug du Con- Dix-neu- 
ave quérant. On loüe fort ce Général Tartare, & de Îa prudence HE 
Empereur, avec laquelle il conduifoit auffi aifément deux cens mille hom- ee 
: mes. qu’il auroit conduit un feul foldat; êt de fa modeftie ui | 

étoit f grande, qu’au milieu de toutes fes viétoires, il ne lui 

échappa jamais un feul mot qui pût tourner à fa louange. 
La treiziéme année du Cycle, Pe yen fe faifit de la perfonne 
de l'Empereur, qu'il fit prifonnier, & qui mourut dans un dé- 
fert de ‘Tartarie nommé Cobi, ou Chamo. Ce Prince n’avoit 

ue dix ans. Touan tfong fon frere aîné fuccéda à fa Couronne 
& à fes malheurs. ” 


TOTVAN TSONG.  Dix-feptiéme Empereur. 
| A regné deux ans: 


Touan Î A marche viétoricufe du Fartare, qui ne trouvoit aucune 


D réfiftance, obligea A de s’embarquer fur fes Vaif- 
iémer feaux avec les Seigneurs de fa Cour, & 130. mille foldats qui 


Empereur. lui reftoient, & de fe retirer dans la. Province de Fo kien: mais 
ayant toujours à fa fuitte les Tartares qui le pourfuivoient par 
mer & par terre, il fut contraint de fuir jufques fur les Côtes 
de Quang tong, qui eft la derniere Province de la Chine, où 
il mourut de maladie, âgé de onze ans. 75 ping fon frere ca- 
sn. qui étoit le. feul reite de la Famille des Sorg, fut fon fuc- 
cefleur. | 


TI PING. Dix-huitiéme Empereur. 


Æ regné deux ans. 


|  — L_° Flotte Chinoife ayant été jointe par la Flotte T'artare , 
Héme ne put éviter le combat; il fut fanglant & décifif pour 
Empereur. les Tartares qui défirent entiérement les Chinois. ; 
Le Colao Lo fieou se, à qui l'Empereur avoit été confé.. 
voyant le Navire qui le portoit, entouré de tous côtez des 
Vaifleaux Tartares, prit entre fes bras: le jeune Prince qui n’a-. 
voit que huit ans, & fe précipita avec lui dans la mer. 

Le refte: des Seigneurs & des Miniftres imita cet exemple. 
| au défefpoir, & pouffant des cris affreux, fe jetta 
pareillement dans la mer. Cette funefte cataftrophe arriva près 
d’une Ile dépendante de Quang tcheou fou, Capitale de la Province 
de Quang tons. 

Un autre Général qui commandoit une partie de la Flotte Chi- 

ce | noie, 


LE 
L 
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Tr »1NG. hoife, fe fit jour au travers des Ennemis, & échappa à leur Dix-ner- 


Dix-hui- 
tiéme 
Empereur. 


Car 
TsSOu. 
Premier 
Empereur. 


fureur avec quelques-uns de fes Vaifleaux; il s’efforça d'aborder 
à quelque rivage: mais il fut repouffé bien loin par un vent terrible 
qui fouffloit du côté de la terre, & une affreufe tempête qui s’éleva 
: même-tems, le fubmergea tout-à-coup, lui, & ceux de fa 

uite. 
. On affüre que dans cette journée plus de cent mille Chinois 
périrent, foit parle fer, foit dans les eaux, où la plüpart fe jetterent 
de défefpoir. | 

Ainfi finit la Dynaftie Song, & avec elle la Domination Chi- 
noife. Cbiffou, qui s’appelloit auparavant Æb pi lié , quatriéme fils 
de Tai tfou , qui avoit fondé l'Émpire des Tartares Occiden- 
taux, fe mit en pofleflion de fa nouvelle Conquête, & fut le pre- 
mier Empereur de cetre nouvelle Dynaftie. 


TU TS EL LL LIST NULS LUE ELU LL LUS LL 


VINGTIÉME DYNASTIE 


NOMMEE TUEN, 
QUI compte neuf Empereurs dans l'efpâce de quatre-ving-neuf ans. 
CHI TSOT. Premier Empereur. 
A regné quinze ans. 


L° Nation Chinoife, qui avoit été gouvernée depuis tant de 
- 7, Siécles par fes Princes naturels, fe vit pour la premiere fois 
foumife à la Puiffance d’un étranger, fi cependant l’on doit donner 
ce nom à un Prince, qui réellement par {es manieres étoit devenu 
plus Chinois que Tartare. 
À fon avénement à la Couronne, il ne fe fit aucun changement: 
il employa les mêmes Miniftres ; il conferva les mêmes Loix &c 
les mêmes Ufages; il fe conforma tellement au génie de fes nou- 
veaux. Sujets, & {çut fi bien les gagner par la bonne foi qui regnoit 
dans toute fa conduite, par fon équité, par la proteétion qu'il 
donna aux Lettres, & par fa tendre affeétion pour les Peuples , 
v’encore aujourd’hui, orfqu’on parle de la maniere dont cette 
amille T'artare adminiftra l'Etat, on l’appelle /e- /age Gouver- 
nement. | 
H établit dabord fa Cour à Tai yuen fou, Capitale de la Provin- 
ec de Chan fi, & enfuitte il la tranfporta à Pekimg. C’eft cette 
Ville que Marc-Paul Venitien appelle Cam balu, au lieu de Ham 
galu; Car chez les Tartares Her fignifie Roy, & Pas fignifie 
| | lii 3 | on 


viéme 

Dynaftie 

nommée 
Song. 


Vingtiéme- 


Dynaftie 


nommce 
Tuer, 


æ” 
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Cui Cour, ou Siége d’'Empereur. Il eft naturel qu’un étranger fe trom- Vingriéme 
Tsou. pe dans des prononciations de mots, qu’il ne peut pas attrapper ai- cnrs 
Premier  fément. C'eft par cette raifon qu’il a défiguré les noms de plufeurs 
FMPEU autres Villes Chinoifes. | 
Le nouvel Empereur fit publier qu’il maintenoiït dans leurs Em- 
lois & dans leurs Dignitez tous ceux qui les avoient poflédez fous 
fe regne précédent. Îly en eut plufieurs qui les refuferent, & qui 
_préférérent une mort volontaire à une fervitude honorable, en- 
tr'autres un Co/ao nommé Ven tien fian, qui avoit été fait prifonnier 
dans le combat fur mer. 

On eut beau lui dire qu'il n’y avoit plus d’efpérance de rétablir 
la Famille de Song, qui étoit éteinte, qu’un homme fage devoit cé- : 
der aux conjonétures des tems, furtout lorfqu’il n’y avoit plus de 
remede; que l'Empereur connoifloit fon mérite, & qu’il pouvoit 
s’aflurer de fon eftime & de faconfance. ; 

Un fidéle Minifire, répondit le Colao, eff attaché à [on Prince, com- 
me un fils left à [on pere: fi [on pere ef? malade, il employe toutes fortes 
de remedes pour le guérir: fila force du mal l'emporte (ur lesremedes, ilne 
ceffe pas pour cela de faire de nouveaux efforts pour le foulager, parce qu'il 
ne doit pas ceffer de rempisr les devoirs de la piété filiale. Iln'ignore pas néan- 
moins que le Ciel ne [oit le fouverain arbitre de la vie € de lamort. C’eft 
toute la réponfe qu’on tira de ce Colzo, & quelque chofe qu’on lui 
dit, on ne put jamais vaincre fa réfiftance. 

Après fa mort, on trouva fur fa ceinture ces deux Sentences qu'il 
avoit écrites. L'une qui eft de Confucius, & que voici: Que le 
corps périffe, pourvé que la piété filiale [e perfettionne. L'autre qui eft 
de Mencius, étoit conçué en ces termes: La perte de la vie eff peu de 
chofe, lorfqu'il s'agit de conferver la jufice. Ce Colao mourut âgé de 
quarante-{ept ans, & fut extrémement regreté. | 

L'année troifiéme de fon regne l'Empereur forma une entreprife 
fur le Japon. Il y envoya une Armée de cent mille hommes: mais 
cette expédition fut malheureufe, & il n’en revint que trois ou qua- 
tre pour en rapporter la nouvelle: tous les autres, ou firent naufra- 
ge, ou périrent dans les Ifles voifines. 

La même année il fit bruler tous les Livres de la Seéte de Tao, 
& il ordonna qu’il n’y auroit qu’un feul Calandrier pour tout 
l'Empire, qui fe feroit à la Cour, & qu’on publieroit chaque an- 
née, avec défenfe à tout particulier, fous peine de la vie, de tra- 
vailler à cet Ouvrage. 

7 ans après arriva la mort de fon fils unique qu’ilavoitnom» 
mé fon Héritier. Quoique ce Prince laiffât des enfans après lui, 
l'Empereur ne put fe confoler de cette perte. | … 

es Mahométans ayant fait offrir à l'Empereur une pierre pré- 
cieufe de très-grand prix: il défendit de l’acheter, & la raifon qu'il 
apporta, c’eft que l'argent qu’elle coûteroit, feroit bien plus utile- 
ment employé à foulager la mifere des pauvres. 


Ayant 


CE | 


Cas 
TSOU, 
Premier 
Empereur. 
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Ayant appris que les Barques qui apportoient le tribut des Vingtiéme 
Provinces Méridionales à la Cour, ou qui fervoient au Com- Pynañie 
merce de l’Empire, ne pouvoient s’y rendre que par la mer, "n° 
& qu’il arrivoit affez fouvent des naufrages, il entreprit de creu- | 
fer ce grand Canal, qui eft encore maintenant une des merveil- 
les de la Chine. Il a trois cens lieuës de longueur, & forme 
un grand chemin d’eau par lequel plus de neuf mille Barques 


Empériales tranfportent aifément, & à peu*“de frais, le tribut 


de grains, d’étoffes, &c. qui fe payent chaque année à l’Em- 


uand ce Prince n’auroit procuré que cet avantage à la Chi- 


nc, 1 feroit digne des grands éloges que les Chinois lui don- 


nent. Îl mourut âgé de quatre-vingt ans, la trente-uniéme 


année du Cycle. I eut pour Succefleur fon petit-fils nommé 


DE Tching t{ong. 


TFCHINe 
TSONG, 

Second 

Empereur. 


Vou 


TSONG II, 


Froifiéme 


Emperenr. 


: [ _E regne de cet Empereur parut trop court aux Peuples, qui 


TCHING  TSONG. Second Empereur. 
A4 regné treize ans. 


N loüe cet Empereur’ de fa clémence & de l’imour qu'il 
portoit à fon Peuple. Il modéra la rigueur des fuppli- 
ces, & les impôts, dont le Peuple commençoit à être furchar- 
é par plufieurs des petits Souverains: mais {a mauvaife fanté & 
es maladies prefque'continuelles, ne lui permirent pas de s’ap- 
pliquer autant qu'il l’auroit voulu, au Gouvernement de l’Etar. 
Il mourut âgé de quarante-deux ans, la quarante-quatriéme 
année du Cycle. Fos t/oug fon Neveu lui fuccéda. 


VFOT TSONG MH.  Troifiéme Empereur. 


A regné quatre ans. 


étoient charmez de l'affetion qu'il leur portoit, & du ” 
chant qu’il avoit à procurer leur bonheur. Il étoit né libé- 
ral: maïs. pour avoir part à fes bienfaits, il falloit les mériter 
par de vrais fervices rendus à l'Etat. Aufli récompenfoit-il ces 
fervices avec une magnificence vraiement Royale. 

Pour illuftrer les Lettres, & picquer l’émulation des Lettrez, 
il honora Confucius, regardé comme le maitre de l'Empire, des 


_ mêmes Titres, dont on honore les Rois. 


__ Ayant été informé qu'on tranfportoit hors de l’Empire de 
For, de l'argent, des grains, & de la foye, il le défendit fous 


quand 


des peines très-rigoureufes. Ce Prince n’avait que trente un an, 
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quand il mourut là quarante-huitiéme année du Cycle. Il eut Vingtiéme 
pour fuccefleur Gin tfong fon frere utérin. Dynaftie 


poor 
HS Re 
GIN TSONG IL Quaitriéme Empereur. 
A regné nenf ans. 
Gix T ES Peuples n'eurent point à regretter le défunt Empereur, ils 
sons IL: À  trouverent encore de plus grandes qualitez dans celui qui le 


Poe remplagçoit. Ce Prince joignoit à un efprit vif & pénétrant beau- 

PEUT coup d'équité, de douceur, ê&t de modération. 

étoit lui faire fa Cour, que de lui donner de fages confeils, fur- 
tout quand ils tendoient au repos & au bonheur de fes Sujets. Il 
unifloit avec peine, & recompenfoit libéralement. Enfin il n’eut 
autre application que celle de bien gouverner fon Etat. ". < 
Il vorta un Edit, qui faifoit défenfe aux Princes & aux petits 
Souverains d’aller à la chaffe depuis la cinquiéme Lunede chaque 
année, jufqu’à la dixiéme, de crainte que es Sa a n’en fuf- 
(ent endommagées. Il avoit coutume de dire que les Mahométans 
eftimoient inÉniment les pierreries: mais que pour lui il faifoit 
bien plus de cas des gens fages, &t u’il tâchoit d’en avoir toujours . 
auprès de fa perfonne. Car enfin, ifoit-il, Æ par leurs avis je viens 
à bout de procurer à mes Peuples une vie tranquile ES commode, quelles 
richeffes font comparables à ce bonbeur ?. | 

Ayant appris que cinq freres s’étoient rendus coupables de cri- 
mes, pour lefquels ils étoient condamnez à mort. ©s'on faffe gra- 
ce du moins à l’un d'eux, dit l'Empereur, afin que leurs infortünez 
parens ayent quelqu'un qui les nourriffe 9 qui les confoe. 

Dans un tems de féchereffe, & où il y avoit à craindre pour les 
moiflons faute de pluye: C’eff moi, s’écria-t-il en soupirant , c'ef 
moi qui attire cette calamité fur mon Peuple: & en répétant fouvent 
ces paroles, il brüloit des parfums, & imploroit l'affiftance du 
Ciel. On remgrqua que le jour fuivant la pluye tomba en abon- 
dance, & ranima les campagnes defféchées &t languiffantes. Ce 
Prince mourut igé de trente-fix ans, la cinquante-feptiéme an- 
née du Cycle. Son fils aîné nommé T#g #/ong, lui uccéda. 


 TNG TSONG II Cinquiéme Empereur. 


A regné trois ans. 


YNG OUTES les vertus du pere étoient pañlées dans le fils, 
He : [. & l'on fe promettoit la continuation d’un fi heureux 


agé Gouvernement, lorfque la foixantiéme année du Cycle ce Prin- 
nereur, ce entrant dans fa tente accompagné d’un de fes plus fidéles 
, | Colas 
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“Colao, fut mafñlacré par des fcélérats, qui avoient à fe repro- 
‘Cher les plus grands crimes, :& qui en craignoient le chati- 

ment. | 

Ce Prince ne vêcut que trente ans. Il eut pour fucceffeur Tai 

ting, ainé du Roy Hien t/ong. | 


Cyde -.TAT TINEG. Sixiéme Empereur. 
LXIL 
A régné Cinq ans. 


Tar Œ TN mois après qu'il fut monté fur le Trône, il condamna 
TINS. aux derniers fupplices les méurtriers de fon prédécefleur, & 


à Re anéantit toute leur race, en faifant mourir leurs fils &c leurs petites- 
filles 


‘ nl | | 

Sous-ce regne, comme fous:les ne la Chine fut affigée 
de diverfes calamitez. Il y eut des tremblemens de terre, des 
chûtes de Montagnes, des inondations de Riviéres, des fécheref- 
4es, des incendies, & beaucoup d’autres malheurs. Les Empereurs 
donnerent .en ces occafions des preuves de leur amour pour leurs 
Sujets, . par les fecours qu’ils s’efforcerent de leur procurer. 


Vingtiéme 

Dynaftie 

nommée 
Tuen, 


Année 
de J. C.: 
1324 


Tai ting défendit que l’on donnât entrée dans fes Etats aux 


Bonzes du Thibet nommez Lamas, qui venoient en grand nombre 
dans la Chine, &t qui accoûtumez à parcourir les maifons, n’au- 
roient pas manqué d’être fort à charge aux Peuples. 

Ce Prince mourut la cinquiéme année du Cycle, âgé de tren- 
te-fix ans. Les Etats s'étant affemblez après fa mort, élurent 
{on fecond fils: celui-ci refufa d'accepter une Couronne, qui ap- 
partenoit, difoit-il, à Ming t/ong fon frere aîné. Sur ce refus on 
fit venir le Prince, qui étoit en Tartarie, & on le proclama 


“Empereur. | 
MING TSONG III Septiéme Empereur. 


A regné un an. 


Minc IX mois après que ce Prince fut Empéreur, il donna un 
en UD grand feftin à-tous les Seigneurs de fa Cour: mais lorfqu’on 


nâgeoit le plus dans la joye, il mourut tout-à-coup ; il'y en x qui 
foupçonnent qu’il fut empoifonné. Il eut pour fucceffeur Jen r/ong 
fon ae cadet, qui avoit refufé, comme je viens de le dire, la 


‘Gouronne qu’on lui avoit offerte. 


‘Empereur. 


Gomes LU Kkk © | PEN 
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ue +. | | Vingtiéme. 
‘VEN TSONG II. Huitiéme Empereur. nommée 
: | . Tuen. 
A regné trois ans. | 
Van L femble que ce Prince s’étoit rendu digne du Trône, dès-là 


sons [IL u’il l’avoit regardé avec tant d’indifférence; &c en éffet le foin. 
Res til rit d’avoir de bons Miniftres, & la docilité avec laquelle il 
pos (hivit eurs confeils, mérita des éloges. On.ne l’a blämé que d’une- 
chofe, c’eft d’avoir reçu dans fon Palais avec les plus grands hon- . 
neurs le grand Lama, Chef de la Religion des Bonzes du Thiber,. 
& d'avoir ordonné à fes Courtifans de le traitter avec le plus pro- 
fond refpect. 

On vit les plus grands Seigneurs faluer ce Bonze à genoux, & 
lui offrir du vin dans cette humiliante pofture, tandis qu’il ne dai- 
gnoit pas tant foit peu fe remuer de fa place. ni donner la moindre 
marque de civilité. | 
Sur quoi un des principaux Courtifans, extrêmement picqué de 
cet orguücil: Bon homme, lui dit-il, je fçai que vous êtes le Difciple de 
Foe, € le maître des Bonzes: mais peut-être ignorez-vous que je [uis 
Difciple de Confucius, E9 que je tiens un des premiers rangs parmi les Ler- 
trez de l'Empire. il eff bon de vous l'apprendre: ainf agi{ons [ans céré- 
»onie . &t en même-tems fe tenant de bout. il lui préfenta la coupe. 
M grand Lama fe leva de fon fiége,. prit la coupe en fouriant, &c 
la but. | 

Ven tfong mourut la neuviéme année du Cycle à l’âge de vingt- 
neuf ans. Ming 1/ong lui fuccéda: mais comme:il ne vécut que deux 
mois, on-ne le met point au rang des Empereurs.. On fit venir de 
la Province de Quang fi fon frere aîné nommé Chus 15, qui étoit: 
fils du feptiéme Empereur & qui n’avoit que treize ans, & on le. 
plaça fur le Trône. oo : 


CH'TN TI  Neuviéme Empereur. 


. À regné trent-cinq ans. 


Caux Tu JNV'EST le dérnier des.Princes T'artares de cette Dÿynaftie qui: 
See ‘ait gouverné la Chine: Peu à peu ces Princes amollis par les. 
PE délices d'un climat fi beau & fi fertile, dégénérerent du courage- 
& de la bravoure de leurs Ancêtres, & trouverent dans les Chinois. 
mêmes qu’ils avoient fubjugué .. un peuple aguerri, qui leur aracha. 

leur Conquête, & les chaffa pour toujours de l’Empire. 
Chun ti,. quoique d’un riche naturel,.s’attira cette difgrace par: 
fa molle indolence, & par l'amour des plaifirs,, qui lui firent aban- 


> 
se ee 


CHUN TI. 
Neuviéme 
Empereur. 


Premier 
Emper 


: T< TSOU fe mit en poffeffion de l'Empire avec un xp 
é 
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donner le foin de fon Etat. Ilfe repoloit du Gouvernement fur P+ 
yeos .bama fon Colzo, qui étoit devenu le maître abfolu, &'de qui 
dépendoient toutes les graces. L 
Pour comble de malheur, il fit venir de T'artarie des Lamas, qui 
introduifirent avec eux l'idolâtrie & la magie. - Comme ils ne cher- 


Vingtiéme 

Dynafiie 

nommée 
Tusn, 


choient qu’à flatter les inclinations vicieufes de ce Prince, ils éta- 


blirent dans le Palais une troupe de jeunes danfeufes, qui acheve- 
rent d’énerver le peu qui lui reftoit de courage. . ua 

L'année vingt-troifiéme du Cycle un Chinois nommé Tchou, 
qui de valet d’un Monaftere de Bonzes, avoit pris parti dans une 
nombreufe troupe de révoltez, & étoit devenu leur Chef, profita 

admirablement de cette conjonéture. Après s’être emparé peu à 
r de plufeurs Places, il fe rendit maître de quelques Provinces, 

dans une célébre bataille il défit les troupes que l'Empereur 
avoit oppofé à fa marche viétorieufe.. 

Ces grands fuccès groflirent bientôt fon armée, & les Chinois 
s’y rendoient de toutes parts. Tchoz ayant 'traver{é le Fleuve jaune, 
& ne trouvant nul obftacle , s’empara aifément de toutes les Villes 
qui étoient fur fon paflage. Enfin ayant rencontré l'Armée Impé- 
riale, il livra auflitôt le combat & la tailla en piéces. 

. L'Empereur n’eut de reffource que dans la fuite: il fe retira vers 
le Nord, où il mourut deux ans après fa retraite, & avec lui fut 
éteinte la Famille T'artare yses, qui fut ramplacée par la Dynaftie 
Ming que fonda Tchou, & qui s’appelloit auparavant Hong vos, & 
qui prit le nom de Tai t/ou. 


SD ER D D CC CS LS 0 D 
VINGT-UNIÉME DYNASTIE 


NOMMÉE MING. 


QUI compte feize Empercurs dans Pefpâce de deux cens foixante- 


feize ans. 


TAI TSOU IV. ou HONG VO. 


_ Premier Empereur. 


Æ regné trente-un an. 


| lau- 
. ‘ diflement général la quarante-fixiéme année du C "24 4 
tablit fa Cour à Nas king, pri la Province de me 

: Kkk 2 _ L'an. 


Vingt: 
uniéme 
Dynafñtie 
nommée 
Ming, 
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.. Tai L'année fuivante il fe rendit maître de Pekisg, dont le Siége ne Vingt- 
rteuIV. dura qu'un jour. Il érigea cette Contrée en Souveraineté qu’il "niéme : 


Honc donna à fon quatriéme fils. Enfuite il honora du Titre d’Empereur ne 
vou. fon pere, fon ayeul, fon bifayeul, .&c fon trifayeul, Ming. | 
Premier Il fit plufieurs Ordonnances pour maintenir la tranquilité dans 


Empereur. ]’Empire. Par ces Ordonnances il étoit réglé. | 

1:. Que ceux qui poffédent des Souverainetez, n’étendront point 
leur pouvoir au-delà de leur territoire, & ne fe méleront point des 
affaires publiques. | | 

2. Que les Eunuques ne pofléderont aucune Charge ni Civile, 
ni Militaire.  — 

3. Qu'il ne fera jamais permis aux femmes de fe faire Bonzefles, 
ni aux hommes d'entrer dans un Monaftere de Bonzes, pour fe 
cpnfacrer à cette profeflion avant l’âge de quarante ans. 

4°. Que les Loix anciennes & madernes feront rédigées dans 
un corps de trois cens Volumes. Cet Ouvrage fur un Siécle entier 
à. paroitre. 

s°. Que les vingt-fept mois qu’on mettoit à pleurer les pareng 
défunts, feroient réduits à vingt-fept jours. | | 

Sa Cour fut bientôt remplie d’Ambaffadeurs qui vinrent de tous 
côtez le féliciter fur fon avénement.à la Couronne. Parmi leurs 
préfens, ils lui offrisent un Lion, &.c’eft la premiere fois que les 
Chinois virent un animal de cette efpèce.. La Corée, le Japon, 
l'Ile Formole, le Royaume de Siam, & les Ifles Méridionales fe 
diftinguerent par de célébres Ambaffades.. | 

La joye qui regnoit à la Cour de ce Prince, fut bien troublée . 
par la perte qu’il fit de fa femme nommée M4, qui étoit montée 
avec lui fur le Trône, & dont il faifoit un cas infini, publiant hau- 
tement que c’Ctoit à la fagefle de fes confeils qu’il étoit redevable de 
fa Couronne. Il en eut tant-de regret, qu’il-ne put jamais fe ré- . 
foudre à créer une autre Impératrice. 

Cycle Une de fes pringcipales attentions, fut de faire fleurir les Lettres. ra A 
-LX1II I donna les plus beaux priviléges au Collége Impérial, &ilvoulut :3842 
affifter lui-même aux éxamens où l’on conféroit le dégré de Doc- | 
teur. Îl ne permit pas néanmoins qu’on rendit à Confucius les 
mêmes honneurs qu’on rend aux Rois, ainfi qu’avoient fait quel- . 
ques-uns de fes prédéceffeurst mais il voulut Le l’hongrât. en . 
qualité de Sien fieëé, c’eft-à-dire, de Maître de l’Empire. 

Parmi les différentes Maximes qu’on rapporte de ce Prince, il y 
en a deux qui lui étoient fort familieres. Quand il y a du mou-. 
vement €ÿ des troubles dans l'Empire, difoit-il, n’agiffez jamais : 
avec précipitation. Sr tout y eff .tranquile, pxenez garde de traitter 
vos Peuples avec trop de [évérité, € de vous attacher à des minuties. 

D’autrefois il difoit, que comme le Ciel & la T'erre produifent 
tout ce qui eft néceflaire à l’entretien des hommes, de même un 
fage Empereur. ne dait fonger qu’aux moyens de pourvoir aux né- 
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Ta ceflitez de fes Sujets; & que quand même.dans cette vû&:il dimi- Vingt 
Téou IV nuéroit les impôts, .& modéreroit les dépenfes , . il doit toujours rime 
Hownc Craindre que le néceflaire manque à fon Peuple. —— | mé que 
vou. Dans un tems de grande fécherefle, il prit fes habits de deüil, Ming. 
Premier  & alla fur une haute Montagne , où.il demeura pendant trois 
Empereur. Ours à implorer la clémence du. Ciel. La luye, qui après ces 
trois jours furvint en abondance, fut regardée comme l’éffet de 
fa priere. . | 
orfqu'il vifitoit les Provinees de l’Empire accompagné .de 
{on fils aîné , il fit un jour arrêter fon Char au. milieu des 
campagnes, & fe tournant du côté de fon fils: Ye:vous ai fair 
venir avec moi, lui dit-il, 4fm.que vous foyez témoin .des fueurs €?, 
des travaux des pauvres laboureurs, € que la compalfion qu'une con- 
dition fi. pénible excitera dans votre cœur, .vous porte. à ne jamais les. 
furcharger d'impôts. | 
La mort inefpérée de .ce fils, qui. arriva peu après, accabla 
l'Empereur de triftefle: il. le pleura, & en porta le deüil pen- 
dant trois ans contre. la. coutume, .&c. nomma {on petit-fils pour 
hériter de fa Couronne. | 
Un jeune homme nommé Soui, voyageant avec fon pere & 
fa femme, tomba malheureufement entre les mains des voleurs. 
Ceux-ci fe difpofoient à tuer le bon vieillard, lorfque fon fils 
fe mitau devant, & les conjura avec larmes -de le faire mourir 
lui-même à.la place de fon pere. Comme ils. vouloient faire 
violence à la Ébime & en abuler: Seriez-vous capables de faire 
une aëlion fi infâme, leur dit-elle, perdant que mon mari eff plein 
de vie? Il y avoit un grand feu allumé près d’eux, ils prirent 
la jeune homme, & l’y jetterent: fur quoi la femme fe préci- 
pita aufhtôt. dans des flammes, &t .embrafla. fortement. le: corps 
de. fon mari-avec lequel elle fut réduite en cendres. | 
L'Empereur fit ériger un beau monument à leur gloire; pour 
conferver le fouvenir de leur piété .& de leur fidélité: Maisil 
punit en même-tems très-févérement:un-autre jeune homme, 
qui, pour obtenir la fanté de fa mere. mourante, avoit facrifié 
fon propre fils à une Idole. 
Ce Prince mourut la quinziéme année du Cycle , âgé de : 
fdixante-onze ans. Sôn petit-fils nommé Xié» ven ti, qui n’a-- 
voit que treize ans, lui fuccéda. 


KIEN. VEN TI. Second. Empereur. 


A regné quatre ans: 


K+EN TT OUT jeune qu’étoit le nouvel Empereur ; il commença : 
van M: fon regne par une aétion de clémence, qui lui attira la béné- . 
Second  diétion de fes Sujets, : Il remit la troifiéme partie des impôts qu’on : 
Empereur, s - | Kkk 3, | Jevoit.: 


\ 
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Kisn  levoit fur le Peuple, & il donna d’autres marques de la bonté de Vingt- 
VENTE fonnature,&de fa compañlion pour Les malheureux : ce ES ne D 
L  . toit un regne des plus fortunez. Mais il fut troublé dès les com- ee 

” mencemens par les prétentions ambitieufes des oncles de ce Prince, ang. 
qui étoient les propres fils du défunt Empereur. 

Ils ne purent fouffrir qu’on eût jetté les yeux fur un enfant pré- 
férablement à tant de Princes d’un âge mür, & capables de gou- 
verner par eux-mêmes l’Empire. Ils attribuerent ce choix, qu’a- 
voit fait leur père, aux ménées fécrettes des Cola, dont ils avoient 
découvert en partie les intrigues. 

Celui qui parut le plus irrité, fut le quatriéme fils de Tai #/ong, 
qui étoit Roy de Peking: il prit les armes pour vanger, difoit-1l, 
cette injuftice , & en punir les Auteurs. La Cour fit partir une 
grofle armée, pour s’oppofer à fes projets. Il fe livra un long & 
rude combat: où il y eut beaucoup de fang Chinois répandu: on 
offrit la Paix: mais Yowg lo ( c’eft ainfi que s’appelloit le Roy de 
Peking ) rejetta toute propofition, Da ce qu'on lui eüt livré 
tes Miniftres de l'Empereur, & fur le refus qu’on en fit , il pour- 
fuivit fa marche, & arriva avec fon armée près de la Ville Im- 
périale. | 
Un traître nommé Zé king long, lui en ouvrit les portes. Il 
fe fit dans la Ville un grand carnage, & le Palais de l’Empe- 
reur fut mis en cendres. On apporta au Vainqueur le corps du 
jeune Empereur à demi brülé: il ne put refufer des larmes à 
ce fpectacle, & il lui fit faire des obféques convenables à fa 
dignité, | 

Ce fut principalement fur les Miniftres que tomba toute la 
colere du Vainqueur: il en fit expirer un grand nombre dans 
les tourmens: plufeurs prévinrent par une mort volontaire les 
fupplices aufquels ils étofent deftinez. D’autres fe firent rafer 
da tête, & échapperent à fa fureur fous des habits de Bonzes. 

Aindi périt cet Empereur à l’âge de dix-fept ans , la quatriéme 
année de fon regne: & la vingtiéme du Cycle. Yong lo qui prit le 
nom de Tching t{ou, s’enipara du Trône de fon neveu. 


TCHING TSOD ou YONG LO. Tryoïfiéme Empereur. 
A regné vingt-trois ans, 


Tcuine NE Prince eut de la grandeur d’ame, & une fagefle peu ordi- 

se naire: mais il fe rendit d’abord redoutable par les cruels 

Yowe Lo. exemples qu’il donna de fa févérité. 11 établit fes freres dans leurs 

Troiliéme dignitcz, & les maintint dans la poffeflion de leurs revenus. . Il 

Empereur. récompenfa avec la même libéralité tous ceux qui l’avoient aidé à 
monter fur le Trône, à la réferve du traitre Li kinglong. . 

| | c 
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Tcuniw6 Ce malheureux commit un nouveau crime, & ayant été con- 
FSOU  damné à la mort, il eut l’infolence de reprocher à Tching t{ou, qu’il 
Yowc Lo. Técompenfoit bien mal un homme à qui il étoit redevable de fa 
Troifiéme Couronne: Regreriez vous, lui dit-il, ff je ne vous avois pas ouvert les 
Empereur. portes de la Ville?‘ Traître, lui répondit l'Empereur, c’eff à ma 
bonne fortune ES non pas à ta perfidie que je dois ma Couronne. Tout au- 
tre que moi, S'il [e ft préfenté avec les mêmes forces ,.ne lui aurois-tu pas 
ouvert les pertes?. . .., , | 
“Un grand nombre de jeunes gens s’étant confacrez à la Secte des 
Ronzes avant l’âge de quarante ans, conhtre la Loy qu’avoit porté: 
fon pere. il. les fit tous fortir de leurs Monafteres. Il fit aufli-brû- 
ler tous les Livres de Chymic qui traittoient du prétendu fécret de 
fe rendre immortel. _. 
L'année feptiéme de fon regne il quitta la Ville de Nas king ou. 
étoit fa Cour & la tranfporta à Peking:. il laiffa fon fils héritier à 
Nan king, avec un: nombre de Tribunaux & de Mandarins pareils 
à ceux qui. étoient établis à Peking.. : ’ RTL 
Un jour on vint lui offrir des pierres pense dans une 
Mine, qui avoit été découverte dans la Province de Chan fi: il la. 
fit fermer auflitôt, ne voulant point difoit-il, fatiguer fon Peuple 
d’un vain travail, d’autant plus que ces pierres, toutes précieules 
u’elles paroifloient ne pauvoient, ni nourrir, ni vêtir fon Peuple 
ans un tems de flérilité, Il ft fondre cinq Cloches d’airain qui 
pefoient chacune 120. mille livres. | | 
L'année treiziéme du Cycle il chargea quarante-deux Docteurs 
de la Cour nommez Aa Un, de donner des explications plus am- 
les aux anciens Livres Clafliques, & de s'attacher aux idées des 
us Auteurs. nammez Tching tfe & Tchu tfe, qui les avoient inter-- 
prétez à leur maniere,.environ trois cens ans auparavant fous la Dy- 
raflie des Song. | RS. | 
Ces Doétturs firent un. autre Ouvrage intitulé. Sixg k ta tfuen,. 
c’eft-à-dire, la Philofophie naturelle,. où paroiflant ne point s’é- 
garter de l’ancienne Acine. ils tâchoient de l’accommoder aux 
javentions d’un vain fyftême.,. qui la renverfoit totalement. 
_. Comme .cet:Quvrage-fut imprimé par autorité de l'Empereur, 
que les Auteurs tenoient un rang diftingué dans l'Etat, & qu'il y 
a. des efprits avides dé tout ce qui 8 l'air de nouveauté; iln’eftipas 
farprenant :que quelques Lettrez ayent embraflé une doétrine auf 
peu fenféc: dans fes Principes,. qu’elle eft dangergufe pour les. 
mœurs. | D. | 
Tong lo, où Tching tfou, mourut la quarante-uniéme année du 
Cycle âgé de foixante-trois ans. Son fils Gi» #/ong lui fuccéda. 


_GIN: 


Vingt- 
uniéme 
Dynañie 
nommée 
Ming. 
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. | Vingt- 
GIN TSONG II. Quatriéme Empereur. Dyufé 
0 nommée 
N'a regné que quelques ‘mois. Ming. 
GIN L fignala fon avénement à la Couronne par untrait admirable de 


a. LU fa tendre affection pour fes Sujets. La famine étant devenuë 
. Qua'riem | | } 


Pmpereur, générale dans la Province de Chan tong,'il réfolut d’y envoyer le 

olao Jung tfe kié: mais-le Cofgo ayant repréfenté.qu'il feroit bon 

de confulter les Tribunaux fur les moyens d’aflifter un fi grand Peu- 

ple: Point tant de délibérations ; sépondit l'Empereur, geand mon 

Peuple fouffre, il faut voler à [on fecours avec autant de célérité € de 

promptitude, que S'il s'agiffoit d'éteindre un incendie, eu d'arrêter une 
inondation [ubite. 

Quelques-autres lui ayant remontré qu'il falloit faire le dif- 
cernement de ceux qui avoient plus ou moins befoin de fecours. 4 

* Ja bonne heure repliqua le Prince , mais qu’on fe garde bien d'entrer 
dans un trop grand détails ES qu'on ne craigne point d'aller au-delà de 
mes intentions par 1rop de libéralité. ; 

. Il donnoit beaucoup dans-l’Aftrologie judiciaire. ‘Un jour aprés 
avoir paffé la nuit à ‘obferver les Aftres, ayant apperçu quelque 
changement dans les Etoiles, il fit appeller deux de fes Colao: 
C'en eft fait de ma vie leur dit-il, vous avez été ‘témoins de tout ce que 
J'ai eu à fouffrir dela part de mes ennemis pendant vingt ans que j'ai 
demeuré dans le Palais Oriental: c’eff vous qui m'avez [outenu par vo- 
tre fidélité ES par votre union: recevez ce gage de mon amitié: En di- 
fant ces paroles, il leur donna à chacun un Sceau, où il avoit fait 

raver ces deux caraéteres: Tchong Thing, c'eft-à-dire, Miniftre: 
Édèle & intégre. Ils reçurent les larmes aux yeux, cette marque 
de diftinétion: & c’eft de ce: Sceau qu'ils cacheterent dans la fuitte 
toutes leurs Dépêches. . . 

Depuis ce tems-là l'Empereur ne fit que languir. ‘On dépêcha 
un Courrier à fen fils, qui tenoit fa Cour à Nan king: il partit en 
pofte: mais il neut bas la confolation- d'entendre les dernieres 
paroles de fon pere: il le trouva mort. | | 

Ce Prince, qui étoit âgé de quarante-“huitans, mourut la-qua- 

rante-deuxiéme année de ce Cycle, & cette année fut attribuée au 
regne de fon fils Sves -#fong, contre la -coûtume de la Chine, qui 
veut que l’année où meurt l'Empereur, foit comptée parmiles an- 
mées de {on regne. | + | 


SUEN 
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SUEN TSONG II Cinquiéme Empereur. 
A regné fix ans. 


Surn TL porta un Edit dès le commencement de fon regne, qui dé- 
re IT. Z fendoit de conférer le dégré de Licentié à toüt Lettré, qui 

lnquié-  mauroit pas atteint l’âge de vingt-cinq ans. Peu après fon oncle s'é- 
tant révolté, & ayant été fait prifonnier dans un combat, il le con- 
damna à une prifon perpétuelle. Les Tartares furent aufli punis 
d’unc irruption qu'ils avoient faite fur les T'erres de l’Empire; Ses 
tfong fe mit à la tête de fon armée, leur livra bataille, &c les défit 
Cntiérement. . 

Le Roi de la Cochinchine, qui avoit été nommé à cette dignité 
qe l'Empereur, fut tué trois ans après par une troupe de rebelles, 

ls envoyerent auflitôt des Ambaffadeurs à la Cour de l'Empereur, 
pour implorer fa clémence, & lui demander pardon. 

L'Empereur étoit aflez difpofé à venger cet attentat: mais parce 
qu’il fatloit envoyer une armée dans un Pays aflez éloigné, ce qui 
ne pouvoit fe faire, fans qu’il en coûtât beaucoup à fes Sujets; il 
Changes de réfolution, & renvoya même les Ambaffadeurs avec des 
Titres honorables. 

Environ ce tems-là le feu prit au Palais, &t y dura quelques jours. 
Une quantité prodigieufe de cuivre, d’or, & d’étain y fut fon- 
duë, & il s’en forma une maffe, dont on fit un grand nombre de 
Vafes, qui font aujourd’hui fort eftimez à la Chine, & d’un très 


grand prix. 


L'année cinquante-deuxiéme du Cycle, Sen tfong mourut igé . : 


de trente-huit ans. Il eut pour fucceffeur fon fils ainé nommé Y#g 
t{ong. 
TNG TSONG III. Sixiéme Empereur. 
A regné quatorze ans. 


Yne #fYOMME ce Prince n’avoit que neuf ans, il fut mis fous la 
ue IIL. C tutelle de l’Impératrice & du principal Éunuque. Il com- 
Empereur, Mença par faire rebâtir les neuf pure de la Ville Impériale, & la 
‘troifiéme année de fen regne il fit un Edit, par lequel il défendoit 

de rendre aucun honneur à Confucius dans les Temples des Idoles. 
Cependant les T'artares profitant de la jeuneffe du nouvel Empe- 

reur, firent de contihutfles excurfions dans les Provinces de la Chi- 

ne voifines de leur Pays, & y exercerent toutes fortes de brigan- 


cs. 
_Cyce ‘ La fixiéme année de ce Cycle, & la quatorziéme de fon regne 
LXIV.: JomL LI ‘ l'Éme 


# 


Année 
de J. C 
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æsonwc IL. 
Sixiéme 
Empereur. 


Kiw6 Ti I. 
Septiéme 
Empereur. 
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NE, 


l'Empereur, tout jeune qu’il étoit, fe mit à la tête d’une groffe ar- Vingt- 


mée, & tarcha contre les T'artares au-delà de la grande Muraille. 
Mais cette armée s'étant fort affoiblie par la difette des vivres, ne 

ut foutenir le choc de l'ennemi, & fut entiérement défaite. 
L'Empereur fut fait prifonnièr, & conduit dans le fond de la Tar- 
tarie. 

Cette nouvelle confterna toute la Cour. On mit fur le Trône 
{on fs, qui n’avoit que deux ans, & on donna à cet enfant pour tu- 
téur King 1i, frere aîné du ptifonnier , lequel ufurpa bientôt, &t le 
Titre, & l'Autorité d’'Empcreur. | 


unicéme 

Dynaftie 

nommée 
Ming. 


Cependant l’Impératricé envoya quantité d'or, d'argent, &c de 


foyeries pour la rançon de l’Empereur : le Roy Tartare reçut 
ce qu’on lui préfenta, & fit conduire fon prifonnier jufqu'aux Con- 
fins de la Chine, comme s’il eût confenti à le rendre. Mais après. 
quelques jours il trouva que Cette rançon n’étoit pas pue 
née à la dignité d’un fi grand Prince, & il le ramena dans la Tar- 
taric. 


KINGTITH £eptiéme Empereur. 
Rezne fèpt ans à da place de fôn frere. 


! : 

"ANNEE feptiéme du Cycle King ti occupa k Trône de 
fon frere, qui étroit prifonnier en T'artarie. On étoit pourtant 
Éonvenu avec le Tartare du retour de ct Printt, &c on envoya des 
Grands pour le recevoir : mais le T'artare trouva qu’ils n’étotrent 
sas d’un rang aflez diftingué jo accompagner un fi puiffant 
mpereur, & que tout ce qu'il y avoit de plus grand dans l’Emypi- 

re devoit venir à fa rencontre. 
Il fut conduit avec une nombreufe efcorte jufques fur les Fron- 
tieres de la Chine, près de la Montagne de Tang kia lin, & c'eft de- 
là que ce Prince écrivit à fa Cour qu'il renonçoit à l'Empire, pour 


vivre déformais en repos dans lafolitude, & qu’ainfi l’on ne fit aucun - 


préparatif pour fa réception: afin même d'éviter tout cortége, 1l 
entra dans la Ville par une autre porte, que par celle où naturelle- 
mer il devoit pañler. 

Les deux freres fe rencontrerent, & après s’être embraffez ten- 
dreinent & avec larmes, King ti fuivi de tous fes Courtifans, mena 
fon frere dans le Palais du Midi, qu’il avoit choifi pour le lieu de 
fa retraitte. un: 

King ti continua donc de 1egner: il fongeoit même à déclarer: 
fon fils héritier de 'Enipire, & il avoit fixé le jour de la naïfance 
de ce jeune Prince pour cette cérémonie. S'entretenant un Jour 
avec un de fes Colao: La naiffance du Prince héritier, ui dit-il, arrive 
k fecond jour de la feptiéme Lune. Permertez-moi de veus dire, xÉpon- 

| dx 
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dit le Colao, que c’eff le premier jour de la onziéme Lune il défignoit Vingt. 


_ par-là le jour de la naiffance du fils de Yug #/ong, qui étoit l'Empe- Do 
reur légitime. Hé no 


Ces paroles fermerent la bouche à Xing ri, & il ne fut plus quef- Ming, 
tion de déclarer fon fils héritier. Mais ce fils ne vêcut qu’un an, | 
&c King ti lui même fut attaqué d’une maladie mortelle. On alla 
auffitôt chercher Y#g t/ong au Palais du Midi, & on le fit remonter 
fur fon Trône avant la mort de ÆXrng 4j, qui n’arriva qu'un an 


aprés. 
TNG TSONG. Septiéme Empereur. 


Remonte fur le Trône, KO regne de nouveau buif ans. 


YNs ES que ce Prince eut expiré, on préfenta une Requête à 
TSONG. : : re te 
Sepriéme l'Empereur, pour lui perfuader de flétrir fa mémoire, & de 
Empereur. biffer fon nom de tous les Actes publics, pour le punir d’avoir ufnr- 
pé la Couronne. L'Empereur rejetta cette propofñtion, & il fe 
contenta de ne lui faire rendre à fes obféques, que les honneurs dûs 
à un Prince du Sang, qui eft frere de l'Empereur, — 

Lng tfong mourut âgé de trente-un an la vingt-uniéme année du 

Cycle. Il eut pour fucceffeur fon fils aîné nommé Hien t/ong. 


HIEN TSONG. Huitiéme Empereur. 
A regné vingt-trois ans. 


Hisn E Prince, qui étoit né de la feconde Reine, dut fa Couron- 
TSON6. ne à la ftérilité de l’Impératrice. Tout ce qu’on dit de lui, 
Le cet qu’il étoit fort attaché à la Sete des Bonzes; que l’année 
vingt-troifiéme du Cycle il défit une armée de féditieux dans la 
Province de Hou quangs que la trente-fixiéme il tailla en piéces 
l’armée des T'artares, qui de tems en tems venoient piller des Pro- 
vinces de la Chinez &c que l’année fuivante le Roy de Corée ayant 
propofé une voye plus courte êt plus facile de rendre fon homma2- 
ge, que par celle d’une Ambaffade, il n’y voulut jamais donner fon | 
confentement. 
Il mourut âgé de quarante-un an, la quarante-quatriéme année 
du Cycle. Son fils aîné Hiao tfong, qui s’appelloit Hong tcbi, fut 
fon fucceffeur. | 


Liz HIAO 


__ pereur, 
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: | : | Vingt- 
Hi4OTSONG ILou HONG THCI  Dynafie 
Lu pommee 

Neuviéme Empereur. | Mis 


A regné dix-buit ans. 
| :e \ ù | . : Û 
" Hrao ES la cinquiéme année de fon regne, il déclara folemnehe» 
bsonc IE ment le Prince qu’il avoit choifi pour héritier de fa Couron- 


ons n€ On blâme ce Prince de fon attachement pour les ridicules fu- 


rcur.  perftitions des Bonzes , de fon entétement pour la Chymie, & de 
Neuvié- La inclination pour les flatteurs. ee 
meEn La cinquante-deuxiéme année du Cyele on:amena à la Cour le 
plus confidérable des Bonzes, qui s’étoit mis à la tête d’une trou-. 
e de féditieux, & qui fut fait prifonnier dans un combat... Tout 
onze qu’il étoit.,, il eut la tête tranchée. | 
La Chine füt affigée fous ce regne de bien des calamitez. La 
famine fut fi grande dans tes Provinces d'Occident, qu’on vit des 
peres manger leurs propres enfans. La pefte, qui eft un mal pref- 
que inconnu à la Chine, ravagga les Provinces du Midi vers lO- 
rient, & il y.eut des tremblemens de terre fi affreux, que plufieurs 
milliers d'habitans-y furent engloutis. a 
Cycle La premiére année de ce Cycle fut remarquable par le regret que Année. 
LXV:  caufa la mort de l’Impératrice, & par les irruptions que firent les de J. C. 
Tartares fur les Terres de l’Empire, & le grand Butin qu'ilsen 15°+ 
remporterent ; l’année fuivante le fut encore davantage par la perte 


qu'on fit de l'Empereur même. Il eut pour-fucceffeur fon fils nom-. 
mé Vou tfong. 


WOŸ TSONG III Dixiéme Empereur. 


Aregné feise ans: 
Vou ES commencemens dé ce regne furent malheureux par les 
none IL LL , nouvelles calamitez qui le défolerent. Le Cols nommé 74o 


rit de-là occafion de préfenter un Mémorial à l’Empereur, par 

ne Léquel il l’avertifloit Rs opoliquer férieufement au Se 
de fon Etat, de réprimer fes faillies de colere, de.modérer fa paf- 

fion pour la chafle, de chaffer de fa Cour les fatteurs, & une jeu- 

nefle débauchée qui y dominoit, &dé faire venir à leur place des 

gens fages, &c zèlez pour le bien public; que c’étoit-là le moyen 
d’appailer la colere du Ciel, & de mériter le retour de fa protec- 


tion. 

L'année fixiéme du Cycle les T'artares fe mirent encore à rava-. 
æcrles Terres de l'Empire, & l’année fuivante un petit Souverain 
| | L L Prince: 


eg "> 


V'ov. 


750NG III. 


Dixiéme 
Empereur. 
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Prince du Sang Royal s'étant révolté, fut fait prifonnier dans un 


combat, & puni de mort. 
Cépendant la famine qui défoloit les Provinces de Chan tong & 


de Ho nan, & les impôts dont les Peuples étoient furchargés , les 


réduifirent à.un tel excès de mifére, que de délefpoir ils prirent les. 


armes, . &t formerent divers corps d'armée qui avancerent jufques 


dans le Territoire de Pekirg. On les appelloit Lieou t1fe, parce que: 


femblables à un torrent impétueux, ils fe répandoient tout-à-coup : 
dans les Provinces, où ils portoient la défolation. On envoya con- 
tr’eux des armées qui.ne firent qu’arrèter leurs efforts, & afloupir 
pour un tems leur rébellion. car on les vit reparoîïtre à la premiere 
conjoncture favorable. . 


L'année quinziéme du Cycle 7’ou.t/ong forma le deflein d’aller 


combattre les. T'artares: mais fans fe faire connoître, .& ne prenant 
d'autre qualité que celle de Généraliflime des troupes ,. les Minif- 
tres lui repréfenterent vivement.que ce déguifement ne pourroit fe 
faire fans un grand rifque pour fa perfonne.. & fans donner lieu à 


des révoltes. 
Cette réfiftance mit le Prince en fi grande fureur, qu’il tira 


fon fabre pour frapper ceux qui s’oppoloient à fa réfolution. A 
l'inftant:un de fes Colao lui préfenta fa tête. Cette fermeté appaifa . 


la colere de l'Empereur. & il changea de deffein. 


L'année fuivante comme il fe difpofoit à fe retirer dans les Pro- 


vinces du Midi ;: c’eft-à-dire,. dans celle de Xïeng. nan, .ou de Tche 
kiang; {es Colao lui firent de nouvelles remontrances par des Mé- 
moriaux. qu’ils lui préfenterent,. où.ils marquoient que les T'ar- 


tares ne manqueroient pas de regarder ce voyage comme une fuite 
honteufe; qu'ils en deviendroient plus fers & plus infolens, & 
que fon abfence leur. ouvriroit. la porte. des. Provinces Sépten- 


trionales: 


De fi fages confeils ne firent que l’irriter, & pour les punir de 
jours entiers expofez à l'air & à. 


leur témérité, il les laifla cin 


genoux devant la porte de fon Palais: il en fit même emprifonner 


quelques-uns. 
- Une inondation fubite qui arriva alors, . & qui lui parut de mau- 
vais augure, le radoucit entiérement ,. il renvoya fes Miniftres 


dans.leurs maifons, & il quitta toure penfée d'aller dans-les Pro- 


vinces'du: Midi. 


Ce Prince fe trouvant fort mal l’année dix-huitiéme du Cycle, . 


fit venir les Grands de fa Cour, & en leur préfence il déclara 


qu’il chargeoit l’Impératrice de la tutelle de {on fecond fils, le- 
-quel n’avoit que treize ans, & qu’il avoit nommé fon fucceffeur. à. 


l'Empire. Il mourut à l’âge de trente-un an. 


LI 3: CHI 


Vinet- 
uniéme 
Dynañie 
nommée 
Ming. 
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Vingt- 

CHI TSONG IL ou KIA TSING. Dyrfie 
mmée . 

Onziéme Empereur. | ae 


A regné quarante-cing ans. 


Ch A conduite de ce Prince, dès le commencement de fon 
TSONG . 


2  regne, donna des idées favorables de la tagefle de fon Gou- 
Kr« Vernement: mais la fin ne répondit pas à de fi beaux commence- 
TsSING. mens: il examinoit de tems en tems lui-même les Requêtes qui lui 
Ontiéme  étoient préfentées. Dans un tems de flérilité, il voulut qu’on 
Empereur. jovertit des fautes aufquelles il étoit fujet, & il fit tirer du T'réfor 
Impérial des fommes confidérables pour le foulagement de fes Peu- 
les. Il fit réparer la grande Muraille qui fépare la Chine de la 
artaric. Îl TA Loy, par laquelle le Fondateur de cette 
Dynaftie ordonnoit de ne donner à Confucius que le titre de Sier 

ffeé, c'eft-à-dire, de Maître de l'Empire. 

Deux jeunes filles qui s’étoient apperçues que l’indigence portoic 
leur pere à les vendre & à les proftituer, éviterent ce deshonneur 
en fe précipitant dans le Fleuve. Chi 1/ong leur fit élever un beau 
Maufolée, avec cette infcription: Les deux illuffres Vierges. 

Ce ne blâme en ce Prince, c’eft fa pañlion pour la Poëfie, & 
la crédulité avec laquelle il adopta les rêveries fuperftitieufes des 
Bonzes , & fit chercher dans toutes les Provinces le breuvage 
d'immortalité que promettoit la Seéte de Tao. 

L'année dix-huitiéme de fon regne il eut la penfée d’abdiquer 
la Couronne, & de la remettre à fon fils. ais il en fut dé- 
tourné par les Grands de fa Cour, qui, dans différens Mémoriaux 
le preffcrent, quoiqu’inutilement, d'exterminer les Seëtes de Foë 
& de Lao kiun. | 

L'année quarante-feptiéme du Cycle les T'artares s’approcherent 
de Peking avec une armée de foixante mille hommes: mais elle fut. 
taillée en piéces par l'Armée Chinoife, &c plus de deux cens de 
leurs Officiers furent faits prifonniers. 

L'année fuivante le Roy T'artare envoya un Ambafladeur à la 
Cour, pour demander pardon à l'Empereur, & pour le fupplier de 
permettre à {es Sujets l'entrée dans fes Etats pour y vendre des Che- 
vaux. L'Empereur y confentit dabord: mais ayant éprouvé dans la 
fuitte que cette permiflion accordée aux T artares, étoit une femence 
continuellke de querelles entre les Mandarins & les Marchands, 
& que fouvent elle caufoit des révoltes, il défendit abfolument 
ce commerce. 

Ce fut l’année quarante-neuviéme de ce Cycle, la trente- 
uniéme du regne de Chi tfong, & la quinze cens cinquante-deu- 

| | xiéme 


” 


‘+ LJ Fi £3 
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xiéme de l’Ere Chrétienne, que faint François Xavier, Apôtre Vingt- 


TsONG ÎL. de l'Orient, mourut le fecond de Décembre dans l’Ifle de Chang 


ou / : 
Kia Xues chan, où Comme on l'appelle communément de Sascian, | 


Onziéme 
Empereur. 


dépendante de la Province de Quang tong, à l’âge de quarante- 
fix ans. 

L'année cinquantiéme des Pirates fous la conduite d’un Chef 
nommé Æoang tche , infefterent les Côtes de la Chine avec une 
Flotte de cent Barques & Sommes Chinoifes. 

La cinquante-deuxiéme année les Japonois, qui venoient au- 
paravant en qualité de Vafleaux de l’Empire apporter leurs 
préfens, commencerent à fecouer ce joug, & à faire une guerre 
ouverte aux Chinois. Ils firent une defcente -au nombre de 
quatre mille fur les Cotes de la Province de Zche kiang: mais ils 
y furent mal reçus: on leur tua plus de dix-huit cens hommes, 
& les autres qui prirent la fuite pour aller gagner leurs Vaif- 
feaux, périrent dans la mer. 

L'année fuivante ils revinrent au nombre de dix mille. X4o 
ling Capitaine Chinois, à la tête feulement de neuf cens hom- 
mes, Îles repoufla vivement avec perte, &c donna le tems aux 
troupes de venir à fon fecours. Les Japonois furent inveitis 
des troupes Chinoifes, & aucun d’eux ne put échapper pour 


aller porter la nouvelle de leur défaite. 


Ces pertes nc ralentirent pas l'ardeur Japonoife. Quelques. 
années aprês.de nouvelles troupes firent une troifiéme defcente fur 
les Côtes de la Province de Fo Lien: mais ce fut avec auffi peu de- 
fuccès. Le Chef qui commandoit les Chinois, nommé 7/fé, vint 
fondre far les Japonois lorfqu’ils s’y attendoient le moins, & en: 
fit un grand carnage. | | | 
En même tems Lieou ban Général de l’armée Chinoiïfe, pafñfa la 

rande Muraille, & entra fur les Terres de Tartarie. Au bruit de 
{on arrivée Les 'artares prirent la fuite, & allerent fe cacher dans 
Yeurs forêts. Il n’y eut que vingt huit T'artares de tuez dans cette 
expédition, & le Général Chinois n’amena pour tout butin que 
cent foixante-dix Chameaux. | | | 
… L'année troifiéme de ee Cycle on mit entre les mains de l’Em- 
percur un Mémorial, par lequel on l’avertifloit de vailler avec plus 
d’attention à fa conduite, & aux befoins de l’Empire. On lui 
re préfentoit que depuis plus de vingt ans les Loix perdoient in- 
en fiblement {eur vigueur, & que l'Empire penchoit vers fa ruine; 
qu'il n’entretenoit que rarement le Prince héritier; que fes Vaffaux 
les plus fidéles êc 1e plus intégres; étoient ou méprifez, ou mal- 
traittez fans fujet, & fur de très-légers foupçons; qu’il pafloit fa 
vie dans les délices & dans l’oifiveté, avec une troupe de concu- 
dimes au mépris de l’Impéracrice fa légitime Epoule; qu’il mettoit 
4'lavête des Armées des Hommes peu verfez dans le métier de la 
Gucrre , & plus avides d’or & d'argent, que d'honneur : de 

LL Brot 


unjéme 
ynaflie 

ommée 
Ming, 


Année 
de J. C, 


1504. 


! 
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Cut gloire; que les Finances s’épuifoient tous les Ft par les folles Vingt- 


mon IL dépenfes qu’il failoit, foit à bâtir des Palais & des Jardins, {oit à 
Ka fournir aux frais des cxtravagantes cérémonies des Bonzes, êc 
«sine. à larecherche du breuvage de l’immortalité, ni ces impofteurs 

Onziéne  publioicnt être defcendu du Ciel ; comme 1 de uis cet heu- 

Empereur. jeux tems des Empereurs Y4o & Chun, il y ait eù perfonne qui 

fe foit excepté de la fatale néceflité de mourir. —. 

L'Empereur ne put retenir fa colere en lifant ce Mémorial, &c 
il le jetta parterre. Peua rès il le ramafla, & donna des marques 
d'un vrai repentir. Mais il n’eut pas le tems d’en profiter; peu de 
jours après A lcéture de ce Mémorial il tomba ma ade, & à peine 
eut-il pris le prétendu breuvage d'immortalité, qu'il rendit le der- 
nier foupir à Page de cinquante-huit ans. Son fils nommé Mo /omg 
lui fuccéda. | 


MO TSONG. Douziéme Empereur. 
A regné Jix ans. 


_ TL commença fon regne par une aétion de clémence: il fit 

RTS {ortir des prifons ceux que fon pere y avoit fait trop légé- 

Douziéne rement enfermer; & à d’autres qu'il avoit fait mourir, il con- 

Empereur, féra des Titres d'honneur pour la confolation de leurs familles. 
Du refte, il ne pouvoit fouffrir que fes Miniftres lui donnaffent des 
avis, &c quelques-uns d’eux ayant pris cette liberté, furent abaiffez 
à un rang inférieur. 

Comme il eft défendu par les Loix de la Chine de pofféder au- 
cune Magiftrature dans la Province où l’on eft né, l'Empereur, 
modifia cette Loy, & à la Requête d’un Cols, il permit aux 
Mandarins de moindre confidération, tels que font les Offciers 
qu ont infpeébion fur les Lettrés &c fur ceux qui levent le tribut, 

exercer ces Emplois dans leur terre natale. 

L'année neuviéme du Cycle ce Prince tomba malade; il décla- 
ra héritier fon fils qui n’avoit que dix ans, & le mit fous la tutelle 
de l’Impératrice, & d’un Colzo nommé Tchang kiu thing. Ce jeune 
Prince s’appelloit Van lie, & fur le Trône il s’appella Chis z/ong. 


CHIN TSONG IL ou 7 AN LITE. 
Treiziéme Empereur. | 


‘J: 


Æ regné quaranñte-buit ans. 


Cuin 
zsonG 11. Q: OI QU E ce Prince n’eût que dix ans, il fit paroitre dans 
cs 


Ya ce ” toutes {es aétions une prudence de conduite fort au-deffus de 


Treiziéme fon âge. Il avoit pour Zchang kiu tching {on tuteur & {on 
Empereur. mai- 


uniéme 

Dynaftie 

nommée 
Mat. 


CHix 
Tsonë TL 


Van 112 
Treiziéme 
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maître, une attention fi refpeétueufe, que toutes les fois qu’il ve- 
noit donner fa leçon, fi c’étoit en Eté, il chargeoirun Dometi- 

ue de le rafraîchir avec un éventail; _& fi c’étoit en Hyver, il fai- 
oit étendre un double tapis fur.le carreau. Il l’alloit vifiter quand 


Empereur, ;] étoit malade, & lui préfentoit des médecines ou des boüillons 


de fa propre main. | 

Ce Colao avoit un fils, qui dans l'examen pour le Doétorat, 2- 
voit obtenu le premier rang du fecond Ordre; l'Empereur en con- 
fidération de fon Maître, l’éleva au fecond rang du premier Or- 
dre. | 

Ce beau naturel étoit foutenu d'un grand fonds de droiture & 
d'équité: il avoit d’ailleurs J'efprit vif & pénétrant, & une forte 
inclination pour fe rendre habile dans les Sciences Chinoifes. Il 
régla que déformais ce feroit aux frais de l'Empereur que les 
Licenciez fe rendroient des quinze Provinces à la Ville Impé- 
riale, pour y fubir l’examen où l’on confére le dégré de Doéteur: 
il affftoit lui-même à cet examen. 

Tous les jours, dès quatre heures du matin, il examinoit & 
répondoit les Requêtes qu’on lui avoit préfentées la veille. Il ordon- 
na pour la commodité du public, que tous les trois mois én impri- 
meroit dans un livre le nom, le dégré, & la patrie de chaque 


Vinet- 
uniéme 
Dynañtie 
nommée 
Ming, 


Mandarin de l’Empire: & c’eft ce qui s’obferve encore aujour- 


d'hui. 

L'année onziéme du Cycle, les T'artares qui avoient fait une 

irruption dans le Lego tong, furent défaits à platte couture. L’Em- 

ereur à la priere de fa mere, qui étoit fort affeétionnée aux Ido- 
es, avoit deffein d'accorder une amniftie générale dans tout l’Em- 
pire: mais.fon Colao l'en détourna, en lui repréfentant que l’efpé- 
rance de l’impunité ouvriroit la porte à toutes fortes de crimes, & 
qu’il devoit imiter la conduite du Seigneur du Ciel, qui tôt ou tard 
ne manque jamais de punir les fcélérats. 2. 

On maria l'Empereur l’année feiziéme du Cycle, & auflitôt après 
fon mariage, il créa fa femme Impératrice. 

L’agnée dix-huitiéme du Cycle, qui étoit l’année mil cinq 
cens quatre-vingt-uniéme de l’Ere Chrétienne, mérite qu’on 
s’en fouvienne, parce que c’eft l’année où le Pere Michel Ro- 
ger entra à la Chine. Ceft le premier Miffionnaire de la Com- 
pagnic de Jesus qui foit venu y prêcher l'Evangile. 

L'année dix-neuviéme il y eut une fi grande ftérilité dans la 
Province de Chan fi, qu’on ne peut compter le nombre de ceux 
qui y moururent de Éim, On fit creufer en divers endroits 
Environ foixante grandes fofles, qui contenoient chacune un 
millier de cadavres, & c’eft pourquoi on les appelloit Van gis 


Une femme voyant jetter dans une de ces fofles fon mari, 
qUI_étoit mort de faim, s’y jetta aufli toute vivante, On l’en 
Tome I. Mmm retira 
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Cuin retira par ordre du Mandarin: mais inutilement, car ne pou- Vingt- 
T:ONG ÎL. yant furvivre à la perte qu'elle venoit de faire, elle mourut trois Dynaf 
naftie 


© e NS 
VAN Lis. Jours apres. 


A 


Treiriime La même année fut remarquable par deux événemens confi- 
Empereur, dérables: l’un fut la défaite des Tartares, dont dix mille furent 
| tuez par le Général Chinois nommé Li #chin; &t l’autre fut la 
perte que fit l'Empereur de Tchang kiu tching fon Colso, & fon 
Maître. Il l’honora après fa mort du Titre de Ven tchong, c’eft- 
à-dire, homme diftingué par fa fcience & par fa fidélité; & il 
fit tranfporter fon corps avec pompe dans la Province de A4 

quang, où étoit le lieu de fa fépulture. 

Mais ces honneurs ne furent guéres durables: à peine vit-om 
écouler deux ans, que fes Ennemis ayant fait valoir des accufa- 
tions graves contre fa conduite, il fut dégradé de fes Titres 
lui & fa Poftérité, & fes biens furent confifquez. Son fils, foit de 
chagrin, foit de crainte des fupplices qu’on lui préparoit, fe don- 
na la mort. | 

La vingtiéme année les Riviéres qui furent glacées, faciliterent 
aux Tartares leurs excurfions fur les Terres de l’Empire : mais 
quoiqu’ils vinflent en grand nombre, les troupes Chinoifes.les taille- 
rent en piéces. Ce fut la même année, c’eft-à-dire, la 1583. de 
l’'Ere Chrétienne que le Pere Mathieu Ricci entra à la Chine, où 
pendant vingt-fept ans qu’il y a demeuré, il s’eft confumé de 
travaux & de fatigues. On le regarde, avec raïon, comme le 
Fondateur de cette belle Mifion. 

La vingt-deuxiéme année fut funefte à l'Empire par une 
grande ftérilité. L’Empereur donna tu que jamais des preu- 
ves de fon affeétion pour fes Sujets. Il implora fouvent le fecours 
du Ciel. Il remit une grande partie des Impôts, & il envoya 
dans toutes les Provinces des Mandarins pour éxaminer la con- 
duite des Gouverneurs, &t foulager la milére des Peuples. 

Il parut vers l'Orient une Cométe l’année vingt-neuviéme du 
Cycle. A cette occafion un des Colao, nommé Fong ngen, pré-. 
fenta une Requête à l'Empereur, & dit que la figure dé cette 
Cométe l’avertifloit qu’il eût à chafler de fod Palais quelques 
Miniftres, qui fe laifloient corrompre par les préfens, & qui 
ne {e maintenoient dans leurs Emplois-que par de baies flatte- 
ries. Ses avis choquerent l’Empereur qui le ft mettre en pri- 
fon, & le condamna à la mort. Mais fon fils étant venu oMrir 
fa vie pour fauver celle de fon pere, l'Empereur fut touché, 
& commua la peine de mort en un fimple exil. 

La trentiéme année du Cycle la fâmine réduifit les habitans 
de la Province de Æo nan à une telle extrêmité, qu’on y vi- 
voit de chair humaine. _Le Tréfor Impérial fut auffitéc ouvert 
par ordre de l'Empereur, pour apporter un prompt fecours à 
cette malheureufe Province, 

Ce 


nommée . 
Mag. 
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Cuiw Ce fut la même année que les Japonois entrerent les armes Vinet: 
xsonG IT. j ]a main dans le Royaume de Corée, où ils mirent tout à feu & uniéne 
Van vre, à fang, & où ils s'emparcrent de plufieurs Villes. Le Roy fut PME 
Treiziéme contraint de prendre la fuite, jufqu’à ce qu’il eût reçu de la Ming. 
Empereur. Chine le fecours qu’il avoit fait demander par fes Ambaffadeurs. 

Ce fecours vint à propos, & il y eut un combat fanglant & 
opiniâtre, où les Japonois furent entiérement defaits. 

Ceux-ci après leur défaite, implorerent la clémence de l’Em- 
pereur par une _Ambaffade folemnelle, où après avoir demandé 
pardon de leur faute, ils le fupplioient de vouloir bien hono- 
rer leur Chef d’un Titre qui autorisät fes prétentions. L'’an- : 
née fuivante l'Empereur lui accorda le Titre de Ge puen vang, 
c’eft-à-dire, de D du Japon, avec défenfe d'envoyer défor- 
mais aucun Ambaffadeur à la Chine. 

L'année trente-troifiéme l’Empereur ordonna, contre l’avis de 
fes Miniftres, qu’on ouvrit des Mines d’or & d’argent dans les 
Provinces de Æo nan, de Chen fi, & de Chan fi: mais fix ans après 
il les fit fermer. 

Ce fut l’année fuivante & la rf97°. de l’Ere Chrétienne qu’ar- 
riva la glorieufe mort des premiers Martyrs du Japon, qui y fu- 
rent crucifiez en haine de la Foy. Quatre ans après le Pere 
Matthieu Ricci fut introduit pour la premiere fois dans le Pa- 
lais de l'Empereur, qui lui témoigna beaucoup d’eftime & de 
confidération. Ce Prince agréa tous fes préfens, parmi lefquels 
il y avoit un Tableau du Sauveur , & un autre de la très-fain- 
te Vierge, qu'il fit placer dans un lieu honorable. 

Cependant les T'artares Nix che, ou Orientaux , commen- 
Goient à fe faire redouter. Ils étoient partagez en fept Ordres, 
ou Dynafties différentes, qui après s'être fait long-tems la guer- 
re les uns aux autres, furent enfin réunis fous l’obéiffance d’un 
feul Prince, qui fe forma un Royaume. 

Pour ce qui eft des Tartares Tes y#, ou Occidentaux, ils 
demeuroient tranquiles dans leurs T'erres, & avoient ceffé d'’in- 
quiéter les Chinois, comme ils faifoient auparavant, par des ir- 
ruptions fréquentes & imprévues. 

La quarante-feptiéme année du Cycle, c’eft-a-dire, en l’an- 
née 1610, le P. Matthieu Ricci mourut en odeur de faintcté à 
l’âge de cinquante-huit ans, après avoir établi plufieurs Chrétien- 
tez ferventes dans les diveries Provinces de la Chine, foit par lui 
même, foit par le fecours des Compagnons de fon zèle. 

L'Empereur accorda pour fa fépulture un vafte emplacement 
hors de la Ville, où il y avoit un Bâtiment & un Jardin, qui 
avoient appartenu re à un Eunuque au tems de fa faveur, & 
qui lui furent ôtez depuis fa difgrace. ne 

L'année cinquante-deuxiéme un Mandarin nommé Chin ki, par 
un faux zèle pour fa Secte, fufcita une perfécution cruelle dans la 
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Cnin Province de Xiang nan. Les Prédicateurs de l'Evangile furent les Vingc- 
75086 Il. uns bâtonnez, les autres tranfportez à Macao, ou difperfez de côté cs 
y, & d'autre, & obligez defe cacher. Mais cette perfécution ne du- ce 

AN LIE. / / . . ° 
Treujéme ra que fix ans. Le perfécuteur mourut dépouillé de fes dignitez, mi». 
Empereur. & la Religion n’en.devint que plus floriffante. 

L'année cinquante-troifiéme les T'artares, que leurs Forces réu- 
nies fous un feul Chef , rendoient plus capables d’entreprifes, ne 
fongerent plus à faire d’irruptions paffageres fur les T'erres de l’Ém- 

ire : mais à s'emparer des Villes qui pouvoient être à leur bienféan- 
ce. Ils étoient irritez contre les Chinois, de ce que les Mandarins 
traittoient indignement leurs Marchands qui alloient commercer 
dans le Leao tong, & de ce que par trahifonils s'étoient faifis de leur 
Roy, & lui avoient fait trancher le tête. | 

Le fils de ce Prince nommé Tien ming entra avec-une forte Armée 
dans le Leaa tong, & prit la Ville de Cas yuen.Il écrivitenmême-tems . 

à l'Empereur pour lui porter fes plaintes, en proteftant qu’il étoit 
prêt de rendre la Ville, & de mettre bas les Armes, fi.S. M. lui. 
accordoit une fatisfaétion convenable à une fi cruelle injure: 

L'Empereur communiqua cette Lettre aux Mandarins que ces 
plaintes concernoient:. ils n’en. firent nul cas, & on ne daïgna pas 
même faire de réponfe. Ce mépris mit le Tartare en fureur, & il 
jura qu'il immolleroit deux. cens mille Chinois aux mânes.de- fon, * 

erc. 

J En cffet à la tête de’ cinquante mille hommes il s'empara de la 
Ville nommée Leao yang : il entra en Vainqueur dans la Provin- 
ce de Pe tche li, il fe préparoit même à attaquer la Ville Impéris-. 
le: mas il fut répoué par les troupes Chinoifes, & forcé de fe. 
retirer dans le Leao tong, où.il prit hautement. la qualité d’Empe- 
reur de la Chine: | | 

L'année cinquante-cinquiéme du Cycle le Roy T'artare, fous 

etexte d’une Ambafñlade folemnelle vers l'Empereur, faifoit 
défiler fes troupes fur les Terres de l’Empire. La rufe fut décou- 
verte, & l’Armée Chinoife alla à fa rencontre. Les T'artares pri-. 
sont aufhitat la fuite, & ayant attiré les Chinois par cette feinte, 
ils les enveloppercnt, & en tuérent un trés-grand nombre. Le 
Général Chinois fut trouvé parmi les morts. 

L'année fuivante l'Empereur oppofa aux Tartares une très-nom- 
breufe Armée foutenuë de douze mille hommes de troupes auxi- 
liaires,. que le Roy de Corée lui avoit envoyez. On livra le com- 
bat, & la Victoire fut long-tems incertaine : mais-enfin elle fe décla-. 
ra pour le Tartare qui s’approcha de la Capitale. 

a cenfternation y fut fi grande, que l'Empereur l’auroit aban-- 
donnée, & fe feroit:retiré dans les Provinces du Midi, fi fon Con-. 
feil ne lui eût repréfenté que cette retraitte le deshonoreroits 
quelle ranimeroit: le courage des T'artarés ,. qu’elle abattroit le 

| cœur. 
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cœur de fes Sujets, & qu'elle cauferoit des troubles dans tout l'Em- 
pire. | 0 | 

Ce Prince mourut fur ces entrefaites âgé de cinquante-huit ans. 
Son fils nommé Quang tfong, qui s’appelloit auparavant Tai échang, 
fut fon fuccefleur. 


QUANG TSONG IL ou TAI TCHANG. 
Quatorziéme Empereur. 
N'a regné qu'un mors. 1 


Quans T L n’y avoit qu’un moisque ce Prince étoit fur le Trône, lorf- 
Fe si qu’il mourut âgé de trente-huit ans. On attribue fa mort à l’i- 

AL 
DCRHANG. f déclara pour héritier fon. fils aîné Hi #/ong, qui fe nommoit au 
Quator-  paravant Zien ks.. - | | 


zéme Em- | 
in HI TSONG ou TIEN KL 
Quinziéme Empereur. 
A regné fept ans. 
Hi Tsonc. A timidité naturelle de ce Prince, & la trop grande com 
To fiance dont il honora les Eunuques du Palais, qui étoient au 


Quinzi nombre de douze mille, firent craindre d’abord qu’il ne s’opposât 

me Em- pas affez vivement aux efforts des T'artares. Cependant il prit 

FSreur, courage. & fongea efhicacement à. contenir: des Voifins fi redou- 
tables. | 

Il groffit fes’ Armées de quantité de nouvelles troupes, qu’il fit 

venir de toutes les Provinces de l'Empire. Il fit le de magnt- 

fiques préfens au Roy de Corée, & lui demanda un fecours de 

troupes encore plus confidérable que celui qu'il avoit envoyé à 

l'Empereur fon grand pere: 1il'arriva-en:même-tems une Amazone 


norance & à la négligence de fon Médecin. Avant que de mourir 


Vingt- 
uniéme 
Dynaftie 
nommée 
Ming. 


Chinoife, car on peut appeller-de ce nom une femme qui étoit à la 


tête de quelques mille hommestirez du petit Etat, que fon fils pof- 


fédoit dans les Montagnes de la Province de Se #chuen. Il fit équi- 
per une Flotte pour tenir la mer &c avec tous ces préparatifs , il {e 
mit en état de dompter l’orgueil des T'artares. 


Ce fut alors que deux Mandarins Chrétiens de fà Cour, lui con- 


fcillerent-de faire venir de Macao, des Portugais propres à fervir 


l'artillerie, dont les Chinois avoient peu d’ufage. Mais avant qu'ils 
arivañlent, les Tartares furent chaffez de la Province de pie | 
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ou 


TiEnN Ki. 
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& comme leur Roy Tien ming étoit occupé en -T'artarie dans une Vinet- 
autrebucrre, on eut d’autant mains de peine à recouvrer la Capitale 


dontils s’étoient rendus maîtres, que tous les Peuples de la Ville &des 


environs déteftoient. fa cruauté. 


Auflitôt que le Roy Tartare eut achevé 


2 


fon expédition en 


T'artarie , il rentra dans le Leao tong, & en afliégea de nouveau 
la Capitale. Les Chinois perdirent durant ce fiêge trente mil- 


le hommes , & les Tartares vingt mille. E 


leur livra la Ville. 


n‘ un traître 


Leur Roy n'en fut pas plutôt le maître, qu’il publia un E- 


dit, par lequel il étoit ordonné à tous les 


hinois fous peine 


de la vie, de fe rafer la tête à la maniere des T'artares. Il y en 


cut plufieurs mille qui aimerent mi 


que leurs cheveux. 


eux perdre la tète & la vie 


Mao ven long, un des plus habiles Généraux Chinois, fut en- 
voyé contre les Tartares avec de nouvelles troupes. 
#ia de telle forte la Citadelle de Chang bai, qu’il en fit une Pli- 
ce imprenable, & par cette précaution il ferma l'entrée de la 


Chine aux Tartares. 


Il forti- 


Cette même année, qui étoit la feconde du regne de 
t/ong, la Ville de Macao, dont en avoit récompenfé le 


fervice important qu’avoit rendu la 


ation Portugaife, en pur- 


Eee les mers de la Chine des Pirates qui les infcitoient, eut à 
outenir le fiége que les Hollandois en firent par Mer & par 
terre: mais les Portugais les mirent en fuite, & les forcerent de 
rentrer au plus vîte dans leurs Vaiffleaux avec une grande perte 


de leurs gens 


uniéme 

Dynaitie 

nominée 
Ming, 


La premiere. année de ce Cycle fut funefte à l’Empire par Année 
les troubles qu’exciterent de nouveau grand nombre de féditieux de J. C 
& de brigands, appellez Licou rfe. Ils fe répandirent dans quatre 1# 


s’augmentoit chaque jour. 


Provinces, où:ils exerçoient leurs brigandages, & leur 


nombre 


L'année deuxiéme fut célébre par le monument de pierre qu’on 


tira de terre Le de la Capitale de la Province de Chen f. On 


y lifoit un abregé de la Loy Chrétienne, & les noms de foi- 
xante-dix Prédicateurs de ds gravez en caraéteres Syria- 

e joye pour les Néophytes, & 
un témoignage irrétragable des Véritez de la Foy, que préchoient 


ques. Ce fut un grand fujet 


les Miflionnaires de la 


Il eut pour 


, de ompagnie de Jesus. 
L'année a l'Empereur mourut âgé 


PA 


étoit fon frere, & le cinquiéme fils de Quang 1/ong. 
Tien ming Roy des T'artares, qui s’étoit fignalé par fa férocité , 
our fuccefleur fon fils nomme Tien 
€ fon pere; car c’étoit un Prince 


mourut la même année. Il eut 
t/ong, qui étoit bien différent 
d’un caractere plein de douceur, 


de clémence, & de bont 


de trente- deux ans. 
ucccffeur Hoai t{ong, qu’on appclloit T/ong thing, qui 


? 
C. 


HO AI 
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Vingt- 


HOAI TSONG ou TSONG TCHING. ire 
ST 
; Seiziéme Empereur. 0. Minge 


A regné dix-fept ans. . 
ee : —. N’EST avec ce Prince que va finir la domination Chinoife, 
cu pour faire place à celle des Tartares, qui gouverné encore 
Tsone mantenant ce vafte Empire avec une autonité abfoluëé. 7704: 
. PES t{ong aimoit fort les Sciences, & écrivoit les caraéteres avec une 
grande propreté. 

Empereur. À ue CA : . > 

uoiqu'’il eût pris des fentimens favorables pour la Loi Chrétien- 


ne, & qu’il la protégeât en diverfes occafions, il continuoit tou- 
jours d’être extrêmement attaché aux Bonzes. Il réprima le luxe qui 
commençoit à s’introduire, fur-tout dans les vêtemens. Il étoit 
doux, chaîfte, & modéré: mais très-lent à prendre fes réfolutions, 
& d’un caraëtere défiant. Il ne fe foit pas même à fes plus fidéles 
Miniftres. Il défendit aux Mandarins toute liaifon avec les Eunu- 
ues. 

: Ceux-ci ayant introduit des Soldats dans le Palais, l'Empereur 
leur donna un mois de congé pour aller revoir leur patrie & leurs 
amis; il leur fournit même de l’argent pour leur voyage, & enfuite 
il leur défendit de revenir. Il avoit fouvent confeillé à fon frere de 
fe défaire du Chef de fes Eunuques nommé Guei t/ong, lequel domi- 
noit dans le Palais avec une fierté & une infolence qui faifoit tout 
craindre. 

Ce fcélérat ne vit pas plutôt Hoai t/ong fur le Trône, qu’il prit 
du poïfon, &c prévint, par la mort qu’il fe donna à lui-même, le 
fupplice que méritoient {es crimes. Son cadavre fut mis en piéces 
par le Peuple; on confifqua fes richefles, qui étoient immenies, & 
l’on rafa ou l’on brüla plufeurs T'emples que {es flatteurs avoient 
élevez en fon honneur. | 

Les troupes Impériales étant occupées du côté de la Tartarie, 
les féditieux fe multiplioient dans les Provinces, & l’on ne pouvoit 
trop fe häter de les'réprimer. C’eft pourquoi l'Empereur réfolut 
de faire la Paix avec les T'artares. Il mit à la tête d’une nouvelle 
armée un Eunuque nommé Yuen, qu’il envoya en Tartarie, avec 
plein pouvoir de traitter des conditions de la Paix. | 

Cet Eunuque étoit un fourbe & un traître, qui s’étant laiflé gag» 
ner à force d'argent, conclut le traité aux conditions les plus hon- 
teufes. L'Empereur refufa de le ratifier , & le traître, pour l'y 
forcer, prit les méfures fuivantes. | 

Mao ven long, dont la fidélité étoit à toute épreuve; commandoit 
l'armée Chinoïfe. Ye» l’invita à un grand feftin, & l’enpoifonna | 

ù 1 
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ou 
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Seiziéme 
Empereur. 


nommé %/ong té, pere du 


partager entr'eux les Provincés. Zcheng prit pour lui les Provin- 
| | ces” 
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il confeilla enfuite aux T'artares d’aller droit à Peking par une rou- Vingt. 


te différente decelle qu'il occupoit avec fon armée, ce qu'ils exé- 
cuterent fans obftacle, & ils afhégerent la Ville Impériale. 

On donna promptement ordre à Tuer de venir au fecours de la 
Ville avec fes troupes: il partit fans héfiter, & fans avoir le moin- 


dre foupçon que fa trahifon pût être découverte. Mais dès qu’il 


fut entré dans la Ville, on lui donna la queftion , & après avoir 
été convaincu de fa perfidie , il fut étranglé. Le T'artare ne fut 
pas plûtôt informé de cette mort, qu'il leva le Siége, &t s’en re- 
tourna dans le Leao tong, chargé d’un riche butin. 

L'année huitiéme du Cycle, qui fut la 1631°. de l’Ere Chétienne, 
ks RR. PP. Dominicains entrerent à la Chine pour U prêcher 
l'Evangile : ils furent fuivis peu après des RR. PP. Fran- 
cifcains. 
_ Deux ans enflite mourut le célébre Doëteur Paul Siz, qui 
de premier Préfident du Tribunal des Rüts, étoit parvenu à la 
dignité de Colao. Il fut dans ce haut rang un des plus fermes 
appuis du Chriftianifme, & dans un tems de Es il com- 
pofa une belle Apologie pour la défenfe de la Religion où il 
confentoit de perdre {es dignitez, fes biens, & fa vie même 

l'on pouvoit rien trouver dans la doctrine de cette Religion, 
qui ne füt très-faint. 11 propofa le Pere Adam Scball a l'Em- 
pereur pour la réformation du Calendrier. 

Ce fut en ce même tems que du confentement de l’Impéra- 
trice, des principales Dames du Palais furent inftruites de la 
. Chrétienne, & reçurent le Baptême. | | 


uniéme 
Dynaftie 


nommée 
Ming. 


année douziéme du Cycle arriva la mort du Roy Tartare 


nommé Tien tfong: il eut 300 fucceffeur dans fes Etats fon fils 
ondateur de la Dynaftie fuivante. 

Tong té étoit un Prince plein de douceur & d’affabilité. Il 
avoit été élevé en cachette dés fon enfance parmi les Chinois, & 
s'étant inftruit de leur Langue & de leurs Sciences, il avoit pris 
encore leur génie & toutes leurs maniéres. C’eft ce qui lui avoit 
attiré l’eftime & l’amitié des Généraux êc des Mandarins Chinois, 
qui fe détachoient infenfiblement de l'Empereur, dont les malheu- 


reux fuccès avoient pâté le naturel, & qui étoit devenu fombre, 


inquiet, rêveur, & cruel. 


_ Cette année, &c toutes les fuivantes, ce ne furent pe que guer- 


res inteftines, que meurtres, & que brigandages. Une multitude 
prodigieufe de féditieux & de mécontens formerent jufqu’à huit 
corps d’armées: ils avoient chacun leur Chef: mais. dans la fuite 
ils furent réduits à deux feulement, qui eurent toute l’autori- 
té fur les troupes , & qui s’appelloient, l’un Zi, & l’autre 
Tcharg. | | 

Pour ne fe point nuire l’un à l'autre, ils convinrent enfemble de 
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Hoas ces Occidentales de Se rchuen, & de Hou quangs &c Li, qui pafla Vins 


dans les Séptentrionales s’empara d’une grande partie de la Provin- 
ce de Chen fi, & Le être entré dans celle de Ho nan, il afliégea 
Cai fong, qui en eft la Capitale, mais il fut obligé de lever le fié- 
e avec perte. N 

Six mois après il l’affiégea de nouveau, & la réfiftance des affié- 
gez fut fi opiniâtre, qu’ils fe réduifirent à vivre de chair humaine, 
plûtôt que de fe rendre. Les troupes Impériales eurent le tems de 
venir au fecours de la Place. Le Général de l’Armée Chinoife 
crut qu’en rompant les Digues du Fleuve jaune, il feroit périr in- 
failliblement dans les eaux l’Armée des Rebelles: mais ceux-ci 
trouverent unafile fur les Montagnes; & ce que leGénéral Chinois 
n’avoit pas prévu, ce fut la Ville même, qui étant beaucoup plus 
bafle que le Fleuve, fut entiérement fubmergée. Trois cens mille 
habitans y périrent. 

Cependant Li fe rendit tout-à-fait maître des Provinces de Fe 
nan & de Chenf. Ilen fit mourir tous les Mandarins, &c tira des 


fommes confidérables de tous ceux qui avoient poflédé des Char- 


ges: il n’y eut que le Peuple qi traitta avec bonté, &c pour le 
mettre dans fes intérêts, il le délivra de toutes fortes d'impôts. 

Cette conduite attira à fon parti un grand nombre de foldats de 
l’armée Impériale, & il fe vit fi pures qu’il ne fit plus difiicul- 
té de prendre le titre-& le nom d’Empereur. 11 s’avança enfuite 
vers la Ville Impériale, où il y avoit foixante-dix mille hommes 
de garnifon. Mais il étoit {eur de n’y trouver nulle réfiftance: il 
fçavoit les divifions qui y regnoient entre les Mandarins & les Eu- 
nuques , & d’ailleurs un grand nombre de fes foldats déguifez 
avoient pénétré dans la Ville, .& s’étoient aflurez d’un gros parti 
qui lui en ouvriroit les portes. | 


En effet, dès le troifiéme jour qu'il y fut arrivé, les portes 


s’ouvrirent, & il y entra comme en triemphe à la tête de trois cens 
mille hommes. L'Empereur étoit alors enfermé dans fon Pa- 
lais, tout occupé des ridicules fuperftitions des Bonzes, & ne 
fçachant pas même ce qui fe pañloit au dehors. Il ne put l’i- 

norer long-tems. Dès qu'il »'Appergur qu'il étoit trahi, il vou- 
Êr fortir de fon Palais avec fix cens de fes Gardes, mais il 
s’en. vit abandonné. 


Alors dépourvûü de toute reffource, & préférant la mort à 


la honte de tomber vif entre les mains des Rebelles, il fe reti- 


ra dans fon jardin, & après avoir écrit ces paroles fur le bord 
de fa vefte, Mes fujets m'ont lâchement abandonné, fais de moi ce 


qui te plaira, mais épargne mon Peuple, il fit tomber à fes pieds 


S 


{a fille d’un coup de iabre, & fe pendit à un arbre à l’âge de 

trente-fix ans. 
Le premier Cola, les Reines, & fes plus fidéles Eunuques 
ome I. | Nan imi- 


unié ne 

Dynaftie 

nommée 
Ming, 
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Ho'ar  imiterent cet exemple, & fe dommerent la mort. On chercha Vies 
TSONG. Jong-tems le cadavre de l'Empereur, &c_ après l'avoir trouvé, Dynafic 
sa on l'apporta fous les yeux du tyran afis fur un Trône, qui nommée 
. aprés l’avoir traitté d’une maniére indigne, fit trancher La tête Mi», 
Seiziéme à deux de fes enfans & à tous fes Miniftres. Son fils aîné évita la 
Empereur. mort par fa fuite. | 
Tout plioit fous la puiffance de l’Ufurpateur. Il n’y avoit que 
le Prince Os fan guey ,| qui commandoit les Troupes Chinoifes 
dans le Zeao tong, dont il ne fut pas reconnu. Ce tyran part avec 
fon arméc, & après avoir afliégé la Place où il commandoit, pour 
le forcer à fe rendre, il lui fait voir {on pere chargé de fers, en lui 
déclarant qu'il alloit le faire égorger fur l'heure, s’il différoit à {e 
foumettre. 
Ce grand homme voyant fon pere de deflus les murailles, fe mit 
à genoux, & fondant en larmes, pria fon pere de lui pardonner, s’il 
facrifioit {a tendreflé naturelle à fon devoir eavers fon Prince & 
envers fa patrie. Ce généreux pere loüa la réfolution de fon fils. 
& fe livra à la mort. | 
… Ou fan guei, pour vanger doublement la mort de fon Roy & de- 
fon pere, ménagea la Paix avec les T'artares Orientaux ou Man- 
tcheoux, & les appella à fon fecours contre les Rebelles. TJ/ongté, 
Roy de ces Tartares, lui amena promptement 89. mille hommes, 
&t les deux armées étant réunies, l’Ufurpateur leva le fiége, fe 
rendit au plus vite à Peking. où ne fe croyant pas en fureté, il 
pilla le Palais, y mit le feu, &t s'enfuit avec’{on armée dans la Pro- 
vince de Chen fs, enrichi des dépouilles de l'Empire, & chargé de 
la malédiétion publique. 
Tjong té eut à peine mis le pied fur les Terres de la Chine qu’il 
mourut: avant fa mort il déclara Empereur fon jeune fils qui n’a- 
voit que fix ans, nommé Chustchi, & il confia à fon frere 4 m4 
van le foin de ce Prince & de l'Empire. | 
Le jeune Prince fut conduit droit à Pekisg, & reçu aux accla- 
mations des Peuples, qe le regardoient comme le libérateur -de la 
trie: on n’entendit de tous côtez que ces cris de joye: Vive 
Empereur, qu’il vive dix mille ans: Vas foui, Van [oui , expref- 
fion Chinoife qui fignifie: qu’il vive longues années. C’eft avec 
ce Prince que commença la Dynaftie T/ing. Cette révolution ar- 
riva la vingt-uniéme année du Cycle, qui eft l’année 1644. depuis 
L naiffance de Jesus-CHrisr. | | 


VINGT-_ 
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VINGT-DEUXIÈME DYNASTIE 

:NOMMÉE TSING, 
MAINTENANT R EG NANTE, 
| QUI compte jufqu'à ce jour. trois Emperrs. 

CHTN TCHI Premier Empereur. 

| A regné dix fept ans. | | 


Caen N ne fçait pas trop ce que devint 1’Ufurpateur que les T'ar- 
Ras tares pourfuivirent pendant quelque tems: il Le a qui 
Empereur, Croyent qu'il fut tué dans un combat par Os fan guey. Général 
Chinois recomut trop tard la faute qu'il avoit faite, d’avoir eu 
recours aux T'artares pour fe délivrer du tyran, & il difoit quelque- 
fois qu’il avoit fait venir des lions pour chafferies chiens. | 
: Cependant il reçut des mains de- Chur tchi la dignité de Roy, & 
le Titre de Ping fi, qui fipnifie pacificateur d'Occident. On lui 
affigna pour le lieu de fa réfidence la Ville de Si ngan fin, Capitale 
dla Poe de Chen f, laquelle avoit été ravagée par le fer & 
ar le feu. | À | PRET | 
| Chun tchi fe voyant maître des Provinces Séptentrionales, tourna 
fes armes vers les Méridionaïtes, pour les foumettre entiérement à 
fon obéiflance. On avoit proclamé Empereur à Non king un petit: 
fils du treiziéme Empereur de la Dynaftie précédente, nommé 
Hong quang. 11 fut pris, conduit à Peking, &c étranglé. 
Les Tartares entrerent enfuite dans la Province de Tche kiang, 
ê& en afiégerent la Capitale. :Lo vang, qui en étoit Roy, & qui 
refufa le Titre d'Empereur, monta fur les murailles, & à genaux 
il fupplia Les T'artares d’épargner fon Peuple, .& que s’il teur falloit 
une viétime, il s’offroit volontiers pour fauver la vie à fes Sujets. 
En même tems il fort de la Ville, & s'abandonne à la difcrétion du 
vainqueur. An ne RE | 
“Long vos, autre petit-fils de Chin tfong, où Pan lie treiziéme 
Empereur de la derniere Dyhaftie, fht' proclamé Empereur dans la 
Province de Fo kien., Mais à Papproche du Fonquérant, toutes les 
Villes ouvrirent leurs portes; ce Prince né put échapper à la mort, 
Sc il fallut que fon fng efférmit’cette conquête. 
..]l y eut ce tems-là un homme de fortune nommé 7chin #chi 
Eu N nn 2 long 


+ 


Vingt: 
euxiémg 
Dynaftie 
nommée 
Tfine. 


46 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE, 


Cuon Æng, qui joùa un grand rôle. Ïl avoit été dabord Domeftique des Vingr- 
TCHI Portugais à Macao. parmi lefquels à fut inftruit des V'éritez de la deuxième 
ons Foy, & reçut à fon baptême le nom de Nicolas; enfuite de petit bas 
SPP Marchand, il devint le plus riche négociant de la Chine par le Thing. 
commerce qu’il fit avec les Efpagnols &-les Hoïlandois ; & enfin 
il devint le Chef d’une très-nombreufe Flotte. Il reconnut dabord 
Long vou pe Empereur, & après fa mort il fit femblant de recon- 
noitre le Prince T'artare. 

Chun tcbi ui offrit la dignité de Row, & l’invita à un feftin {o- 
lemnel. Tchin tchi long reçut l'invitation, dans l’efpérance d'obtenir 
à la Cour de plus grandes dignitez, & il y fut conduit avec hon- 
neur. Son fils nommé Tching tching cons prit le commandement de 
la Flotte, & dans la fuitte ni les prieres de fon pere, ni les pro- 
mefles du nouvel Empereur ne purent jamais ébranler fon zèle 
pour la patrie, ni fa fidélité à l’égard des Princes Chinois. 

L'armée Tartare avança jufqu’a la Province de Quang tomg, où 
elle ne trouva nulle réfiftance: mais il n’en fut pas de même dans. 
la Province de Quang f,. où le cours de fes viétoires fut inter- 
rompu. 

Thomas A54 Viceroy de cette Province, & Luc Tchin Généra- 

lifime des T'roupes Chinoifes,. tous deux. Chrétiens, s’oppoferent 
aux progrès des T'artares, &. ceux-ci dans un long & opiniâtre. 
combat qui fe donna, furent entiérement défaits & mis en fuite. 
Les viétorieux élurent auflitôt un Prince de la Race Impériale 
nommé Yong lié, qui étoit Roy de la Capitale de la Province de 
Koei tcbeou,, &t après l'avoir proclamé. a ils le conduifirent 
à Chao king pour y tenir fa Cour. Un Eunuque Chrétien, très- 
zèlé pour la Foy, nommé Pas Achillée, étoit à la tête de fes Con-- 
feils, & c’eft avec fon fecours quele Pere André Koffler inftruifit des 
Véritez Chrétiennes la mere, la femme,, & le fils aîné de l’Empe- 
reur,. & leur conféra le Baptéme. | 

Onrepardoitle jeune Prince comme devant étre un-jour le Conf- 
tantin de la Chine. Ce fut le nom qu’on lui donna, lorfqu’il re- 
çut le Sacrement de la Régéneration fpirituelle. Ces illuftres Néo- 
phytes, du confentement de l'Empereur, envoyerent le Pere Mi- 
chel Boym à Rome pour rendre en Jeur nom au Saint Siége 
l'obéiffance filiale. 

Le bruit qui fe répandit dans: toutes Îes Provinces de la gran- 
de Victoire d'a “gr fur les Tartares, & du nouvel Empereur 
qui avoit été élu, ranima le courage des Chinois. Un Capi- 
taine, qui avoit formé une armée dans la Province de Fo kien,, 
& Tbing tcbing cong, qui couroit les mers avec fa nombreufe 

Flotte, reprirent plufeurs Villes, l’un fur les Côtes de la mer,. 
& l’autre dans le milieu des terres. En même tems le Viceroy 
de la Province de Kong f fecoüa. le joug, & défit les T'artares. 
en plufeurs combats. Où 
| Du 


Premier 


Empereur. MÉC. 
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. Du côté du Séptentrion deux Capitaines, l’un nommé Æ, 
& l’autre nommé Xsamg, avoient raflemblé chacun une forte ar- 
Le premier s’empara de plufeurs Villes de la Province 
de Chen fi: le fecond entra dans la même Province avec r40. 
mille hommes de Cavalerie, & avec une Infanterie encore plus 
nombreufe. Ils défirent en deux combats les Tartares, & jet- 
terent parmi eux une telle épouvante, qu’ils n’ofoient plus pa- 
roître en rafe campagne. ei 

Cependant en trois ou quatre ans, foit par la rufe & l’artifice, 
foit par les libéralitez & les promeffes, foit enfin par la divifion qui 
fe mit entre les deux Chefs, les Tartares réüflirent à les vaincre, & 
à recouvrer toutes les: Villes qu’ils avoient perdués. | 

Vers l'Occident un autre Chef de révoltez nommé Tchang bien 
tchong, portoit par-tout le ravage. C’étoit un démon fous la figu- 
re d’un homme, qui, après avoir exercé toute forte de cruautez 
dans les Provinces de Ho nan, de Kiang nan, & de Kiang fi, de- 
ee enfin toute la violence de fa fureur fur la Province de Se 
tchuen. 

Il n’étoit doux & affable qu’à fes Soldats, avec lefquels il joüoit &c 
mangeoit familiérement. Mais avec les autres fa barbarie n’avoit 

oint de bornes. Il fit mourir le Roy de la Capitale, qui étoit un 

rince de la précédente Dynaftie. SU feul homme fe fût ren- 
du coupable d’une faute légere, il failoit tuer tous ceux qui de- 
meuroient dans la même ruë; cinq mille Eunuques périrent par fes 
ordres, parce que l’un d’eux ne l’avoit pas traitté d'Empereur. 
Ayant appellé aux examens jufqu’à dix mille Lettrez auflitôt qu’ils 
furent raflemblez dans la Salle deftinée à leurs compofitions, il les 
fit tous périr, fous prétexte que par leurs fophifmes ils fouffloient la 
révolte dans l’efprit des Peuples. | 


Vingt- 
deuxiéme 
Dynaitie 
nommée 
Thing. 


Prêt à quitter la Ville deZchin 108 fou pour entrer dans la Provin- 


ce de Chen fi, il fit enchaïner tous fes habitans, les fit tous condui- 
re dans la campagne, où illes fit maffacrer. Ce fut en cette occafion 


que plufieurs enfans reçurent le Baptême des mains du Pere Bu- . 


glio, & du Pere Magalhaens. Il ordonna à fes Soldats de tuer tou- 
tes leurs femmes, parce qu’elles ne caüfoient que de l'embarras en 
tems de guerre, & il leur en donna l’exemple en égorgeant trois 
cens des fiennes, & n’en réfervant que vingt pour fervir les trois 
Reines. | | 
Enfin il ne quitta la Province de Se #chuen pour entrer dans celle 
de Chen fi, qu'après avoir brûlé plufieurs Villes, & la Capitale. 
Comme il fe difpofoit à combattre l’armée T'artare, qui étoit affez 
roche, on vint l’avertir qu’on voyoit cinq guerriers fur des hau- 
teurs, il alla auffitôt les reconnoître, fans prendre ni cafque ni cui- 
rafle. À peine parut-il, qu'il eut le cœur percé d’une fléche; fa 


sort ciflipa toute fon armée, les Peuples reçurent les T'artares. 
| N nn 3 | | comme 
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CnHun comme leurs libérateurs, & fe foumirent avec joye à leur domina- Vingt- 
*TCH!I tion. Fois 
FU Il y avoit déja onze Provinces réduites fous la puiffance de l’'Em- He 
| pereur Tartare, & il n’en reftoit plus que quatre au Midi qui Tf#g. 
obéifloient à l’Émpereur Chinois. La Cour envoya trois différen- 
tes Armées pour les foumettre. On afliégea la Capitale de la Pro- 
vince de Quang tong. Ce fiége dura un an entier avec de grandes 
pertes de part & d’autre: mais enfin la Ville fut prife & abandon- 
née pendant dix jours au pillage des Soldats. | 
On marcha enfuite à Chao king | où Yong lié tenoit fa Cour: 
mais ce Prince n’ayant pas des forces capables de réfifter au vain- 
ucur, fe retira d’abord dans la Province de Osang fi, & enfuite 
se celle de Yun nan. | 
L'année fuivante, c’eft-à-dire, la vingt-huitiéme du Cycle ar- 
riva la mort d’4 ma van, oncle & tuteur de l'Empereur. Il fut 
autant regretté après fa mort, de s’étoit fait eftimer des Chinois 
par fes grandes qualitez, &c par la douceur de fon caraétere. C’eft 
| A lui qui a affermi fur le Trône la Famille regnante des 
artares. 


Son frere, qui avoit une petite Souveraineté, prétendit lui fuc- 
céder dans la tutelle du jeune Empereur: mais tous les Grands s’y 
oppoferent, fur ce que lEm ereur ayant os ans, © étant 
marié à la fille du Prince des T'artares Occidentaux, il étoit capa- 
ble de gouverner l’Empire par lui-même. Ils en vinrent jufqu’à 
fufpendre aux portes de leurs Palais les a de leurs dignitez, 
difant qu’ils ne les recevroient que de la main de Chun tcbi. 

Il fut donc réglé que ce Prince prendroit en main les rênes du 
gouvernement. Il le fit d’une maniére qui lui gagna d’abord le 
cœur des Peuples. Au lieu que les Empereurs Chinois avoient 
coûtume de fe tenir renfermez dans leurs Palais, Chw» tcbi plus po- 
arr commença. par fe montrer en public, & donner un accès 

cile auprès de fa perfonne. | 

Ï1 ne changea tien, ni dans les Loix, ni dans le gouvernement 
de la Chine, ne permettant pas même aux Chinois d'apprendre la 
Langue T'artare, fans une difpenie particuliere. . 

coment les fix Tribunaux Souverains : maïs il voulut qu’ils ne 
fuffent qu’à Peking ;ainfi ceux de Nan king furent {upprimez ; &tilré- 
gla'qu’outrele Préfident Chinois, il y enauroit aufi unautre T'artare, 

I] continua de ne confier qu'aux Lettrez le gouvernement des 
Villes & des Provinces; & comme le falut, ou la perte de l'Em- 

. pire, dépend du chorx qu’on fait des Sujets pour remplir des pof 
tes fi importans', ayant appris que des Lettrez avoient acheté les 
fuffragesdes Examinateurs, il fit trancher la tête à trente-fix de ces 

: Examinateurs, & condamna les Lettrez à-fubir un nouvel examen. 

Il accorda la grace à ceux, qui pa leur capacité furent admis 

aux dégrez: mais pour les autres il les rélégua avec toute leur Fa- 


mille 
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Cnun mille dans la Tartarie. C'’eft encore maintenant le lieu ordinaire Vingt: 
tn où l’on éxile les coupables, & la vuë qu’on a en peuplant ces vaites deuxime 


Premier : . C2 Dynaftse 
Empereur. mntser , Cft que les enfans qui y naïront , prennent aifément le nee 


ie & les mauicres T'artares. | Tfing. 

Ce Prince eut une finguliere affection pour le Pere Adam Scha], 
il ne l’appelloit pas autrement que Ma fa, c’eft un terme de ref- 
peét, qui fignifie, mon pere: il le mit à la tête du Tribunal des 
Mathématiques pour réformer l’Aftronomie Chinoife, & en chaf- 
fa les Mahométans qui en étoient en poffeflion depuis trois fiécles. 
Par une grace tout-2-tait particuliere, il lui permit de lui préfenter 
direétement {es Requêtes, fans les faire pafler par la voye des Tri- 
bunaux, comme c’ett l’ufage. 

Cette infigne faveur contribua beaucoup à l'avancement & au 
progrès de la Religion. Aufli vit-oni bientôt s'élever à Peking 
deux belles Eglifes par l’autorité, & par la proteétion del’Empereur. 

. L'année trente-troifiéme du Cycle on vit pour la premiere fois à 
Peking une Ambaffade de la part du grand Duc de Mofcovie: mais 
elle n’eut point de fuccès, parce que l’Ambaffadeur ne voulut point 
s’aflujettir au cérémonial Chinois. Celle Fu vint pareillement de . 
k part des Hollandois ne fut pas plus heureufe. 

L'année trente-fixiéme du Cycle Tching tching cong, qui s’étoit 
contenté jufqu’alors de faire des excurfions & de butiner fur les C6- 
tes de la Chine, vint avec trois mille Bâtimens afliéger la Ville de 
Nan king. Un affez jeune Chinois étoit Viceroyde la Ville & de la 
Province. On affembla le Confeil de Guerre, & le Chef des Tar- 
tares on D vü la multitude des habitans, il n’étoit pas 
poflible de défendre la Ville ; fi l'on ne commençoit par les faire 
tous mourir. | 
: Une pareille propofition fit horreur au Viceroy. C’eff par moi, 
dt-n, qu'il faudra commencer le carnage, s'il eff vrai qu'on ne puiffe pas 
pourvoir autrement à la fureté de la Ville. Cette réponie ferma la 
bouche au Tartare, &t fauva la vie des Citoyens. 

Il n’y avoit que vingt jours que la Ville étoit afliégée, lorfqu’on 
va rçut de grandes réjoüiffances dans le Camp des affiégeans. Ils 
célébroient le jour de la naïffance de leur Général, & cette fête 
dura trois jours entiers, qui fe paflerent en toutes fortes de divertif- 
. femens & de feftins. Les afliégez fortirent vers minuit dans un 

ins filence, & trouvant leurs ennemis enfevelis dans le vin &c 

ans le fommeil, ils les attaquerent.. en tuerent près de trois mil- 

le, & forccrent le refte de l’armée de gagner les Vaifleaux avec 

précipitation, & d'abandonner leur camp , leur bagage, & leurs 
provifions au vainqueur. 

_- Tching tching cong voulant {fe dédommager au plütôt fur mer de 
cette perte, alla attaquer la Flotte Tartarc; 1l la joignit, & après 
un rude combat de part &c d'autre , il coula à fond pluficurs vaif- 


{eaux Tartares, mit les autres en fuite, en prit plufieurs avec 
| qua 
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CHuN 7 mille prifonniers, aufquels il fit couper le nez & les oreilles, Vingt- 


CRE u’il fit mettre ainf défigurez fur le rivage. | bn 
rem:ier . aft 
Empereur, Ce fut un fpeétacle, dont les foldats T'artares ne purent foutenir ,/ née 


la vüé: & comme leurs vifages hideux étoient un reproche conti-  zfxs. 
nuel de leur défaite, on les fit tous mourir par ordre de l'Empereur, 
comme étant coupables, foit pour n’avoir pas {çu vaincre, foit pour 
n'avoir pas fçu mourir glorieufement en défendant leur patrie. 

Après cette viétoire Zching tching cong penfa à fe donner un lieu 
de retraitte. Il jetta les yeux fur l’Ifle de Formofe, qui étoit pofté- 
dée par les Hollandois. Il l’afliégea par mer & par terre, & après 

uatre mois de réfiftance, le manque de vivres obligea enfin les af- 
féger à ferendre. C'’eft-là où il établit fa nouvelle domination : 
mais il n’en joùit pas long-tems. L'année fuivante il mourut, &c 
la laiffa à fon fils. 

Il ne reftoit plus que Yong lié, qui, quoique chaffé de toute l4 
Chine, & réfugié dans le Royaume de Pegou, lequel confine avec 
la Provnice de Tun nan, portoit toujours ie Fitre d'Empereur, & 
pouvoit donner lieu à A mouvemens. La Cour y envoya des 
troupes avec des Lettres menaçantes au Roy de Pegou, qui lui en- 
joignoient de remettre ce Prince fugitif. 

1 fut auffitôt livré avec toute fa Famille entre les mains des T'ar- 
tares qui le conduifirent dans la Capitale, où il fut étranglé. À 
l'égard des deux Reines, fa miere & fon époule, elles furent menées 
à Peking; on leur donna à chacune un Palais féparé, où elles furent 
traittées avec honneur, & où elles fe font toujours maintenués dans 
leur premier attachement à la Foy. 

Cette même année trente-huitiéme du Cycle fut fatale à l’Em- 

creur, par la violente pañlion dont il fe laïffa tranfporter, pour 
IA Femme d’un jeune Seigneur T'artare qu’il avoit vü chez l’Impé- 
ratrice. Cette Dame fit pe à fon mari des empreflemens du Prin- 
ce, fur quoi le mari lui donna des inftruétions, dont par fimplici- 
té ou autrement, elle fit confidence à fon amant. 
: Chun tchi, qui n’écoutoit plus que fa pañlion fit venir ce Sei- 
gneur, & fous prétexte de quelque négligence commife dans l’ad- 
miniftration dé fa Charge, il lui donna un foufflet. Le Tartare 
ne put furvivre à cet outrage, & il en mourut de chagrin le troi- 
fiéme jour. | | 

L'Empereur époufa aufitôt la veuve, & la fit Reine. Ilen 
eut un fils, dont la naiflance fut célébrée avec pompe & ma- 
gnificence. Mais ce fils fi cher ne vêcut que trois mois, & fa 
mere le fuivit de près au tombeau. L'Empereur fut inconfolà- 
ble de cette perte: il voulut que trente hommes fe donnaffent la 
mort pour appailer fes mânes; cérémonie que les Chinois ont 
en horreur, &c que fon Succefleur à eu grand foin d’abolir. 

Il ordonna aux Grands de fa Cour & aux Miniftres de l’'Em- 
pire, de porter le deüil pendant un mois > & au Peuple pen- 

| dant 
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dant trois jours, comme fi elle eût été Impératrice. Quand fon 
corps eut été mis fur le bucher & réduit en cendres, il les ra- 
a lui-même, & les enferma dans une Urne d'argent, 
ondant en pleurs; enfin il fe livra tout entier aux Bonzes, dont 
il adora les Idoles, pour lefquelles il n’avoit eu auparavant que 
du mépris. En peu de jours ce malheureux Prince fut réduit 
à l'extrémité, & l’on défefpéra de fa vie. Le Pere Adam lui 
avoit fouvent fait de fortes remontrances, que ce Prince re- 
gardoit comme l'effet de fon attachement pour fa perfonne: mais 
qui n’en étoient pas moins infruétucufes. Îl voulut dans ces trif- 
tes circonftances faire un dernier effort. Le Prince le reçut avec 
amitié, l’écouta, en lui défendant de fe mettre à genoux, lui 
fit donner du thé, & le congédia. | 
Après que le Pere fe fut retiré, il fit approcher quatre Seigneurs 
de fa Cour, & en leur préfence il fe réprocha à lui-même a pou 
d’attention au Gouvernement de fon Etat, fon peu de gratitude pour 
ceux qui l’avoient bien fervi, fon mépris pour les.confeils de fa me- 
re, fon avarice, fes dépenies frivoles en de vaines curiofitez, fon 
affection pour les Eunuques, fa pañlion défordonnée pour la défun- 
te Reine, & la peine qu’il avoit caufé à fon Peuple. Enfuite il les 
déclara tuteurs de fon pit jeune fils nommé Camg bi, qui n’avoit 
encore que huit ans. Puis il fit apporter le Manteau Impérial, il 
s’en revétit, & en fe ramaffant fur fon lit en un efpèce de peloton: 
Voilà que je vous quitte, \cur dit-il, & au même moment il expira 
vers le milieu de la nuit à l’âge de vingt-quatre ans. | 
Dès le matin tous les Bonzes furent chaflez du Palais, & l’on en- 
ferma le corps de l'Empereur dans un magnifique cercüeil. Le 
lendemain Cang bi monta fur le T'rône, où il reçut les hommages 
de tous les Grands de l’Empire. 


CANG HI Second Empereur. 
A regné foixante ans. 
" OMME dans le cours de cet Ouvrage on. parle fort au 
long du mérite & des rares qualitez de cet Empereur, 


un des plus grands que la Chine ait jamais eû, & dont le nom 
refpeété dans tout l'Orient, a mérité encore l’attention de l'Eu- 


Vingt 
deuxiéme 
Dynaitie 
nommée 
Tfing. 


rope entiéres il ne refte je u’à parcourir ici les principaux . 
€ 


événemens de fon regne, felon Île tems ou ils font arrivez. 
Tout fut affez tranquile fous le gouvernement des quatre tu- 


_ teurs. Les premieres marques d’autorité qu'ils donnerent, fut.de 


faire trancher la tête au Chef des Eunuques, qui avoit été l’au- 
teur &c la fource de tant de malheurs, & de chaffer du Palais quatre 
mille Eunuques: on n’en referya que mille pour être employez aux 
plus vils minifteres. ; 

Tome I. | Oo Il 
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Cncmnt Il parut enfuite un Edit : lequel il'étoit ordonné fous pei- Vingt- 
| Second ne de la vie, à tous cex , se . &x Provinces mbitoient :les one 
Empereur. Côtes de la mer, de quitter leurs'habitations, & d'aller sétablir à mme ù 
trois leuës plus loin dans l’intérieur des Terres. On rafa auf tou-. 1/7. 
tes les Villes, Forterefles, -& Bourgades manitimes, & le com- 
merce de la mer fut abfolument interdit.  - . . 
Par-là on affoiblit la puiffence du redoutable-ennemi qui s'étort 
rendu maître de la mer: mais on réduifit à la mendicité une-inf- 
nité de familles , qui nefubfiftoient «que de la-pêche. Ty eut plu. 
fieurs Eglifes qui furent détruites avec les Lemrpiles des Holes. La. 
Ville de Macao auroit eû le même fort fans 1es fortes felhcitations. 
du Pere Adam, qui‘employa tout fon crédit pour l’exempter de a. 
Loy commune. … rs ; | 
L'année nte-umiéme, un Lettré nommé Tang gang. fien,. 
préfenta aux Régens une Requête remphe-des plus: affreufes À ame 
mies contre la Religion ê& les Mifiommaires, dont le Pere Adzm és- 
voit regardé comme ke Chef. Euï &- trois de fes Gompagnons fus 
rent chargez de neuf chaînes . & traîner dans divers Tribunaux ;. 
où ils fubirent de longs & d’humilians:interrogatoires. Les Livres. 
de piété. les Chapelets.. les Médailles, ‘&cc: cz com- 
me des marques fécrettes, aufqnelles ceux qui étoient-de la confpi-- 
ration devoient fe-reconnoître,. & ces fymboles -de la ‘piété Chré- 
tienne furent condamnez au feu. On défendit néanmoins de- 
véxer les Chrétiens ,, ni de prophaner les: Éplifes, & les faintes. 
Images. | . 
L'année fuivante le Pere. Adam fut condamné à étre-étranplé,. 
enfuite on révoqua cet Arrêt, & on le condamna à être conpé tout 
vivant en dix mille morceaux, c'eft le plus grand fupphice, dont 
on punifle-les crimes les plus atroces. La {entence fut portée aux 
Princes du. Sang,. & aux Régens pour être confirmée, mais tou- 
tes les fois qu’on voulut la lire, un affreux tremblement de terre- 
fépara l’aflemblée.. LL 
La confternation fut fi.grande, qu’on-accorda une amniftie gé-- 
nérale:. tous. les prifonniers furent relächez, à la réferve du Pere- 
Adam, & il ne fut élargi qu'un mois après, que le Palais Impérial. 
nt confumé par les flammes. Tous les Miffiomnaires furent éxilez 
à Canton, à la réferve de quatre qu’on retint à la Cour. On com-. 
peer parmi. ces “éxtlez trois Religieux de faint Dominique ,. un. 
Érancifcain.. & vingt-un Jéfuites. ne Du | 
Le quinziéme d’Août- de la même-année-le: Pere Adam Schal: 
mourut âgé de foixante-dix-fept ans, dont-il-en avoit paifé qua- 
A Les travaux dela vie Apoftolique. L'Empereur dé- 
clara enfite fon innocence; -& l’honora. d’un éloge &:de-plufeurs 
titses d'honneur. | | no: 
Ea quarante-troifféme-emnée duCÿcle arriva la:mort-dè Sins le 
premier. des: quatre Régens de l'Empire, le jeune Empereur prit: 
_ | _ Ca 
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Cawcuken main le Lphtee ns de fes Etats, & domma d'abord une 
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_ plus caché, ent à fe défendre de vingt chefs d’accufation qu’on 


grande idée de: cette haute réputation qu'il s'acquit dans la fui- 

te d’un regne le plus: floriffant qu'on ait guéres vû. | 
Sou ca ma, le pe accrédité des quatre Miniftres Régens , 

& l’emmemi du Chriftianifme d'autant plus cruct, qu'il étoit 


ports contre le. Ses biens furent confifquez ; il fut chargé 
de chaînes. & condamné au plus cruel lice: mass l’'Empe- 
reur en modéra le rigueur, &C' il fut fimplement. étrauglé; {ept 
de fes cafans, où petits-fils. curent la tête tranchée, &c fon tmor- 


féme fils fat coupé en pluficurs morceaux. 


L’aante quarante-cinquiéme du Cycle vint à la Cour un 
Ambafadeur du Roy de Portu y fut reçu avec honneur, 
& qui ne contribua pas peu ir la Navion Portugaife 
dans la poffefhon de la Ville de Afecas. He 
. L'aance fuivante le Perc Ferdinand Verbieft et ordre de 
og car gsm & de mettre par écrit toutes les fautes 
du er Chinois fait par one qung fem, qui avoit pris 
la place du Pere Adam, & qui avoit fort animé les Grands, les 
Bonzes, & les Mahométans contre la Réligion Chrétienne. Ces 
fautes étoient énormes & en quantité: Taux qwang fes fut dépoüil- 
lé de fon Employ ,; mis au rang du Peuple, & même condamné à 
mort. L’Erapereur fe contenta de l’éxiker dans fà patrie, où il 
n’étoit pas encorc arrivé, qu’il mourut d’un ulcere peftilentiel. 

Le Pere Verbieft devint Préfident du Tribunal des Mathémai- 
ques, & fe fit fort efklimer de FEmpereur, qui voulut prendre de 
lui pendant cinq mois des leçons de Mathématiques. Le Pere fe 
fervit de fa faveur pour préfenrer une Requête au Morarque, dans 
laquelle il expoloit les calomnies qu’on avoit publiées contre la Loy 
Chrétienne, &c les injuftices qui avoient été commifes fous fon au- 
torné contre les Prédicateurs de cette Loy. On mit fept jours à 
l'examiner dans une affemblée générale des Mandarins, aprés quoi 
il fut déclaré que la Loy Chrétienne n’enfcignoit rien de mauvais, 
ni qui portt à la fédition. Un Edit Impérial rappclla les Miffron- 
maires Exilez , en défendant néanmoins, È aux Mifhonnaires de bä- 
tir de nouvelles Eghies, & aux Chinois. d’embrafier la Loy 
Chrétienne. "© . | 

L'minée cmquaitiéme du Cycle On jan guey, qui avoit intre- 
duit les Fartares dans l'Empire, pour l'aider à détruire les Rebel- 
les, fongeoit à délivrer {a patrie de leur domination. L'Empereur 
le ft inviter à venir à la Cour: à répondit aix Députez qu’il ne 
vouloir ÿ aller qu’acommpagné de 86: mille hommes , & auffhtôt il 
fecoua ouvertemmmat le joug. | 

EH s’étoit déja rendu maître ges Provincès de Ywn nen, de Se 
fchuem, de Koei tcheen, 8e de la moîtié du Hox quang, &c ce qui eft 
une marque de l'autorité Du ee. il avoit envoyé le a 
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Canc ui. Chinois aux Princes tributaires fes voifins, & entr’autres au Roy Vingr- 
Second  deTong king. Celui-ci & les autres refuferent de le recevoir, & le deuxiéme 
Empereut. Lenvoyerent à l'Empereur. Le fils aîné d’Ox Jan guey, qui étoit à Dynalte 
la Cour, -eut la tête tranchée. nu < Re Thin. 
Peu après les Rois de Fo kien & de Quere tong fe révolterent, & | 
le Prince de Formofe fe joignit à eux. C’en étoit fait des T'artares, 
fi tous ces Princes euffent agi de concert pour la liberté commune. 
Mais là jalaufie les divifa. Le Prince de Form/e, qui ne.fe crut 
as traitté aflez honorablement par le Roy de Fo. ken, lui déclara 
pes le défit en plufieurs: combats, & le força à fe fou- 
mettte à l'Empereur. .Le Roy de Quang tong par. une fembla- 
ble raifon de mécontentement, rompit le traitté qu’il avoit fait 
avec Ou fan guey, & mit fa Province entre les mains des T'artares. 
La Cour envoya plufieurs ‘armées commandées par des Princes 
T'artares dans les Provinces de Hou quang, de Tche kiang,. de Fe 
hién, de Quang tong, & de Quang fi pour réduire tous les autres, 
qui refufoient de reconnoitre fa puiffance. Cependant Os /4x 
uey mourut la cinquante-fixiéme année du Cycle accablé de vicil- 
Tete ; fon plus jeune fils nommé Hong boa , fut proclamé Em- 
ereur. | 
d Le 2. Septembre de la même année il y eut un grand tremble- 
ment de terre à Peking : quantité de Palais & de Temples, les 
Tours & les Murailles de la Ville furent renverfez, & accablerent 
plus de quatre cens perfonnes fous leurs ruines. 11 y en eut plus 
de trente mille qui périrent dans une Ville voifine nommée 7owg 
tcheou. Et comme les fecouffles fe firent fentir de tems en. tems 
durant trois mois, l'Empereur, les Princes, & les Seigneurs 
uitterent leurs Palais, & n’habiterent plus que leurs tentes. 
L'Empereur fit de grandes libéralitez pour le foulagement de 
fon Peuple. es | | l 
Le dernier mois de ka mêmé année le Palais Impérial parut tour 
en feu, & en peu d'heures il fut réduit en cendres. On aflure- 
. la perte monta à deux millions huit cens cinquante mille 
taëls. ee 
uatre jours après cet incendie. l'Empereur partit pour aller 
_. lée laifir AE la chaffeë fa Maifon. Mono. rs apper- 
çu de loin le magnifique monument que fon pere avoit fait élever 
au dernier Empereur Chinois, ily alla, & après s'être profterné. 
jufqu'à Terre, & avoir brûlé des parfums: Vous le fçavez , à 
grand Empereur, dit-il, en verfant des larmes, qu ce n'eff pas. 
nous, ais VOS fujets rebelles qui ont été la canfe de. vetre mort. 
Quoique le Roy de la Province de Quang rang fe fût foumis à 
la domination T'artare, fa conduite n’en étoit pas moins fufpeéte 
à la Cour, parce qu’il avoit l'pr entreprenant, &c que d’ailleurs 
il s'étoit rendu très-puiffant par Îé commerce, que nonobftant les 
| ; dé». 
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Cançcar. défenfes de l'Empereur, il continuoit de faire par mer avec les 
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Efpagnols & les Hollandois. 
to cinquante-feptiéme du Cycle il recut ordre de faire 
marcher fon Armée contre des Rebelles de la Province de Quang 


Vingt- 
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nommée 
Tfing. 


f, & cette Armée ayant été partagée en différens corps, felon le 


befoin, on l’engagea infenfiblement, & par adreflc, à retourner 


dans fon Palais de la Province de Quang tong. Peu de tems après 


deux Grands de la Cour arriverent, & le neuviéme d'Oë&tobre de 
and matin ils préfenterent à ce Prince un lacet de foye, avec 
‘ordre que l’Empereur lui donnoit de s’étrangler lui-même. Cent 
douze de fes complices, parmi.lefquels il y avoit trois de {es freres, 
furent décapitez. Ses grandes richefles paflerent à fes autres freres; 
dont l’un étoit gendre de l’Empereur. | | 
Sur la fin de cette même année les RR. PP. Auguftins é- 
tant venus des Philippines à Macao, entrerent heureufement dans 
la Chine. | | 
- L'année fuivante le Roy de Fo kien, qui dans le tems de fa révol- 
te avoit traitté indignement des Mandarins fidèles à l'Empereur; 
fut puni du dernier D blices & fon corps jetté aux chiens; {es fre- 
res, quoiqu’innocens, eurent la tête tranchée. | 
. Cependant les Tartares s'emparerent de la Capitale de la Pro- 
vince de Jun nan ; Hong boa, qui avoit été déclaré Empereur , 
révint le fupplice qui lui étoit deftiné, en fe donnant lui-même 
A mort. On dérerra les offemens de {on pere Oz fan guey, & on 
les tranfporta à Peking, où ils furent partie expofez de côté & d’au- 
tre fur des pieux avec des notes infamantes, partie réduits en cen- 
dres,. & jettez au vent. 


_ Cette même annnée la f8e. du Cycle, & la 1681°. de PEre | 


Chrétienne, étoit la centiéme qui s’écouloit depuis que les Mif: 
fionnaires de la Compagnie de Jesus ont porté le flambeau de la 
Foy dans l’Empire de la Chine. | 

La cinquante-ncuviéme année l'Empereur ayant heureufement 
fubjugué les quinze Provinces de la Chine, & affermi la paix dans 
tout {en Empire, prit. la réfolution d’aller vifiter fa patrie &t la f- 

ulture de fes ancêtres. Il partit pour la T'artarie Orientale le 23. 
ars accompagné du Prince héritier, des trois Reines, des per 
Seigneurs, des principaux Mandarins, & d’une armée d'environ 
foixante-dix mille hommes. Il voulut que le: Pere Verbieft, fût 
du voyage, & fe trouvât toujours auprès de fa perfonne. 

L'année foixantiéme & derniere de ce Cycle, il fit un fecond 
voyage dans la T'artarie Occidentale avec encore plus d’appareil, 
& avec une armée beaucoup plus nombreufe. Il continua dans la 
fuite ces fortes de voyages en T'artarie, où chaque année il pañloit 
plufieurs mois dans les exercices de la chaffe. | 


Sa vûüé étoit de tenir fes troupes en haleine, de les endurcirà la 


fatigue,, d'empêcher qu’elles ne s’amolliffent par les délices de la 
| | Ooo 3 Chir 
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‘Canc nr Chine, de fe faire aimer 8c redouter des Princes" F'artares fes fajets, Vingt 
Second en étalant d’une part à leurs yeux toute la magnificence de fa Cour, . ET 
BMpereut. & ja grandeur & fa puiffance; & d’une autre part en randant fon née 
‘autorité aimable par sn affabilité, & par fes bienfaits. . Thing. 
Cycle La troifiéme année de ce nouveau Cycle Tching ké fan, petit-fils Année 
LXVIIL de ce fameux Pirate, qui avoit enleve l’Efle de Formo/e aux Hiollan- de J. CG 
dois, fut forcé de la remettre entre les mains de l'Empereur, & de 1684. 
£ rendre à Peking, où il fut revêtu de la qualité de Comte. 
. La riéme année du Me cinq neuveaux Miflionnaires Jé- 
fuites François arriverent à Peking le 7. Février. Els s’étoient cm- 
barques à Breft au mois de Mars de J’année 168r. | 
_ Loïüis XIV. de glerieufe mémoire, qui, à tant de vertus héroi- 
ques, par lefquelles il a mérité le nom de Grand, joignoit le plus 
nd zèle pour la propagation de la Foy, avoit honoré ces Pcres 
Titre de fes Mathématiciens, & les avoit gratifré 8c de penfioné 
réglées, & de magnifiques préfens. 
Il5.-n’ewient pas à confolation de voir ke Pere Verbicft, auquel ils 
étoient emnieg don art entrée dans la og ” 
Cet homme Apoftolique étoit mort le 27. Janvier généralement 
é de has di Grands, êc du Peupie. Tete Gri- 
maïldi fut nommé pour remplir fa place. Des G nouvelle 
ment arrivez, l'Empereur réferva pour fa Cour les Peres Gerbillon 
êc Bouvet. 
L'année fuivante les Pcres Gerbillon & P carent ordre de 


L eur d’acc ner on Tartarie les Ambafladeurs Chinois, 
qi soin regler avec : Plénipotentiaires Mofcovites les Mmites 
deux Empires. 

Ea Chine joùifloit d’une profonde Paix, & elle en étoit redeva- 
ble à la fgefle & aux lumieres fupérieures de l’Empercur. L’ 
plication infatigable de ce grand Prrace à toutes les affaires de fon 
Etat, fon équité & fa pénétration.dans le choix des fujets propres 
à remplir les premieres € cs, fx frupalité & fon éloignement de 
tout luxe pour fa Perfonne, joint à fa prodigalité &c à fà magnificen- 
ce dans les dépenfes de l'Etat; fa tendrefle pour fes Peuples & fa 
en à les fecourir; fa fermeté à maintenir les Loïx dans 

r vigueur & à les faire obferver; fa vigilance continuelle fur la 
conduite des Vicerois & des Gouverneurs, & l’Empire abiolw qu'il 
avoit acquis für lui même, tout cela entrerenvit la parfaite {ub- 
ordination dans tous les membres de ce vafte Empire: {ans laquelle 
il n’y a d'ordinaire que troubles & que confufon. 

‘eut occupé qu'étoit ce Prince du governement de fon Empi- 
re, 1 trouva encore le loifir de s'appliquer aux Sciences pour lef- 
quelles ïl avoit un goût & un:genie particulier: Il ne fe contenta 
pee la Littérature Chinoiïfe dans quelle ibécoictrés-verfé, ilvou- 

t s’inftruire encore des Scrences d’ Europe, fçcavow, de x Géo- 
métrie, de l'Algébre, de le Phyfique, de F ARronomie de 14 Mé- 

Eu | ‘ de- 
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decine, & de l’Anatomie. Les Peres Gerbillon, Bouvet, & T'ho- 


mas furent occupez pendant plufieurs années, à compofer leurs le- 
çons en Langue Tartare, êc à les lui SE MES deux fois par jour. 
joit qu’il fût à Pekimg, foit qu’il fût à {a Maifon de plaifance. Ii 
voulut parcillement que le Rere Gerbillon le fuivit dans tous fes 
voyages.en T'artarie. 


Vingt: 
deuxiéme’ 
Dynafie- 
nommée 

Thing. 


Comme la Religion Chrétienne n'étoit que tolérée à la Chine, 


elle n’étoit pas à couvert des perfécutions qu’on lui fufcitoit dans 


- les Provinces. Il s’en éleva une des plus cruelles dans la Province 


de Tche kiang; les Peres qui étoient à la Cour, préfenterent une 
Requête à l'Empereur, .& après bien des contradiétions de la part 
des Tribunaux. ils obtinrent enfin par la protection du Prince Se. 
fan parent de l'Empereur, un Edit qui en faïloit l’éloge , .& en 
permettoit le libre exercice dans tout l’Empire. 

Cæ Edit fut porté la neuviéme année du Cycle, qui étoit l’an- 
née 169£. de l’Ere Chrétienne, & la trente-uniéme du e.de 
Gang bi qui le confirma le 22. Mars. ê& le fit publier peu après dans 
. Se nn. ns | 

ne grace fr fignalée, uivie quelque tems après d’une autre: 
qu'on n'eût pas dü efperer. L’E Ernie Peres Gerbil- 
lon & Bouvet un vafte emplacement dans l’enceinte de fon propre Pa- 
lais, pour y bâtir une Maifon & une Eglife. H fournit même, & 
de l'argent , une partiedes matériaux pour laconftruétion decesdeux 
Edifices, & nomma des Mandarins pour y préfider. En quatre 


ans tout fut achevé,.& ce fut la dix-neuvième RE . ycle,. 


c’eft-à-dire, l'an r702. que fe fit l'ouvcrture de l'Epli 


fut folemnellement bénite. 


La vingt-fixiéme année du..C cle fut remarquable parun‘évé- 
nement des plus finguliers. Le fecond fils de l'Empereur nommé 


fon héritier,.qui alloit prefque de pair avec lui, fut tout-à coupdépo- 
fé & chargé de fers;.fes enfans &cfes principaux Officiers furent. en-- 


veloppez dans fa difgrace: un faifeur d’horofcope, qui avoit prédit 
au Prince qu'il ne feroit jamais Empereur, s’il nel’étoit à une cer- 
taine année qu’il lui marquoit, fut condamné à être coupé en mil- 


le piéces. Ees Gazettes publiques furent remplies de manifeftes- 


& d’invettives contre la. conduite du: Prince dont.on examinoit la. 


vie depuis fon enfance. 
Peu après fon innocence fut découverte ,. & l’on fçut que le fils 


aîné... pour rendre la fidélité de fon frere fufpe&te, avoit eû recours 
à la magie & à divers preftiges par le fecours de certains Lamas,ex- 

érimentez dans l’ufage des fortiléges. On fit mourir ces Lamas;. 
€ fils ainé fut condamné d'une prifon perpétuelle, . & le Prince fon 
cadet fut rétabli dans fa qualité de Prince héritier. On donna des 


marques publiques-de réjouiffance,.& l’on joüa pendant quelque 
tems une Comédie tirée d’un trait. d'Hiftoire ancienne, qui:awoit. 
apport À cet.événement. : 


Mais- 
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Caweur; Mais ce rétabliffement ne fut pas durable , & dans la fuite il de- Vingr- 

Second  meura déchü du titre & des prérogatives de {on rang pour des fau- D 

Empereur, £es plus réelles envers la perfonne de fon pere. | ere 
La trentiéme année du Cycle, c’eft-à-dire , l’an 1710. Mon- Tu. 

feigneur le Cardinal de Tournon Légat Apoftolique mourut à 

Macao le 8. de Juin âgé de quarante-un an d’une maladie dont il 

avoit déja penfé mourir à Pontichery, & enfuite à Nas king, par où 

i] paffa pour fe rendre à la Cour de l'Empereur, où le Pape l’avoit 

envoyé pour terminer les conteftations furvenues entre les Miflion- 

naires. | 

La trente-feptiéme année du Cycle (l’an 1717) un 7/ong ping, 
ou Mandarin de guerre nommé Zchin mao préfenta à l'Empereur 
une Requête pleine d’inveétives & de calomnies contre la Religion 
Chrétienne, & ceux qui la prêchoient. Il coloroit tout ce qu'il 
avoit inventé de plus atroce, du fpécieux prétexte de veiller à la 
tranquilité publique, qui étoit fur le point, difoit-il, d’être atta- 

ée au dedans &t au dehors ; au dedans par les Miflionnaires & 
leurs Difciples, & au dehors par les Européans, qui font leur 
commerce N la Chine. | 

On fut confterné, quand on apprit que cette Requête avoit été 
donnée à examiner aux Tribunaux, & que l'Empereur avoit con- 
firmé leur fentence, qui rappelloit deux Edits, l’un de la huitié- 
me annéc de Cang bi, lequel défend de bâtir des Eglifes, & d’em- 
brafler la Loy Chrétienne; l’autre de fa quarante-cinquiéme année, 
où ileft ordonné à chacun des Européans de recevoir une Patente 
Impériale, où on life fon Pays, l'Ordre Religieux qu’il a embraf- 
fé, depuis combien de tems ileft à la Chine, & la promeffe qu’il 
fait de ne plus retourner en Europe. 

_ Le P. Parrenin, avec deux autres Miflionnaires, alla fe jetter 
aux pieds de l'Empereur, mais il n’en put avoir d’autre réponfe , 
finon que par cet Edit il n’éroit défendu de prêcher leur Loy, qu’à 
ceux qui n’avoient pas reçu la Patente. 

L'année fuivante mourut l’Impératrice mere le 11. Janvier. 
Tout l’Empire prit le grand deuil pendant plus de quarante jours. 
Les Mandarins, les Fils mêmes de l'Empereur dormoicnt au Pa- 
lais fans quitter leurs vêtemens. Tous les Mandarins à cheval &c 
non en chaife vêtus de blanc, & avec peu de fuite, allerent pen- 
dant trois jours faire les cérémonies ordinaires devant la T'ablette de 
l’Impératrice défunte. Les Tribunaux furent fermez tout le tems 
du deuil, & la foye rouge fut profcrite; ainfi on portoit le bon- 
net fans {oye rouge, & fans aucun autre ornement. | 

La même année l'Empereur fut attaqué d’une maladie qui 
Caufa de grandes allarmes, fur-tout parce que dans le deflein de fe 
choifir un fucceffeur, il ne jettoit les yeux fur aucun de fes enfans, 
mais fur un Prince de la Dynaftie des Jyes, dont ilen refte encore 
plus de mille. | 

Un 
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‘Cancur Undes premiers Mandarins lui fit préfenter par fon fils un Mé- 


‘Second 


morial, par lequel il remontroit avec refpet, de ee importan- 


ÆEmpereur. 1 ; ?- : 2: 
L ce il étoit pour le repos de l’Empire de nommer un Prince héritier, 


& de rétablir fon fecond fils dans cette dignité. L'Empereur fut 
irrité de cette remontrance: il pardonna à celui qui l’avoit préfen- 
tée parce qu’il avoit 6béi à fon pere: mais il donna ordre qu’on fit 
mourir le pere. ‘Cet exemple de févérité ferma la bouche à tous:les 
Grands, qui n’oferent lui parler d’un fucceffeur. 

L'année quyrantiéme du Cycle (1720.) on apprit à la Cour 
l’agréable nouvelle que les troupes Chinoifes avoient remporté 
une viétoire complette fur l'ennemi 7/e vang raptan Roy des 
Elutbs, qui occupoit le Pays des Lamas, & le ravageoit depuis 
quatre ans, & que par là le Thibet étoit refté à l'armée viéto- 
rieufe. | 

uoique cette conquête fe fit bien loin des confins ‘de la 
Chine, élle ne laïfloit pas d’être fort intéreflante, parce que 
l'Empereur avoit à cœur la fin de cette guerre. Tous les 
Grands vinrent l’en féliciter. 

Le 11. de Juin de la même année il y eut à Peking un trem- 
blement de terre à neuf heures du matin qui dura deux minu- 
tes. Les fecouffles recommencerent le lendemain à fept heures &c 
demie du foir, & continuerent pendant lefpâce d'environ fix 
minutes. On n'entendit dans toute la Ville qu’un bruit confus de 
cris & de hurlemens. Le calme revint enfin quoiqu’on ne laïffât pas 
d'éprouver le refte de la nuit dix autres fecoufles, mais qui furent 
moins violentes. | 

Le mal ne parut pis au point du jour aufñ grand qu'on fe 
l'étoit figuré. Il n’y eut que mille perfonnes écrafées dans Pe- 
king: comme les ruës y font la plupart fort larges, on pouvoit 


fe mettre hors de la PE des bâtimens qui s’écrouloient. Pen- 
u 


dant vingt jours de fuite, on reffentit par intervalles de légers 


tremblements. 
Le 22. de Novembre un Ambafñfadeur de Moftovie fit fon 


entrée à Peking avec beaucoup de pompe & de magnificence. Il 


avoit près de cent Perfonnes à fa fuite, prefque tous vêtus d’ha- 


bits fuperbes à l’Européane. Les Cavaliers'qui marchoient ‘à CÔ- 
té de l’Ambañladeur avoient en main l'épée nue: ce qui faifoit un 
fpeétacle nouveau & extraordinaire. 0 
Le nouveau Légat de fa Sainteté, Monfeigneur Mezzabar- 
ba, qui étoit ag de Lisbonne fur un Vañfeau Portugais, ar- 
riva à Peking fut reçu de l'Empereur avec diftinétion. Après 
plufieurs audiances, il prit le parti de s’en retourner en Euro- 

ce, afin de rendre compte au Pape de tout ce que l'Empereur 
fi avoit dit, promettant de revenir à la Chine le püûtôt qu’il 
pu sang pofüble. 1] prit des. de l'Empereur qui le fit con- 

ome Î. 
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Canc ur, duire à Canton, où il ne demeura que quatre où cinq jours, & Vinet- 
&cond  de-là à Macao, avec tous les honneurs dûüs à fa perfonne & à deuxiéme 
Empereur, done ME LS | Dynattie 
| a dignité. | ve nommée 
L'année fuivante l’on vit en peu de mois l’Ifle de Formofe {e-  Tfing, 
coùcr le joug de la domination de Ne & forcée enfui- 
te de rentrer fous fon obéifflance Les Chinois du lieu, aidez de 
ceux de Fo kien, & de Keou mi, avoient égorgé les Mandarins,, 
à un feul près qui s’évada, &c fat main fur les troupes 
Impériales. ee . 0 
uand la nouvelle s’en répandit à Peking, om:be manqua pas 
d'attribuer cette révolte aux Hollandois, qui n’y avoient cer- 
tainement nulle part: & cela fans doute par un fonds d’oppofi- 
tion qu’il y a entre les Chinois & les étrangers, & à def de 
rendre les Européans odieux à la Nation Chinoife. Mais ce fut 
un grand fujet de joye, quand on apprit peu après que les nou- 
velles troupes Impériales qu’on. y ayoit envoyées, étoient entrées 
dans la Capitale, avoicnt tué une partie des rebelles, à la réfer- 
ve de leur Chef, qui s’étoit enfui dans les Montagnes, & que 
le refte des révoltez étoit tout-à-fait diflipé. | 
. La quarante-dcuxiéme année du Cycle (1722.) au mois de Dé- 
cembre, l'Empereur prenant le divertifflement de la chafñfe du 
Tygre dans fon Parc de Haï 1fe, fut faifi du froid, & fe fen- 
tant frappé, il ordonna à tous ceux qui l’accompagnoient, dé. 
retourner. à fa Maifon de plaifance. oo 
Un retour fi fubit étonna d’abord toute fa fuite, mais on n’en 
ignora pas long-temsle fujet. Son fang s’étoit coagulé, & nul remede 
ne put le foulager. Se voyant mourir il aflembla tous les Grands, 
&. leur déclara qu’il nommoit fon quatriéme fils pour lui fuccéder 
à l'Empire. 11 expira le vingtiéme Décembre fur les huit heures 
du foir, âgé de foxante-neuf ans, & la. même nuit fon corps fut 
tanfporté à Peking. | | 


TONG TCHING. ‘Froifiéme Empcreur. 


… Maintenant -regnant. 

YonwG [ E lendemain de la mort de Cang bi, le nouvel Empereur âgé: 
FCHING- d'environ quarante-cinq ans, s’affit fur le T'rône à cinq heu- 
QUE reus du matin &, prit le nom de Tong tching ,qui fignifie paix ferme, 

mperecr. "7: . D: 

concorde indiffoluble. El fut reconnu de tous les Princes, de tous les. 
Grands, & des Mandarins qui compofent les Tribunaux. 

Dès fon avénement à la Couronne, ce Printe donna des mar-. 
ques du mécontentement qu'il voit de quelques-uns de fes freres... 
& fur-tout du neuviéme: il le condamna à rendre des groffes fom-- 


- 
- 


ET DE LA TARTARIE CHINOISE. 483 


Yowe mes qu’il prétendoit àvoir été mal acquifes fous le regné de:fon pe- Vinet-- 
re, &c.il l’éxila.en Tartarie, où ‘ik mourüt aflez peu de tems après UE 
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Troifiéme 
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t 


.êcre arrivé. Les Gazettes, publierent qu'il étoit mort de la dyf- 
cptenc. DRE En " 0 DRE US hate “54 É FRS 
Il rapella enfuite à Pekisg, fon quatorziéme frere qui étoit à la 


_ tête de l'Armée Chinoïfe; {on huitiéme & dixiéme frere tombe- 


rent pareillement dans fa EE Il n’y a que le treiziéme + von 
a 


il donnatoute f2 confiance; & qu'il fit entrer dans toutes les affaires 
du Gouvernement. . Il fiten même-temsemprifonner ou éxiler dés 
Princes & des Seigneurs, :dont plufieurs protégeoient! les Miffion: 
naires, & qui par cette raifon ‘étoient favoarbles au Chriftia- 
nifme. : RE 
Soit que ce Prince n’ait pas pour les Sciences le même goût 
qu'avait fon pere; foit qu'il cherche à fe pafler des  Mifiornai- 
res, il ne leur a donné que peu de marques de fa bienvéillan- 
ce, & il.fe contente de ne les pas inquiéter. Un feul Frere 
Jéfuite Italien, & excellent Peintre, eft employé au’Palais. S’il 
a donné un nouveau titre d'honneur au P. Kegler, déja Préfi- 
dent du Tribunal des Mathématiques, il n’a eu d'autre vüé-que 
de le faire paroître avec' décence devant fa perfonne, fur-tout 
à certains jours de cérémonie, où. il fe trouvoit auparavant fans 
aucune marque de diftinétions. & l’on ne peut pas en conclure 
qu’il foit dans des difpoñtions plus favorables à la Religion. 
Du refte il eft trés-appliqué ‘aux affaires de l'Etat, dont il 
s'occupe tout entier; il cft ferme. & décifif, toujours prét à 
recevoir des Mémoriaux, & à y répondre, & gouverne entié- 
rement par lui-même: deferte qu’il n’eft pas pofhble de voir un 
Maître plus abfolu & plus redouté. Use | 
‘Dès la premiere année de fon regne il fut prévenu-contre les 
Européans par diverfes Requêtes que-lui préfenterent les Let- 
crez: , Ils remontroient dans’ leurs Requêtes que ces étrangers 
avoient trompé le. feu Empereur, & que ce Prince avoit beau- 
coup perdu de..fa réputation, en leur permettant par trop de 
Co dite. de s'établir dans les Provinces i qu’ils y ont 
élevé par-tout des Eglifes, & que leur Loy s’y répand avec 
rapidité x que les Chinois Chrétiens ne reconnoiffent que ces. 
Docteurs ; ‘&: que dans ‘un tems de trouble ils m’écoutcroient 
point d’autres voix que la leur, &c. | 
Ces ficheufes impreflions furent fortifiées par. un Placet pu- 
blic que le :7/ông tou de Fo kien adreffa à l'Empereur, où après 
lui avoir rendu compte des raifons importantes qu’il avoit eu de 
profcrire la Religion ‘Chrétienne dans toute l’étenduëé de fon 
ouvernement , il le fupplioit pour le repos de l’Empire & le' 


Bien des Peuples, d’ordonner que ces étrangers foient renvoyez 
des Prownces, & conduits ou à Ja Cour, où à Macao, & que 


Xeurs-Temples foient employez à d’autres ufages, 
Ppp2 | Ce 


ynaitre 
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YoxG Ce Placet fut: remis au. Tribunal des Rits pour déterminer ce Vingt- 
TCHING. qu’il y avoit à faire. La fentence de ce Tribunal, fut de con- ECS 
Troiñiéme frver à la Cour les Européans qui y font, & d’y conduire née 
Empereur. 1e A : | 9 , nommée . 

ceux des Provinces qui peuvent y être utiles; mais pour les Tfzg. 
autres ,. de les conduire à Macao. de changer les Temples en 
maifons. publiques., &c d'interdire rigoureufement leur Réli- 
-gion.. de 
, Cette délibération du Tribunal. fut confirmée par l'Empereur, 
qui y ajoûta feulement, que les Vicerois des Provinces leur donne- 
roient un Mandarin, pour les conduire. à la Cour ou.4 Macao, & 
pour les garantir de toute infulte. | | 
Les Mifionnaires fe donnerent bien des mouvemens auprès de 
leurs amis... & fur-tout auprès du treiziéme frere de l'Empereur qui 
les protégeoit ,. mais inutilement; toute la grace qu’on leur accor-+ 
da, c’eft qu'au lieu .dêtre renvoyez à Macan, ils feroient conduits 
à Canton ; encore ne leur permettoit-on d'y demeurer , qu'au cas 
qu'ils ne donnaffent aucun fujet de plainte. 
En vertu de l’Edit folemnel de l'Empereur , qui fut répandu 
dans tout l’Empire. les Miflionnaires furent chaflez de leurs Egli- 
fes, &. tolérez feulement à. Peking ou à Canton; plus de trois cens 
Eglifes furent détruites, ou converties en ufages profanes, & plus 
de trois cens mille Chrétiens deftituez de leurs pafteurs, fe virent 
livrez à la rage des Infidéles. .On s’eft fervi,. &c on fe fert encore 
de tous les oe qu’un zêle prudent. &. éclaire infprre ;. pour ra- 
nimer le plus fouvent qu’il eft poflible.. la. foy de toutes ces Chré+ 
uentez, & pour les-entretenir dans Ja ferveur. 
À. peine cet Edit: fut-il porté, que l'Empercur fit fentir tout:le: 
poids de fa colere & de fon indignation , à une illuftre & nombreu 
{e famille, qui avoit: embraflé l1 Foy. Le Chef de cette famille 
eft un Prince du Sang, lequel defcend du frere aîné de celui qui æ 
fondé la Dynaitie regnante. Sans avoir égard ni à fon rang, ni à 
fa vicilleffe, ni aux fervices importans qu’il avoit rendu.à l'Écat, ik 
l’éxila en T'artarie, lui & fes-enfans, qui font'au nombre -de onze: 
Princes, & de feize Princeffes mariées à des Princes. Mongols, .ow 
à des Mandarins de Peking.. | 
Tous ces Princes & Princeffes qui avoient auflr chacununenom- 
breufe famille, ontété dégradez de ieur rang, & ils n’ont eû d’au- 
tre demeure, qu’un lieu défert de la T'artarie, où-ils font étroite- 
ment reflerrez 8 gardéz-à vû&.par des foldats: On vit partir ce 
vénérable vicillard pour fe rendre au lieu de fon éxil, avec fes en- 
fans , fes.petits-fils.au nombre de trente-fept', fans compter les 
Princefles femmes oufilles qui-égaloient prefque-ce nombre, &c 
environ trois cens Domeftiques de l’un &c de l’autre fexe ,. dont la 
plus grande partie avoit reçu le Baptême. | | 
Toutes ces difgraces n’ayant point été capables de les faire per 
| celler. 


Fe 


ee JE hi. ig't— 


Yonwc 
TCHING. 
Troifiéme 
Empereur. 
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celler dans leur foy , on fit venir les Princes à Peking fur des cha- 
rettes ,; & toujours chargez de neuf chaînes; là ils eurent à fubir 
plufieurs interrogatoires, où on leur promettoit de les rétablir dans 
la fplendeur de leur rang, s’ils renonçÇoient à la Foy ; finon on les 
menaçoit des plus affreux fupplices. Mais comme ils ne cefloient 
de rendre témoignage aüx Véritez Chrétiennes, fans que les pro- 
mefles, ni les menaces, ni toute la puiffance d’un grand Empereur 
puflent ébranler tant foit peu leur conftance, les Tribunaux les 
condamnerent à la mort. | 
L'Empereur changea cette peine en une prifon’ perpétuelle. 
Quelques-uns furent enfermez dans d’étroites prifons, où trois 
font morts de pure mifere. Les autres furent difperfez dans les 
Provinces pour y finir leurs jours fous la pefanteur des chaînes, 
& dans l’obfcurité d’un cachot. Deux Ambafladeurs,- l’un de 
Portugal, & l'autre de Mofcovie, qui fe trouvoient alors à la 
Cour de Peking, ont: été les admirateurs de Ja conftance & de 
l'intrépidité de ces illuftres Confeffeurs de Jefus-Ghrift. | 
Fout aliéné que ce Prince paroifle de la y > à laquelle 
il n’a pu Caine refufer fon eftime,. on ne fçauroit: s’empé: 
cher de louer fon application infatigable dans le travail : il penfe 
nuit & jour à établir la forme d'un fage Gouvernement , &c à 
rocurer le bonheur de fes fujets : c’eft lui faire fa Cour que 
€ lui préfenter quelque projet a tende à l'utilité PME 
& au foulagement des Peuples. Il y entre aufli-tôt & l’exé: 
eute fans nul égard à la dépenfc. Il a fait plufieurs beaux 
réglemens foit pour honorer le mérite & récompenfer la ver- 
tu, foit pour mettre de l’émulation parmi les Laboureurs, ou 
pour fecourir les Peuples dans les années ftériles. Ces qualitez 
lui ont attiré en peu: de toms le refpect & l’amour de tous fes 
fujets. | | 
La cinquantiéme-année‘du Cycle (1730) le treiziéme frere 
de l'Empereur qui partageoit avec lui tout le poids des affai+ 
res, mourut le dix-neuviéme de Juin purement de längueur, &c 
s'étant confumé par l'excès du travail, auquel il fe livroit jour 
& nuit. L'Empereur 2 paru inconfolable de cette perte, & fa 
fanté en a été même altérée. 


Il a fait rendre à ce Prince des honneurs extraordinaires ;. 


dont il'a bien voulu rendre compte au public dans de ‘fréquen- 
tes Déclarations ,. où il faifoit connoître combien il fouhaittoit 
que tout le monde prit part à fa douleur, & afliftät aux funé- 
railles fans diftin@tion de rang, laiflant la liberté aux Seigneurs 


& au fimple Peuple d’honorer le défunt, chacun à fa maniére 


par des préfens ou par des éloges ;: il ajoûtoit néanmoins qu’il 


ne vouloit contrain erfonne, & que ceux qui ne croiroient’ 
pas que ce Prince méritât de pareils honneurs, spin" : 
| Ce 
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difpenfer de les lui rendre; & cependant il avoit chargé des Of- 
ciers de remarquer tous ceux qui s’acquitteroient de ce devoir, & 
de lui en rendre compte chaque jour. 

Le corps fut expoté dans le grand Ti#g, où perfonne n’étoit 
admis que les Princes du Sang. Devant la premiere porte du 
Palais on voit une grande Cour, au milieu de laquelle on avoit 
bâti une. Salle avec des nattes: on y plaça un Trône, car le 


défunt n’étoit pas feulement Regwlo du prémier Ordre, il avoit 
encore le titre de Roy (Xoue vang). | 


. Devant ce Trône étoit une petite table fur laquelle il n’y 
avoit que deux chandelicrs & unc caflolette: la Salle étoit fer- 
mée par une porte à deux battans, qui s’ouvroit à mefure que 
les Officiers des Tribunaux venoient faire chacun à leur tour 
leurs révérences. Ils y entroient un certain nombre à la fois; 
d’abord ils fe tenoient debout derriere des tables qu’ils pofoient 
à terre aux côtez de la Salle, puis ils fe mettoient à genoux, 
fe profterneient jufqu’à fix fois, & fans fe relever , ils poufloient. 
tous enfemble leurs gémiflemens, après quoi ils fe retiroient en fi- 
lence. D’autres leur fuccédoient, & faifoient la même cérémonie. 
Quelque tems après on porta le corps à une grande demie 
lieue de la Ville, dans un Palais qu’on avoit bâti exprès, où 
l'on fit les mêmes cérémonies. C'’eft où les Mandarins de la 
Ville, les Marchands en corps, & le Peuple font allez lui rendre 
les derniers devoirs. | : . 2 
. Après cent jours on le :porta dans un autre endroit préparé de la 
même maniere, où il demeura le même tems. Enfin il y eut 
cinq ftations, chacune de cent jours, où les mêmes cérémonies 
s'obfervoient, après quoi il fut tranfporté au lieu de fa fépulture, 
que l'Empereur avoit fait conftruire, . & qui a quatre licués de 
circuit. | 
. Les Mandarins des Provinces, ou font venus eux-mêmes ren- 
dre ces devoirs, ou ont député leurs enfans à leur place. Ils 
ont fait enfuite élever dans leur diftriét des monumens qui con- 
tiennent les plus grands éloges de cetilluftre mort. L'Empereur 
a fait placer fon nom dans la Salle des Empereurs, diftinction 
très-rare, & qui ne s'accorde aux particuliers, que lorfqu'ils ont 
rendu les fervices les plus importans à l'Etat. | 


-. Peu après l'Empereur fit arrêter fon troifiéme-frere, qui fut: 


conduit par fes ordres dans une étroite prifon, où il eft enfer- 
mé, fans qu’on ait.pü découvrir la çaufe de fa difgrace.. La 
famille de ce Prince en a reflenti le contre-coup, & elle eft 
€ntiérement déchüé de fon rang & de fa faveur. | , 
: Le 39. de Novembre dp l’année fuivante:1731. La Ville de. 
Peking fut prefque toutc bouleÿerfée, par le tremblement de ter- 
re Le plus extraordinaire :qu’on ait-ençore éprouvé. à la Chine. 
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Les premieres fecoufles fe firent fentir un peu avant onze heu- 
res du matin fi fubitement & avec tant de violence, qu’on ne 
s’apperçut du tremblement que par la chûte des Maifons & 
des Edifices, & par le fracas affreux qu'elles faifoient en s’é- 
croulant. On eût dit qu’une mine univerfelle les fufoit fauter 
en l'air, & que la terre s’abîimoit fous les pieds. En moins 
d’une minute plus de cent mille habitans de cette grande Ville 
futent écrafez fous leurs ruines, & encore beaucoup plus à la 
campagne, où ‘des Bourgades entiéres ‘ont’ été tout-à-fait dé- 
truites. |  — + | ne 
Ce tremblement à été fingulier,. en ce qu'il n'a pas été égal 


dans la ligne qu’il a parcouru.. Dans des endroits de cette ligne il a. 


fait de grands ravages, & par des elpèces de foubrefaut, il 4 laiflé 
des intervalles, où il ne s’eft fait fentir que légérement, &’après 
ces intervalles il a repris toutes fes forces. Dans ces deux fecouffes 
contraires & fi précipitées, rien n’a pu réfifter: plus les mafles 
étoient folides, & plus l'effet étoit violent. Cette premiere fe- 
couffe fut fuivie en moins de vingt-quatre heures de vingt-trois au- 
tres plus légeres. | x 

L'Empereur étoit à fa belle Maifon de plaifance à deux lieués de 


Peking, qui tout-à-coup a été réduite à un fi pitoyable état, 


qu'elle ne peut être réparée que par des fommes immenies. Il fe 
promenoit alors dans une Barque fur un Canal qui traverfe fes jar- 
dins: il fe profterna aufli-tôt contre terre, & éleva les yeux & les 
mains au Ciel: il publia enfuite un Edit, . où il s’accufoit foi-mé- 


me, en attribuant ec fleau de la colere Célefte à fes offenfes, & au. 


peu de foin qu’il a apporté au gouvernement de l’Empire. 
Ce Prince a paru très-fenfible à l’affixion de fon Peuple: il 
a chargé plufieurs Ofliciers de dreffer un état des Maïfons renver- 


fées, d’éxaminer le dommage que chaque Famille a fouffert: il a. 


fait des largefles confidérables pour leur foulagement. Les Mif- 


fionnaires de Peking,. ont eu part à fes libéralitez , il les a admis. 


à fon Audience, les a reçus avec bonté & leur à donné mille taëls 


. pour aider à réparer leurs Eglifes. 


La ÿ2. année du Cycle (1732.) les Miflionnaires, qui, dix ans 
auparavant avolent été chaflés des Provinces de l'Empire, & re- 


léguez à Canton, furent chaffez de Canton même & renvoyez à 


Macao, pctite Ville qui appartient aux Portugais, mais où pour- 


tant les Chinois font les maîtres. On ne leur donna que trois. 


jours pour {e préparer au départ, & emporter leurs meubles. L'’u- 


nique raïfon qu’on apporta, d’un traittement fi dur, c’eft qu’ils 
avoient contrevenu aux Ordres de l'Empereur, en publiant la. 


Loy Chrétienne. 


Ce fut le .20. Août qu’on les fit embarquer au nombre de 


trente |, & qu'ils. mirent à la voile fous l’efcorte de quatre 


Ga-- 
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Yowe  Galeres, & de deux Mandarins. Lorfqu’ils furent rendus à M2- Vingr- 
YCHIWG. çcz0, les Mandarins firent defcendre à terre les Domeftiques & re 
AA les Chrétiens qui avoient fuivi les Miflionnaires, & les renvoye- 52mmée 
EU rent à Carton chargez de chaînes. Là on les traîna ignominieu-  1fsz. 
fement à divers ‘Tribunaux: les uns furent jettez dans les pri- 
fons, les autres reçurent la baftonnade; quelques-uns furent con. 
damnez à porter la Cangue pendant un ou deux mois. Tous 
confeflerent hautement le nom de Jefus-Chrift, & rendirent un 
témoignage public à 11 vérité & à la fainteté de la Religion Chré- 
tienne. 

C'eft-là tout ce qui s’eft paflé jufqu’ici de plus remarquable 
fous cet Empereur, qui commence la douziéme année de fon 
regne, & qui gouverne fes vaftes Etats, avec une autorité 2b- 
{o … & c'’eft auf où je finis les Faftes de cette grande Mo- 
parchic. 


Fin du premier Volume. 
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EXPLICATION 


DES ” OTS 
CHINOIS ET IARTARES 


Qui fe trouvent dans cet Ouvrage. 


À. 


MS EP c'eft ainfi que 

les Tartares nomment les 
Placets, que les Préfidens des 
Cours fouveraines préfentent à 
l'Empereur. 

ÆAliagata , nom que les Tartares 
donnent aux Colao. 

Alin, fignifie montagne en langue 
Mantcheou. 

AÆAyman, horde Tartare. 


B. 


D nom que les Mof- 
covites donnent aux Tartares 
dMantcheoux. 


C. 


C2: & langue Mantcheou fi- 

J gnifie village. 

Caipao pen tfao, Herbier compofé 
Par ordre du prémier Empereur 
de la Dynaftie des Song. 

Can, eftrade de briques fur laquel- 
le fe met un fourneau. Ce mot 
fe prend aufli pour les Eaux. 

de: bo, nom qu'on donne aux Pa- 

ome I. 


ventes du Tribunal fouverain de 
la milice, au moyen defquelles 
on eft défrayé dans les voya- 


es. 

Ca yang tfieou, forte de vin ex- 
traordinaire. 

Capari, chien qui a la taille bafle, 
les jambes courtes, le corps gros, 
la tête levée. 

Catao yu fe, Cenfeurs publics de 
l'Empire. 


_ Cha, efpece de gaze de foye qui a 


du corps. 

Cha mou, efpece de fapin qu'on 
employe aux bâtimens dans les 

_ Provinces méridionales de la 
Chine. | | 

Chan, montagne. C’eft aufli le nom 
d'une efpece de bois. 

Chan fan pen tfao, Herbier en cinq 
livres, par Tang Joën tchi. 

Chang, ce mot a plufieurs fignifi- 
cations. 1. C’eft le nom de la 
feconde Dynaftie des Empereurs 
de la Chine. 2. Celui d'une con- 
ftellation. 3. D'une mefure qui 
contient dix Che. 4. Il fignifie 
fuprêéme, ou ce qui eft au-def- 
fus. 

Chang chu; livre qui parle des an- 
Qgq ciens 


E XPLHFEA TION 


ciens tems: c’eft le nom qu'on 
donne quelquefois aa Cha kng. 
On l’employe de méme pour dé- 
figner indifféremment un Préfi- 
dent de Cour fouverame, & les 
Placets que ces Préfidens pré- 
fentent à l'Empereur. 

Chang ban, efpece de fiévre ma- 
ligne. 

Chang tchu koué, colomne de YE- 
tat du prémier ordre: titre d’hon- 


neur. 

Chang ti, fuprême Empereur; nom 
u’on donne à la Chu 
prême, au Seigneur & fouve- 

rain Principe de toutes chofes ; 


on fe fert quelquefois auf de 
Tien 


Chang tfiao, Îa cavité fupérieure 
du corps. 

Chang yeou tien: tang, hia yeou Sou 
Hang ; en haut eft le paradis, 
en bas c’eft Sou tcheou & Hang 
tcheou: Proverbe des Chinois pour 
exprimer le fejour délicieux de 
ces deux villes. 

Chan tfe cou, drogue Chinoife. 

Chan yo, efpece de racme. 

Chao rameaux; les Médecins Chi- 
nois appellent ainfi la racine des 
plantes, ou leurs branches qui 

. pénetrent en terre. - Ce mot fi- 
gnifie auffi, Peu. 


Chao chun yn king , canal par lequel 


l'humide radical va du cœur aux. 


mains. 

Chao ting , Palais royal; titre que 
les Chinois donnent à leurs Em- 
pereurs. 

Chao yang, moins parfait. 

Chao yn, moins imparfait. 


Cha Jeng , racime médecinale, vuide 


de fuc & d’un goût fade. 
ChafJac , Chef d'un Etendart TFar- 
tare. ; 
Che; ce mot a diverfes fignifica- 


a l'Etre- 


tions : 5. Le nombre dix; & c'eft 
de là que l'Empereur Heanc 
T1 donna ce nom à chaque dixai- 
ne de Touw, faifant cent villes. 2. 
Pied Chinois, dont dix font un 
Chang. 3. Certain Heu hors des 
villes. 4. Nom général qu'on don- 
ne aux bourgades qui font dans: 
l'Ile de Formofe. 5. Le Mufc, ani- 

mal 6. Nom d’une conftellation.. 
7. Pouls plem. 8. Réplétion. 

Che chin, Génies à qui l'on attribuë 
le füin des campagnes & des. 
terres cultivées, 

Che hiai, cancre pétrifié. 

Che kao , efpece de pierre ou de 
minéral, dont on fe fert pour 
peindre la porcelaine. 

Che kiue min ,. efpece d'écaille d'hut-- 
tres. 

Che lang | nom d'office. 

Chelajon, voyez. Chou lon. 

a éventail. . | 

ang mins king , Canal par le- 
a É ane mteftins envoyent 
la chaleur vitale aux mains, 

Cheou ; on appelle ainfi le Génie du 

and âge. Îtem: certaine efpece 

étoffe de foye: 

Ché ouan, cent-mille. 

Cheou psi, nom d'une charge mili- 
taire. 

Cheou puen, papier de vifite en for- 
me de livret, que les petits. Man-. 
darins ont coûtume de préfenter 
aux grands Mandarins. 

Cheou fang, celui des Colao qui ef 
le chef du confeil, & qui a la 
confiance de FEmpereur. 

Cheou éfiou , vin de cérémonie qu’on. 
offre aux jours de naïflance. 

Che pa bio [feë, nom qu’on donnoit 
aux Préfidens d'une Académie 
pour les Lettres fous l'Empereur 
Fair TSONG. 

Che pei, monument élevé à. l’hon:e 

neur 


? 
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neur de quelque perfonne ik Ching; 1. Excellent, parfait, très- 


e. 
€Cheu chao yang king, canal où 

| RS Ja dleus vitale de L troi- 

ieme partie du corps aux pieds. 

Cheu kiue yn king, -canal par lequel 
Je rein droit envoye l'humide radi- 
cal aux mains. 

Cheu tai yang king, certain canal de 
la chaleur vitale, qui des inteftins 
unis au CŒUr Va AUX mains. 

Cheu tai yn king , canal par lequel 
les poûmons envoyent J’humide 
radical aux mains. 

Ché y, le nombre onze. 

Che yo Jan, poudre compofée de 
dix mgrédiens. 

" yu, efpece d’alofes près de Nan 


img. 

Chi, fignifie r. Un corps mort. 2. 
Commencer, ou commencement. 
3. Vers on Poëfie. 4 Nom d’u- 
ne herbe dont les Chinois fuper- 
ftitieux fe fervent pour confulter 
l'avenir. | 

Chi boa li yu, efpece de carpe dont 
la chair eft fort délicate & fort 
grafle. 

Chi king , troifieme Livre Canoni- 

ue ou Claflique du prémier or- 
e. 

Chin; 1. Nom de mefure, qui eft la 
dixieme partie du Teau. 2. Nom 
d'une conftellation. 3. C'eft l’in- 
{cription du Trône Impérial qu’on 
explique par excellent, parfait, 
trés-fage. 4. Selon les Médecins 
Chinois c'eft un troifieme ordre 
d'efprits plus nobles & plus dé- 
gagez de la matière que les ef- 
prits vitaux @& les efprits ani- 
maux. 5. On le prend en général 
pour efprit, fpirituel, impéné- 
trable. 6. La terre. 7. Une 

_ perle. 

Chin cha, drogue médecinale. 


fage , eu général. 2. Un hom- 
me fage & vertueux du prémier 
ordre. 3. Le cœur. 4. Une cor- 
de. 5. Nom d’une mefure por 
les chofes liquides. l 

Cbing boang, famt Empereur; ti- 
tre que les Chinois donnent à 
leurs Empereurs. 

Ching tching tie, très-véritablement. 

Chinkio, lévaih divin. 


Chin ma, graine de plante. 


Chin nong , laboureur célefte; nom 
du fecond Empereurde la Chine. 

Chin tfai, efpece de perfil. 

Chi oui tfe gen, certainement. 

Cho gin, femme vertueufe ; titre 
honorable à la Chine. 

Chou, école publique pour un cer- 
tain nombre de familles. 

Choui, pronom relatif, lequel ou la- 
quelle. Item: Eau. 

Choui ma, cheval d’eau; nom d'w 
ne efpece d’écreviile. 

Choui fien ouan, pillules faites du 
cheval marin. 

Chou lon , animal fauvage., ou efpece 
de loup cervier, dont la peau eft 
une des fourures les plus efti- 
mées. 

Chou pen {20 Herbier en vingt lt 
vres, fait par les Han lin. 

Chu; 1. Arbre. 2. Livre. 3. Lettre. 


 Chuking, fecond livre Canonique ou 


Clatfique du prémier ordre. 
Chun tien, Tribunal propre de la vil- 
le de Peking. 
Chun tfiou, forte de vin à la Chine. 
Cien lean, tribut. 
Cing, une des vingt-huit conftella- 
tions. | 
Co cao, fecond examen qu'un Ho tao 
ou Hio yuen doit faire durant fa 
charge. | 
Co gen, très-Certainement. 
Co bé, ferge de laine grofliere. 
Qga 2 Co 


EXPLICATION 


_ Co biang, forte de boïs de fenteur. 

Colao, nom de dignité que pot 

- les grands Mandarins de l’'Empi- 
re, ou les prémiers Mimiftres. 

Con cong, nom de plante. 

Cong , fignifie tributaire; c’eft aufii 
un-grand falon ifolé. Voyez Kong. 

. Cong beou, Régulo ouPrince du cin- 
quieme ordre. 

Cing pou, Voyez Kong pou. 

Cong quan, maïfons dans les villes 
de Province, deftinées pour loger 
les Mandarins qui y pañlent ou qui 


font en voyage, par ordre de la. 


Cour. 

Co fi, fujet de plaintes. 

Côtaoyu fe, Cenfeur public de l'Em- 

ire. 

. Cet boua boua, nom que les Siamois 
donnent à la racine médecinale 
appellée par les Chinois Tong kouei. 

Co tjeë, fruit. 

Cotfo, efpece dé-racme médéeinale: 

Couai, chimère que fe forment les 
Chinois ignorans & fuperftitieux: 

Coüan, voyez Koan. 

Coüan boa, voyez Koan hoa. 

Côué, voyez: Küué. 

Coueï, efpece de ciboule. Item : Les 
Mânes des morts. 

Cou jong, fergette de laine affez fine. 

Coulou , efpece de verd qui reffèm- 
ble à une feuille un peu fânée. 

_ Cou pi, orange. 

Couri, chterr- marqueté comme le 
léopard. . 

Cou fan ta, Général-d’une Banmere 

artare. 

Cou tcha, nom qu'on donnoit autre- 
fois au Thé. 

Cou tchu, forte d'arbre. 

Cou tou, efpece de vers qui viennent 

s-le corps humain. 


E. 


ULz, deux: 

Eul ché, vingt. 
Eul ouan, vingt-mille. 
ÆEul pé, deux-cens. 
Eul tfeé, deux fois. 


F. 


AN, fignifie r. Alun. 2. Du ris 


cuit. 3. La centieme partie d’u- 
ne once: 

Fang; 1. Quarré, folide, ftable. 
2. Chambre. 3. Nom d’une des 
vingt-huit conftellations ; la mé- 
me que nous appellons le Scor- 
pion. | 


Fang fong, efpece .de fimple de la: 


Médecine Chinoife. 

Fang tchu, efpece de pierre qui at- 
re l'humidité. 

Fang tfeë, maifon: 

Fan la, formule pour demarder 
pardon à une perfonne occupée 
qu'on-détourne: 

Fa Je, nom de Tribunal. 

Fei fin, vous prodiguez votre cœur ; 
compliment qu'on fait à ceux qui 
fe donnent de à peine pour faire. 
plaifir à quelqu'un. 

Fén, voyez Fuen. : 

Fen Je, plante médecinale. 


Fen tfai fou fan fou , formule dès Mé-. 
“hirrois dans leurs recet-- 
tes, pour dire, redoublez & réi- 


decins 


térez la prife: 
Fen tfao, nom d'herbe. 


Feou, pouls füperficiel , haut , fen-. 


fible. 

Feou bo, union ou continuité de 
flots; pouls qui indique danger 
de mort. 

Fi; arbre femblable au cyprès. 

Fo, bonheur. Item: Idole des Chi- 
nois idolâtres. 


Fa, 


a 
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Fo chiy, chin eul, yeou fan fiang ; le 
corps de Fo, la tige, la fubftan- 
ce eftun, mais il a trois images: 
Maxime myftérieufe de la doétrine 
de Fo. | 

Foë, nom d’un Secttaire des Indes, 
dont la Secte pañla à lx Chme 
peu après la naïfflance dé J. C. 


“Fong, une aigle. 


Fong choui, le vent & l'eau; les 
Chinois entendent par la l’heu- 
reufe ou la funefte fituation d’u- 
ne maïfon, d’une fépulture, &c., 
& y attachent une efpece de 
bénédiétion ou de malédiétion qui 
s'étend jufqu’àa la poftérité. 

Fong hoang , oiïifeau très-rare , ou 
plûtôt fabuleux , à-peu-près com- 
me notre Phénix. 

Fong Kio to, Chameau qu'on nom- 
me à pied de vent, à çcaufe de 
fa vîtefle. - 

" tchen, cérémonie qui fe faifoit 
ur quelque montagne fameufe , 
pour célébrer une viétoire fignalée. 

Fong tiao, papier d’adrefle qui fe 
colle fur lesballots, où eft le nom 
& la dignité de celui-à qui ij apar- 
tient. 

Fo tfiou , vm qui -porte bonheur ; 
c'eft ainfi qu’on ‘appelle celui 
qu'on offre aux jours de naif- 
ance. 

Kong yang , lieu dé là fplendeur de 
l'aigle ; nom d’une- ville dé la 
Province de Kiang- nan. 

Fou , ce mot a divedes fignifications. 
On entend par là 1. Juridiétion, 
Préfidial ou Gouvernement, & 
dans ce fens on lajoûte au nom 


de toutes les villes du prémier : 


ordre , qui ont juridiétion für cer- 
tain diftriét plus ou moins grand, 
dans lequel 1l y a d’autres. Tn- 
bunaux fubordonnez au Fou. 2. 


Quand en termes de Médecine 


on y ajoûte le nombre fix, on 
entend par la les inteftins grê- 
les, la véficule du fiel , le ven- 
tricule , les gros inteftins, la 
veflie, & les trois Tia. 3. Un 
pouls fuyant en bas & fe cachant. 
4. Un pouls fort dangéreux qu'on 
appelle retournant. 5. Rendre 
heureux. 6. Le Génie des ri- 
cheffes. 7. Pere. 8. Femme ma- 
riée, ou qui: l’a été. 9. Une + | 
tite divifion de la balance Chi- 
noife ,dix Fou ne faifant qu’un Se. 

Foua , petite monnoye du Koyaume 
de Lahos. | 

Fou che ki, l'Idole de Fo ou Foë. 

Fou choui miao, temple de la divi- 
fion des eaux; nom d'un endroit 
de la. Province de Chan tong. 

Fouen , la dixieme partie d'une 
drachme. 

Fou fang , recette auxiliaire double, 
eu doublement prompte. 

Fon foë , Bouillon de marmite ; pouls 
qut indique.mort prochaine: 

Fou gin, femme. | 

Fou lin, plante médecinale; c’eft 
Fefquine. 

Fou ma, gendre de l'Empereur. 

Fou min, celui qui eft ehargé de 
rendre les peuples heureux. 

Fou ming , formule d'approbation 
qu'on donne aux jeunes Lettrez 
qui ont fubi leur fecond exa-- 
men. 


Fou tchu , fecond Préfident d’un: 


examen qui fe fart pour le dégré 
de Kiu gin. 
Fou te, drogue Chinoife. | 
Fou tfrang, Maréchal de camp; & 
felon quelques:uns Lieutenant-- 
Colonet. | 
Fou tfun:, la perfonne illuiftre du 
Fou ; on entend par là le Tchi fou. 
Fou yuen, Viceroi ou Gouverneur: 
de Province. 


Qggq 3. Fuen;.. 


EXPLICATION 


Fuen, mommoye de la Chine, dont 
dix font un Tfien. 


G. 


AE’, le foleil Item: Le jour. 

. Gé hoa tchu kia pen tfao , Fler- 

bier en vingt livres , fait par Gé 

boa. 
Gé ki, commentaire fur certain en- 
=. droit du Chu king. 

Gé kiang, commentaire de l’Empe- 
reur CanNG 1 fur certain en- 
droit du Chu king. 

Gé tchang, le ténelme. 

Gé yong pen tfao, Herbier en huit k- 
vres, par Ou foui. 

Gin, fignifie. 1. Homme. 2. Bon- 
té, charité, clémence. 3. Vertu 
ou vertueux en général. 4. Me- 
fure de quatre-vingt pieds Chi- 
nois. 


Gin biung, l'Homme-ours: nom 


uon donne aux ours dans la 
rovince de Chen fi, à caufe de 
leur grandeur. : 
Gin feng, plante du prémier ordre 
dans la Médecine Chinoife , & d'un 


grand es 

Gin Jin, le cœur de l’homme; mais 

uand ce mot eft oppofé à T4 

À. on entend par là les paflions 
naturelles au cœur humain. 

Gin ti boa, bonté de l’homme. 

Goué fou, nom de dignité qui fe 
donnoit à ceux qui avoient épou- 
fé des filles d'Empereur. 


Grand Lama, Chef des Bonzes du 


Thibet. 

Guei, nom général qu'on donne à 
certain ordre de forterelles, pla- 
ces de guerre ou citadelles. 


Guey, nom de deux diverfes con- 
ftellatious. 


IL 


Ar, mer. 
Hi elh Jeng, nom du Gin /eng 

a figure d'homme. 

Hai ma, cheval marin, du genre 
des écrevifles. 

Hai pien, grand vocabulaire des ca- 
ratères Chinois. 

Hi feng, poiflon difforme, mais 
bon à manger. 

Haï tang, fleur très-belle, mais qui 
n’a point d’odeur. 

Hai tao, Mandarin qui a l’infpeétion 
des côtes de la mer d’un certain 


triét. 

Haï tcha, efpece de Thé de la Pro- 
vince de Xiang f. | 

Hai tfeé, parc des daims d’une mai- 
fon de plaifance de l'Empereur. 

Hai tfing, oïfeau de proye fort efti- 
mé, qu’on dreffe pour la chafîfe. 

Hai yo pen tfao, Herbier des plantes 
de la mer, en fept livres, par Li /un. 

Hüla, fignifie famille, ou furnom 
commun d’une famille, en langue 
Mantcheou. 

Han, nom de la cinquieme Dynaftie 
des Empereurs de la Chine. En 
pogne artare ce mot fignifie 

oL 


Han kia, froide maïfon; mamère 
de parler , pour dire maifon pau- 
vre ou peu riche. 

Han lin, Doéteur de l’Académie des 
Gens de lettres de l'Empereur ; 
Doéteur du prémier ordre. 

Han lin yuen, College Impérial com- 

ofé des plus habiles Doéteurs de 

Empire. 

Han ta ban, efpece d'animal fembla- 
ble à l’élan. 

-Hao, bon. . 

Hao pin, bon homme. 

Ha eng, forte de plante. 


? 


Has 
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Has to, meilleur. 
Hao tfiue, ou Hao te kin, tres-bon. 
Hata, roche. 

He, en langue vulgaire fignifie noir. 

Hé fan, vitriol noir. - 

He hang vang, Génie malfaifant, ou 
démon des Chinois idolâtres. 

He long kHang, riviere dw dragon 
noir ; c'eft aïnfi que les Chinois 
nomment ce grand fleuve qui 
traverfe la Tartarre, appellé en 
Tartare Saghalien owla. 

Heou, nom de dignité, immédiate- 
ment après celle de Fang. Ce mot 
fignifie aufh, apres. 

Heou chan, montagne du finge ; nom 
d'une montagne de la Province 
de Tche kiang. | 

Hoou fou, ‘Fribtmal ou clafle des 
“Mandarins d'armes de l’arrière- 
garde. 

Heou ge, après-demain:. 

Heou ban, nom de la fixieme & dix- 
feptieme Dynaftie des Empereurs 

- dela Chine. | 

Heou leang, nem de la quatorzieme 
Dynaftie des Empereurs de la 
Chine. 

Heou mien, enfuite. 


Heou tang , troifieme falle d'ur bâti- 


ment plus reculée que les autres. 
C’eft auffi le nom de la quinzie- 
me Dynaftie des Empereurs de la 
Chine. 

Heou tcheou, dix-huitieme Dynaftie 
des Empereurs de la Chine. 


Hevu tfin, feizieme Dynaftie des 


Empereurs de la Chine. 

He fi fan, nom que les Chinois don< 
nent aux $ fan qui demeurent 
fous des tentes noires. 

Ile y, nom qu'on donne aux petits 
vers à foye qui viennent d'éclore. 

Hi, comédie. 

Hia , fignifie 1. La prémiere Dy- 
naftie des Empereurs dela Chine. 


Hiao, refpect & 


2. Un Mandarin de Îa garde, ou 
un Garde du corps de l’Émpereur. 
3. En bas. 4. C'eft le nom géné- 
rique de tous les poiffons écaïllez. 

Hai, des fouhers. 

Hiamen, pofte fur une route fré- 
quentée. 

Hiang, odeur, ou odorfférant. Par 
analogie on donne ce nom à une 
efpece de bois de fenteur, de mé- 
me qua certaines paftilles où ba- 
guettes de parfum qu’on brûle, & 
qui répandent une odeur agréable. 

Hiang tchang te, efpece de daim 
ou chevreüik qut porte le mufc, 
&. dont la chair eft bonne à man- 
ger. | 

Hiang yeou, forte d'hurle. 

amour envers les 
parens, pieté filiale. En géné- 
ral ce mot fignifie aufli toute 
forte de refpeët & de pieté. 

Hiao king , cmquieme livre Claflique 
ou Canonique du fecond ordre. 

Hiao onen , forte de compofition pour 
Ja cérémonie des défunts, ou ef- 
pece d’oraifon funébre. 

Fliao quai, forte de maladie lu- 
naire. 

Hiao tJao tong tchong , plante méde- 
cinale. | 
Hiao tfao, la cavité inférieure du 

corps, ou le bas-ventre. 

Hia yeou, allûre de crapaud; pouls 
qui indique danger de mort. 

Hien , nom général qu'on donne 
aux villes du troifieme ordre. En 
Médecme c'eft une efpece de 
pouls où l'on fent des trémulations 
longues... 

Hien ming , formule d’approbation 
qu'on donne aux jeunes Lettrez 
qui ont fubi leur prémier exa- 
men. 

Hi eul, fils de la rejoüiflance. 

Hin, fubul, imperceptible, br 

in 


EXPLICATION 
Hin cha kiang, fleuve à fable d'or; Hiung hoang, pierre molle & mé- 
decinale 


nom d’une riviere de la Provinc 
de Se tchuen. h | 

Hing , le corps , la mauëére, -ou ce 

| a ya rh vifible dans J'hom- 
me. } 

Hing boang , fouffre mâle. 

Hing pou, Tribunal qui juge fouve- 
rainement nr 

Hin fin, fans préjugé. 

Hio f une des pr - huit conftella- 

tions. Ce mot fignifie aufli étu- 

de, étudier, lieu deftiné aux é- 

tudians, college, falle des aflem- 

blées des Lettrez, fcience ac- 

quife. | 

| Hio koan, petit Mandarin de Let- 
tres, qui a l'infpettion des étu 
des des jeunes gens. | 

Hiong, méchant, cruel 

Hiong hoang , drogue médecinale. | 

Hiong nu, nom de mépris donné 
par les Chinois aux Tartares. 

Hio et, nom que portent ceux du 
Tribunal des Colao, qui font im- 
médiatement au-deflous de ces 
Miniftres. 


Hio tao, Mandarin qui préfide à 


l'examen des étudians d’une Pro- 
vince. | 

Hio yum, Mandarin envoyé de la 
Cour pour préfider à l'examen des 
jeunes Lettrez d’une Province. 

Hiu, pouls vuide. Ce mot fignifie 
aufli inanition. 

Hiue, le fang. | 

Hiuen ou, Génie bienfaifant , oc- 

 cupé à fauver ceux que le mé- 
chant Génie Tao mo veut englou- 


ur. 
Hiuen yong, profond & dangéreux 
* apoftume ;-pouls qui indique dan- 
ger de-mort. : : 
Hiu ki, parties de l'Univers fi dé- 
liées qu’elles n’ont aucune figure 
fenfible, | 


Ho; ce mot fe prend. r. Pour le 
feu. 2..Pour fleuve ou riviere; 
& 3. C’eft le nom d’un oifeau 
aquatique. 

Hoa; 1. Pouls gliffant. 2. Nom d'u- 

_ ne fleur. 3. Petit poids dont 
faut dix pour faire un Li. 

Hoa ché, pierre glutineufe dont on 
fait une forte de porcelaine. 

Hoa chu , arbre qu refflemble au 
frêne. 

Ha ki , bois de rofe ou de violette, ain- 
fi nommé à caufe de fon odeur. 

Hoan, changer. 

Hoang, 1. Nom d’un oïifeau aquati- 
que. 2 Poiflon de riviere fort ré- 
cherché. 3. SautereHes. 4 Un 
foffé. 5. Jaune. 

Hoang fang, recettes lentes. 

Hoang heou, Impératrice. 

Hoang ho, fleuve jaune ; les Chinois 
l’appellent aïnfi parce que fes eaux 
paroïffent jaunes. 

Hoang kf, nom d'herbe. 

Hoang lin, tombeau royal; nom 

qu'on donne aux maufolées ou 

aux fépultures des Empereurs. 

Hoang lou ouan, efpece de porce- 
laine bigarrée par panneaux. 

Hoang feng , nom du Gin Jeng de Leao 
tong. | 

Fans fifan, nom que les Chinois 
donnent aux Si fan qui ont des 
tentes jaunes. 

Hoang tai tfeë, fils de l'Empereur, 
défigné fuccefleur à l’Empire. 
Hoang tching , prémiere enceinte du 

Palais de l'Empereur. 

Hoang tchong, infeéte jaune; nom 
qu on donne à une efpece de grof- 
es fauterelles jaunâtres. 

Hoang ti, augufte & fouverain Em- 

. pereur, titre que les Chinois don- 
nent à leurs Empereurs. 

Hoang 
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Hong tien, l'Empereur du ciel. 

Hoang ya, oye fauvage, ou canard 

Mn née lui £ 

y“, poiflon jaune d’une grof- 

feu je er & du bi 
goût. 

Hoa pei, peintre de porcelaine. 

Hoa tfiao, efpece de poivre. 

Hoa yn, nom de plante. 

Ho chang , Docteur de la Seéte de 


Fo; c'eft ce qu’on appelle Bonze. 


Ho ché tchouen, Barque des provi- 
fions qui fuit celle du Mandarin 
dans fes voyages. 

Hoe, peut-être. 

Hoe.chen, bonnes aétions. 

Hoe gen, peut-être. 

Hoëi, eee C'eft + a 
mot qu'on employe pour défigner 
une PHONE Fluitre. Il figaifie 

 auffi fçavoir. 

Hoei tang, Officiers d’une Académie 
de Lettrez , à-peu-près comme 
nos Bédaux. 

Hoeï tchang, Syndic d’une focieté 

_ de Lettrez. 

Hoei tching, Aflefleur du Préfident 
d'une focieté de Lettrez. 

Hoei tfan, Afiftant du Syndic d’u- 
ne Académie de Lettrez. 

Hoei tfun, Préfident & chef d’une 
focieté de gens de Lettres. 

Hoe kuo, mauvaifes actions. 

Hoen gen y ki, le Cahos. 

Hoe tche, peut-être. 


. Ho biang, plante médecinale aro- 


matique. 


Ho boang, drogue médecinale. 


Ho ju, de quelle manière ? 

Ho ki. poule de feu, un peu plus 
grofle que le faifan, & aflez fem- 
blable aux poules d’Inde. C’eft auf- 


fi le nom que l'Empereur Hoanc 
Ti donna à chaque trois Thing; & 
trois deces Æo ki devoient faire 


une ruë, 


Tom. I. 


Ho kong , palais bâti par l'Empereur 
Hoanc Tr pour facrifier au fouve- 
rain Seigneur du Ciel. 

Hol , nom général qui fe donne aux 

. petites rivieres. | 

Ho loan, violente colique. 

Hong, pouls régorgeant. 


Hong fan, la grande règle. 


Hong boa, drogue médecinale. 

Hong mao tchai , fort des cheveux 
roux; nom que les Chinois don- 

. nent à un fort que les Hollandois 
avoient ci-devant fur les côtes de 
Fo kien. 

Hong vou, Prince d’une valeur qui 

. triomphe de tout; nom d’un Em- 

. EE qui chaffa les T'artares de 
a Chine. 

Hong yu, poiflon jaune ; c’eft une 

. efpece de Dorade, très-gros & 
d’un goût merveilleux, 

Ho pao, canon. | | 

Ho tao, Mandarin qui a foin des ri- 
vieres d’un certain diftriét. 

M en langue Mantcheou fignifie 
ville. 

Hotongta, Gouverneur de ville qui. 
commande une‘ garnifon Tartare. 

Ho tou, une des anciennes tables 
qui étoient en ufage à la Chine 
avant l'invention des caraétères. 

is en längue Mantcheou iignifie 
ville. ) 

Hou ; ce mot fignifie. 1. Famille. 
2. Un lac. 3. Les Tartares. 4. 
Pouls gliffant. 5. C’eft le nom d’u- 
ne efpece d'oifeaux. | 

Hou li tfing, prétendus Efprits que 

. les femmes idolâtres croyent voir 
fous la figure de renards. L 
Hou lou, nom de mépris donné par. 

‘les Chinois aux Tartares. 

Hou men, porte du Tigre; nom de 
embouchure de la riviere de 
Canton. LL —. 

Hou pou, Tribunal fouverain qu a 
Rrr | la 


EXPLICATION 


: Ja Surintendance du tréfor & des 
finances de l'Empereur , ainfi 
ue celle des tributs qui fe payent 

. ala Cour. 

Hvu teou, efpece. de pois, ou fé- 
ves. 

Houtouktou, titre d'honneur des La- 
mas les plus diftinguez, qui paf- 
fent pour autant de petits Foë vi- 

"“vans. | . 

Hung ya ta kié, drogue Chinoife ; 
c'eft l'écorce d’une plante ou to- 
feau. 


L. 


F ADpax, efpece de terre méde- 
cinale. En 
* Jang, pardonher. | 
Ilan , le nombre trois , en langue 
Mantcheou. | | 

Indagon, nom générique du chien 
. en langue Mantcheou. 

Ingo, bois médecinal, ainfñ appellé 
- par les Portugais. 

In tfien, monnoye d'argent. 

Foghi, efpece de Philofophes chez 
. des Indiens. | 

Je tching fou, voyez Tong tching 

0. 

Ju, comme Lait. 

Ju ho, de quelle façon? 

Fu tchoui, comme l’haleine d’un 

homme qui fouffle; pouls qui.in- 

. dique danger de mort. 


K. 


É ÂAJEL Tcms«, Thé dont fe fer- 
vent les Tartares Mongous. 

Kai fou, titre d'honneur. 

Kalka Je touen, racine de: Kalko, qui 
eft médécinale , & d’un goût aro: 
matique. | 

Kang, terme général pour tout ee 


qui a.de la fermeté: c'eft. aufli le 


_ nom d'une des vingt-huit conftel 
Jations. : 

Kan bai, mer de fables ; c’eft le 
nom que les Chinois donnent an 
defert Coby, qu'ils nomment aufli 
Cha mo. on 

Kan lan, efpece d'olive d’un goût 
àpre & amer, mais qui laiffe Fe 

la bouche une fraîcheut. admira: 

ble. É 

Kan Jung, nom d’une plante méde- 
cinale & aromatique, d'un grand 
ufage. | 

Kao ,la prémiere des vingt-hufït con- 
ftellations. 

Kao lin, terre dont on fait 


à por: 
celaine. | 


_ Kartcha, Thé dont fe fervent les 


Tartares Mongous. 

Ké, étranger ou hôte. En Médeci- 
ne ce mot fignifie un pouls dur. 
Ke ki, maxime Chinoïfe qui vetit 

dire: Varaquez-vous. | 
Ken, branches, ou cetté partié de 
la plante qui eft hors de terre. H 
fignifie auili Montagnes. 
Keng, beaucoup. 
Keng chao, beaucoup moins. 
Keng bao, meilleur. 
Keng to, beaucoup pis. 
Keou, porte, ouverture, gorgé de 
montagnes. /tem: Âflez, & Chien. 
Keou ki, nom de plante. 
Ki; ce mot a plufieurs fignifications : 
1. L’ame, l'efprit, où ce qu’il > æ 
 d'invifible dans l’homme. 2. Les 
efprits animaux. 3. Les différen- 
tes températures de l'air. 4. Pou- 
le. s. Banniere ou éteridart. 6 Nom 
‘ d’une conftellation. 7. Nom d’un - 
Cheval fameux dans l'Hiftoire. 
Kta, forte d’arbre. 
Kia chu, forte de planté médecinale. 
Ktai, tous. 
Kiai fo, corde qa fe défile; pouls 
qui indique danger de mort. . | 
tai 
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Kiaï yuen , titre qu’on donne au pré- 

mir Âiu gin d'une promotion. 

Kiang, fignifie fortement, & fleu- 
ve; c'eit pourquoi les Chinois ont 
donné ce nom par excellence au 
plus grand fleuve de leur Empire. 


Xiang che, langue du fleuve; nom. 


que les Chinois donnent a l’Ifle de 
. Tong ming. 


Kiang Jan kie, formule que les Man- 


. darins abaïflez font obligez de met- 
tre dans leurs ordonnances, pour 
fignifier qu'ils l'ont été de trois 
dégrez. 

Kiang tchu, marfoüin de riviere. . 

Âïao, oifeau réél ou fabuleux qu'on 

. dit quimange fa mere. rem: Chai- 
fe à porteurs. 

Kia Jan kie, formule dont les Man- 

. darins fe fervent pour faire con-. 
noître qu'ils ont été élevez de trois 

. dégrez. | | 


Kia te, cycle de feixante ans, cal 


cul des années. par cycle. 


Kiatfing, efpece de porcelaine dont. 


on a perdu le fecret. 

Kia yeou pou tchu pen. tfao, Klerbier 
en vingt livres, compofé par les 
Officiers du Quere lou [Jeë. 


Ki can, formule par laquelle les 


. Chinois répondent aux loüanges: 


qu'on leur donne. | 

Kié, pouls prampt. Quand il s’agit 
des neuf Tao, c'eft un pouls embar- 
raflé, ou embrouillé. 

Kie cou tchin tchu nan, Ferbier enun 
livre, fait par ie cou. 

Kien, Ciel. 

Kïen tcheou, forte d’étoffe, faite de 
foye produite par des vers fau- 
vages. 

Kieou; 1. Le nombre neuf. 2. Mor- 
tier propre à broyer le ris, & 
pour en féparer l'écorce. 3. Sous 
l'Empereur CHAOo HAO, il y a- 
voit des Mandarins chargez d'af- 


fembler le peuple qui portoient 
ce nom. 4 Proprement ce mot 
_fignifie, a colline; c’eft pour- 
quoi le Pere de Confucius domna 
. ce furnom à ce Philofophe, à cau- 
. fe d’une efpece de loupe ou de 
- bofle qu'il avoit au front. 5. C’eft 
auffi le nom d'une efpece d’oi- 
- feaux. | 
Kieou hoang pen tfao , Plerbier en 
quatre livres, par le Prince Tching 
_ Pchai. - + À 
Kie tfing cong, nom d'un apartement 
du Palais de l'Empereur. | 
Kieou yn, forte d’inieéte qui mange 
‘ la. terre. : 
Xi fang , recettes impaires. 
K'ü fang, recette prompte. 
Ki keng, racine ferme & d'un goût 


amer. 

Ki lin, animal fabuleux. Les Chi- 

- noisdifent qu'il eft qu:drupede, & 
de bon augure, mais fortrare, par- 
ce quonnen voit, difent-ils, que 

: fous les Régnes heureux. 

Kin, figmfie. 1. Métal. 2. Bonnet. 

: 9. Toile. 4 Diligemment. 5. Un 
inftrument de Mufique inventé 

- par l'Empereur Fo.nr, & fort 
eftimé à la Chine; il eft rond par- 
deflus & plat par-deffous. 6. Une 
-onte d'argent. 7. Une Eivre Chi- 
noife de feize Leangs. 8. Certain 
petit arbufte rampant. 9. C’eft le 

. nom d’un poñflon; & 10. en Mé- 
decine , un pouls qui a un mou- 
vement de trémulation courte. 

Kin cha kiang, voyez Hin cha krang. 

Kin chan, montagne d’or, nom d'u-- 
ne ifle charmante dans le fleuve 
Tang tfe kiang , près de Tching 
kiang. 

King: r. Doctrine fublime, folide, 
inébranlable ; c'eft ainfi que s’ap- 
pellent les cinq Livres Claffiques 
ou Canoniques du prémier or- 
Rrr 2 dre. 


E XPLICATION 


dre. 2. Inftrument de Mufique 
qui confifte en une plaque platte 

 & mince, qu’on frappe avec un 
maillet de bois. 3. Nom de mefu- 
re en arpentage , qui contient 
cent Mou, ou fix-cens-mille pieds 
quarrez. 4. Animal réël ou fabu- 
leux , qui, dit-on, mange fon 
pere. 5. Cour, ou Siége de l’'Em- 

ereur. 6. Poids d’une livre. 7. 

Refpett , attention refpettueufe, 

” refpeétér, honorer, être attentif 

_ avec refpeét. 

Kin ge, aujourd'hui. 

King kiai, nom de plante. 

King lio, Vifiteur extraordinaire, a 
a pouvoir de vie & de mort fur 
le peuple & fur les foldats, & 


. une intendance générale fur tou-. 


tes les affaires. 

King fang, efpece de mûrier. 

King fin yu tfe, Herbier en deux li- 
vres , par le Prince Ning bien 


an e ° 
King Jou kiuen, étoffe claire dont on 
fait des tamis. 


King tchai ta gin, Grand Seigneur 


envoyé de la Cour. 

King tien kien, Tribunal des Mathé- 

. matiques. 

King yen, nom d’une recette. 

Kin ki, poule d’or; oiïfeau très- 
beau, & excellent à manger. 

Kin kiai, nom de plante. 

Kin Je , forte d'herbe noinmée Soye 
dorée. 

Kin ta , monnoye inventée par 

__ l'Empereur Hoanc ri. | 
Kin tchao, nom qu'on donnait autre- 
fois aux Tartares Orientaux, qui 
habitoient le Nord de la Chine. 

Kin yu, poiflon d'or: c'eft un pe- 

_ tit poiflon fort eftimé pour fa 
beauté. 

Ko , efpecc de daims. | 

Kio loan, nom d'une maladie. : 


Kiou kieou , oncle maternel. 

Kiou men ti tou, Général des neuf 
portes; on nomme ainfi le Gou- 
verneur de Peking. Ù 

Kiu , un char. eft auffi le nom 
d’un arbre. | 

Kiu gin, dégré de littérature, qui 
répond à nos Licentiez. 

Kiu mi , ainfi fe nommoient autre- 

_ fois certains Officiers qui compo- 
- foient un Confeil pour les affaires 
* de la guerre. 

Kiun, 1. C’étoit autrefois un poids 
de trente livres. 2. Souverain 3 
c'eft le nom que les Médecins 
Chinois donnent aux drogues du 
prémier ordre. 3. En langue Co- 
réënne ce mot fignifie grande 

- Cité. 

Kiun vang, Régulo, ou Prince du 
fecond: ordre. 

Koan , Juges, Magiftrats, Officiers 

de guerre, &c. c'eft ce que nous: 
appellons Mandarins. 

Koan boa, on appelle ainfi la langue 
Mandarine. 


 Æoan ké, grille au pañlage ; pouls 


fort dangereux. 

Kol, nom général qui fe donne aux 
petites rivieres. 

Kong; on appelloit autrefois de ce 
nom les Rois feudataires, mais 

. aujourd’hui ce n’eft qu'un titre, 

- & ceux qui le portent n'ont point 
d'Etat, mais 1l leur donne rang 

. après les Heou. Les Médecins 
entendent. par ce mot un pouls 
creux, qu'on fent fous le doigt 
a-peu-près comme un trou de 
flute. | 

Kong pou , Tribunal fouverain qui 
a l'infpettion des ouvrages pu- 

_ blics. | 

Ko tchon, voyez Kou tchu. 

Ko teng, plante farmenteufe. 

Kou, antiquité. C'eft le nom de 

cs 
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 Jes Chinois donnent aux Bon- 
zefles. 

Koua, trois lignes, ou droites ou bri- 
fées, dont l'Empereur F'o 1 en 
inventa huit, qui combinées dif- 
féremment en font foixante-qua- 
tre, & dont il fe fervit pour ex- 
primer ce qu'il vouloit. 

Kouai yu thing ti, infcription d'une 
monnoye Chinoife qui figmifie, la 
monnoye a cours, & enfin elle 

- revient au Prince. 

Kouang pé, nom d'office a la Co- 
rée. 

Kouan in, Déëfle célèbre par toute 
la Chine. 

Koué, Empire, ou Royaume. 


Kouei, ancienne monnoÿe de la 


Chine , qui refflembloit au dos 
d’une tortuë. C’eft encore le 
noiïn d’un arbre médecinal. 

Kouei chin , prétendus Efprits qu'a- 
dorent les Chinois idolâtres. 


Kouei hoa, fleur d'une odeur très. 
‘ agréable, qui vient fur un grand 


arbre. 

Koué mou, mere du Royaume; titre 
qu’on donne aux Impératrices & 
aux Reines. 

Koue vang , Roi. 


Koue yu, titre d’un commentaire far 


le Tchun tfiou. 
Kouron, Royaume en langue Man- 
tcheou. 

Xou ichi, papier fait de l'écorce de 
l'arbre nommé Kou tchu. 
Koutchu, arbre afflez femblable aux 

figuiers d'Europe, qui fournit la 
matière du papier. 
Kou tong, porcelaine antique. 


EL, 


Aï, venir. | 
Lomas, on nomme ainfi les 
Doëéteurs , Réligieux ou Prêtres 


idolâtres de Fo, qui ont pour 
Chef le Grand Lama du Thi- 
bet. 

La moë, arbre aflez femblable au 
laurier d'Europe. | 

Lan hoa , efpece de fleur d’une od 
tres-douce, 

Lan ouey hoa, efpece de fleur. 

Lan tchung, efpece d’Avocat. 

Lao, travailler, fatiguer. 

Lao chi y, chin eul, fuen fan tfing; 
le corps de Lao, la tige, la fub- 
flance eft un, où l'on diftingue 
trois purs: Maxime myftérieufe 
de Ia Seéte des Fo ffeë. 

Lao fang fe, taffetas fimples, mais 
ferrez & unis. 

Lao hou , tigre. 

Lao ming, thé de la moindre forte. 

Lao tching , vieille ville; c’eft le 
nom qu'on donne à la Ville Chi- 
noife qui fait partie de Peking. 

Lao tou, efpece de terre forte. 

Lao tfé, vieux enfant ; nom du 

. Chef d’une Seéte à la Chine. 

Lao ye, Monfieur. | 

Lapa, trompette Tartare dont 1 
bruit eft fourd, & qui s'entend 
néanmoins de loin. 

La tcha, forte d'excellent The. 

Leang ; Ce mot fe prend indifférem- 
ment pour défigner le poids d’u- 
ne once, & pour dire une once. 
d'argent, qui eft une efpece de 
monnoye, appellée par les Por- 
tugais Jaël, & qui vaut environ 

cent fols monnoye de France. 

: C’eft encore le nom de la dixie- 
me Dynaftie des Empereurs de 
la Chine. 

Leang tao, quelquefois ce mot dé- 

figne le Mandarin général pour 
le tribut du ris; & d’autres fois 
un Officier qui a Fintendance des 
vivres en général qui fe levent com- 
me tribut. 


Rrr3 Leang 


EXPLICATION 


Leang tchouen, barques Impériales 
qui tranfportent le tribut de ris à 
Peking. 

Leao, azur dont on peint la porce- 
Jaine. Quelquefois on entend par 
ce mot la marque d’une aétion 
pañée. 

Leou, étage de maïfon. Nom du- 
ne conftellation. 

Leou Hi, verre Chinois plus fragile 
encore que celui d'Europe. 

Leou pou, nom général qu’on donne 
aux fix Cours fouveraines qui font 
à Peking. | 

Li, c'eft un terme fort vague de la 
Philofophie Chinoife, qui a enco- 
re plufieurs autres fignifications. 
x. La raïfon. 2. Le feu. 3. Rit ou 
- coûtume. 4. Attachement aux an- 


. ciens rits. 5. Petite monnoye de 


la Chine, dont dix font un Fuen. 
6. Petite divifion de la balance 


Chinoïfe, faifant la millieme par: 
tie d’un Leang. 7. Nora d’un poif-. 


fon, qui mange fes femblables. 
8. Les Médecins entendent par 
- ce mot les cinq parties nobles ; 
tem: 9. Certains pouls au nom- 
bre de huit, appellez internes. 

Li ché yo lou, Herbieren trois livres, 
compofe par Li tang chi. 

Lié, forte d'herbe. Illuftre. 

Lien boz, fleur aquatique, femblable 
a celle du Nenuphar, & très-ef- 
timée à la Chine. 

Lieou, nom de deux conftellations. 

Li boen ytchi, éloignement de l'ame; 
nom d'une maladie qui eft une ef- 
pece de fyncope, ou de léthargie, 
nommée parles Portugais Pe/adelo. 

Lii, Mandarin. 

- Li pou, Tribunal fouverain qui a 
juridiétion fur tous les Mandarins, 
& qui propofe ceux qui doivent 
gouverner les peuples. 

Li ki, cinquieme Livre Clafique ou 


Canonique du prémier ordre. En 
matière de Prilofophie ce mot 

. défigne ce qu’il ya de fubtil & 
de fpiritueux dans le Cahos. 

Li king, pouls égaré. 

Li ko, chambre du ‘Fribunal des 
Mathématiques chargée de cal- 
culer le mouvement des aftres, 
& de tout ce qui eft vraie Aftro- 
nomie. 

Li bu, forte d'herbe médecinale. 

Ling, Intelligence, Providence, pou- 
vou occulte de fecourir & d'agir. 
Quelquefois c’eft montagne , chaï- 
ne ou enfilade de montagnes. 

Ling vai, féparément. 

Lin tfe, taffetas à, fleurs. & fâtinez. 

Li pou, Tribunal fouverain, chargé 
de maintenir les coûtumes & les 
Rits de l'Empire. 

Li tchi, nom d'un excellent fruit de 
la Chine. 

Li “ . ténefime qui procede de: cha- 
çur. 

Liu, un âne. C'eft. auffi le nom que 
: Mofcovites donnent au Chou 
On. | 

Lo, fatisfaétion, joye,. plaifir. 

Lo cha, efpece de crépe de foye qui 
a du corps. 

Lo chu, une des deux ançiennes ta-. 
bles qui étoient en.ufage à la Chi- 
ne avant l'invention des caracte- 
res. 

Lo ban, Efprits, qui felon l'opinion 
des Chinois idolâtres, règlent la 
deftinée de tous les hommes. 

Long, un dragon. | 

Lo ngan tcha, efpece de Thé. 

Long bing Je, Temple d’aù le dragon. 
eft forti; nom d'un Temple fu- 
perbe de l'Idole Foë, bâti par 
l'Empereur Honc vou près de la 
ville de Fong yang. 

Long kou, os de dragon, nom d’u- 
ne drogue Chinoife. 

Long 
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Long tchouen, barques qui ont à l'un 
des bouts la figure d'un dragon. 
Long tfiuen, porcelaine dont la cou- 

leur tire far l'olive. 

Long yen, œil de dragon, nom d’un 
excellent fruit de la Chine. 

Long y tchouen, barques deftinées à 

orter les étoffes de foye, les 
arr &c. à Peking. 

Lo ouentchi, efpece de parchernin 
fait de cocons à foye. 

Lau: 1. Le nombre fix. 2. Encen- 
foir. 3. Le Génie des Dignitez. 

Louan % tey, nom d'un Tribunal. 

Lou fan, vitriol verd. 

Lou boen y tchi, efpece de léthargie, 
fiommée par lés Portugais Pe/adelo. 

Lou in, pañleport que donnent les 
Bonzes pour l’autre vie. 

Lou ing ; la beauté du ciel, de la terre 
& des qüatre faifons ; nom d’une 
ancienne Mufique Chinoife. 

Lou ki, Soldats de la Banniere ver- 

. te, nom qu où donné aux troupes 

_ purement Chinoifes. | 

Lou k5. Chambre du Tribunal des 

_ Mathématiques qui s'applique à 
determiner les jours propres pour 
les mariages, ec. 

Lou ngan tcha, efpece de Thé. 

Lou pou, voyez Leou pou. : 

Lou teou fuen, efpece de petits pois 
verds. 

Lou tong, efpece de fycomore. 

Lu, un âne. 

Luei, tonnerre. 

Lueï cong pao tchi lun, Yerbier en 
trois Hvrés, par Luei cong. 

Luei cong y a toui, ancien Herbier 
eñ deux volumes, fait par Luei 
con£. 

Lung yu tfu, fôrté d'arbre. 

Lan ju, troifiéme Livre Claffique ou 

- Canonique du fecond' ordre. 

Ly, mefure géometrique; dix Lys 
font une lieuë commune de France. 


Ly eul, prunier l'oreille, nom don- 
né à Lao tfé par fa mere. 

Lympha yuen, Tribunal des affaires 
étrangeres. 

Ly tan, morceau de papier rouge, 
où l'on écrit le nom de celui qui 
fait un préfent, & le nombre des 
chofes qu’il donne. 


M. 


À, cheval. 
Ma fa, nom trés-honorable 

parmi les Tartares, qui fignifie 

| ancien pere. | 

Ma ba ing, bois médecinal ainfi 4p- 
péllé par les Siamois, le méme 
que les Portugais nomment JIngo. 

Ma boang , drogue médecinale. 

Maï , aciretter. 

Maireivchain, Lieutenant-Général en 
langue Mantchoou. 

Mai Je mi, Lis qui tient le milieu 
entre le froment & le ris. 

Ma in, nom de plante. | 

Ma lou, cheval-cerf ; efpece de cerf 
guèrés moins haut qu’un petit 
cheval. | 

Man, pouls lent. 

Man fiao, efpece de falpêtré. 

Man tcha, thé impérial. 

Mao, nom d’une des vingt-huit con- 
ftellations. | 

Mao chan tfang tcheou, drogue Chi- 
noife. oo 

Mao tcha, excellent Thé de la Pro- 
vince de Fo kien, qui ne fert qu’à 
faire des préfens, & pour l'en: 
voyer à l'Empereur. | 

Ma pai tfe, valet de pofté aux ga- 
ges de l'Empereur. 

Mas, la dixieme partie d’unñé once. 

Ma teou, nôm qu'on dônné aux 
heux de commerce. | 

M4, encre. 

Mei, foeufr cadette. 

ici 


EXPLICATION 


Meireintchain, grand Officier T'arta- 
re, Lieutenant-Général d'armée. 

Mei tfe , forte de fruit aigre, fem- 
blable à des abricots fauvages. 

Me meng tong, efpece de fcorfonere. 

Men, pañffage étroit. 

Meng ing tcha, forte de moufle que 
les Chinois boivent comme du 
Thé. 

Meng tfeé, quatrieme Livre Clafii- 
que ou Canonique du fecond ordre. 

… Meyren tchang bin , nom d’une charge 
politique. 

Mi, grain de ris. C’eft auffi le.nom 
qu'on donne à une efpece de Bon- 

_zefles. 

Mia, divifion de la balance Chi- 

noife ; dix Miao font un Jai. C’eft 


encore un Chat. Jtem:un Pagode. 


Miao ffe, nom de peuples. 

Mien, bonnet inventé par l'Empe- 
reur HoANG Ti, pour lui fervir 
de diadéme. Item: Maïfon. 

Mieou jong, étoffe prefque aufii épaif- 
fe que la bure , faite de poil de 
vache. | 

Mi biang, mufc fort menu & fort 

délié. : 

Min, Vafe. Les Peuples. Sorte de 
fort bon Thé. 

Ming , fignifie. 1. Ordre, comman- 
dement , volonté fupérieure. 2. 
Deftin, deftinée. 3. Intelligence 

_ Claire, connoiffance, pénétration. 
4. La vie. Et 5. c’eft le nom de 
la vingt-unieme Dynaftie des Em- 
pereurs de Ja Chine. 

Ming ge, demain. 

Ming men, porte de la vie; c'eft le 
nom que les Médecins ‘Chinois 
donnent au rein droit. 

Ming y pié loupen t/ao, Herbier com- 
poié par Leang tao hong king. 

Min lun tang, la falle des leçons ‘où 
l'on examine les jeunes Lettrez 
qui afpirent aux dégrez. 


Min to, chameau capable de faire 
les plus longs voyages. 

Mo, Go de la balance Chinoi- 
fe ; dix Mo font un Miao. Item: 
La particule négative Non. | 

Moei, forte de fruit Ce mot fi- 

. gnifie aufli beau. | 

Mobang , nom général qui défigne 
une ville dans le Royaume de 
Lahos. | 

Mb lien, forte d’arbre. 

Mo li boa , fleur qui reflemble au 
Jasmin double. 

Molitchi, ancienne charge très-con- 
fidérable au Royaume de Co- 
rée. . 

Mo nai bo, expreffion Chinoiïfe qui 
fignifie , il n'y a pas moyen de 
faire autrement. 

Mongol chourgan , Tribunal fouve- 
rain des Mongous, établl à Pe- 
king. 

Mou : 1. Maître ou Maîtreffe. ». 
Mere. 3. Pañfteur. 4. Arbre ou 
bois. 5. Mefure de deux-cens- 
quarante pas de long fur un de 
large , ou de fix-mille pieds quar- 
rez. Nr, | 

Mouen , une porte. 

Mou eul, champignon. 

Mou bia, une boëtte. 

Mou biang, nom d'un bois odorifé- 
rant. 

Mou lan, des barreaux ou grilles 
de bois. 

Mou lao, rats de bois; nom que les 
Chinois donnent à quelques peu- 
ples de la Province de  Xvei 
tcheou. 

Mou leao , du bois préparé pour un 
édifice. 

Mou mien, le cotton. 

Mou nu, efpece .de petite orange. 

Mouren , riviere, en langue Âon- 
gole. é 

Muu fiang , une armoire. | 

Mu 
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Mou fing , la planete de Fupiter. 

Mou tcha , thé en poudre. 

Mou teou Fching , mur de bois; nôm 

ue les Chinois donnent à a pa- 

* liffade du Leao tong. 

Mou tfai, Pafteur Gouverneur 
des peuples ; nom qu'on sopne 
aux Mandarins. 

Mou tfiang, charpentier. : 


.. NN. 


N° Fo, Compliment qu’c ’on fait 

à ceux qu reviennent d'un 
voyage, pour demander fi tout 
a été bien. 

Nan, Midi C'étoit aufi le nom 

d'une dignité fous les anciens 
Empereurs. 

Nan kiao, fauxbourg du Midi. 

Nan king, nom de la Capitale de 

” Ja Province de Kiang nan, qui fi- 
* gnifie Cour du Midi, parce qu'au- 
trefois elle étoit la réfidence des 
Empereurs. 

Nan king chen, draps de laine qui 
fe fabriquent : a Nan king. 

Nan mou, forte de tedre, bois très- 
eftimé à la Chine, & employé 
pour les ouvrages de charpente. 

Nan fin, drogue médecinale. . 

Nan tcheou yue tchi, livre ui traite 
des chofes rares ; ‘titre d’un livre 
Chinois. 

Nei, fœur cadette. 

Neui to ché Juen | remede en ufage 
chez les Médecins Chinois. 

Nga , forte d'arbre. | + 

Ngai , aimer. | | 

Ngan, fanté. 

Ngao , fuperbe. 


Nes cha Îréé; Lieutenant criminel 


On donne le mème nom au Tri- 
bunal criminel qui eft-établi dans 
chaque ville capitale. 


‘Tome I. 


Ngbe, le front. 

Ngben, un bienfait. 

Ngbeou, vomir. 

Ngheou Forge: , recettes paires. 

Npgo, 

Ngo ho. ; colle faite de peau sons 
noir. 

Ni, toi. 

Niaba , jeune chien au-defTous de Rep 
mois. 


Nieguen , nom générique des. chieri- 


nes en langue Mantcheou. . 
Nien y [Jeë., c'eft le titre. de la gran- 

de oire Chinoife.. 
Nieou, bœuf. .: ) 
Nieou "boang » pierre jaune qui s’en- 
S'en au ventre des vaches ; 
dont fe fervent. les Médecins 


Ne cou _. colle de bœuf; drogue 
entre dans la compofition. de 
l'encre de la Chine. 

Nin, fe de ce qui ef excel 
lent. - ) 

Ni jou, nom d'une des. vingt - huit 
conftellations. 

Niu, femme. 

Ni . . compagnie de Tartares ; ; 

er de 150. hommes ou 
de famille. | 

No mi, efpece de ris, dont on faic 
le vin à la Chine. 

Nor , nom général pour les lacs en 
langue Mongole. | | 

Nou, efclave. | 

Nouqueré jeune chien au- deffs de 
fept mois & au-deflous d onze. 

Nuei, dedans. . 

Nui, ” dedans. 

Nui yuen, la Cour du dedans Fr 
Palais de l'Empereur; nom que 
porte le Tribunal des Cola. : 

Nu kin, nom d'un ‘inftrument de 

: mufique. . > y 

Nurou , voyez Niurou.' 


E XPL IC 
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Krao, forte de colle, qui 
| entre dans la compofition de 
- l'encre de la Chine. | 
O mi to fo, paroles myftérieufes, 
qui font la priere des dévots dé 
Fo, & auxquellés ils ne com- 
prennent rien eux-mêmes.  : 
Omo, lac en langüe Mantchaou. © 
Orbota, la Reine des plantes ; nom 
.. que les Tartares Mantcheoux don- 
nent au Gih eng. 
Oron, efpece de petits cerfs qu’on 
. apprivole. | .. 
Ou ; 1. Le nombre cinq. 2. Sorcier 
ou icien. 3. Gens établis 
pour les enterremens & autres 
cérémonies funèbres. 4. Le point 
où .le foleil touche à l’heure du 
midi. 5. En-langue fcavante ou 
. Mandarine c’eft, noir. oo. 
Ouan; c’eft dix-mille onces .d’ar- 
ent. Ü fignifie auffi fimplement 
e nombre dix-mille. Les Mé- 
decins défignent par ce mot un 
. pouls modérement lent 
Ouan gin y, habit de toutes les na- 
tions : c'eft le nom d’un habit 
extraordingyre & très - honarable 
ä la Chine. — 
Ou ché pen tfao, Herbier en un li- 
vre fait par Ou. 
Ouei: 1. Le ventricule. 2. Perfon- 
. ne. 3. Petites planches vernilées 
dont on orne les tables d’un fef- 
Un. 4. Citadelle ou fartéreffe. 
5. C’eft un nom affeété aux Tri- 


e 


bunaux de quelques villes, com- . 


ofez de Mandarins d'armes. 6. 
En Médecine c'eft un pouls pe- 
ut. | | 
Ouei cheou pei, Mandarins qui com- 
pofent un Tribunal nommé Oues.. 
Quei ling fin, nom d'une plante. 
-) 


e , — 


A TION 


Ouei tou, terre qu’on y jette; pouls 
qui indique danger É mort. ” | 
Ouen ; politique. : 
Quen kuang chu , nom d’un arbrifleau, 
Ouen tchang, compoftion aflez fem- 
 blable aux amplifications qu’on fait 
faire aux écoliers en Europe; ou 
l’art d'écrire poliment, en termes 
choifis & ‘propres du fujet qu'or 
traite. 

Ou fou, nom génétal , fous lequel 
on comprend les cinq Tribunaux 
des Mandarins d’armès qui font à 
Peking. 

Ou kieou mou , arbre dont on tire lefuif. 

Ou king, les cinq Livres; c'eft le 

nom qu'on donne par excellence 

. aux Livres Claffiques ou Canoni- 
ques du prémier ordre. Item: cou- 
en noire qu’on donne à la porce- 


Oula, nom op chez les Tarta- 
- res pour les grandes rivieres, ou 


les fleuves. 
Oulana, fruit de Tartarie, aflez 
” femblable aux cérifes aigres, mais 
plus pâteux. 
Où Hing, fables qui coulent, ou fa- - 
bles mouvans. 
Ou , porcelaine de couleur plom- 
bée 


Où moëei tfe, efpece de fruit qui eft 
à-peu-près ce que nous appellons. 
pion fe dr Chinoife, d’ufe 

Ou posi tfé, dro inoife, d'ufa- 

_ge pour la Médecine & pour le 
teinture. 

Ou tai, on comprend fous ce nom 

la huitieme , neuvieme, dixieme , 

onzieme & douzieme Dynaîties 

des Empereurs de la Chine. 

Ou tong chu, bois fort eftimé à la 
Chine d'un arbre qui reflemble au. 
fycormore,. | 


P. 
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P. 


À; 1. Le nombre huit. 2. Chef 
des Princes tributaires. 3. Ef- 
__pece de ferpent. 
Pe coua, manière de tirer le fort, 
ou de confüulter les Efprits 
ba D. d h 
> ac de triomp e. | 
Pai os arcs de triomphe qui fer- 
. vent à l’ornement des ruës. : 
Paitchan, lieu fermé, ou: qui a une 


enceinte. 
"— chien qui n'a le mufeau 
foit marqueté, le reîle étant 


’une couleur donne. 
Palu , fignifie Cour en langue Tare 
tare, ou fiége d'Empereur. 
Pang Jin, titre qu’on donne au fe 
Doéteur d’une promotion. 
Pan tchao, déclaration par laquelle 


l'Empereur accorde le pardon aux 


coupables , dont les crimes ne 


Désrer 


atroces. 

Pan fe, gtofle canne fenduë & à 

| demi plate, dont on fe fert pout 
donner la baftonnade. 

Pa; 1. Machine à jetter des pier- 
res, qui a été anciennement en 
ufage. 2. Depuis qu'on a du Ca- 
non à la Pr on l'appelle du 
même ñom. ce de léopard. 
4 Robe. 5. ébr 6. be 3 

er, ou enveloppe. 7. 
Eérel u’on de aux Pen 4 
citadelles, places d'armes ou de 
frontiere d'un certain ordre. 

Pao braïe, courfe de chevaux. 

Pao &, genre de fupplice. 

Pao pou té, plût à Dieu! 

Pao ta, tours fort élevées à plufieurs 
étages, qui fervent à l’ornement 
des villes. 

Pao teou, M ge de tête, ou ef- 
pee de coëffure de femmes Agées. 


Pa teou, forte de pois, ou de Fèvei 


fauvages. 


.. Pa tfe#, terme de l'Aftrologié judi: 


ciaire, par lequel les Chinois fu- 
. perftitieux entendent les huit let- 
tres qui compofent l'an, le mois, 
le jour, & l’heure de la naïlan* 
ce d’un chacun, 

Pé, 1. Septentrion. 2. Le nombre 

cent. 3. Nom de dignité comme 
Comte, &ce . 

Per, Prince en langue des Tarta- 


res de Hami. 
Pé che ca0s e de pierre blanche, 
Pe fou, fi grand-onck; cet 


un nam que les anciens Empereur 

donnoient aux Grands, ainf que 

- Rois de Frante difent aux gens 
pe farine, où Fe ing Han, e£ 

€ on ou anc, Cl< 

ee racine eue | 

Pb, b, drogue médecmale. 
Pei U, Régulo ou Prince du troifie- 
P y” _ fe de laine à pail 

ds toite de cap court 


Pei pao, valet de pofte aux gages 
de l'Empereur. 

Pei tfe, Régulo ou Prince du Su 

* trieme ordre. 

Pé ki, nom d'un arbre. 

Pé bang tfan, drogue médecinale. 

Pé kien nieou, dr ue médecinale. 

Pe kieou, on s’en fert dans le même 
fens que Pe fou. 

Peking, fignifie Cour feptentrionak, 
c'eft le nom de la réfidence de 
l'Empereur, qui y a été transfé- 
rée de Nan king, ou Cour du Midi. 

Pe la . arbre où l'on prend une 
efpece ‘de cire. 

Pen bia, forte d'herbe. 

Pen tfae, nom que les Chinois don- 
nent à leurs Herbiers, & qui 
fignifie l’origine ou la racine des | 
‘ plantes. à 

STT 2 Pen 


EXPLICATION 


Pen tfao ché, ir en dix livres; 
par Tchin tJa PE | 

Pen tfao co co, } erbier compofé pat 

 Houin. 

Pen tfao fa boei, Herbier en deux li- 
vres, par Si yen chun. 

Pen tfao boei pien, Herbier en vingt 
livres, par Vang ki 

Pen tfao "Hañg mou , Herbier fait par 

: Li ché tchin. 

Pen tfao king Jan kiuen, "_ de l'Her- 


. bier qu'on attribue à l'Empereur | 


CHIN NONG. 
Pen tfao mong fuen , Herbier en dou- 
ze livres, par Tchin kia meou. 
Pen tfao pié choué, Herbier fat Pe 
‘ Tching thing. 
gb buse Herbier enun 
vre 
Pen t/ao fi yæo, Herbier en huic di 
vres, compoié par lang 
Pen t/ao yuen y, Hetienes en os lie 
.vres, par Keou tfong ché. - … 
Pen tfao yuen y pou RD : is fait 
ar Tchu tching k1. 
Peer , Chien qui provient de: l'ac- 
« couplement d'un Tab. avec une 
chienne ordinaire. 
Beta, pyramide blanche. 
Pé tche chu, pilon de cent ieds ; 
nom de la tige du milieu du Gin 


£' 

Phi, , drogue Chinoife, C ‘eft la ra- 

. cine d’une herbe. 

Pe tong, cuivre blanc. | 

Pée tfai, excellente herbe potagere, 
qui reflemble à la laituë. : 

Pe tfi, efpece de petit Nénuphar. 

Pé tfao fen , corne de bélier ; nom 

_ du Gin Jeng de Pé ti. 

Petun tfe, efpece de pierre blanche 
très- fine, dont on. fe fert pour 

. faire la porcelaine. 

Pe y, fourmi blanche qui ronge le 
bois & ruine les édifices les 
meubles. 


Pe yeou , efpece de heu 


Pé y fi en, graine-d’ar 

Pi, plume. Îtem: l'orifice de l'éfto- | 

. mac. 

Pit , l'extérieur du corps, la peau, 
les chairs, &c. C’eft encore le 


nom de certains pouls au nom- 
bre de fept qu'on appelle ex- 


Pie ; nom de deux différentes con- 
{éellations. 

Pi lié, roulade de tonnerre ; pouls 
qui indique danger de mort. 

Pi ki, certain mal d’éftomac. 


| Ping pi ‘640 , Mandarin qui a l’infpec- 


tion. des troupes d'un Certain 
diftriét. 


Ping pou, Tribunal fouverain po 

. la milice, & les poftes. 

Ping fi, pacificateur d'Occident. 

Ping ang ,:VÜE égale; nom d’un vil- 
lage de ” ae de Xïang nan, 

P #4, ; ‘riviere. 

Pi fé, formule pour remercier quel- 
nu un d'un préfent qu on n'accep- 

te point. 

Po, fignifie en langue Mandarine: 
Verre. Bouillir. Vanner du ris, 
-. Sage ou libéral. Préparer. Vieilr 

! .le femme. kRompre ou:fendre. 

- Incliné. Tant foit peu. Arrofer. 

 Efclave ou captif. 

Poan feng, moitié de Province; fur- 

- nom donné à un homme fort ri- 


* che. 
Poei; 1. Compagnon où ou égal: “2. E- 
poux ou époufe Certains pe- 


re coquillages, qui fervent de 
petite monnoye, nommée Crè 
a Bengale. 

Po bi, nom d'herbe. 

Po bo, pouliot. 

Po Je, utre d'honneur: 

Po tri, fruit eftimé à la Chine: 

Bou; 1. Clafñle, fettion, ordre. :2. 
Tribunal 3e. Drap. 4 La à 

cule 


+ - Le 
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; œule négative non. s. Nom gé- 
. néral quon donne à certain or- 
. dre de forterefles, places d’ar- 
mes ou citadelles. 6. Ancienne 
monnoye de la Chine. 7. Con- 
fulter par la divination ou autre- 
ment pour le choix d’un jour , le 
fuccès d’une affaire &c. 8. En 
langue Coréënne il} fignifie Gou- 
. vernement ou diftriét. 
Pouan kong , falle royale, .ou .palais 
qui fert aux aflemblées des Sça- 
. Vans. | 


Pouan lang, monnoye qui vaut un : 
“à | 


.. demi Taël. 

Pou can, pou can , pou can, compli- 
ment par lequel les Chinois ré- 

. pondent à ceux qui les prévien- 

. nent de quelque honnêteté. 


Pou eul tcha, forte de Thé de la 


. Province d'Tun nan. 

Pou gen, non certes. 

Pou jo, cela ne convient pas. 

Pou ju, non pas comme. 

Pou kan, nom d'office ou de pro- 

-_ feffion. 

Poulac, fontaine ou fource. 

Pou ling, manière de parler lorfque 
des prédiétions fe trouvent fauf- 
fes, pour dire que l’homme qui 
les avoit faites n’entendoit pas 

_ fon métier. 

Pou lou, étoffe de laine. qui reflem-- 
ble à: notre frife. 


Pou ouei kouo, manjère de parler 


pour dire, il n'y a.point de mal 
. à cela. | : 
Pou fa, le- Dieu de la porcelaine. 


Pou rcbing Re: 1. Tréforier général 


_ d’une Prevince. 2. Tribunal pour 
. les affaires civiles établi dans une 
. Ville capitale. 7 
Pou tong , difflemblablement. 
Pou tfing koan, Magiftrat ou Ofi- 
cier intègre &. défintéreflé. 
fe be, compliment Chi- 


._ noïs qui fignifie , agiffons fans 
façon. | 

Poyamban , ‘Tribunal des Grand- 
Maîtres & Maîtres d'hôtel du 

. Palais de l'Empereur, où toutes 

les affayes fe traitent en langue 
Tartare. 

Pud, poids de Ruflie qui revient à 
35- Où 40. livres. . | 

Puen tun, efpece de tumeur ou d’en- 
flure à la région du nombril. 

Purgi, ouragans très-violens. 


@ 


UxI TSEE, deux petits ba- 
tons, dont les Chinois fe fer- 
vent à table au lieu de four- 
. .Chettes. 1 
Quan, .nom général qu’on donne‘à. 
un certain ordre de forterefles,, 
places d'armes, ou citadelles. 
op lan, fruit de la Chine. 
uqng lang, arbre qui au lieu de 
moëlle renferme une chair molle, 
qu'on employe comme de la fa- 
rine 


uang lou [feë, Tribunal qui a foin 

A ah, enfe qui fe fax dans. la 
Maifon. Impériale. 
an kias.,. chaïfe: à, la- Mandarine. 
uan yu, titre d'une Géographie 
Chinoife. 

Quaran, cercle-de tentes. 

Quei, fleur qui vient fur un grand 
arbre, dont les feuilles reflem- 
blent au Laurier. 

Quei ling, forêt de fleurs. de Quei;. 

. nom de la capitale de Quang fi. 
uen, terre. . ui 
uey, nom de deux différentes con- 

. ftellations. je 

Quoe bio, college de l'Empire où 
s’afflemblent. les Lettrez dans cha-- 
que gr . | 
us teou, droit qui fe paye. en:den-- 
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EXPLICATION 


rées dans l'Ile de Tong mins. 
S. 


Æ, pouls aigre. 
San er éparpillé. Item: le 

_ nombre trois. 

San ché, trente.  _ 

San che voan, trente fois dix-mille ; 

- c’eft l’expreflion Chinoife pour di- 
re trois-Cens-mille. 

Sang, efpece de mûrier. . | 

Sang chu ou Ti Jang, efpece de mû- 
rler. 

San tfeë king, Livre de petites fen- 
tences en rime, qui Contient en 
abrégé ce qu’un enfant doit ap- 

- prendre, & par lequel les jeunes 

hinois commencent leurs études. 

San th, plante médecinale fort efti- 
mée à la Chine. 

San yé, feuilles éparpillées; pouls 
qui indique danger de mort. ., 

Se, petit poids, dont dix font un 
Hoa. Item: Soye. 

. Séë, homme de Lettres. 

Se kin, fource de riviere. 

Se lien tchi, papier fait de l’arbrifleau 
qui porte le coton. 

Sene, mefure du Royaume de Labos 
qu contient vingt brafles Siamoi- 
Es. | 


Seng , vie. 

Sepden baljou, fignifie en langue de 
Thibet, de longue vie & très- 
heureux. 

Se Je yu Je Jang, maxime Chmoife 


qui figmifie: Honorez les morts 


comme.s'ils étoient encore vivans. 
Se tfe, fruit de la Chine fort eftimé, 
$i, Occident. 
Siang, je penfe. C'eft aufli le nom 
‘d'un arbre. | 
Siang cong, Secretaire d'un Manda- 

rin, & nom honorable de Lettré. 
Siang ouan tfe, fruit dont les teinte 


se R 7h promis 

noix de galle; apparent 
que c’eft le même que notre Chi- 
taigne chevaline. 

Siang ya pé, blanc d’'yvoire. 

Siao, peut. Les Médecins entendent 
par là un pouls peut. | 

Siao fang, petite recette. 

Wiso gih, Canaille, petites gens. 

Siao bio, la Science où l'Ecole des 
enfans ; c’eft le titre du fixieme 


Livre Claffique ou Canonique du 


fecond ordre. En général ce mot 

.. fignifie ce qu’on apprend d’abord 
aux enfans qui étudient, comme 
qui diroit rudimens, ou balles 
claffes. 

Siao in, nom que les Chinois don- 
nent aux Campemens des Lamas 
dans le Pays de Si fan. | 

Siao ko, foif & faim déréglée; nom 
de maladie. | 

Siao te kin, très-petit. 

Siao teou, pe ap de pois. 

Wiao tÂue, très-petit, | | 

Si chan, montagnes de l’'Otcident ; 
c’eft le nom qu’on donne à la chaîï. 
ne de montagnes qui eft à l'Ouëft 
de la Province de Pé tche &. 

Sié , efpece de bonnet que portent les 
Grands Officiers de la Cour. En 
si c'eft un pouls délié ou 


Sien gin, immortel ; Efbrits ou hom- 

mes placez aù rang des Dieux par 
les Taofft 

Sien men, nom que le peuple de Pe- 
king donne À la porte méridionale 
de la ville Tartare. 


Sin feny, notre maître ou notre 


Dofteut ; titre que les jeunes gens 
& leurs parens donnent aux pré- 
_ cepteuts & maîtres d’école. 
Sien [fer, Doéteur de l'Empire. 
Sieou tfai, dégré de Httérature qui 
répond à nos Bacheliers; t’eft le 
.  moid- 
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moindre dégré de littérature & de 
nobleffe. | 

Sie pou tfin, formule pour remercier 
_ v'un d'un fervice rendu, qui 

ignifie ,mes remercimens ne peu- 
vent avoir de fin. 

Sie puen, maladie des poûmons, 

Sie tfeë , introdwtion ou prologue 

- des Tragédies Chinoifes. . 

Si fan, nom de peuples. 

Si bat, Mer occidentale, nom ue 
les Chinois donnent au Lac Koko- 
nor. 

Sä, l'Occident. 


. Si ma, gergelin. | 
® Sin: 1. Le cœur, l'ame, l'efprit, 2. 


Croire, fe fier, bonne foi, con- 
fiance , fidélité. 3. Une des vingt- 


huit conftellations. : 


Sing. 1. La nature. 2. La raifon na- 
turelle. 3. Le naturel ou tempé- 
 rament. 4. Nom d'une conitella- 


. UoL. - 

Sing li ta tfuen, de-la nature ou de 
la Philofophie naturelle ; Livre 
Chinois qui a vingt volumes. 

Sin king pou Jin tchuen, maxime des 
Philofophes Chinois, qui figni- 


fie: Attachez-vous au texte, & 


Tr. le Gr saone ; 

Sin fin, efpece de finge fort grand, 

qu'on us dans A Éceviies de 
Se tchuen. | 

Sin tching, nouvelle ville; c’eft'le 
nom qu'on donne à la ville Tar: 
tare qui fait partie de Peking. 

Si fin, nom de: plante. 

Siu, pouls ei fait fur le doigt à- 
peu-près la fenfation qu'y feroit 
une goutte d'eau, nommé mol, 
mouillé , ou fluide. 

Siue, la neige. 

Siuen, vents. 


Siun #40, coups de couteau qui fe 


fuivent; pouls qui indique dan- 
__ger dé mon. _ 


So, nom général qu’on donne à cer.- 
tain ordre de forterefles, places 
de guerre ou citadelles. 

So chiao yang king, canal par lequel 

Ja chaleur vitale pale de la bour- 
fe du fiel aux pieds. 

So kiue yn king, canal .par lequel 
le foye envoye l'humide radical 
aux pieds. 

Song, nom de la huitieme af- 
tie des Empereurs de la Chine. 
La dix-neuvieme Dynaftie porte 
le même nom. 

Song lo tcba , efpece de thé verd. . 

So tai yn king, canal quï porte la 
chaleur vitale de l’éftomac aux 
pieds. 

Sou, pouls très-précipité. . 

Souan ming, c'eft ce que les Chi- 
nois appellent fupputer fa defti- 
née, ou dire la bonne avanture. 

Souan pan , inftrument dont les Chi- : 
nois fe fervent pour compter. . 

Sou bo , .plante dont on tire une ef-- 
pece d'huile, qui paroît être le 
Storax liquide. 

Soui cao, prémier examen qu’un 
Hio tao ou Hio yuen doit faire 
pendant la durée de fa charge. 

Sou mou, bois de Bréfil. 

Sou mi, mil. ° 

Souy, douzieme. Dynaftie- des Em-- 
pereurs de la Chine. 

So yang ming king, canal par où paf. 
e l'humide radical de la ratte aux: 
pieds. 

SJeë , quatre. 

Sfeë chin pen tfao, Herbier en cing 
livres, fait par Siao ping. 

Sfeë chu, les quatre Livres Clafi- 

ues ou Canoniques du fecond or-- 
e, qui contiennent la. doétrine: 
de Confucius. 

SJeë fou, Doëéteur pere; nom qui fe 
donne aux a de métier, &: 
aux Supérieurs des Bonzes,. ou: 
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. grands-Bonzes qui préfident aux 
affemblées des Jeûneurs. 
Sfeë pao, tes quatre chofes précieu- 
fes; ils nomment ainfi le papier, 

les pinceaux, l'encre, & le pe- 
tit marbre pour la broyer. 
Sfeë tfeë king ven, catechifme des 
enfans Chrétiens. 
. Sue chan, montagnes de neige ; nom 
. de certaines montagnes 
Province de Chen ji. 


fe; dix Sun font un Tfiun. 
Su nbi; potion ou breuvage fort en 
” ufage chez les Médecins Chinois. 


T. 


À; 1. Tour. 2. Le pronom 

- perfonel, lui. 3. En Méde- 
cine on entend par là un pouls 
grand & fort. 

Tababan, montagne élevée, ou paf- 
fage de montagnes. | 

Ta ché, grand pardon & amniftie 
que donne l'Empereur. 

Ta ching tien, ou Ta ching bien, fal- 
le de fagefle ou de perfeétion, 
où s’aflemblent les Sçavans dans 
chaque ville. 

Ta coua, manière de tirer le fort, 
ou dé confulter les Efprits. 

Taël, voyez Leang. 

Taelpi, efpece de rat de terre, de 
la grandeur d'une Hermine, dont 
la peau eft fort eftimée. 

Ta fang, grande recette. un 

Ta fou, grande Charge de l'Empire. 

Ta fou ke. drogue médecinale. 

Tagin, Grand Oflicier, ou Envoyé 

: a l'Empereur. 

Ta bio. 1. Grand college, ou pa- 
lais qui fert aux aflemblées des 
Sçavans. 2. La grande fcience, 
Jes hautes fciences , ou l’école 

! » des adultes; c’eft le titre du pré- 


+ 


de la 
£un , divifion de la balance Chinoi- 


” mier Livre Claffique où Canôni- 
que du fecond ordre. : 

Ta bio [feë, Lettrez ou Magiftrats d’u- 
ne Capacité reconnuë ; titre des 
Mandarins du fecond ordre du 
Tribunal des. Colao. 

Ta bo chang ; Voyez Tao chang. 

Ta ho, efpece de mufique 

Ta bou, fur-tout fait de peau de Che- 
lafon dont on s'habille. 

Tai; 1. Comédie. 2. Courroye. à. 
Très-grand, ou le prémier. 4. 
Tours ou châteaux où l’on fait 
continuellement la garde pour 
donner le fignal en cas de defor- . 
dre. 5. En langage de Médecine 
c'eft un pouls changeant qui s’ar- 
rête tout à coup & a de la pei- 
ne à revenir. 

Tai fou, Gouverneur d’un jeune Prin: 


ce. 

Taïka, chien qui a le poil des oreil- 
les & de la queïüe long & bien 

fourni. dE. 

Tai bio, le grand college. 

Tai boang, la rhubarbe. | 

Tai bo tien, la falle de la grande u- 
nion; nom d’un apartement du 
Palais Impérial, où eft le Trône 
de l'Empereur. 

Tai ki; 1. Nom donné par quelques 
Philofophes au Principe de toutes 
chofes; 1l fignifie proprement grand 

ole, ou grand faîte. 2. Prince du 
ang des Rois de Kalka. 3. Grand 
feigneur Tartare, dont le rang 
eft au-deffous du Pei lé. 7 

Tai man, formulé pour s’excufer fur 
la mauvaife chere qu’on a faite à 

“un ami à qui l'on a donné à man- 

er. | | 

Th miao , falle des ancêtres de 
l'Empereur. . . 

Tai pa; Officier chargé de garder 
Ja perfonne d'un jeune Prince. 

Tai pou [Jeë, nom d'un re 

ai 
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Tai fe , Précepteur d’un jeune Prince. 
Tai schong , -endroit éloigné. d’un 
pouce & demi de l'articulation 

- du.gros doigt du pied. 

Tai tfe, Prince héritier. 

Tai tfou, nom commun aux Con- 
quérans qui font les prémiers 

auteurs d'une Dynaflie. 

Tai yang, plus parfait. 

Tai yn, plus imparfait. 

Ta kia, le ténefme. 

Ta kiang , grand fleuve ; nom que 
les Chinois donnent au fleuve 
Tang tfe kiang. | 

Ta koen pen tfao, c’eft le même que 

. le Tching luei pen t/ao. 

Ta lao ye , Monfeigneur. 

Talapoins, nom que-les Siamois don- 
nent aux Bonzes. 

Tan; 1. Infeéte qui vit d'air & de 
rofée. 2. Seulement. 3. Nom d’un 


. arbre. 4. Mefure qui contient en- 


viron cent livres de la balance 


Chinoife, ou cent vingt livres de 


‘notre poids. | 

Tan cha, forte de minéral. 

Tan che, pierre ou bale d’arbalête ; 
pouls qui indique danger de mort. 


| Tang; 1. Temple. 2. Corps de gar- 


de établis de diftance en diftance 


. fur les routes d’eau. 3. Sorte de 


- remedes liquides. 4. C’eft le nom 


de la treizieme Dynafîtie des Em- 


. pereurs de la Chine. 
Tang coué, nom d’une racine. 
Tang couei, nom d’herbe. 


Tang ge pentfao , Herbier en deux: 


livres, par Vang bao cou. 

Tang lang , infette qui mange Îles 
cigales. ‘ RE 
Tang fin pen tfao, grand Herbier en 

cinquante trois livres, compofé 


"par ordre de l'Empereur T ANG. : 


Tang tien, drogue médecinale. 
Tan boa , titre qu'on donne au troi- 


fieme Dofteur d'une promotion. . 


Tom. I. 


Tan tien, endroit à trois pouces au 
deflous du nombril. - 
Tan yu où Tchen yu, nom de digni- 
té, & non pas de pays, que 
l'Hiftoire Chinoïfe donnoit autre- 
fois aux Rois Tartares, voifins 
de la Chine. | ; 
Tao; 1. La raifon, la pure & drot- 
te raïfon. 2. Coutelas, fabre ou 
‘épée. 3. Ancienne monnoye de 
la Chine qui avoit à-peu-près la 
forme d’un coutelas. 4. Les Mé: 
decins donnent ce nom à certains 
joe au nombre de neuf, appel- 
lez les neuf manières. 

Tao chang, grand Bonze, ou Supé- . 
rieur de Bonzes. 

Tao li, Mandarin du Tribunal cri- 
minel d'une ville capitale de Pro- 
vince. | 

Tao ffeë, Doëteurs de la Loi; nom 

d'une Seéte. | 

Tao ye, Gouverneur de deux villes 
du prémier ordre, | 

Tarbigi, ou Tarbiki, efpece de lou- : 
tre dont la chair eft fort déli- 

‘ cate. 

Ta te kin, très-grand. 

Ta teou, forte de gros pois, ou de 
fèves. | 

Tcha, le Thé: Item: une .efpece. 

. d’éclufe. 

Zchacou, chien qui a le col tout 
blanc. 

Fcha hoa, arbre qui reflemble au 
laurier d'Efpagne, & qui porte 
des fleurs. 

Zthai, nom général qu’on donne à 
certain ordre de forterefles, places 
. de. guerre, ou citadelles. 

Tchai bou, drogue Chinoife, 

Tchan, ftation de pofte, ou la dif. 
-tance. d'un lieu à un autre qui- 
fait une pote , _ 

Tchang , 1. Eternel. 2. Mefure de 
-dix Zché, qu pieds Chinois. 5. 
Ttc En 


EXPLICATION 


. En Médecine c’eft un pouls long. 

Tchang ko tfe chu, arbre aux fruits 

. Jongs, ou arbre de cafle. 

Tchang koué, Royaume du milieu; 
nom que les Chinois donnoient 
autrefois à leur Empire. 

Tchang pe la, cire blanche, faite 

_ par des infeétes. 

Tchang Jeng, fecret de fe rendre im- 
mortel, enfeigné par les Bonzes 

_ de la Chine: ce terme dans fon. 
fens légitime & naturel fignifie 

. l'art de fe procurer une vie fane 
& longue. 

Tchang Taie , nom du prétendu 

. breuvage d'immortalité de la Sec- 
te des Tao ffeë. 

Tchang tchai, Jeûneurs parmi les 
Chinois 1dolâtres. 

Tchang tchang , fouvent. 

Tchang tfe, chevreüil. | 

Tchao chi cou ell, le petit orphelin 
de la maïfon de Tchao; titre d’u- 
ne Tragédie Chinoife. 

‘Tchæo lou, chaffe de l'appel du 
cerf. 

Tchao mien, breuvage rafraîchiffant 

ui fe fait de farine de bled d’In- 
e ou de millet, le tout bien bat- 
tu avec de l’eau & du fucre. 

Tchao ting, fignifie mot à mot, la 
Cour & la falle, ôu la falle de la 
Cour; on défigne par là l’'Em- 
pereur. | | 

Teba pou, titre d'un. Traité fur le 

. Thé 


Tcha pou to, prefque. | 
Tchaichigbi, efpece de poiflon pefant 
cinq ou fix livres. 

Tcha tchi y, efpece de poïflon de 
riviere: 

Fha yé, feuilles de Thé. | 

Tsba yeqw, huile qu'on tire d’un cer- 
tain arbre. 


Tibé, 1. Pied Chinois de dix pouces, N 


-& À | fauvage. 3. Habile, in- 


telligent. 4. Prendre & tenir fer- 
me. 5. Manger. 6. AËte d’une 

_ Tragédie Chinoife. 7. L'endroit 
du bras nommé Cubitus , ou pro- 
prement l'os qui va depuis le gr 
gnet jufqu'au coude. 8. C'eft le 
nom qu'on donne à ceux des Sages 
qui ont été jugez dignes d’être 
ee dans la falle de Confucius, 

d'y tenir un iftingué. 

Tche fou lin, drogue Chinoife. 

Tché kien pen tfao , Traité des alimens 

_ médicamentaux, & des alimens 
Convenables à chaque maladie, 

par Ni en. | 

TZ da Jeao rs tfao, Error en treize 

vres, fait Jan. | 

Fche ki, ici. En 

Tchelou , efpece de poiflon. 

Tchen keue, les fiècles belliqueux; 
certaine époque qui commen 

. fous lEuipereus Guzr LIE so 4 

Tcben yu, voyez Tan yu. 

Tcheou, 1. Ville du fecond ordre. 2. 
Nom de ha troifieme Dynaîftie 
des Empereurs de la Chine. Et 
f: c'eft le nom que l’Empereur 

Ho 


ANG TI donnaa ue dixai- 

. ne de Che, ou à m dE qui 
contenoit mille villes. 

Zcheow bong , forte de porcelaine 


peinte en rouge, infiniment efti- 


mée. 
Tché ou pen tfao, Herbier en deux 
livres, par ang k. 
Tcheou tfe, efpece de taffetas fouple. 
Tcbé fing pen 1/40, Herbier en dix 


livres, chin []et leang. 
Tcbi; 1, ne 2. Papier. 3. 
Ordre de l'Empereur. 4. Sçayoir. 


5. Nom d'arbre. 6. Pouls pasefleux, 
tardif on très-lent.  . 
Tébi chou, on nonime ainf certains 

livres qui contiennent l'hiftoire de 

- Chaque ville & de fon dif. 
Tchi fou, Gouverneur on nue 

upe 
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.: d'une ville du prémier ordre. Item: 
Préfident d'un Tribunal de qui 

dépendent plufieurs autres juridic- 
tions. | 

Tchi bien, Gouverneur ou Mandàrin 
d’une ville du troifieme ordre. Item: 
Celui qui y admuniitre la juftice. 

Tchikiri, chien qui a une prunelle 
de l'œil moitié blanche & moitié 
bleüe. | 

Tchiktey, mule fauvage. 

Thi mou, forte de racine. 

Tchin; 1. Nom général qu’on donne 
à certain ordre de fortereffes, pla- 
ces de guerre, ou citadelles. 2. 


.. Sujet. 3. Divifion de la balance 


Chinoïfe, qui veut dire grain de 
poufliére; dix, Tchin font un Fou. 
4. Chaîfte. 5. Onzieme Dynaftie 
des Empereurs de la Chine. 6. 
Une perle. 7. Miniftres du dédans; 
nom que les Médecins Chinois 
donnent aux drogues du fecond 
ordre. 8. Pouls profond, enfoncé, 

. caché, moins fenfible. 

Tchi nan, la bouflole. 

Tching ; 1. Nom général qu'on don- 
ne aux bourgs. 2. Mur ou muraille. 

- 9. Perfeéttionner, parfait, perfec- 
tion. 4. Sincere , fincerité. 5. Droit, 
droiture. 6. Solide, folidité. 

Tohing boang, Efprit tutélaire d’une 
ville murée. 

Tching boang yu, poiflon pefant juf- 
qu'à deux-cens livres, dont la 

_ Chair eft très-délicate. 

be. luei pen tfao, Herbier com- 

é par Tang chin ouei. 

Tching tchu cao, titre du principal 
Mandarin envoyé de la Cour, pour 
préfider à l'examen de ceux qui 
afpirent au dégré de Xiu gin. 

Tching tie, véritablement. 

Tching yang men, porte droit au fo- 
leil du midi ; nom de la porte 


_ méridionale de la ville Tartare 
… Peking. | | 
Tchio to, picotement d’oifeau; pouls 
qui indique danger de mort. 
Tebi tcheou, Mandarin ou Gouver 
neur d'une ville du fecond ordre. 
Jtem: Celui qui y préfide à l’ad- 
miniftration de la juftice. | 
Tchi tfe, efpece d'amande. 
Tcho, table. ; 
Fe yuen , voyez Tchuang yuen 
an | 


Tcbo kia y, poiflon fort eftimé à la 
Chine. 


Tchong ; 1. Zèle & fidélité pour le 
Prince. 2. Le droit eft jufte mi- 
lieu. 3. Ver qui s'engendre dans 
le corps humain. 4. Enfin. 

Tcbong chu co, école des Mandarins ; 
titre des Mandarins du troifieme 
ordre du Tribunal des Cola. 

Tchong fang , recette moyenne. 

Tchong fou, Tribunal ou claffe des 
Mandarins d'armes de l’avant-gar- 
de du corps de bataille. | 

Tchong mi kiuen, étoffe claire dont 
on fait des tamis. 

Tchong ngo , nom de maladie. | 

Tchong tang , falle du milieu d’un 
bâtiment. : | 

Tchong tching, miniftre fidèle & in. 
tègre. L 

Tchong tfiao , la cavite mitoyenne 
du corps, ou le haut ventre. 

Tchong yong , le milieu fmmuable ; 
ütre du fecond Livre Claffique ou 
Canonique du fecond ordre. 

Tcbouen mp kia , efpece d’hériflon 
é ; 

Tchouen teou | pois roulans ; pouls 
qui indique danger de mort. 

Tchou tfe, cannes connuës aux Eu: 
ropéans fous le nom de Bamboux. 

Tchu, fignifie en langue Mandari- 
ne: 1. Seigneur maître. 2. 

Ttte Pour- 
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 Pourceau. 3. Cuifine. 4. Colom- 
ne. 5. C’eft le nom dhiftinctif de 

… J'arbre qui fournit la matière du 
papier , autrement dit Tchu keou. 

Tchuang yuen ban , c'eft le nom qu'on 
donne au prémier Docteur d’une 
promotion. 

Tchu kao, examen que les Bache- 
liers doivent fubir pour obtenir 
le dégré de Xiu gin. 

Tcbu cha, forte de minéral rouge. 

Tchu chu, forte de minéral. . j 

Tchuen ma, nom qu'on donne à une 
efpece de petits chevaux dans 

.… les Provinces de Se tchuen & d’Tux 
nan. , 

Tchu beou, Prince feudataire. 

Tchu bia tfao ko , forte de goufles ou 
filiques. 

Tchu keou ou Tchu kou, voyez Trbhu. 

Tchung lieou, Génies bienfaifans at- 
tachez à la confervation de l'in- 
térieur des maïfons. 

Tchung tfang, nom de certains pe- 
tits olfeaux d'une figure bizarre. 

Tchun tfiou, quatrieme Livre Cano- 
nique ou 
ordre. , 

Tchu yu, forte de sue 

Triang , canon de fufil, 

Jin lan, nom d’un fruit de la 
Chine. 

Ti Je cérémonie de préfenter 

_ du vin aux criminels condamnez 

, à mort# 

Jfo ye , révérence 


J que les jeunes 
gens font à leurs parens & aux 
. perfonnes âgées de la famiile. 
Te, vertueux en général. 
Te leao tien bia, pour dre en parlant 
de quelqu'un, qu'il s’eft rendu 
.-maître de toute la Chine. : 
Teng ; 1. Salle des affemblées. 2. 
- Une lampe. 3. Pouls fautillant. 
Tu; 1. Mefure pour les chofes Li- 


laffique du prémier 


uides ; c’eft la dixieme partie 
d'un Tan. 2. Une des vingt-huit 
conftellations. 

Teou ché, nom de fêve. 

Téou pan biang, mufc en grain. 

Teou pong, efpece de manteau dou- 
blé de fourure, propre à garanur 

. du froid & de la neige. 

Tèeou y, prémierement. 

Te rfi , compliment pour dire, 
c'eft avoir fait une grande faute 
que d’avoir pris cette liberté. 

Thoriamba, Tartare, grand Officier 
du Palais de l'Empereur. 

Ti, 1. Empereur, Maître & Sei- 
D fouverain. 2. La terre. 3. 

ieu ou endroit. 4. Nom d'une 
conftellation. + 

Tiao, honneur qu’on rend aux dé- 
funts. 

Tiao kien, forte de vers à foye. 

Tie be mien, étoffe tiflue de fil 
& de laine, femblable au dro- 

guet.. 

Tié ly mou ,-bois de fer ; forte de 
bois extrêmement dur, dont on 

fait des ancres pour les vaifleaux. 

Tié muen, porte de fer. 

Tien, 1.. Les interpretes des Livres 

. Claffiques entendent par ce mœæ 
A RE le ciel vifible & ma- 
tériel, mais plus ordinairement 
l'Efprit qui préfide au ciel, & qui 

le gouverne; c’eft dans ce der- 

- nkr fens qu'ils l’'employent indif- 
féremment pour Chang ti. 2. Plan- 

. te dont les teinturiers fe fervent 
pour teindre en bleu. 3. Nom 

que les mêmes donnent au ban 
e pañtel. 


Tien chun, celur qui obéït au cieh 


Tien. beou, Reine du ciel. 

Tien bia, fous le ciel, ou le deffous 

- du ciel: On peut-entendre par là 

. toute la Terre, rnais les Chinois 
| pe 
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ne prennent ce nom que pour 
leur Empire. 

Tien bio, la doétrine célefte, ou la 
vraie doétrine. 


Tien boa, plante dont les Teinturiers 


fe fervent pour teindre en bleu. 
Tien kan, nom de certains caraétères, 
au nombre de dix, du cycle féxa- 
genaire, nommez tiges. 
Tien ly, la raïifon. 
Tien men tong, nom d’une plante. 
Tien poei, fœur du ciel. 


Tien [Jeë , Maître ou Doéteur celefte ; 


titre du Chef des Bonzes de la 
_Seéte Tao fjeë. | | 
Tien tchu, 1. Seigneur du ciel; nom 


u’on donne au vrai Dieu. 2. Nom 


"un arbre. | 
Tien tchu tang, Eglife du Seigneur 
du ciel, 
Tien tfan, tablettes de marbre, dont 


_. on orne quelquefois les tables de 


feftin. 

Tien tfé, fils du ciel, titre qu’on 
donne par honneur aux Empereurs 
Chinois. 

Tien 1/e men feng, difciples du fils 
du Ciel; titre quon donne aux 


trois prémiers Doëteurs d’une pro- 


motion. | 
Tie tfeë, billets de civilité, fort en 
_ ufage à Chine. | 


Ti hoang , la racine dela grande Con 


foude, Con/olida major. 
Ti mou, on appelle ainfi le fujet 


- qu’on donne aux jeunes étudians 


pour faire le Ven t:hang. 
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Ting, falle dans une maifon. Liem: 


n cloud. | 
Ting ché, nom de Charge. | 
Tin pou tien bia, manière de parler, 
pour dire qu'une chofe a cours par 
toute la Chine. > 3 

Ti ouang ki ché ki, titre d’une ancien- 
ae Chronique Chinoife., 


Tipa, Vice-Régent du Thibet fous 
l'autorité du Grand Lama, 

Ti fang, efpece de mûrier. 

Ti Jien, habitant éternel de la terre, 
pour dire, trés-âgé. 

Titchi, nom de certains caraétères, 
au nombre de douze, du cycle 
féxagenaire, nommez branches. 

Ti ti, Génies bienfaifans, régardez 
par les Chinois idolâtres comme 
les peres nouriciers du peuple. 

Ti tou, Commandant géneral.. 

Ti y, prémierement. 

To, beaucoup. 

Toan, pouls court. | 

To ming Jan, remede qui ramene 2 
une vie qui s'échape; nom d'une 
recette Chinoife. 


Tong: 1. Orient. 2. Enfemble. 4. 


Enfin. 4. Sorte d'arbre. s. Pouls 
mobile. | 
Tong chu, arbre femblable au noyer, 
ui donne une huile dont on fe 

étt pour vernis. 


Tong bai touan tfe, fatin de la Mer 


orientale; forte d’étoffe. 

Tong boa, la fleur du milieu; nom 
qué les Chinois donnent à la Pro- 
vince de Ho nan. 

De boa pien, ingrédient pour pein- 
e en blanc fur la porcelaine. 
Tong kong, le palais oriental ; expref- 
fion fort ufitée pour défigner le 
Prince héritier. RL à 

Tong kouei, efpece de racine méde- 
cinale. 

Tong pao, petite monnoye de cuivre 

. à la Chine, qui pefe la-dixieme 
partie d’une once. | | 


“Tong Jeng, jeunes Letwtrez qui n'ont 


encore aucun dégré. 
Tong tchi, nom d’une recette. 
Tong tou, Cour orientale. : 
Tong t/ao, arbriffeau, dont la moëlle 
: Âert à faire des fleurs artificielles. 
Ttt3 : Tong 


EXPLICATION 


Tong tfien, monnoye de cuivre. 

Tong t1/in, nom d'un arbre. 

Tong yeou, efpece d'huile. 

Tou; 1. Terre. 2. Jaloufie. 3. Ver 
qui ronge les livres & les habits. 
4. Nom que l'Empereur Hoanc 
Ti impoia à chaque dixaine de 
villes. | 

Toran che, forte de pierre fur Îa- 
quelle les Chinois broyent leur 
encre. 

Touan tfe, on donne ce nom aux 
fatins de Nan king. ; 

. Tou fou lin, racine d’'Efquine, ou 
China. 

‘Toui tfe, Profe mefurée fans rime, 
qu on fait compofer par les jeunes 
étudians. | 

Tou king pen tfao, Herbier en vingt- 
un livres, compofé par ordre de 
l'Empereur T SONG GIN SSEE. 

Tourbé, chien qui a au-deflus des 
fourcils deux flocons de poil blond 
ou jaune. 

Tou ti, difciple de Bonze: on doa- 
ne ce même nom aux Efprits tu- 
télaires des villages. 

Tai, Gouverneur. Item: Malheur, 
Calamité, douleur , fouffrances. 
Tai tfe, arbre dont on tire de l’hui- 

le à brûler. | | 

TJai yo lou, Traité des herbes & re- 
medes, compofé par Tong kiun. 

Tan, nom d’une conftellation. : 

-T/ang ; fous cette dénomination les 
Médecins Chinois comprennent 


le cœur, le foye, l'orifice de l'éf- 


tomac , les 
reins. 

° -T/an mou , mere des vers; nom de 
celle qui a foin des vers à foye. 
T/anpou ,nom général pour les gran- 
| ee rivieres , ou fleuves du Thi- 


… bet. 
Tjan tfaug ,; nom d’une charge mi- 


poûmons , & les 


litaire qui répond à-peu-prês à 
celle de nos Lieutenans- Colo- 


:. nels. 


T/a , fignifie produire , faire , créer. 

T/ao fan , couperofe dont on peint 
la porcelaine en rouge. 

T/ao ou, efpece d’aconit. 

T/ao ta tfe, Tartares puans ; nom 
que les Chinois donnent par dé 
Hfion aux Mongous. - 

T/ao voë tché, le Créateur de tous 
les êtres. 

T/ao yn y, Herbier en deux livres, 
compofé par Li han coüang. 

Tfe, minuit, ou le point précis que 
le foleil touche à l'heure de mi- 
nuit. Et comme fous les anciens 
Empereurs c'étoit le nom d'une 
Dignité, c’eft encore aujourd’hui 
une manière honorable de nom- 
mer quelqu'un. 

T/eë, fils. Item: pour dire delà, ou 
par là. 

TJeë touen feng , nom du Gin Jeng de 
Tfeë touen. 

Tfe ki, porcelaine. 

TJe lay 


fong, Cuivre rouge. 
Tfeng , En de Müfique à 
treize cordes. ltem: éfpece de 


etite orgue, | 
De mo, comment ? 
Tfeng [Jeë, dégré de littérature , qui 
enend à celui de nos Doéteurs. 
Tfe ni, nom d’une racine médecina- 
le qui a peu de fuc. 
T/e nien, fin de l’année, queles Chi- 
nois appellent l’adieu de l’année. 
To Jong, Voyez Te tfong. 
Tfe fou, nom d'herbe. - 
TJe tan, nommé à la Cour Bois de 
rofe, excellent pour les ouvrages 
e menuiferie. 
Te tang, falle commune , où l’on 
honore les défunts de la même 
famille. + - À à 
TJe 
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Tfe Long arbre qui tient du génie- 
vre & du cypr 


ès. 

Tf; 1. Vernis de la Chine. 2. Le 
nombre fept. 3. Envie. 4. Cer- 
taines cérémonies, préfcrites par 
les rits qui doivent s obferver aux 
funérailles. 5. Nom de la neu- 
vieme Dynaftie des Empereurs 
de la Chine. | | 

Tang , Académie gu école publi- 
que pour un diftriét entier. 

Thang kiun, Général Tartare; c'eft 
le plus haut dégré de milice. 

Tfao, foyers : les Médécins Chi- 
nois en fuppofent trois dans le 
corps, qu'ils regardent comme 
les fiéges de la chaleur naturelle. 

TR chu, arbre du vernis. 

Tjié, fubdivifion des quatre faifons 
de lan ; chaque fafon à fix 
Thé. 

Then; 1. Monnoye de cuivre qui 
vaut la dixieme partie d’un Leang 
d'argent. 2. Poids d’une drach- 
me. 3. Devant. 

Tfien fou, Tribunal ou clafle des 
Mandarins d'armes de l'avant- 
garde. Jtem: Un Mandarin de 

erre de ce corps en particulier. 

Then ge, avanthier. - | 

Tien kin ché tché, Herbier en tren 
te livres, compofé par Sun fJeë 


miao. 
Then kin tfe gin, drogue Chinoife. 
Ti fui, FR fe end dans les 
vifites du commencement de l’an- 
née. . | | nn 
Th kin yeou, efpece de vernis de 
couleur de caffé. nie 
Thin; 3. Nouveau. 2. Pouls net 3. 
Nom dela quatrième & feptie- 
me Dynaîtie des Empereurs de 
la Chine. LS 
Thing; 1. Les efprits vitaux. 2. Les 
inchnations , les affeétions, & 
quelquefois les pafllons de J’hom- 


me. 3. Nom de mefure en arpen- 
tage, qui contient neuf.King, ou 
 anq nulhons quatre -cens- mille 
pieds quarrez. 4. Monftre ou chi- 
mère que fe forment les Chinois 
fuperflitieux. 5. Vingt-deuxieme 
Dynaftie des Empereurs de la Chi- 
ne. 6. Pur & net, excellent, par- 
fait, épurer, perfectionner. 
Thing chao can, formule par laquelle 
on prie les conviez de vuider leur 


€. 

Tfing choui, eau pure & claire. 

Tfimg ko, fruit qui refflemble aux oli- 
ves. C'eft aufli une: efpece de por- 
celaine dont la couleur tire fur 
l'olive. 

Tfing lao ye men kiu poi, formule par 
laquelle on invite les convives à 
boire. 

Tfing pei, drogue médecinale. 


Thing (Jeë ou Thin ff, voyez Tfeng 
ë : | 


ee: . | 
Thing tfing ou Tfin tfin, compliment 
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qui fignifie tout ee qu'on veut. 

Tfin vang, Régulo ou Prince du pré- 
mier ordre. | 

7f ouen, efpece d’éloge funëébre. 

JB Jeng, vin qu’on préfente aux cri- 
minels avant que de leur lire leur 
_fentence. : 

Thu, ver qui ronge la chair humai- 
ne. Îtem: Couleur violette dont 
on peint la porcelaine. 

. bao, voyez Has tftue. 

Due Jo, voyez Siao tfiue. | 

un, divifion de la balance Chinqi- 

- fe; dix Tfun font un Ma 

13 yu , efpece de poiflon. 

290 fan, voyez Tjuo fan 

Jo ché, Ofhciers du déhors; nom 
que les Médecins Chinois donnent: 
aux drogues du bas ordre. 

To ge, hier. 

fo fou , Tribunal ou Claffe des Man- 
darins d'armes de l’aîle db : 


EXPLICATION 


TJo leo + expreffion Chinoife, qui 
fignifie, je me fuis trompé. 
Tong, chef de famille. Item: efpece 

de petite orgue. 

T Jing bo, Intendant général des ri- 
vicres, ou Grand-Maître des eaux. 

Tong ping, Mandarin de guerre dont 
la dignité répond à celle de nos 
pe os td 

Tong tou, Grand-Offiçier, dont e 
juridiétion s'étend fur deux Provin- 
ces, ou pour mieux dire, fur deux 
Gouvernemens. 

T}o tchouen , barques deftinées à trans- 
porter les Mandarins dans leurs 
voyages. 

Tfo toui, efpece de compofition qui 
confifte en des rapports de mots 
& de phrafes, des antithefes , une 


verfification imparfaite, ou profe 


mefurée mais fans rimes. 

Tfoa; 1. Genre particulier d’orne- 
ment, fait de plumes d’un certain 

_ oifeau d'un violet rare & très-efti. 

mé. 2. Pouls ferré. 3. Aider ou 
fecourir. 

Tfouan kouang tfi tfr, excellent vernis de 
Ja Chine. | 

Tfouen kien, forte de vers à foye. : 

[foui ki, efpece de porcelaine toute 

marbrée & coupée d’une infinité 
de veines. 

oui tfing, bleu foufflé , qu’ on appli- 
que fur la porcelaine, 

TJoui yeou, huile faite de caillou. 

Tjou fong, les ancêtres. 

Tjou yu, celui qui a foin du parc. 

Tfu, titre d'honneur comme Mar- 
quis ou Baron. 

TJun keou, embouchure ou paflage 


d'un pouce d'étenduë; nom qu on 


donne au carpe de la main. 
Tfun fing, drogue médecinale, 
Tfuy, nom d’une conftellation. . 
Tfu ya tfao ko, voyez Tchu bia _ ko.’ 
Tui, eaux des montagnes. : 


© Ven de jang, 


Tun, pouls’ ferme. | 

Tun tai corps de garde établis de 

: diftance en diftance pour la -füre- 

- té des frontieres ou autrement. 

Tun tien tao, Mandarin qui veille à 
: Ja réparation des chemins d’un cer- 
tain diftriét. 

Turbighé, animal amphibie qui ap- 
proche de laloutre, dont la char 
cft tendre & bon goût. 


‘V. 


Ar, au-déhors. : 
Van, dix-mille. | 

Van fo, toute forte de bonheur ; c’eft 
le nom de la révérence dés fem- 
mes à la Chine. 

Vang, Roi. Ce mot fignifie auf, en 
vain. 

Van Joui, qu'il vive longues années, 
: Où proprement dix-mille ans; ac- 

_ clamation & fouhait des Chinois 
pour l'Empereur. 

Ven, interroger, demander. 

arbre qui porte un fruit 

. refflemblant à un canard. 

Ven tchang, efpece de compofition 

. aflez femblable aux -ampli cations 
des écoliers en Europe, qu’onfait 
faire aux jeunes étudians pour les 
ftiler. 

Ven tchong, homme  diftingué par 
fa fcience & par fa fidélité : titre 
d'honneur. ” 

Venvang, Roi de paix. 

Vi, nom d’une des age “huit con- 

_ ftellations. 

Ving , formule pour de qu'on veut. 
plûtôt ceci que cela. 

Voë, fignifie Etre, chofe, fübflance. 

Pou , ,belliqueux.. 

Pou guei kigo, doctrine 4 de & 
A néant; nom d'une Sete à 1x 

hine 

Pau ki, l'illimité » le: non- borné : 

terme 
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terme de la Philofophie Chi- 
noife. | 

Vou lsou, fente par où l’eau dégou- 
te dans une maïfon; pouls qui in- 

. dique danger de mort. | 

Vou y tcha, efpece de Thé qu’on 

. appelle en Europe Thé bouy. 


YŸ. 


| YŸ: 1. La juftice, 2. Le nombre 


un. 3, Siége ou réfidence. 4. 
Unique, pur, fimple. 5. Pouls 
débordant , très-dangereux, 6.On 
donne ce même nom auxflations, 

e ou ‘lieux où l’on change de che- 
vaux de pofte. | 
Ta, corneille. 


Tai, divifion de la balance Chinoi- 


‘fe ; dix Tai font un Tchin. Liem : 
le port. | 
Ta kieou, arbre qui porte le fuif. 

i de juftice, ou Pa- 
lais du Mandarin d'un lieu. 
Yang, 1. Terme de la Philofophie 

Chinoife qui fignifie le parfait, en 
énéral , ou bien une matière pare 
aite, fubtile , agiffante, qui eft 


dans un mouvement continuel. 2. 


La chaleur vitale. 3. Certaine 
. clafle de pouls, nommez fuper- 
_ficiels, extérieurs & fenfibles. 4. 
Un mouton. 
Tang fin tien, nom d’un apartement 
- du Palais de l'Empereur. 
Yang içiou,. forte de breuvage de 


. Es. 
Tang tfe kiang, le fils de la Mer ; 
. nom ‘d’un fleuve de la Chine. 
Lang tfiou, voyez Tang tçiou. 
Yao couai, chimère que fe forment 
les Chinois fuperftitieux. 
Taomo, Génie malfaifant , qui, felon 
_ les difciples de Fo, cherche à dé- 
vorer le plus d'hommes qu'il peut. 
Tome I, 


Tao pien, porcelaine femblable à une 

. efpece d’Agathe. 

Ta tcha, thé en feuilles. 

T choang biai, une paire de fouliers. 

T choang oua, une paire de bas. 

Ye, une des vingt-huit conftella- 
tions. | 


Te lo tfe; c'eft ainfi que les Chinois 


nomment les mules fauvages qui 
fe trouvent en Tartarie. 

Ten, fel. Item : efpece d'oye fau- 
vage. 

Ten che, certaine compofition de 
fêves noires. 

T É- fa tao, Préfident du Tribunal du 
el. 

Ven fou tfe, nom d’un arbre. 

Ten kiou, écorce qui renferme le 

. fruit de l'arbre qui porte le fuif. 

Yen pe, arbre qui tient du genievre 
& du cyprès. 

Ten ta, Gkicier qu a Fintendance 
des poîftes, du fel, &c. Item: 
Pouls qui indique danger de 
mort 


Ten Vang, le Roi d'enfer; Divinité 


chimérique des Chinoïs idolâtres 
de la Seéte de Fo: c'eft le Plu- 
ton, ou felon quelques-uns ,le Def- 
tin des anciens Payens. 

Ten yuen, Intendant-général d'une 
Province: pour le fel. 

Teou , aider ou fecourir: on ne s’en 
fert en ce fens que pour indiquer 
un fecours plus qu'humain. En 
Philofophie c’eft le terme géné- 
ral pour tout ce qui eft mol. 

es , Tribunal ou Clafle des 

 Mandarins d’armes de l’aîle droite. 

Teou li bong, porcelaine peinte ‘en 
‘rouge , extrêmement eftimée. 

Teou man, compliment pour s’excu- 

. fer fur la mauvaife chère qu'on a 
faite à un ami à qui l’on a donné 
a manger. 

VV. Teou 


EXPLICATION 


?cou tou, efpece de terre huileufe. . 
Veox tfe, nom d’uñ fruit de la Chi- 


ne. 

Ye Jang , mûrier fauvage. 

T bio, college de piété. 

T king, prémier Livre Claflique ou 
Canonique du prémier ordre. 

T ma, Bureau où l'on entretient 
des chevaux de poñte. 

Yu; 1. Terme de la Philofôphie 

. Chinoife qui fignifie l’imparfait, 
en général, ou une matière grof- 


- fiere, imparfaite, & fans mou- 


vement. 2. L’humide radical. 35. 
_ Certaime clafle de pouls qu'on 
nomme profonds, cachez & moins 
fenfibles. : 
Th tfien, voyez In tien. 
Ph yang, expreflion très-vague de 
. la Philofophie Chinoife. 
Yn yu chan, montagne du fceau d’a- 
- gathe, ainfi appellée parce qu'on. 


ne 


en tire une efpece de pierre pré- 


cieufe qui reflemble à l’Agathe, 
dont on fait des cachets, & dont 
le Sceau Impérial eft fait. 
Tn yuen, comme une pillule bien 
- ronde ; pouls qui indique danger 
- de mort. | 
30, 1. Médecine. 2. Efpece de 
- fimple à larges feuilles 3. Pouls 
_ foible. 


Yolo, chien qui a le mufeau long &. 


gros ,. la queüe de même, les 
oreilles grandes, les levres pen- 
dantes. 

Tong , fe fervir. Item: conftant, é- 

-ternel, immuable. 

Tong fiuen, fource bouiliante; pouls 
qui indique mort prochaine. 

Tong tching , Paix ferme & perpé- 

- tuelle , concorde indifloluble ; 
c'eft le nom de l'Empereur ré- 
gnant, ainfi que celui d’un vafte 
monaftere de Bonzes, aflez. fpa- 


s 


cieux pour en- loger plis de 
mille. | … 

Yong tching fou, Tribunal fuprême 

e la guerre. 

Yong tfai, ancien nom d’une Charge 
très-confidérable. 

Tong yo fa fiang, Herbier 
vre, par Li cao. 

To ing pen tfao, Herbier en quatre 
livres. | 

To teou keou, efpece ‘de cardamine. 

Vo t/ong kiué, Herbier en deux l- 

vres, fait par Tchang tchin kiuen. 

T ouan, dix-mille. 

T pé ouan, un million. 

T ichuen tao, Mandarin qui a fois 
des Poftes, des Hôtelleries roya- 
les & des barques d’un certain 
diftriét. 

T tien an , expreflion Chinoife 
qui fignifie , il ne fe trompe en rien. 

T tong, enfemble. 

T touan, faufle Sette, héréfie ou 
erreur en fait de doétrine; c’eft 

‘” le nom que les Lettrez donnent 

à toutes les autres Settes.. 

T tfeé, une fois. 

T ifien , mille. 

Tu; 1. Nom qu’on donne à la Sec- 
te des Lettrez: on doit entendre 
proprement par ce mot la doétri- 

. ne commune à tout l’Empire, 
renfermée dans les King. 2. Un 

diamant. 3. Certain inftrument 
de Mufque. 4. La pluye, & 5. 
Par analogie certaines cérémonies 
qui fe pratiquoient autrefois pour 
obtenir la pluye. 

Tu che ,efpece de Jafpe, ou de pier- 
re précieufe , qui fert à faire des 

. cachets, & dont eft fait le fceau 
Impérial. | 

Tuen, nom de la vingtieme cs Em 

Chine. 


, 


en un l- 


- tie des Empereurs de Ia 
… Item: Pouls mol. | 
Teus 
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Tuen gin pe tchong, titre d’un recueil 
de pieces de Théâtre Chinoifes. 
Yuen pe , arbre qui tient du genievre 

& du cyprès. 

Tuen tchao, nom qu'avoient autre- 
fois les Tartares Occidentaux. 

Tuen to, plus éloigné. 

Tu kiong, comme un pilon ; pouls 
qui indique danger de mort. 

Tu leang bo, nom d'un certain ca- 
nal, qui fignifie, Canal à porter 
les denrées. 

Tu mé, encre Impériale. 


 Tung fo, compliment à quelqu'un qui 


fe portebien, qui fignifie, la pro- 
fpérité eft peinte fur votre vifage. 

Tun bo, nom d’un canal, qui figni- 
fie Canal royal. 


Tun leang, canal royal. 

Tun lo, inftrument de Mufique. 

Tun mou che, du talc. 

Tu pi, formule qu'on ajoûte aux 
billets de remercîment, quand on 
n'accepte qu'une partie du pré- 
fent. Îtem: peau de poiflon. 

Tu tfi, l'extrémité par laquelle le 
plus gros os du pouce tient au 


Carpe. 

Tu fan , fretilement de poif- 
fon; pouls qui indique danger de 
mort. : 

Tu de Doétteur attaché à la Cour 

a Ja eu de l'Empereur. 

T yu tou, figures de poiflons extraor- 

dinaires; titre d'un Livre Chi- 

nois. 


Fin du Prémier T’olume. 
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